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lEittrait  dp  ta  partie  du  Règlement  qui  est  relative 
aux  publlcatione. 

Art  18.  —  Ne  sont  insérés  dans  les  Bulletins  que  les  notes 
ou  mémoires  qui  ont  été  présentés  en  séance  publique. 

AftT.  19.  —  Les  notes  et  mémoires  doivent  être  remis  au 
Secrétaire  général  aussitôt  après  la  communication  faite. 

Aax.  20.  —  Les  Noies  des  membres  et  celles  qu'ils  présentent,  sOus 
leur  responsabilité,  au  nom  d'auteurs  étrangers  à  la  Société,  sont 
publiées  dans  le  Bulletin  de  la  semaine. 

L'impression,  soit  en  extraits,  soit  in  extenso^  des  Notes  présentées 
par  les  étrangers  eux-mèm^es  est  décidée  par  le  Conseil.  Elles  peuvent 
être  ajournées  au  prochain  Bulletin.  Quand  l'admission  n'en  est 
pas  prononcée,  elles  sont  néanmoins  annoncées,  sauf  décision  con- 
traire de  la  Société,  dans  le  sommaire  du  Bulletin  de  la  séance  où  la 
communication  de  ces  notes  a  été  faite. 

Aht.  21.  —  Les  Notes  des  membres  ne  doivent  pas  dépasser  en 
étendue  trois  pages  d'impression;  celle  des  étrangers,  deux  pages. 

Le  titre  seul  des  communications  est  inséré  dans  le  Bulletin,  au 
rang  qu'elles  occupaient  dans  l'ordre,  du  jour,  lorsqu'elles  dépassent 
les  limites  réglementaires. 

Art.  22.  —  Le  même  numéro  ne  peut  contenir  qu'une  seule  com- 
munication du  même  auteur. 

Art.  23.  —  Le  Bulletin  n'admet  que  les  mémoires  des  membres 
de  la  Société. 

La  publication  des  mémoires  est  décidée  en  comité  secret  dans 
la  première  séance  de  décembre,  sur  la  proposition  du  Conseil  et 
d'après  l'espace  laissé  disponible  par  les  Comptes  rendus  des 
séances. 

Les  mémoires  présentés  par  les  étrangers  sont  signalés  dans  le  . 
sommaire  du  Bulletin  de  la  semaine  et  peuvent  faire  l'objet  de 
rapports  admis  à  figurer  parmi  les  mémoires. 

Les  ANNONCES  sont  reçues  chez  M.  Frantz  LEFEVRE,  fermier 
exelutif,  14,  rue  Perdonnet,  et  à  la  librairie  MASSON  ET  C' 
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Présidence  de  H.  Vaquez,  vice -président. 


M.  L.  Vaillant  fait  don  à  la  Société  d'un  beau  portrait  de  Martin- 
Magron,  qui  fut  nommé  membre  titulaire  en  1859  et  qui  fut  vice-pré- 
sident en  1862  et  1863. 

Le  Président  prie  M.  L.  Vaillant  d'agréer  les  remerciements  de  la 
Société. 


Le  Lecanium  du  Robinia, 
par  P.  Marcaal. 


L'histoire  de  cette  Cochenille  est  intéressante  au  point  de  vue  de 
Tapparition  des  formes  nouvelles  et  de  leur  propagation. 

On  sait  que  le  Robinia  pseudo-acacia,  vulgairement  connu  en  France  sous  le 
nom  d'Acacia,  est  un  arbre  d'origine  américaine,  qui,  introduit  en  Europe  au 
commencement  du  xvci*  siècle,  s'y  est  depuis  naturalisé. 

Or,  avant  1880,  ni  en  Amérique,  ni  en  Europe,  aucun  Lecanium  ne  fut 
jamais  mentionné  sur  le  Robinia,  Une  première  invasion  d'un  Lecanium  indé- 
terminé fut  signalée  en  1881  près  de  Sarrelouis  par  AJtum.  A  partir  de  1883, 
Sajô  observa  la  multiplication  du  même  Insecte  en  Hongrie  ;  en  1888,  presque 
toute  la  plaine  hongroise  était  envahie  et  les  plantations  de  Robiniers  de 
cette  région  eurent  beaucoup  à  souffrir  des  attaques  de  ces  Insectes  qui  se 
multipliaient  au  point  de  recouvrir  complètement  les  rameaux. 

En  1890,  Horvalh,  entomologiste  d'Etat  de  la  Hongrie,  inquiet  de  l'exten- 
sion prise  par  ce  nouvel  ennemi  et  désirant  être  fixé  sur  son  identité,  en 
envoya  des  échantillons  eu  Angleterre,  à  Douglas,  qui  étail  alors  le  savant  le 
plus  autorisé  pour  la  détermination  des  Goccides.  Douglas  déclara  qu'il  s'agis- 
sait d'une  espèce  nouvelle  et  décrivit  l'Insecte  sous  le  nom  de  Lecanium  robi- 
niarum,  qui  lui  a  été  conservé  par  tous  les  auteurs  ayant  eu  depuis  à  en 
parler. 

Depuis  cette  époque,  le  Lecanium  rcbiniarum  a  été  signalé  dans  différentes 
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régions.  En  1898,  Henry,  professeur  à  l'École  forestière  de  Nancy,  attira  Tat- 
tention  sur  sa  multiplication  en  Alsace,  où  les  ravages  qu'il  causa  furent  assez 
considérables  pour  alarmer  plusieurs  municipalités  et  justifier  un  rapport 
spécial  adressé  au  maire  de  Colmar.  L'année  suivante,  la  présence  du  même 
Insecte  fut  relatée  en  France  dans  le  Doubs  et  aux  environs  du  Greuzot  (Saône- 
et-Loire).  Enfin  je  Tai  fréquemment  rencontré  aux  environs  de  Paris,  je  Tai 
récolté  à  Nice  et  je  Tai  reçu  de  la  Nièvre  et  de  THérault. 

Nous  nous  trouvons  donc  en  présence  d'une  forme  actuellement  très 
répandue,  mais  doat  Torigine  reste  mystérieuse. 

Il  n'existe  aucune  base  pour  dire  que  le  Lecanium  robiniarum  est  une 
espèce  d'origine  américaine  importée  en  Europe.  Jusqu'en  1892  aucune 
espèce  de  Lecanium  n'a,  en  effet,  été  signalée  sur  le  Robinia  en  Amé- 
rique, et  l'on  doit  se  refuser  à  admettre  que  ce  Coccide  ayant  la  gros- 
seur d'un  pois  ait  pu  rester  inaperçu  des  entomologistes  américains,  si 
nombreux  et  si  vigilants  pour  tout  ce  qui  concerne  leurs  espèces  phy- 
tophages. 

Ce  n'est  qu'en  1892  que  le  Lecanium  du  Robinia  est  signalé  en  Amé- 
rique, mais  justement  au  Nouveau-Mexique,  dans  un  pays  où  le  Robinia 
n'est  pas  indigène  et  où  son  apparition  a  dû  se  réaliser  par  des  voies 
identiques  à  celles  que  nous  allons  faire  connaître  pour  notre  forme 
européenne  (1).  Horvath  (1908)  n'hésite  pas  d'ailleurs  à  déclarer  Thypo- 
thèse  de  l'origine  américaine  comme  insoutenable  :  «  Il  est  de  toute  évi- 
dence, dit-il,  que  ce  Coccidien  n'est  pas  arrivé  en  Europe  avec  le  Robinia 
pseudo-acacia  dont  l'importation  a  eu  lieu  au  moyen  des  graines  :  c'est 
bien  un  Insecte  d'origine  européenne...  » 

La  seule  interprétation  qui  reste  dès  lors  pour  expliquer  l'origine  du 
Lecanium  robiniarum  consiste  à  admettre  qu'il  dérive  par  adaptation 
d'une  de  nos  espèces  européennes  anciennement  connues,  et  celle  à 
laquelle  j'ai  naturellement  songé  est  le  Lecanium  corni  Bouché  (Leca^ 
nium  persicœ  auctorum,  non  L.  persicœ  Fab.).  Tous  les  caractères  fonda- 
mentaux de  structure  du  Lecanium^  du  Robinia  et  du  //.  corni  sont  en 
effet  identiques,  et  il  n'existe  entre  les  deux  formes  que  des  différences 
quantitatives  au  point  de  vue  de  la  taille,  de  la  pigmentation  et  des 
rugosités. 

Ces  différences  seront  étudiées  dans  un  mémoire  spécial.  Je  me  con- 
tenterai seulement  de  faire  remarquer  qu'il  existe  tous  les  intermé- 
diaires entre  le  Lecanium  robiniarum  et  le  Lecanium  corni.  C'est  ainsi 

|1)  L'identité  du  Lecanium  du  Robinia  américain  avec  celui  d'Europe  serait 
douteuse  d'après  Cockerell.  Tout  ce  qu'il  en  dit  semble  bien  pourtant  corres- 
pondre à  la  forme  européenne,  et  son  apparition  récente  au  Nouveau-Mexique 
s'explique  très  bran  par  ce  fait  que  le  L.  corni  B.  (=  L.  persicœ  auctorum), 
souche  du  L.  robiniarum,  a  été,  d'après  Cockerell  importé  d'Europe  dans  ce 
pays  et  s'y  rencontre  dans  les  pépinières. 
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que  le  Lecanium  en)  ni  de  la  Vigne  (=  L.  vini  Bouché)  et  celui  de  même 
espèce  qui  se  trouve  sur  la  Glycine  (=  L.  wistariœ  Sign.)  ressemblent 
souvent  de  la  façon  la  plus  étroite  au  Lecanium  du  Robinia, 

Pour  donner  la  démonstralion  de  Tidentité  spéciBque  du  L.  corni  et  du 
Z.  robiniaium^  il  était  toutefois  indifi[pensable  de  recourir  à  Texpéri- 
mentation. 

Le  4  juillet  1907  Je  pris  comme  sujet  d'expérience  un  jeune  Robinia  n'ayant 
pas  plus  de  trois  mètres  de  haut  et  éloigné  de  tous  autres  arbres  de  la  même 
espèce.  Un  de  ses  rameaux  fut  emprisonné  dans  un  sac  et  dans  le  sac  furent 
placés  de  nombreux  Lecanium  comi  récoltés  sur  des  Pêchers  et  qui  contenaient 
des  œnfs  innombrables  ainsi  que  des  larves  commençant  à  éclore.  Les  jours 
suivants  les  jeunes  larves  se  répandirent  en  nombre  immense  sur  l'arbre  et 
une  grande  quantité  d'entre  elles  se  fixèrent  sur  les  feuiiies  de  TAcacia.  A 
l'automne  une  proportion  beaucoup  plus  restreinte,  après  avoir  abandonné 
les  feuilles,  se  fixa  sur  le  bois  pour  y  passer  Thiver,  conformément  aux 
habitudes  de  Tespèce.  Pendant  les  mois  d'avril  et  de  mai  1908,  une  vingtaine 
d  Insectes  poursuivirent  leur  développement,  arrivèrent  au  troisième  stade 
(Insecte  parfait  immature),  et  grossirent  normalement  en  prenant  les  aspects 
successifs  habituels.  A  partir  de  ce  moment  un  certain  nombre  se  desséchèrent 
sous  l'influence  d'un  Ghalcidien  parasite,  puis  une  douzaine  furent  en  quelques 
heures  la  proie  d'un  Oiseau;  quatre  seulement  échappèrent  à  leurs  ennemis  et 
furent  jusqu'à  la  lin  de  l'expérience  protégés  d'une  façon  aussi  efflcace  que 
possible.  Le  15  juin,  ils  avaient  atteint  tout  leur  développement  et  présentaient 
la  grande  taille,  la  coloration  foncée  et  le  faciès  définitif  du  I.  robiniarum. 
La  ponte  était  alors  assez  avancée  et  elle  s'effectua  normalement  les  jours 
suivants  pour  aboutir  à  la  production  de  milliers  d'œufs  blancs  pour  chaque 
individu. 

L'expérience  qui  précède  est  démonstrative  et  prouve  que  le  Lecanium 
du  Robinia  n'est  qu'une  variété  du  Lecanium  comi  par  adaptation  au 
Robinia.  Je  propose  donc  de  le  désigner  sous  le  nom  de  Lecanium  comi 
var.  robiniai^m. 

Il  est  assez  curieux,  d'autre  part,  de  constater  que  l'expérience 
inverse  paraît  être  d'une  réalisation  beaucoup  plus  difficile  et  que,  une 
fois  adapté  au  Robinia,  l'Insecte  semble  rencontrer  une  grande  diffi- 
culté pour  retourner  à  ses  plantes  nourricières  primitives. 

J'ai  tenté  par  exemple  de  cultiver  le  Lecanium  du  Robinia  sur  le 
Pécher  et  n'ai  pu  conduire  l'Insecte  jusqu'à  la  ponte.  Parmi  les  indivi- 
dus qui  réussirent  à  se  fixer  sur  le  bois  à  Taulomne,  un  seul  se  déve- 
loppa au  printemps  et  prit  les  aspects  successifs  et  bien  caractéristi- 
ques du  L.  corni;  en  juin,  ayant  atteint  une  taille  un  peu  au-dessous  de 
la  moyenne,  îl  prit  la  coloration  brune  de  la  dernière  phase;  mais,  à 
partir  de  ce  moment,  il  se  dessécha  sans  avoir  pondu  et  sans  d'ailleurs 
que  ce  résultat  pût  être  attribué  à  l'intervention  d'aucun  parasite. 

J'ai  aussi  tenté  sans  succès  de  conlaminer  des  Rosiers  et  une  Vigne, 
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plantes  sur  lesquelles  se  trouve:  asse^  fréquemment  le  L.  comi,  avec  le 
Lecanium  du  Robinia  (1). 

Userait  intéressant  de  continuer  des  expériences  dansla  direction  qui 
vient  d'être  indiquée.  On  arriverait  peutrêti-e  alors  à  démontrer  qu'il 
existe  une  voie  ouverte  et  facile  à  suivre  pour  l'évolution  du  Lecanium 
eomt,  allant  de  ses  anciennes  plantes  nourricières  au  Robinia  :  ce 
Coccide  pourrait  alors  prendre  sur  cet  arbre  un  état  d'équilibre  spécial 
qui  l'empêcherait  de  refaire  en  sens  inverse  le  pas  si  rapidement  franchi 
et  de  Eure  retour  à  ses  plantes  nourricières  primitives. 

Quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égards  il  résulte  de»  observations  et  des  expé- 
riences qui  viennent  d'élre  exposées  que  le  Lecanimm  robiniarum,  qui. 
avait  été  jusqu'ici  considéré  par  tous  les  auteurs  comme  une  espèce 
autonome,  n'est  qu'une  variété  de  l'ancienne  espèce  européenne  Leca- 
nium comi^  variété  qui  se  forme  sur  un  arbre  d'origine  américaine,  le 
Robinia  pseudoHxcacia,  el  qui  s'adapte  à  cette  plante  avec  assez  de 
succès  pour  pouvoir  lui  causer  un  sérieux  préjudice. . 


Modifications  histologioues  des  glatides  a  sécrétion  interne 

PAR  INGESTIO.y  PROLONGÉE    D'EXTRAIT   D'hYPOPHYSE, 

par  L.  Hallion  et  L.  Axouier. 

Tandis  que  MM.  Rénon  et  Delilie,  dans  des  expériences  qu'ils  ont 
rapportées  ici  le  13  juin  dernier,  injectaient  des  macérations  d'extrait 
sec  d'hypophyse  dans  le  péritoine,  nous  faisions,  de  notre  côté,  ingérer 
à  des  lapins  de  ce  même  extrait  sec  (extrait  total  d'hypophyse  de 
bœuf),  à  des  doses  quotidiennes  qui  ont  varié  de  5  à  40  centigrammes 
pendant  neuf  à  treize  mois.  L'animal  recevait  chaque  jour  la  quantité 
voulue  de  poudre  d'hypophyse  mêlée  à  un  peu  de  son,  et,  après  qu'il 
l'avait  totalement  ingérée,  on  lui  servait  son  repas  habituel.  Sur  4  ani- 
maux ainsi  traités,  3  ont  été  trouvés  morts,  sans  avoir  présenté  des 
troubles  morbides  bien  évidents;  nous  avons  sacritié  l'autre. 

Le  no  1  a  reçu  :  0  gr.  05  par  jour  pendant.   ...  9  mois. 

Lfi  no  2  a  reçu  :  0  gr.  05  —           —      ....  13  mois. 

Le  no  3  a  reçu  :  0  gr.  10  —           —      ....  9  mois. 

Le  ir»  4  a  reçu  :  0  gr.  20  —           —      ....  3  mois. 

Puifl  :  0  gr.  4Ô  —           —      ....  10  mois. 

Les  n**  1,  3  et  4  sont  morts  spontanément  ;  le  n"  2  a  été  sacrifié. 

(1)  Ces  résultats  négatifs  ne  portent  pas  sur  un  nombre  d'épreuves  suffisant 
et  n'excluent  pas  la  possibilité  d'une  contamination  dans  d'autres  expé- 
riences identiques. 
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Notons,  tout  d'abord,  que  les  reins  de  ces  quatre  animaux  étaient 
sains  histologiquement,  à  part  un  degré  variable  dVffritement  des  eel^ 
Iules,  en  rapport,  semble-t-il  surtout,  avec  le  degré  de  la  cadavérisa- 
tion.  Quant  au  foie,  il  présentait,  chez  les  3  premiers  seulement,  de  la 
congestion  péri-sus-hépatique,  avec,  chez  le  2*  et  le  3*,  de  petites 
hémorragies  intra-lobulaires.  II  ne  semble  donc  pas  qu'il  y  ait  eu  de 
graves  lésions  hépato-rénales,  susceptibles  d'avoir  un  retentissement 
notable  sur  Fétat  des  glandes  à  sécrétion  interne. 

Parmi  ces  dernières,  c'est  la  thyroïde  qui  présente  les  modifications 
histologiques  les  plus  évidentes.  Relativement  légères  chez  les  2  pre- 
miers, elles  présentent  leur  maximum  chez  les  2  derniers,  qui  ont 
absort>é  les  plus  fortes  doses  d'hypophyse.  Leur  caractère  essentiel  est 
la  diminution  considérable  du  volume  des  vésicules,  et  un  appauvris- 
sement de  leur  contenu  en  colloïde.  Chez  les  2  derniers,  les  vésicules 
ont  un  diamètre  de  10-30  \jl;  les  unes  sont  vides,  réduites  à  un  simple 
amas  de  cellules  sans  lumière  centrale  ;  les  autres,  arrondies,  ne  con- 
tiennent qu'un  peu  de  substance  colloïde  peu  den.se.  Leur  revêtement 
cellulaire  est  formé  d'une  seule. couche  d'éléments  de  7-10 (a  de  hau- 
teur, avec  un  noyau  central  gros,  pâle,  dont  la  chromatine  est  répartie 
en  grains  avec  anneau  périphérique;  quelques  noyaux  sont  uniformé- 
ment opaques.  I^  protoplasma,  sombre  et  homogène  comme  normale- 
ment au  voisinage  de  la  cavité  vésiculaire,  est,  dans  sa  partie  périphé- 
rique, tuméfié  et  creusé  de  vacuoles  à  la  façon  des  cellules  à  mucus.  Les 
vaisseaux  sanguins  apparaissent  peu  volumineux,  les  lymphatiques 
sont  peu  visibles.  Chez  les  lapins  1  et  2,  les  modifications  sont  les 
mêmes,  mais  moins  marquées  :  à  la  périphérie  de  l'organe,  on  trouve 
encore  un  certain  nombre  de  vésicules  assez  volumineuses,  mais 
dont  les  contours  sont  anormalement  sinueux,  ce  qui  semble  indiquer 
une  vacuité  relative.  Ajoutons  enfin  qu'il  n'y  a  pas  trace  de  sclérose. 

L'aspect  des  parathyroïdes  n'offre,  au  contraire,  rien  de  constant. 
Chez  le  lapin  3,  elles  présentent  l'aspect  réticulé,  avec  protoplasma  peu 
abondant  et  comme  rétracté.  Chez  les  n^*  2  et  4,  au  contraire,  la  texture 
est  compacte  ;  les  cellules  tuméfiées  et  vacuolisées  renferment  des  masses 
irrégulières  qui  se  retrouvent,  en  moins  grand  nombre,  chez  le  n*  3. 
Aucun  rapprochement  ne  parait  possible  entre  ces  modifications  histo- 
logiques et  celles  de  la  thyroïde. 

Pour  l'hypophyse,  les  résultats  paraissent  peu  concluants  :  celle  du 
lapin  ,n°  1  est  riche  en  substance  éosinophile,  répartie  en  masses  irré- 
gulières, intra  et  extra-cellulaires  ;  pour  les  3  autres,  l'aspect  est  voisin 
de  la  normale  :  les  éléments  basophiles  sont  légèrement  augmentés  de 
nombre  chez  les  lapins  2  et  4;  chez  le  n<*  3,  l'augmentation  porte  sur  les 
chromophobes. 

il  en  est  de  même  pour  ce  qui  concerne  les  surrénales  :  ia  corticale  est 
en  hyperplasie  diffuse,  nette  chez  les  animaux  2  à  4,  à  peine  marquée 
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Sur  quelques  microbes  trouvés  dans  l^huile  pendant  l'opération 

du  cbam0isa6e, 

par  André  Piédallu. 

On  sait  que  le  cuir  chamoisé  est  le  résultat  de  Taction  des  huiles 
d^animaux  marins  sur  la  peau  épilée. 

Il  se  produit  pendant  Topération  du  chamoisage  une  transformation 
des  huiles,  saponification  et  oxydation  accompagnées  d'une  élévation 
de  température  facilement  perceptible. 

Cette  action  est  intimement  liée  à  la  question  générale  de  la  digestion 


M 


chez  le  1^;  chez  le  3*,  les  spongiocytes  ont  des  Tacuoles  plutôt 
petites  et  diminuées  de  nombre,  la  graisse  paraissant  également  moins 
abondante,  tandis  que  le  pigment  est  d*abondance  sensiblement  nor- 
male. 

Les  ovaires  de  Tanimal  n^  3  et  les  testicules  du  n^  4  étaient  normaux, 
et  en  pleine  activité  :  les  organes  génitaux  des  autres  n'ont  pas  été 
étudiés. 

Nous  avons  examiné  les  îlots  de  Langerhans  du  pancréas  des  lapins 
S  et  4  :  simplement  congestionnés  chez  ce  dernier,  ils  étaient,  chez  le 
n'»  2,  formés  de  travées  tuméfiées,  à  cellules  claires,  à  noyau  vésicu- 
leux,  disposées  sur  3-4  rangs.  î: 

La  rate  n'offre  aucune  modification  appréciable  :  son  tissu  lymphoïde, 
en  particulier,  ne  présente  aucune  des  lésions  qui  sont  communes  dans 
les  infections  et  intoxications. 

En  résumé,  les  diverses  glandes  internes,  pour  des  raisons  qui  nous  ^ "^ 

ont  échappé,  n'ont  pas  montré  des  réactions  parfaitement  similaires 
chez  nos  différents  animaux. 

Par  contre,  Tingestion  prolongée  de  l'extrait  d'hypophyse  a  déter* 
miné,  dans  le  corps  thyroïde,  des  modifications  de  structures  bien  défi- 
nies, constantes,  toujours  identiques  à  l'intensité  près.  Cette  intensité 
a  été,  de  plus,  en  raison  directe  de  la  quantité  d'hypophyse  ingérée.  Il 
semble  donc  bien  s'agir  là  d'une  réaction  élective. 

Quelle  est  la  signification  des  modifications  observées?  Les  modifica- 
tions étaient,  à  la  vérité,  du  même  ordre  que  celles  dont  la  thyroïde 
devient  le  siège  après  éthyroïdation  partielle,  ainsi  que' l'un  de  nous 
(Alquier)  a  eu  l'occasion  de  le  constater;  mais  d'autre  part  le  corps 
thyroïde  de  nos  animaux,  loin  de  montrer  une  hypertrophie  globale, 
présentait  une  notable  réduction  de  volume.et  de  poids. 

C'est  pourquoi,  signalant  simplement  les  altérations  que  nous  avons 
observées,  nous  croyons  devoir,  pour  le  moment,  en  réserver  l'inter- 
prétation. 
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d«s  corps  gras,  bydrolyse»  oxydation  et  combustioi»,  ainsi  qu'à  leur 
syfttbèse,  tant  chez  les  ainisaattx  que  ehezles  végétaux. 

Divers  auteurs  (i)  :  PahriiOQ,  Eiloer  et  Simand,  Richard  Kissling^ 
Villon,  en  ont  abordé  Fétude.  Les  premiers  croient  à  une  action  puare- 
ixtent  chimique,  Villoe,.  au  contraire,  à  rinfluence  d'une  moisissure,  le 
Microcladm  oleorum.  Encore  Richard  Kissling  a-t-il  étudié  seuleoieDt 
Toxydation  des  huiles  siccatives  (huiles  de  lin). 

D'autres  auteurs^  Camus  et  Gérard,  Laxa,  Biffea,.  Kruger,  Sehreiber, 
Sommaruga,  Ruboer,  NeoiCki,  Muller,  Klemperer,  Scheurlen,  ont  étudié 
Faction  de  certains  microorganismes  sur  les  graisses  alimentaires. 

De  Kruyff  a  étudié  les  modifications  que  subissent  les  cocps  gras  dans 
la  terre,  avant  de  retourner  à  l'état  CO*  et  H*0. 

J'ai  repris  cette  étude  en  vue  de  préciser  }e  mécanisme  chimique  el 
biologique  du  chamoisage. 

J'ai  pris  des  échantillons  de  peaux  aux  différents  stades  de  leur  trans- 
formation en  cuir  chamioisé,  et,  sur  de  nombreuses  coupes,  j'ai  pu 
observer  la  présence  de  microbes  nombreux.  Jouaient-ils  un  rôle  daJi& 
les  modifications  des  huiles  au  cours  du  cbamoisi^e?  Pour  élucider 
cette  question,  j'ai  comiaencé  par  faire  des  cultures  pures  des  diffé* 
rents  microorganismes  vus  sur  les  coupes  précédentes. 

J'ai  pu  ainsi  isoler  et  caractériser  : 

1.  —  Deux  variétés  du  Bacillus  pyocyanm  : 

i^  Une  première  au  début  de  Topération  qui  colore  en  bleu  foncéJe  bouillon 
de  peptone  ; 

2*>  Une  deuxième  à  la  fin,  qui  donne  en  bouillon  de  peptone  une  coloration 
violet  foncé  avec  dépôt  rougeâtre  au  fond  du  tube. 

Ces  deux  variétés  donnent  sur  artichaut  une  coloration  verte,  intense,  carac- 
téristique des  oxydases,  elles  attaquent  les  huiles. 

U.  —  Un  bacille  aérobie  donne  sur  gélose  des  stries  crémeuses  légèrement 
jaunâtres,  qui  se  rident  et  tournent  au  blana  nacré  un  peu  crème,  la  gélose 
se  colore  en  brun  ;  cette  coloration  brune  a  disparu  après  deux  ou  trois  repi- 

(1)  Eitner  et  Sïmànà,  Chemiher  Zeitung,  t.  XIV,  p.  502. 

Villon.  Fabrication  des  cuirs, 

Richard  Kissling.  Zeitsch.  f.  ang.  Chem.,  1895. 

Van  Tieghem.  Bull.  Soc.  Bot.  Jh^mce^  1879. 

Tiikmau.  Centralblatt.  f.  Baht.y  l^'^p.,  t.  XXIX,  1901. 

Duclaux.  Microbiologie,  t.  IV. 

Louis  Meunier,  Cl.  Vaney.  La  Tannerie,  1905. 

Maurice  Nicloux.  Thèse  de  Paris,  1906. 

Kruyf.  Bull.  Dep.  Agric.  Indes  JSeerhnd.  Buitenzorg,  1907. 

Journal  de  Biologie  médicale.  Revue.  Digestion  des  graisses,  juillet^sep- 
tembre  1907. 

Vœuvre  médico-thérapeutique.  Revue  de  l'élaboration  des  graisses  par  les- 
fcnroients  de  Torganisme,  octobre  1907. 
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quages.  La  coloration  nacrée  se  produit  en  même  temps  qu*une  sporulation  en 
masse.  Les  vieilles  cultures  sur  gélose,  quatre  mois,  ont  une  bordure  gaufrée 
plus  blanche  que  le  milieu  de  la  strie. 

Liquéfie  la  gélatine. 

Sur  pomme  de  te^re,  prend  un  aspect  plissé,  d*abord  sec,  puis  plus  humide; 
certaines  pommes  de  terre  se  colorent  en  brun,  ainsi  que  Teau  du  fond  du 
tube  (oxydase),  odeur,  ammoniacale. 

Sur  carotte,  culture  humide,  couleur  blanc  grisâtre,  odeur  d'abord  agréable 
rappelant  firis,  puis  odeur  de  légumes  aigres,  réaction  acide. 

Coagule  le  lait,  production  d'acide  lactique,  le  filtrat  est  légèrement  fluorés- 
caDt,  jaune  par  transparence,  jaune  yert  par  réflexion. 

Sur  bouillon,  doone  un  voile  épais  qui  laisse  pendre  des  traSaées  filaBnetii- 
teoses  tombant  au  fond  du  tube,  le  voile  se  reforme  conLinuellement. 

Sur  peptone  sucrée,  voile  et  cultures  abondants,  coloration  jaune  du 
liquide. 

Sur  artichaut,  très  forte  coloration  verte  due  à  Toxydase. 

Les  huiles  sont  attaquées. 

m.  ^  Trois  autres  bacilles  aérobies  liquéfiant  la  gélatine,  produisant  des 
oxydases  et  attaquant  les  huilles. 

IV.  —  Un  coccus  aérobie  qui  végète  en  anaérabie,  se  présente  le  pltis  sou- 
vent en  diplocoques  et  donne  : 

Sur  gélose^  stries  blancbes  porcelainées.- 

Sur  gélatine,  stries  blanches,  longues^files  de  petites  cultures  ponctuées  qui 
creusent  la  gélatine  sans  la  liquéfier. 

Sur  pomme  de  terre,  stries  blanches,  grisâtres  à  la  longue  ;  les  parties  des- 
séchées restent  blanches,  le  substratum  brunit  à  la  longue  (oxydase). 

Sur  carotte,  stries  blanches. 

Sur  artichaut,  verdissement  produit  par  Toxydase,  la  culture  abondante  est 
blanche,  légèrement  colorée  en  bleu  verdâlre  par  le  fond  du  substratum. 

Coagule  le  lait  en  masse,  le  coagulum  est  surmonté  d'un  liquide  fortement 
acide,  le  beurre  est  réuni  en  une  couche  huileuse  à  la  surface. 

Attaque  les  huiles. 

Ces  bactéries  poussent  sur  des  milieux  renfermant  des  corps  gras 
qu'elles  attaquent,  sont  nettement  aérobies  et  sécrètent  toutes  des 
oxydases. 

Le  B,  pyocyanu&  colore  des  huiles  peu  colorées  jusqu'au  brun  foncée 
les  autres  attaquent  les  huiles,  mais  les  colorent  moins  fortement. 

J'ai,  de  plus,  isolé  une  forme  levure  et  plusieurs  moisissures. 

Je  me  propose  de  coatinuer  cette  étude,  de  iwpéciser  le  rôle  que  les 
différents  microbes  peuvent  avoir  dans  l'opération  du  chamoisage  et 
lesrs  relatioiLs  très  générales  avec  la  digestion  des  corps  gras. 

[Travail  du  Laboratoire  colonial  du  Muséum  d'histoire  naturelle.) 


Digitized  by 


Google 


10  SOCIÉTÉ   DK  BIOLOQII 


Contribution  a  l'étude  de  la  Filaria  irrilans^ 
par  Fayet  et  Morbau. 

La  découverte  de  la  «  Pilaire  de  plaies  d'été  »,  faîte  en  1868  par 
Rivoila,  a  été  coDiirmée  en  1884  par  Laulanié  (1). 

C'est  en  vain  que  toute  Tannée  dernière,  lors  de  notre  étude  sur  le 
cycle  évolutif  de  la  Filaria  reticulata,  nous  avons  cherché  à  déceler,  dans 
les  plaies  d'été  que  portaient  nos  animaux  atteints  de  fiiariose  ligamen- 
taire, des  larves,  embryons  ou  parasites  pouvant  nous  faire  croire  à  une 
relation  entre  l'organisme  trouvé  dans  les  plaies  d'été  et  la  filaire 
réticulée. 

Cette  année,  à  l'apparition  même  des  plaies  d'été,  nous  venonâ  d'être 
plus  heureux,  et  dès  notre  première  recherche  nous  avons  pu  découvrir, 
dans  les  granulations  caractéristiques  de  ces  plaies,  des  parasites  qui  se 
sont  présentés  avec  tous  les  caractères  microscopiques  d'un  nématode. 

Ils  ont  été  vus  vivants  et  animés  de  mouvements  de  flexion  et  d'ondu- 
lation particulièrement  évidents  du  côté  de  l'extrémité  caudale. 

Description,  —  Longueur  :  2  tnillim.  5  à  3  millim.  5.  Diamètre  :  de 
60  à  90  |ji;  longueur  et  diamètre  variant  probablement  suivant  le  déve- 
loppement de  l'individu. 

D'un  blanc  argenté,  fortement  réfringent,  tranchant  très  nettement 
sur  la  masse  grise  ou  légèrement  jaunâtre  des  granulations,  le  ver  est 
cylindrique  dans  toute  son  étendue,  la  tète  légèrement  émoussée  et 
l'extrémité  caudale  atténuée  assez  brusquement. 

Il  présente  des  stries  très  fines  dans  le  sens  transversal  et  dans  le  sens 
longitudinal  et  ces  stries,  superposées,  forment  un  léger  quadrillé,  par- 
faitement net  sur  les  bords  à  un  grossissement  de  180  diamètres. 

La  bouche  est  peu  visible.  Le  tube  digestif  est  surtout  visible  h  l'ex- 
trémité antérieure  et  au  centre  du  ver  :  ce  semble  être  là  l'œsophage 
suivi,  sans  délimitation  marquée,  de  l'intestin,  ce  dernier  très  clair  et 
séparant  les  deux  tubes  génitaux.  Ceux-ci  vont  presque  de  l'extrémité 
céphalique  à  l'extrémité  caudale.  Nous  n'avons  pu,  toutefois,  apercevoir 
ni  anus,  ni  pore  génital. 

Les  tubes  génitaux  sont  grisâtres  dans  toute  leur  longueur,  plus  nette- 
ment visibles  dans  les  préparations  fraîches  et  surtout  lorsque  le  parasite 
est  en  mouvement,  où  ils  deviennent  particulièrement  flexueux.  Nos 
recherches  ne  nous  permettent  pas  de  distinguer  la  femelle  du  mâle. 
Nous  pensons  que  la  plupart  des  spécimens  observés  étaient  des  néma- 
todes  adultes. 

(1)  Railliet.  Zoologie  médicale,  2«  édition,  p.  508.  F.  irritans  Rivolta;  syn.  : 
Dermofilaria  irritans  Riv.,  1884.  F.  irritans  Raill.,  1885. 
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Sur  des  préparations  anciennes,  on  ne  voit  que  le  quadrillé  qui  carac- 
térise la  paroi  du  ver. 

Â  noter  que  les  deux  premiers  chevaux,  sur  lesquels  ont  été  faits,  avec 
succès,  les  prélèvements,  ne  sont  pas  atteints  de  Glariose  du  ligament 
SQspenseur  du  boulet  :  nous  ne  saurions  donc  continuer  à  penser, 
comme  nous  Pavons  écrit,  qu'il  peut  y  avoir  une  relation  entre  la  fila- 
riose  du  ligament  suspenseur  du  boulet  et  révolution  des  plaies  d'été, 
Tune  et  Taulre  si  fréquentes  dans  la  région  marseillaise. 

La  formule  leucocytaire  du  sang  d'un  des  chevaux  sur  lesquels  nous 
avons  trouvé  la  Filaria  irrilans  était  : 

Petits  et  moyens  mononucléaires 28  p.  100. 

Grands  mononucléaires 10      — 

Polynucléaires 49      — 

Éosinophiles , 13      — 


Observations  faites  au  Muséum  d'aistoire  naturelle,  sur  de  jeunes 

CRAPAUDS   communs  A   LA   PÉRIODE  ULTIME    DE   LA  MÉTAMORPHOSE 
(V*    PÉRIODE  DE    DUGÈS), 

par  LÉON  Vaillant. 

Mercredi  dernier,  1'^'  juillet,  entre  midi  et  demi  et  une  heure,  pen- 
dant l'une  des  averses  qui,  ce  jour<là,  tombèrent  à  différentes  reprises 
sur  Paris,  l'allée  dite  des  Arbres  de  Judée^  au  Jardin  des  Plantes,  fut 
tout  à  coup  envahie  par  de  petits  Batraciens  Anoures  brunâtres,  dont 
le  corps  mesurait  à  peine  un  centimètre  de  long,  en  nombre  incalcu- 
lable, si  bien  qu'il  était  difficile  d'y  marcher  sans  en  écraser  quelques- 
uns.  Ils  sortaient,  la  chose  fut  facile  à  constater,  de  Tenclos  herbeux  et 
ombragé,  où  se  voit  une  petite  pièce  d'eau,  lequel  sépare  cette  allée  de 
celle  longeant  le  quai  Saint-Bernard. 

M.  le  D'  Pellegrin,  préparateur  attaché  au  service  d'herpétologie,  qui 
fut  témoin  du  phénomène,  ramassa  quelques-uns  de  ces  animaux  sur 
place  et,  plus  tard,  M.  Bruyère,  commis  de  la  ménagerie  des  Reptiles, 
alla  en  recueillir  un  certain  nombre  dans  Therbe  de  l'enclos.  On  put 
ainsi  en  avoir  facilement  au  laboratoire  près  d'une  centaine  d'individus, 
tous  très  vivaces,  très  remuants,  cherchant  à  s'échapper  en  remontant, 
à  la  manière  du  Pélodyte  ponctué,  contre  les  parois  des  vases  en  verre 
dans  lesquels  on  les  avait  mis.  L'examen  nous  a  montré  que  c'étaient  de 
jeunes  Crapauds  communs  (Bufo  bufo^  Linné),  tels  que  Rôsel  les  a  figurés 
a?ec  son  exactitude  habituelle  (1758.  PL  XXI,  fîg.  22). 

Les  ayant  placés,  pour  les  examiner  plus  à  l'aise,  dans  un  cristal- 
lisoir  à  fond  plat  à  demi  rempli  d'eau,  nous  ne  fûmes  pas  peu  surpris, 


Digitized  by 


Google 


12  SOCIÉTÉ  DE   BlOLOGie 


mon  assistant  M.  Mocqoard  et  moi,  de  voir  qae  ces  petits  batraciens, 
s'agitant  d'abord  avec  beaucoup  de  vivacité  pour  s'enfuir,  au  boutcb& 
quelques  minutes  se  remuaient  avec  beaucoup  moins  d'activité,  puis 
enfin  restaient  immobiles  les  membres  étendus;  on  pouvait  alors  les 
loucher  sans  provoquer  aucun  mouvement,  plusieurs  même  coulèrent  à 
fond.  En  un  mot,  Timpréssion  fut  qu'ils  s'étaient  noyés. 

Ceei  est  d'autant  plus  justifié  que,  en  ayant  mis  à  sec  quatre  dans  cet 
état  sur  un  verre  de  montre,  Fun  d'eux,  au  bout  d'un  certain  temps, 
rassembla  ses  pâlies  postérieures,  se  releva  ensuite  sur  ses  pattes 
antérieures  et  reprit  sa  marche  fugitive.  Les  trois  autres  n'eurent  pas 
la  même  chance. 

Comment  expliquer  ce  phénomène  pour  des  animaux  qu'on  se  figure 
volontiers  essentiellement  aquatiques?  Je  ne  pourrais  le  dire  et  je  me 
contente  d'altirer  sur  ce  point  l'attention  de  physiologistes  en  situation 
de  vérifier  le  fail. 

Il  m'a  paru  que  les  petits  batraciens,  ainsi  placés  dans  l'eau,  s'y  gon- 
flaient quelque  peu  comme  par  une  action  endosmotique;  en  tous  cas, 
témoignent-ils  d'une  très  grande  gène  de  cette  immersion  et  c'est  peut- 
être  la  cause  qui  les  contraint,  en  ces  circonstances,  d'abandonner 
leurs  retraites  envahies  par  les  eaux  lors  de  ces  fortes  et  subites  averses 
pour  gagner  les  terrains  découverts. 


Le  bacille  du  tétanos  se  multiplie-t-il 
dans  lb  tube  digestif  des  animaux? 

par  H.  Vincent. 

Sormani,  Yerhoogen  et  baert  ont  admis  que  le  microbe  du  tétanos, 
si  répandu  dans  le  milieu  extérieur  habité,  se  multiplie  dans  l'intestin 
des  animaux  herbivores,  à  l'abri  de  l'oxygène,  à  une  température  favo  • 
rable  et  grâce  au  milieu  nutritif  qu'il  y  trouve  en  permanence.  Rietsch^ 
Sormani,  Peyraud  ont,  du  reste,  démontré  que  la  poussière  de  foin  est 
fréquemment  tétanigène.  D'autre  part,  Sanchez  Voledo  et  Vdllon  ont 
déterminé  le  tétanos  chez  le  lapin  en  insérant  sous  la  peau  des  par- 
celles d'excrément  de  cheval  ou  de  vache. 

Cependant,  si  la  présence  du  bacille  de  Nicolaïer  dans  les  déjections 
des  herbivores  n'est  pas  douteuse,  sa  multiplication  est  plus  contes- 
table. En  ensemençant  du  crottin  de  cheval,  je  n'ai  presque  toujours 
cons[laté  que  la  présence  du  bacille  pseudo-tétanique.  Par  l'inoculation 
sous-cutanée,  et  bien  que  l'influence  si  importante  des  associations 
microbiennes  soit  ici  réalisée,  je  n'ai  vérifié  qu'oxceptionnellement 
(une  fois  sur  dix)  l'apparition  du  tétanos  avec  des  doses  de  matière»  du 
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Tolame  d'ua  pois.  Du  reste,  Sanchez,  Toledo  et  YeiiloQ,  dans  leurs 
expériences  citées,  inlroduisaient  iiae  quantité  véritablement  énor&ae 
de  crottin  (le  volume  d'une  forte  noix)  et  n'ont  réussi  à  provoquer  !e 
tétanos  qu'une  fois  sur  deux. 

il  est  possible,  du  reste,  de  s'assurer  d'une  autre  manière  que  le 
bacilie  de  Nicdaïer  ne  se  multiplie  pas  dans  le  tube  digestif  du  cobaye 
et  du  lapin. 

Dans  l'esbomac  de  ces  animaux,  dont  le  pylore  a  été  lié,  les  spores 
tétaniques  introduites  avec  la  sonde  diminuent  considérablement  de 
nombre  à  partir  de  la  deuxième  heure.  Celles  qui  restent  conservent 
leur  virulence. 

Bans  riatestin  du  cobaye  ou  du  lapin,  la  multiplication  ne  s'est  pas 
faite  davantage. 

Des  cobayes  à  jeun  depuis  dix-huit  heures  reçoivent,  par  la  sonde 
intra  stomacale,  un  centimètre  cube  de  culture  sporulée  du  bacille  de 
Nicolaïer.  Douze  heures  après,  on  les  sacrifie,  on  prélève  le  contenu 
intestinal  en  divers  points  de  l'intestin  grêle  et  du  gros  intestin  et  on 
fait  des  préparations  microscopiques  et  des  cultures.  Par  ces  moyens, 
il  n'a  pas  été  possible  de  constater  la  multiplication  des  spores.  Les 
cultures  n'ont  fourni,  outre  le  bacille  pseudo-tétanique,  que  des  colo- 
nies peu  nombreuses  du  bacille  de  Nicolaïer. 

L'inoculation  sous- cutanée  de  particules  de  ces  matières  grosses 
comme  une  forte  tête  d'épingle  n'a  donné  le  tétanos  au  cobaye  qu'une 
fois  sur  deux. 

Si  l'on  s'en  tient  aux  résultats  expérimentaux  obtenus  chez  le  cobaye 
et  le  lapin,  ou  par  l'inoculation  d'excréments  de  cheval,  on  doit  envi- 
sager les  animaux  herbivores  et  granivores  comme  des  dépositaires, 
mais  non  comme  des  foyers  de  multiplication  du  bacille  tétanique. 
Leurs  déjections  n'en  renferment  pas  plus  que  la  poussière  de  foin, 
parfois  moins. 

La  théorie  fécale  de  Sormani  paraît  donc  controuvée.  Il  est  probable 
que  la  prolifération  du  bacille  de  Nicolaïer  se  fait  de  préférence  dans  le 
fumier,  dans  la  boue,  dans  les  débris  végétaux  ou  animaux,  surtout  en 
été,  à  la  faveur  de  l'humidité,  de  la  température  et  de  la  pullulation 
concomitante  des  bactéries  avides  d'oxygène. 

Il  reste  à  expliquer  la  raison  qui  s'oppose  à  la  multiplication  du 
même  microbe  dans  l'intestin. 

J'ai  ensemencé,  à  cet  effet,  le  bacille  tétanique  successivement  dans 
du  suc  pancréatique,  du  suc  intestinal  et  dans  le  mélange  de  ces  deux 
sécrétions.  Les  tubes  ensemencéh  étaient  eux-mêmes  placés  dans  un 
tube  plus  large  où  on  avait  fait  le  vide,  et  dont  l'oxygène  résiduel  était 
absorbé  par  la  solution  réductrice  de  pyrogallate  de  potasse. 

Or,  la  culture  du  bacille  a  été  très  faible  dans  le  suc  pancréatique  et 
dans  le  suc  entérique.  Elle  a  été  un  peu  plus  abondante  et  toxigène 
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daos  le  mélange  de  ces  deux,  sécrétions^  mais  assurément  beaucoup 
moins  que  dans  le  bouillon  ordinaire. 

Enfin,  si  on  ensemence  le  microbe  du  tétanos  dans  la  bile  de  bœuf 
stérilisée,  on  constate  que  la  culture  est  nulle.  En  outre,  Taddition  de 
bile  (un  dixième)  au  mélange  de  suc  pancréatique  et  de  suc  entérique 
suffit  à  rendre  ce  dernier  milieu  impropre  à  la  culture  du  bacille  de 
Nicolaïer. 

La  bile  a  donc  des  propriétés  à  la  fois  antiseptiques  pour  ce  dernier 
microbe  et  anti toxiques  pour  le  poison  soluble  qu'il  sécrète  :  j'ai 
démontré  précédemment  ce  dernier  point. 

Et  Ton  peut  conclure  que  le  bacille  du  tétanos  se  conserve,  mais  ne  se 
multiplie  pas  dans  le  tube  digestif  des  animaux  parce  que  les  sécrétions 
intestinales  ne  sont  pas  favorables  à  sa  végétation. 


Influence  de  la  voie  d'administration 

SUR  LES  DOSES  MINIMA  MORTELLES   d'oUABAÏNE, 

par  M.  Maurel. 

L'ouabaïne,  on  le  sait,  est  un  glucoside  (C^^H"0")  (1)  extrait  de 
Touabaïo,  plante  de  la  famille  des  apocynées,  et  dont  l'extrait  sert  de 
poison  des  flèches  aux  Somalis. 

Ni  rOuabaïo,  ni  son  glucoside,  qui  représente  son  principe  le  plus 
actif,  ne  sont  encore  entrés  dans  la  pratique  médicale,  mais  l'ouabaïne 
a  déjà  été  l'objet  de  travaux  expérimentaux  importants  qui  ont  servi  à 
faire  connaître  son  extrême  toxicité  et  aussi,  au  moins  en  partie^  son 
action  physiologique  (2). 

Mais,  dans  cette  note,  ainsi  que  l'indique  son  litre,  je  ne  veux 
m'occuper  que  de  la  fixation  de  ses  doses  minima  mortelles  par  les  prin- 
cipales voies  d'administration,  et  insister  sur  la  grande  différence  de 
toxicité  existant  surtout  entre  la  voie  gastrique  et  les  autres,  différence 
qui,  du  reste,  avait  élé  déjà  signalée  par  Gley,  notamment  pour  le  chien. 

Mes  expériences  ont  porté  sur  la  grenouille  et  le  lapin.  J'ai  comparé  la 

(1)  Arnaud.  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences,  t.  GVl,  n®  14,  p.  1012, 
3  avril  1880  et  t.  CVII,  p.  179  et  1162,  10  juillet  1888. 

(2)  Parmi  ces  travaux,  on  peut  citer  ceux  de  Gley  et  Rondeau  {Soc.  de  BioL, 
5  mai  i888)  ;  Gley  {Académie  des  ScienceSy  30  juillet  1888)  ;  Varigny  et  Langlois 
(Académie  des  sciences,  1888)  ;  —  G.  Sée  et  Gley  {Académie  de  médecine,  13  no- 
vembre 1888);  —  Gley  {Société  de  Biologie,  9  novembre  1889,  p.  617;  22  fé- 
vrier 1890,  p.  100  et  12  janvier  1895,  p.  37)  ;  — •  Gley  {Archives  de  physiologie, 
juillet  1894,  p.  702);  —  Sailer  (de  Philadelphie)  (TAerapeuf.  Gazette,  1891, 
p.  727  et  814). 
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voie  gastrique  avec  la  voie  musculaire  sur  le  premier  de  ces  animaux,  et 
ayec  la  voie  hypodermique  et  la  voie  intraveineuse  pour  le  second. 
Les  résultats  ont  été  les  suivants  : 

Grenouille.  —  Voie  gastrique.  Les  doses  ont  varié  de  0  gr.  04 
à  0  gr.  005  par  kilogramme  d*animal.  Jusqu'à  la  dose  de  0  gr.  0^ 
ranimai  a  succombé,  et,  au  contraire,  il  a  toujours  survécu  à  partir  de 
0gr.O2. 

Voie  musculawe.  —  Par  cette  voie,  les  doses  ont  varié  de  0  gr.  005  à 
Ogr.  0005.  Elles  ont  été  mortelles  jusqu'à  la  dose  de  0  gr.  0025  ;  et,  au 
contraire,  à  partir  de  0  gr.  001,  Tanimal  a  toujours  survécu. 

Conclusion.  —  Pour  cet  animal,  Vouahatne  est  donc  environ  douze  fois 
moins  toxique  par  la  voie  gastrique  que  par  la  voie  musculaire. 

Lapin.  —  Voie  gastrique.  Les  doses  ont  varié  de  0  gr.  03  à  0  gr.  005 
par  kilogramme  d'animal.  Or,  il  a  fallu  atteindre  la  dose  de  0  gr.  0^ 
pour  arriver  à  la  dose  mortelle,  et  Tanîmal  a  toujours  survécu  jusqu'à 
celle  de  0  gr.  01.  Les  doses  intermédiaires  ont  donné  des  résultats 
variables. 

Voie  hypodermique,  —  Les  doses  ont  varié  de  0  gr.  001  à  0  gr.  0001 
par  kilogramme.  Jusqu'à  0  gr.  0005  les  doses  ont  été  mortelles,  et  il  a 
fallu  descendre  à  0  gr.  0002  pour  voir  résister  l'animal. 

Voie  veineuse.  —  Les  doses  ont  peu  varié.  En  commençant  à 
Ogr.  0004,  je  suis  descendu  jusqu'à  0  gr.  00005.  Les  doses  ont  été  mor- 
telles  jusqu'à  0  gr.  0003  et,  à  partir  de  0  gr.  0001,  elles  ont  toujours  été 
suivies  de  survie. 

Conclusion.  —  En  somme,  pour  cet  animal,  f  ai  trouvé  que  Vouabaine 
est  environ  quarante  fois  moins  toxique  par  la  voie  gastrique  que  par  la 
voie  hypodermique  et  quelle  n'est  pas  trois  fois  plus  toxique  par  la  voie 
veineuse  que  par  la  voie  hypodermique. 

Conclusions  générales  : 

!•  Pour  ces  deux  animaux,  Vinfluence  de  la  voie  d'administration  sur  la 
toxicité  de  Vouahatne  est  considérable', 

2°  Cette  influence  est  encore  beaucoup  plus  marquée  pour  le  lapin  que 
pour  la  grenouille; 

S**  Au  contraire,  la  différence  entre  la  voie  hypodermique  et  Vintra- 
veineuse  est  beaucoup  moins  marquée,  puisque  cette  dernière  n  est  pas  trois, 
fois  plus  toxique  que  la  première, 

(Laboratoire  de  médecine  expérimentale  de  la  Faculté  de  médecine 
.    de  Toulouse.) 
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Application  des  procédés  pléthysmographtoues  (1) 
A  l'examen  des  résultats  fournis  par  le  sphygmomanomètre  de  Potain, 

par  Ch,-A.  François-Franck. 

Je  n'ai  pas  rintention  d'aborder  ici  la  discussion  des  principes  et  des 
procédés  de  sphygmomanométrie  chez  THomme;  je  veux  seulement 
montrer  l'application  des  appareils  pléthysmograpbiques  dont  j'ai  parlé 
dans  ma  note  précédente,  à  la  recherche  de  Texlinction  et  de  la  réappa- 
rition du  pouls  total  de  la  main  sous  Tinfluence  de  la  contre-pression 
exercée,  soit  sur  la  radiale  {mn  Basch-Poiain)^  soit  sur  un  segment  du 
membre  supérieur  (pariante  du  type  Riva-Rocci), 

L'exploration, du  pouls  radial  avec  le  doigt  (qui  constitue  Tune  des  grandes 
difficultés  et  des  causes  d'erreur  dans  L'emploi  du  sphy^'momanomètre  de 
Potain)  étant  remplacée  par  une  indication  automatique,  soit  graphique  pour 
les  expériences  de  Laboratoire,  soit  visuelle  pour  la  pratique,  loute  difficulté 
et  toute  raison  d'hésitation  disparaît;  on  évite  de  même  l'illusion  d'une  per- 
sistance des  pulsations  de  la  radiale  due  aux  battements  de  la  pulpe  du  doigt 
de  l'observateur,  source  d'erreur  nouvelle. 

C'est  dans  le  même  sens  qu'ont  été  dirigés  les  efforts  dans  la  construction 
des  appareils  à  contre-pression  brachiale  ou  antibrachi^le,  dont  le  sphygmo- 
signai  de  Yaquex  constitue  le  dernier  type;  ici  encore,  on  a  substitué  une 
indication  mécanique,  à  effet  visible,  au  palper  de  l'artère  ;  j'y  reviendrai  dans 
une  prochaine  note  à  propos  d'expériences  comparatives. 

Je  me  borne  aujourd'hui  à  indiquer  la  disposition  et  les  résultats  de 
l'examen  du  sphygmomanomètre  de  Potain,  avec  les  appareils  inscripteurs  du 
pouls  total  de  la  main  (Ampoule  pléthysmographique,  V.  fig.  3,  note  du  27  juin 
dernier). 

Tai  également  appliqué  à  cet  examen  un  petit  appareil  sphygmographique, 
formé  d'une  tige  verticale  rappelée  de  haut  en  bas  par  un  léger  ressort  boudin 
et  qui  joue  le  rôle  d'un  palpeur  indépendant  sur  l'artère  radiale  au-dessous 
de  l'ampoule  comprimante;  cette  tige  agit  ou  non  sur  la  membrane  d'un 
tambour  collecteur,  qui  traasmet  à  un  inscripteur  les  pulsations  artérielles  ; 
on  a  donc  là  encore  un  signal  visible  d'un  bout  à  l'autre  de  lexpérience. 

Dans  les  deux  cas,  le  poignet  repose  dans  une  gouttière  du  type  von  Basch  : 
l'artère  cubitale   étant  comprimée   avec  le  compresseur    à  bascule  de  von 

(1)  Je  ne  connais,  que  par  le  court  résumé  qui  en  a  été  donné  dans  le  Bul- 
letin  de  la  Société  des  sciences  médicales  et  naturelles  de  Bruxelles,  en  mars  1908, 
les  résultats  obtenus  avec  le  contrôle  sphygmographique,  par  M.  R.  Verhoogen, 
qui  a  employé  l'appareil  de  Bingel.  Mais  je  crois  qu'ici  encore  les  courbes 
sphygmographiques  se  compliquent  d'influences  volumétriques  (voir  ma  note  du 
27  juin  1908),  et  que  l'élévation  initiale  de  la  courbe,  quand  s'établit  la  contre- 
pression  croissante  sur  le  bras,  est  plutôt  due  à  la  distension  veineuse  de  la 
région  qu'à  une  dilatation  de  r  artère,  comme  le  suppose  l'auteur. 
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Basch,  on  supprime  la  récurrence  radiale,  et,  du  même  coup,  on  simplifie 
encore  l'exploration  en  supprimant  l'emploi  du  doigt  compresseur. 

Mais  il  faut  aussi  pouvoir  se  rendre  compte  des  pressions  croissantes  et 
décroissantes  supportées  par  la  radiale  au  moyen  de  l'ampoule  de  Potain; 
dans  ce  but,  le  faible  volume  d*air  contenu  dans  Tampoule  ne  permettant  pas 
l'usage  du  manomètre  à  mercure  avec  flotteur  inscripteur,  j'utilise  une  sorte 
de  petit  sphygmoscope,  de  capacité  très  réduite,  qui  est  branché  sur  le  trajet 
du  manomètre  à  cadran,  celui-ci  étant,  d'autre  part,  contrôlé  (précaution  trop 
souvent  nécessaire)  par  un  manomètre  à  mercure  capillaire.  On  enregistre  de 
celle  façon  les  variations  de  la  pression  subie  par  l'ampoule  et  par  la  radiale, 
en  procédant  aux  compressions  et  décompressions  de  4/2  en  1/2  centimètre 
de  mercure,  soit  au  moyen  d'un  disque  métallique  qui  descend  sur  l'ampoule 
avec  une  crémaillère,  soit,  plus  simplement,  avec  le  pouce  appliqué  sur  une 
plaque  de  métal  qui  assure  l'uniformité  de  la  compression.  (La  disposition  de 
l'expérience  et  la  courbe  obtenue  seront  figurées  dans  ma  prochaine  note.) 

Les  tracés  que  je  soumets  à  mes  collègues  montrent  que  sur  six  sujets  dif- 
férents, tous  jeunes  et  bien  portants,  ainsi  que  sur  moi-même,  le  pouls  total 
^e  la  main  disparait  avec  une  contre-pression  radiale  de  140  à  150  milli- 
mètres Hg,  et  reparaît  sensiblement  au  même  chiffre  quand  on  décomprime. 

Sur  d'autres  sujets,  artério-scléreux  avérés,  l'extinction  du  pouls  n'a  été 
obtenue  qu'avec  des  contre-pressions  de  190,  220,  230  millimètres  Hg. 

Dans  chacune  de  ces  expériences,  j'ai  cherché,  comparativement  avec 
l'exploration  tactile,  le  chiffre  d'extinction  et  de  retour  du  pouls;  toujours 
j'ai  coté  un  peu  plus  bas,  d'environ  1  centimètre,  malgré  l'habitude  que  je 
pais  avoir  de  ce  genre  d'examen;  ce  qui  revient  à  dire  que  le  toucher  a  laissé 
échapper  les  impressions  faibles,  laissant  croire  à  l'extinction  du  pouls,  alors 
que  l'appareil  en  établissait  la  persistance  ou  la  réapparition.  Cet  écart  s'est 
accentué  quand  j'ai  examiné  des  sujets  à  pression  basse  et  à  pouls  fuyant;  il 
a  varié  aussi  avec  divers  observateurs,  plusieurs  assistants  annonçant  la 
<iispantion  du  pouls  alors  que  l'appareil  ne  l'attestait  que  beaucoup  plus 
tard,  avec  2  à  2  cent.  1/2  de  contre-pression  en  plus. 

Mon  maître  Potain,  avec  lequel  j'ai  autrefois  exécuté  nombre  de  recherches 
de  ce  genre  sous  le  contrôle  du  manomètre  chez  les  animaux,  tombait  presque 
toujours  d'accord  avec  le  chiffre  vrai;  mais  nous  ne  savons  que  trop  combien 
sont  exceptionnelles  les  évaluations  correctes,  et  Potain  ne  conservait 'à  ce 
sujet  aucune  illusion. 

Dès  lors,  si  nous  avons  un  moyen  assuré  et  fort  simple  (une  ampoule  de 
sonnerie  à  air  serrée  dans  un  gant  et  un  tambour  à  levier  du  modèle  le  plus 
rudimentaire  qui  fonctionne  à  l'air  libre,  sous  les  yeux  de  l'observateur)  pour 
fixer  l'instant  de  l'extinction  et  du  retour  du  pouls,  il  semble  tout  indiqué  de 
conserver  le  procédé  de  Potain  qui,  depuis  tant  d'années,  a  servi  aux  clini- 
ciens. 

Mais  ici  apparaît  une  difficulté  nouvelle  qu'il  faut  signaler  sans  tarder;  les 
chiffres  que  nous  obtenons  avec  le  sphygmomanomètre  Potain  m'ont  tous 
-semblé  plus  élevés  que  ceux  auxquels  conduisent  les  appareils  à  contre- 
pression  circulaire  enveloppant  un  segment  du  membre  supérieur  :  c'est  par 
^  et  40  millimètres  Hg  que  se  compte  la  différence.  Les  mêmes  sujets  qui 
m'ont  fourni  les  courbes  montrant  Texlinction  du  pouls  entre  140  et  150  milli- 
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ukéties  Hg  avec  le  Potaiu  Q*0Dt  plus  donné  que  100  à  llOmilUmàtres  avec  les 
brassards  type  Riva-Rocci. 

De  quel  côté  est  la  vérité?  Ei  il  serait  essentiel  d'ôtre  ûxé,  car  il  n'est  pas 
iadiffèrent  d'a<lmettre,  avec  Jaueway,  que  la  pression  chez  Tadulte  norinal  est 
de  iOO  à  éâO,  0U9  comme  y  conduit  le  sphygmomanomètre  radial,  de  149 
à  ISO  (et  eocore  Potain  admettait-il  une  moyenne  plus  élevée). 

Je  ne  veux  pas  empiéter  sur  Tobjet  de  ma  prochaine  communication,  mais 
je  puis  émettre  ici  l'hypothèse  suivante  :  avec  les  appareils  A  contre-pression 
artérielle  localisée,  agissant  directement  sur  la  radiale,  on  ne  produit  que  des 
modidcatians  périphériques  artérielles,  dégagées  de  Tinter vention  veineuse  ; 
avec  les  appareils  à  contre-pression  globale,  on  emmagasine  à  la  périphérie 
une  masse  de  sang  veineux  sous  pression  croissante  et  le  poiUs  artériel 
diminue  rapidement  d'amplitude;  il  est  déjà  très  réduit,  bien  avant  que  la 
contre-pression  ait  acquis  la  valeur  nécessaire  à  Teffacemeut  artériel.  Dès  lors, 
ne  se  pourrait-il  pas  que  Textinction  du  pouls  se  produise  ici  un  peu  trop  tôt, 
et  qu'en  considérant  cette  extinction  conune^ie  témoignage  d'une  pression 
artérielle  surmontée,  on  cote  pUis  bas  que  la  réalité?  L'expérience  directe  sur 
les  animaux,  avec  une  mesure  précise  et  indiscutable  de  la  pression  artérielle^ 
nous  fixera,  je  crois,  sur  ce  point  important  (i). 


Au   SUJET  DE   LA   TRANSMISSIO?i   DE  LA   RAGE   PAR  LA  VOIE   NERVEUSE, 

par  A.  w  Vestea  (de  Pise)  et  J.  Zacabi  (de  Saasari). 

Après  avoir  eu  connaissance  de  la  réplique  de  M.  Babes,  no>as  lui  avons 
envoyé  notre  travail  d'août  1887,  dans  La  Psichiatria,  afin  qu'il  puisse  se  oon- 
vainci'e  qu^à  l'époque  de  sa  note  dans  le  Virchow's  Archiv,  insuffisante  à  faire 
«orlir  la  doctrine  nerveuse  de  la  rage  du  .domaine  de  Thypolbèse,  nous  en 
avions  donné,  cinq  mois  auparavant,  des  preuves  directes. 

L'idée  d'entendre  l'infection  naturelle  comme  une  inoculation  du  virus 
daasnn  nerf  est  bien  ancienne,  comme  l'on  sait;  mais  elle  restait  tout  h  fait 
hypotihétique,  sans  autre  appui  que  des  inductions  cliniques,  et  Pasteur  en  fi^t 


(i)  En  réponse  k  nue  demande  qu'a  bien  voulu  me  faire  notée  collègae^ 
M.  Dupuy  au^ujet  àes  réflexes  vaso-moteurs  de  la  main  droite,  dont  j'avais  dit 
un  mot,  je  puis  âfâiuner  que,  seion  la  formule  domiée  autmfois  par  Bironvii^ 
^équard  et  Tholoaan,  un  filet  d'eau  froide,  impressionnant  ravunl-éras,  d'an 
^ôté,  ppo-voque  une  vaso-constriction  directe  et  croisée  dans  les  deux  mains;  la 
méthode  pléihysmographique,  dont  les  indications  sont  rapides  et  délicates, 
ne  laisse  pas  éckapiMi"  l'effet  vaso^uoteur  qui  peut,  en  elfet,  comme  nombre 
d'observateurs  i'ent  AOlé^  ne  se  poknt  décekrr  avtec  le  procédé  tfaermomé- 
trique.  Ge  fait,  établi  autrefois  dans  nos  expériences  avec  \fi  bocal  à  dépla-» 
cernent  d'eau,  a  <été  oontrôlé  en  16d5  par  MM.  Mallion  et  Comte  dcmc  les 
doigliers  pléthysmograpkiqttes;  nous  le  retrouvons  aujourd'hui  avec  le  pro- 
cédé dont  je  me  eers  :  il  Ae  fait  donc  aucun  dowle. 
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To^t  d'une  «évère  critique.  c<  La  sûreté  dlnoculalion  de  Ja  rage  (écrivait-il 
en  1884}  par  ri&jection  intra-^einease  du  viras  dit  assez  que  Thypothèfie  dn 
passage  de  ce  virus  de  la  périphérie  aux  ceutres  nerveux  par  les  nerfs  ne  peut 
être  considérée  comme  la  seule  voie  de  propagation  du  virus  et  que,  dans  la 
plupart  des  cas  tout  au  moins^  rai)sorption  du  virus  se  fait  par  le  système 
sanguin.  »  Et  parmi  ses  expériences  d'inoculation  intraveineuse  il  fautremar- 
qaer  celles  où  il  ajoutait  la  résection  immédiate  de  Toreille  du  lapin 
aa-dessous  de  la  piq^ire  par  le  thermocautère,  pour  parer  à  Tobjeclion  «  que 
le  virais  introduit  dans  le  système  sanguin  circulatoire  puisse  revenir  à  Ja 
blessure  et  y  trouver  i)éants  des  nerfs  ou  des  vaisseaux  lymphatiques(l)  ». 

Il  est  évident  que,  pour  relever  la  doctrine  nerveuse  de  la  rage,  si 
ébranlée  par  Pasteur,  on  devait  mettre  à  côté  de  la  base  expérimentale 
de  la  doctrine  sao^ine  un  fait  semblable  toucbant  la  possibililé  de 
rc^iroduire  aussi  la  maladie  chez  les  animaux  par  inoculatien  intra-oier- 
veuse;  et  «ous  avons  dooné  les  premiers  celte  épreuve,  en  établissant 
qu'il  suffit  d'une  quantité  de  virus  bien  plus  petite  que  dans  rwaocu- 
lation  iirtra-veineuse,  et  que  pour  faire  de  la  nouvelle  manière  -une 
méthode  sûre  il  faut  injecter  le  tîtus  dans  Vépaisseur  du  nerf,  et  non 
sous  le  névrîlème.  En  second  lieu,  il  s'agissait  de  trouver  un  pont  de 
passage  du  fait  expérimental  à  Tinfection  naturelle,  c'est-à-dire  démon- 
trer qu'il  y  a  lieu  de  rapprocher  la  rage  après  morsure  d'une  inoculation 
dans  les  nerfs  plutôt  que  dans  le  saag.  Or,  nous  avons  pu  répandre 
même  à  cette  exigence,  en  prouvant  que  par  la  nouvelle  méthode  d'ino- 
calatiotn,  la  rage  expérimentale  évolue  con^iamment  selon  le  rapport -que 
le  siège  du  nerf  piqué  a  avec  Taxe  cérébro-spinal.  Nous  avons  pnowé 
que  dans  la  rage  par  voie  nerveuse,  la  succession  des  symptômes 
et  la  culture  du  virus  le  long  de  cet  axe  sont  dans  un  sens  inverse, 
5élon  que  Hnoculatron  a  lieu  dans  le  sciatique  ou  dans  le  radial  ;  en 
outre,  on  a  pu  vérifier,  par  Tinoculation  unilatérale  du  pneumogastrique, 
que  la  rage,  lout  en  évoluant  dans  un  sens  descendant,  éclate  avec 
désordre  du  rythme  respiratoire  et  avec  vomissements.  En  même 
temps,  nous  avons  publié  une  série  de  cas,  observés  par  nous-mêmes 
et  par  d'autres  médecins  (personaes  mordues  non  traitées  d'après  la 
méthode  Pasteur)^  où  Ton  pouvait  reconnaître  l'existence  de  la  dite 
«OFFélalion  aussi  au  point  de  vue  clinique  :  la  rage  avait  évolué 
avec  tes  sympKtoes  de  la  forme  dite  Furieuse  chez  les  mordus  à  la  Lète 
^aux  mem^bres  supérietFTs,  landis  que  chez  les  nÎHirdus  auic  membres 
inférieurs  les  symptômes  hydrophdbiques  s'étaient  présBEités  les  der- 
DÎers,  la  maladie  s'élant  déclarée  avec  paralysie  aux  membres  mordus 
et  avec  des  troubles  génito-urinaires. 

Cet  ensemble  coordonné  4'observations  expérimentales  et  cliniques  est  con- 
signé dans  notre  première  publication,  dans  La  Psichiatria,  Et  que  lit-on  dans 

(1)  Comptes  rendus  de  t  Académie  des  sciences ^  t.  XGVIÏI,  p.  457,  1884. 
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le  travail  de  M.  Babes  du  Virchoxvs  Archiv  sur  le  sujet  en  question  ?  D'abord 
Babes  affirme  (comme  nous)  la  rareté  de  la  diffusion  du  virus  de  la  rage 
dans  d'autres  organes  et  tissus  que  dans  le  système  nerveux.  Il  a  observé 
que  chez  les  lapins  infectés  par  Toeil  le  virus  atteint  vite  le  nerf  optique  et  que 
chez  ces  mêmes  auimaux,  comme  chez  les  trépanés,  la  culture  du  virus  le  long 
de  Taxe  paraît  se  faire  de  haut  en  bas  (mais  il  n'a  pas  contrôlé  le  fait  inverse, 
c'est-à-dire  si  la  culture  du  virus  procède  de  bas  en  haut  après  inoculation  au 
train  postérieur).  EnOn  Babes  a  remarqué  que,  chez  ces  mêmes  lapins  inoculés 
dans  l'œil  ou  trépanés,  on  observe  un  désordre  précoce  de  la  température,  ce 
qu'il  a  nomn^é  febris  prxmonitoria  (mais  nous  sommes  allés  encore  plus  loin, 
ayant  parlé  des  variations  que  ce  phénomène  présente  chez  le  lapin  infecté 
par  le  sciatique). 

Gela  posé,  on  comprend  pourquoi  dans  une  publication  ultérieure,  insérée 
dans  les  Fortschritte  der  Medicin  (avril  1889),  nous  avons  dit,  en  passant  en 
revue  la  littérature  du  sujet,  que  parmi  les  recherches  d'autres  observateurs 
parus  jusqu'alors  «  le  travail  de  Babes  se  rapprochait  beaucoup  du  nôtre,  et 
bien  plus  qu'aucun  autre (1)  ».  Et  c'est  dire  les  choses  comme  elles  se  sont 
présentées  ;  car  nous  ne  suivrons  pas  notre  contradicteur  quand  il  dit  que  son 
travail  du  Virchow's  Archiv  «était la  traduction  amplifiée  d'une  série  d'articles 
parus  à  la  fin  de  1886  et  jusqu'en  juillet  1887  dans  le  journal  de  Bucarest  : 
Orvosi  hetilapt  etc.  ».  Sur  ce  terrain,  nous  pourrions  à  notre  tour  remarquer  que 
nos  recherches  touchant,  par  exemple,  la  febris  prœmonitoria  ont  été  annon- 
cées par  notre  maître  Cantani  dès  novembre  1886,  dans  ses  leçons  cliniques 
sur  la  rage  (v.  Giornaleinternaz.  délie  ic,  med,).  Mais  après  tout,  dans  le  journal 
Orvosi  hetilap,  il  n'y  aura  pas  plus  que  ce  que  M.  Babes  a  dit  dans  le  Virchoufs 
Archiv;  et  nous  prions  les  lecteurs  qui  s'intéressent  à  la  question  de  lire  cette 
communication  en  même  temps  que  notre  première  publication  dans  La 
PsichiatriaAls  ne  pourront  que  trouver  juste  cette  conclusion,  du  reste  donnée 
déjà  en  d'autres  termes  dans  les  Fortschritte  der  Medicin  :  L'étude  expérimentale 
de  la  rage,  au  point  de  vue  de  l'ancienne  hypothèse  de  la  transmission  nerveuse 
du  virus,  a  été  abordée  d'une  manière  indépendante  et  à  peu  près  en  même 
temps  par  M.  Babes  et  par  nous  ;  mais  tandis  que  les  recherches  de  Babes, 
telles  qu'on  les  trouve  dans  le  numéro  de  décembre  du  Virchow's  Archiv^ 
tout  en  étant  favorables  à  cette  hypothèse,  ne  la  démontrent  pas  d'une 
manière  sufûsante,  nos  propres  recherches  parues  plusieurs  mois  auparavant 
dans  La  Psichiatria  allaient  au  fond  de  la  question. 

(1)  Voici  le  texte  de  notre  proposition  :  «  Erkennt  man  offenbar,  dass  seine 
Arbeit  der  unserigen  sehr,  und  zwar  mehr  als  manche  andere  nahekommt.  » 
M.  Babes  admettra  qu'on  ne  peut  pas  traduire  ces  mots  par  :  «  le  travail  de 
Babes  est  presque  identique  au  nôtre  ».  De  même  on  ne  saurait  traduire  le 
mot  «  Nebeneinanderstellung  »  par  arrangement  ;  il  résulte  de  tout  notre  rai- 
sonnement que  par  ce  mot  nous  entendons  coordination. 
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Des  RÉMISSIONS  dans  l'augmentation  progressive 

DE  LA   concentration  MOLÉCULAIRE    DES  HUMEURS  DE  l'orGANISME, 

par  A.  Javal. 

Dans  une  séance  précédente,  nous  avons  rapporlé  des  cas  où,  chez  le 
malade,  l'hyperlonicité  des  humeurs  de  Torganisme  allait  toujours  en 
s'accentuant  ;  il  en  est  d'autres  où  la  concentration  moléculaire,  après 
des  crises  d'h}'perconcentration,  revient  à  la  normale. 

En  voici  trois  exemples  : 

Obs.  i.  r    4  mai  1908 A  Séram    =  —0.73 

Insuffisance       <    1  mai  1908 A  Sérum    rr  —0.62 

mUrale.  (  44  mai  1908 A  Plèvre    =  —0.57 

12avrill907  J  A  Plèvre  =  —0.60.5 

18avrU1907  >  1^  crise.        A  Plèvre  =  —0.60.5 

Obs.  2.           \    2  mai  1997  )  A  Plèvre  =  —0.55 

Néphrite         )  a  juin  1907  >  «^      .              A  Plèvre  =  —0.59 

scléreuse.         j  30  août  1907)  2«  crise.        ^  pièvre  =—0.65 

6  sept.  1907  Mort. 

78ept.  1907    (24 h. ap. mort)  A  Plèvre  =—0.71 

|25févr.  1906  \  A  Sérum  =  — 0.62 

1" mars  1906  /  ^,^  ^^.^^         A  Sérum  =  -0.62 

Ilmar8l906^  '        A  Sérum  =—0.56 

6  avril  1906  )  A  Sérum  =  -0.56 

30  juin  1906  \  A  Sérum  =  —0.69 

2 juin.  1906  [  2«  crise.        A  Sérum  =—0.66 

lljuilL1906  )  A  Sérum  =  -0.58 
Mort  le  21  décembre  1906. 

Ces  retours  à  une  concentration  normale  sont  relativement  rares  ;  c*est  que 
la  diminution  du  A,  lorsqu'elle  atteint  certaines  limites  et  surtout  lorsqu'elle 
se  prolonge,  indique  un  trouble  tellement  grave  dans  les  échanges  osmo- 
tiques  quelle  conduit  rapidement  à  la  mort. 


L'hypertonicité  du  sérum  et,  par  saite,  celle  des  humeurs,  est  un  des 
symptômes  de  Tinsuffisance  cardio -rénale. 

On  la  rencontre  le  plus  souvent  dans  les  périodes  terminales  des 
maladies  du  cœur  ou  des  reins;  elle  survient  aussi  par  crises  passagères* 
au  cours  de  ces  maladies.  Lorsque  Tinsuffisance  cardio-rénale  a  atteint 
une  première  fois  un  degré  suffisant  pour  donner  aux  humeurs  une 
forte  concentration,  si  un  retour  à  une  tonicité  normale  se  produit,  il 
est  souvent  de  courte  durée  et  peu  de  mois  se  passent,  en  général,  sans 
qu'on  observe  des  récidives. 

L'hyperconcentration  humorale  n*est,  d'ailleurs,  pas  un  symptôme 
constant  de  rinsuffisance  cardio-rénale  ;  elle  manque  dans  beaucoup  de 
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cas  d'asystolie  et  les  symptômes  cliniques  ne  permettent  pas  tonjoors 
de  la  pronostiquer.  L*étude  des  luuneurs  à  ce  point  de  rue  permet  donc 
d'ajouter  aux  symptôoies  cliniques  an  élément  d'information  utile. 

L'hyper tonici lé  humorale  n  est  pas  non  plus  Tapanage  exclusif  des 
cardiopathies  et  des  néphrites  constituées. 

Lorsque  nous  la  voyons  se  produire  au  cours  d'une  pneumonie, 
d'une  fièvre  typhoïde  ou  d'un  diabète,  c'est  que  dans  les  périodes  où 
nous  constatons  ce  fait,  ces  maladies  se  compliquent  d'insuffisance 
cardio-rénale. 

Nous  avons  suivi  en  deux  ans  vingt-neuf  malades  ayant  eu  pendant 
la  vie  pour  un  liquide  organique  quelconque,  un  A  inférieur  à  —  0,60  ; 
vingt-cinq  sont  morts  et  quatre  sont  actuellement  vivants. 

Sur  les  quatre  malades  vivants,  trois  sont  d'observation  récente  :  ce 
sont  deux  cardiaques  et  un  emphysémateux.  Cn  seul  est  d'observation 
plus  ancienne;  il  s'agit  d'un  homme  atteint  de  syphilis  avec  accidents 
cérébraux  qui,  le  2  novembre  1907,  avait,  il  est  vrai,  une  concentration 
moléculaire  assez  peu  exagérée,  puisqtie  nous  avons  trouvé  pour  son 
liquide  céphalo-rachidien A= —  0,62.  Il  est  sorti  peu  de  temps  après 
et  ne  paraît  pas  avoir  eu  de  nouvelle  crise  depuis. 

Sauf  ce  cas,  toutes  les  rémissions  que  nous  avons  observées  nous 
ont  semblé  avoir  été  de  courte  durée,  et  tous  les  autres  malades  que 
nous  avons  vus  il  y  a  plus  d'un  an  avec  une  concentration  humorale 
donnant  pour  point  de  congélation  une  température  inférieure  à  —  0,60 
sont  morts  depuis  ce  temps. 

Nos  vingt-cinq  cas  à  terminaison  fatale  ont  été  observés  chez  seize 
cardiaques  et  brightiques,  trois  diabétiques,  deux  emphysémateux, 
un  pneumonique,  une  fièvre  typhoïd«\  un  ramollissement  cérébral  et 
un  cas  |d'empoisonnement.  Presque  tous  sont  morts  au  cours  de  la  pre- 
mière crise  d'hyperlonicité  humorale  qu'il  nous  ait  été  donné  de  consta- 
ter. Nous  avons  pu  cependant  dans  trois  cas  (ceux  que  nous  venons  de 
rapporter)  vérifier  un  retour  certain  à  la  normale  ;  pour  les  deux  der- 
niers d'entre  eux,  il  a  été  de  très  courte  durée. 

Chez  beaucoup  de  ces  malades,  les  symptômes  cliniques  permettaient 
de  poser  le  pronostic  fatal  indépendamment  de  la  constatation  du 
trouble  de  la  concentration  humorale;  mais  chez  d'autres  au  contraire, 
et  surtout  chez  certains  cardiaques  asystoliques,  ce  pronostic  ne  s'im- 
posait pas. 

Le  fait  de  constater,  à  un  moment  quelconque  de  révolution  de  ces 
maladies,  une  hypertonicité  des  humeurs  ou  des  sérosités,  nous  paraît 
donc  un  élément  de  plus  pour  accentuer  la  gravité  du  pronostic  de  là 
crise  actuelle  ou  pour  prévoir  une  récidive  relativement  prochaine. 

(Trauail  du  Laboratoire  de  L'hôpital  de  Jiotksckild.) 
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MÉCAmSMK  D^ACTION  DE  L*ÀTOXYL  DANS  LES   TRYPANOSOMIASES, 

par  C.  Levaditi  et  T.  YAMAiwnjcar. 

DftBS  UB  travail  fait  en  eoUaboraiion  avec  Mac  Imtosh  (1),  Levaditi  ai 
montré,  en  même  temps  que  Uhlenhuth,  Gross  et  Biekel  (2),  que 
Vatoxyl  prévient  et  guérit  la  spirillose  des  poules,  tout  en  n'exerçant 
aucune  action  toxique  m  vitro  sur  le  Spirochœta  gallinarum.  Ce  médi- 
cament provoque  la  disparition  des  spirochètes  en  agissant  indirecte- 
ment sur  ces  parasites,  par  Tintermédiaire  de  l'organisme  de  la  poule. 
Nous  avons,  d'autre  part,  publié  récemment  (3)  des  résultats  concer- 
nant le  mécanisme  d'action  de  Fatoxyl  dans  la  syphilis  expérimen- 
tale du  lapin.  Là  aussi  nous  avons  constaté  que  ce  produit  arsenical  est 
inoffensif  in  ri/ro  pour  le  Treponema  pallidum  et  qu'il  prévient  ou 
guérit  la  kératite  spécifique  en  provoquant,  par  l'intermédiaire  de 
Torganisme,  la  destruction  extra-cellulaire  du  spirochète  de  Schaudinn. 

En  poursuivant  ces  recherches,  nous  nous  sommes  demandé  si,  par  suite 
d'une  transformation  qu'il  subirait  de  la  part  des  cellules,  Tatoxyl  n'enrichi- 
rait pas  le  sérum  en  substances  capables  de  prévenir  la  syphilis  che?;  le  lapin. 
?los  expériences  nous  ont  montré  qu'il  n'en  est  rien;  en  effet,  deux  animaux 
ayant  reçu  par  voie  intra-veineuse,  dès  Finoculation  du  virus  et  à  trois 
reprises,  30  centimètres  cubes  de  sérum  provenant  de  lapins  sacrifiés  un  à 
deux  jours  après  l'administration  de  0,5  d'atoxyl,  ont  présenté  une  kératite 
typique  après  une  incubation  normale. 

Il  en  résulte  que  si  Vatoxyl  se  transforme  dans  V organisme  en  un  prin- 
cipe capable  de  détruire  les  trypanosomes  (4)  et  certains  spirochètes  patho- 
gènes, ce  principe  ne  peut  pas  être  retrouvé  dans  le  sérum  vingt- 
quatre  heures  après  rintroduction  du  médicament.  Dès  lors,  on  doit  se 
demander  si  celte  transformation  ne  se  fait  pas  au  contact  même  des 
cellules  et  si  elle  n'aboutit  pas  à  la  formation  d'une  substance  parasi- 
ticide  capable  d'agir  à  l'état  naissant  et  qui  serait  vite  éliminée.  Guidés 
en  partie  par  ces  considérations,  en  partie  par  Ehrlieh  (communication 
récente  de  la  Soc,  dermatol.  allemande)^  qui  pense  que  fatoxyl  subit  des 
modifications  sous  l'influence  du  pouvoir  réducteur  des  organes,  nous 
avons  recherché  s'il  n'est  pas  possible  d'obtenir  in  vitro  ce  dérivé  actif 
de  Tatoxyl. 

(1)  Levaditi  et  Mac  hitosh.  Comptes  ren^s  de  la  Société  de  Biologie,  i907, 
V4>L  LXIU  p.  109^. 

(2)  Uhlenhuth,  Gross  et  Biekel.  Arft.  am  dem  KaiserHck.  Q^esundhiitianUêt 
1907,  vol.  XXVII,  fasc.  2,  p.  231. 

(3)  Levaditi  et  Yamanoucbi.  Comptes  rendus  de  la  Société  de  Biologie,  1908, 
voL  LXIV,  p.  911. 

(4)  Des  recherches  inédites  de  MM.  Marchoux  et  Mesnil  ont  montré  que  le 
sérum  des  animaux  atoxylés  n'agit  pas  m  vivo  sur  les  trypanosomed. 
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Si  Ton  ajoute  à  une  solution  d'atoxyl  à  1  p.  25,  à  1  p.  50,  ou  même  à  1  p.  500,. 
le  même  volume  d'une  émulsion  de  foie  de  lapin  faite  dans  Teau  salée,  on 
constate  qu'après  deux  heures  de  séjour  à  38  degrés,  le  mélange  est  devenu 
extrêmement  toxique  pour  les  trypanosomes  (Nagana  du  Togoland,  Surra  de 
rinde).  Ces  trypanosomes,  qui  gardent  longtemps  leur  mobilité  dans  la  solu- 
tion d'aloxyl  et  dans  Témulsion  de  foie,  s'immobilisent  immédiatement  dans  le 
mélange  foie  -\-  atoxyl  (1  p.  50)  et  finissent  par  se  détruire  complètement. 

Le  foie  transforme  donc  Tatoxyl  en  une  substance  trypanolytique 
que  nous  appellerons  Trypanoloxyl  et  qui  tue  les  trypanosomes  à  des 
concentrations  correspondant  à  1  p.  1000  d'atoxyl  (après  deux  heures 
de  contact).  Il  n'est  pas  le  seul  organe  capable  d'engendrer  cette  trans- 
formation, mais  c'est  le  plus  actif;  en  effet,  si  les  leucocytes,  le  rein,  la 
moelle  osseuse,  la  rate  et  le  cerveau  se  sont  montrés  inactifs,  par  contre 
le  muscle  et  le  poumon  ont  transformé  Tatoxyl  en  Trypanotoxyl  (1). 

Par  quel  mécanisme  l' émulsion  du  foie  transforme't-elle  V atoxyl  en  Tif/pano- 
toxyl?  Les  cellules  et  les  débris  cellulaires  ne  sont  pas  nécessaires,  car  cette 
émulsion,  centrifugée  ou  filtrée,  agit  comme  la  suspension  de  foie  broyé. 
L'activité  du  foie  ne  subit  qu'une  faible  atténuation  après  le  chauffage  de 
rémulsion  à  60  ou  même  à  iOO  degrés.  Ainsi  un  fragment  de  glande  hépatique 
retiré  immédiatement  après  la  mort  de  l'animal  et  jeté  dans  Teau  bouillante, 
se  montre  presque  aussi  actif  que  le  foie  frais.  D'autre  part,  l'extrait  alcoo- 
lique de  rémulsion  de  foie  (alcool  à  80  degrés)  est  incapable  de  transformer 
Tatoxyi  en  Trypanotoxyl,  cependant  que  le  précipité  desséché  et  repris  avec 
de  Teau  salée  engendre  cette  transformation.  Ajoutons  que  le  glycogène  et 
le  glycose  employés  seuls,  ou  le  glycose,  en  présence  d'extrait  inactif  de  rein,, 
n'ont  pas  changé  les  propriétés  de  l'atoxyl  in  vitro. 

A.yant  ainsi  éliminé  l'intervention  des  lipoïdes  solubles  dans  l'alcool, 
des  sels  et  des  pigments  biliaires,  du  glycogène,  du  glucose  et  des 
ferments  hépatiques  thermolabiles,  nous  avons  recherché  si  les  pro- 
priétés de  l'extrait  hépatique  ne  sont  pas  dues  à  ses  qualités  réductrices. 
Or,  nous  avons  constaté  que  le  pouvoir  transformateur  du  foie  chauffé 
ou  non  chauffé,  de  même  que  celui  de  l'extrait  et  du  précipité  alcoo- 
lique, marche  de  pair  avec  la  force  réductrice  vis-à-vis  du  bleu  de 
méthylène.  Ainsi  le  foie  bouilli^  qui  transforme  V atoxyl  en  Trypanotoxyl^ 
continue  à  réduire  le  bleu^  cependant  que  l'extrait  alcoolique  qui  n'est 
pas  réducteur  laisse  intact  le  sel  arsenical. 

Il  en  résulte  que  certains  organes,  en  particulier  le  foie,  le  poumon  et 
les  muscles,  grâce  à  leur  pouvoir  réducteur  résistant  à  rébullidon,  trans- 
forment Vatoxyl  en  Trypanotoxyl,  Ce  dernier  est,  très  probablement^  un 
produit  de  réduction  de  l'atoxyl  doué  de  propriétés  trypanoly tiques  accu-- 
sées.  C'est  sans  doute  à  son  action  directe  sur  les  trypanosomes  qu'est  dû 
le  pouvoir  préventif  et  curatif  de  l'atoxyl. 

(1)  Le  foie  de  poule  se  comporte  comme  le  foie  de  lapin;  le  sérum  de  lapin 
est  inactif. 
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Ajoutons  que  des  recherches  parallèles  faites  avec  les  spirochètes  pathogènes 
{Sp,  gallinanim,  Obermeyeri,  organes  de  lapin  et  de  poules)  d'une  part,  le  Try- 
panroth  d'autre  part,  nous  ont  montré  que  le  Trypanotoxyl  est  inactif  vis- 
à-vis  de  ces  spirochètes  et  que  les  extraits  d'organes  sont  incapables  de 
transformer  cette  couleur  en  un  dérivé  actif  in  vitro,  vis-à-vis  des  trypano- 
somes  (deux  heures  à  38  degrés).  Il  est  donc  possible  que  le  mécanisme  d'ac- 
tion des  couleurs  douées  de  propriétés  thérapeutiques  soit  différent  de  celui 
de  l'atoxyl. 

[Travail  du  Laboratoire  de  M,  Metchnikoff  à  F  Institut  Pasteur,) 


Action  du  trypanotoxyl  sur  les  races  db  surra  résistantes 

A  l'atoxyl, 

par  C.  Levaditi,  E.  Brimont  et  T.  Yamanouchi. 

Les  recherches  de  Levaditi  et  Yamanouchi  montrent  que  sous 
rintloeoce  de  l'extrait  de  foie,  Tatoxyl  se  transforme  in  vitro^  en  un 
dérivé,  le  Trypanotoxyl,  capable  de  détruire  rapidement  les  Irypano- 
somes. 

Si  le  pouvoir  préventif  et  curatif  de  Tatoxyl  est  réellement  dû  à  Tin- 
tervention  du  dérivé  réduit  que  Ton  prépare  en  ajoutant  du  foie  à  de 


^       SOLCT.    DE 

RACB 

ATOXYL- 

RéSISTANTB 

R.\CB  SETtSIBLE 

TRTPAÎIOTOXYL 

A.  R. 

- 

Corresp.  à  : 

5  min. 

15  min. 

30 
min. 

Mob. 

1  h.  1/2 

5  mio. 

15  min. 

30  min. 

1  h.  1/2. 

Atoxyl.  1   :     100 

Tr.  mob. 

Tr.  mob. 

Immob. 

Tr.  mob. 

Immob. 

Détraits. 

Détruits. 

-       1  :    200 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Part.,  ira. 

Immob. 

Détruits 

-        t  :     500 

Id. 

Id. 

Id. 

Mobiles 

Id. 

Part.,  im. 

Immob. 

Immob. 

—       i   :  1000 

Id. 

Id. 

Id. 

Mobiles 

Id. 

Rares  im. 

Immob. 

Immob. 

—        1  :  2000 

Id. 

Id. 

Id. 

Tr.  mob. 

Id. 

Tr.  mob. 

Immob. 

Immob. 

Tatoxyl,  on  doit  s'attendre  à  ce  que  les  races  de  trypanosomes  résistantes 
à  Vatoxyl  ne  soient  pas  influencées  par  ce  dérivé.  Nous  avons  soumis 
cette  question  à  Texpérimentation,  en  nous  servant  de  deux  races  résis- 
tantes à  Fatoxyl,  cultivées  par  MM.  Mesnil  et  Brimont,  et  dont  voici 
Thistoire  : 

La  race  A  R  provient  d'un  cheval  infecté  avec  du  Surra  de  l'île  Mau- 
rice et  traité  avec  de  Tatoxyl  par  le  D"*  Lafont  (1).  Elle  est  actuellement 

(1)  Voir  pour  les  détails  :  Mesnil  et  Brimont,  Comptas  rendus  de  la  Société  de 
Biologie,  1908,  voL  LXIV,  p.  637. 
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à  son  128«  passage  sur  la  souris  et  résiste  à  0,004  grammes  d'atoxyl  par 
^uimaL 

La  race  A  RR  provient  de  la  précédente  et  a  été  renforcée  par  des 
injections  d'atoxyi  faites  chez  la  souris.  Elles  est  actuellement  à  son 
52«  passage. 

Nous  avons  employé  comme  témoins  des  trypanosomes  du  Suna  de 
rinde,  tuant  la  souris  en  trois  à  quatre  jours,  et  un  virus  de  Nhatrang 
(Annam),  voisin  du  Surra.  Ces  deux  variétés  étaient  sensibles  à  Tatoxyl 
(0,035  grammes  par  souris). 

L'expérience,  faite  in  vitro,  consiste  à  mélanger  à  10  gouttes  de  Try- 
panotoxyi,  une  goutte  de  sang  de  souris  infectée  avec  la  race  Surra 
résistante  à  Tatoxyl,  ou  avec  le  Surra  sensible  à  ce  sel  arsenical. 

La  race  A  R  R  se  comporte  sensiblement  comme  la  précédente. 

11  résulte  que  les  races  de  trypanosomes  qui,  dans  Vorganisme  vivant, 
résistent  à  Vaction  thérapeutique  de  l'adoxyl,  ne  sont  influencées  que  len- 
tement et  incomplètement  in  vriRO  par  le  Trypœnotoxyl,  leur  sensibilité 
vis-è^-vis  de  ce  dérivé  étant  inférieure  à  celle  des  races  témoins.  Cest 
là  une  preuve  de  plus  de  ce  que  Vatoxyl  agit  in  vivo  sur  les  (rypane*- 
somes  après  s'être  transformé,  au  contact  des  organes,  en  un  produit  de 
réduction,  le  TrypanotoxyL  Déplus,  nos  résultats  concordent  avec  les 
observations  de  Mesnil  et  Brimont  (l)  concernant  la  façon  dont  se 
comportent  in  vitro,  vis-à-vis  de  Témélique,  les  races  de  trypanosomes 
ordinaires  et  les  variétés  résistantes  à  l'action  parasiticide  de  ce  produit. 


Vaccination  des  animaux  par  des  extraits  alcooliques 

DE   cultures  CflOLÉaiQUES^ 

par  C.  LEVADm  et  S.  MuTERMacH. 

Nous  avojis  montré,  dans  nos  notes  antérieures  (2),  que  Tantigène 
cholérique  soluble  dans  lalcool  à  85  degrés,  injecté  à  des  lapins  (voie 
intra-veineuse)  ou  à  des  cobayes  (voie  sous-cutanée  ou  intra-périto- 
néale),  provoque  la  formation  danticorps  spécifiques  pouvant  être  mis 
en  évidence  par  des  recherches  faites  in  vitro. 

L'injection  de  ces  extraits  alcooliques  préparés  en  ajoutant  cinq 
volumes  d'alcool  absolu  à  un  volume  d'extrait  aqueux  de  culture  des- 
séchée et  en  évaporant  l'alcool  dans  le  vide,  sur  de  Tacide  sulfurique, 
engendre  également  Vimmiunité  active  et  détermine  l'apparition  de  suô- 
stances  préventives  dans  le  sérum. 

(1)  Mesnil  et  Brimont.  Comptes  rendus  de  la  Société  de  Biologie,  1908,  séance  . 
du  9  mai,  p.  820. 

(2)  Levaditi  et  Mntermîlch.  Comptes  rendus  de  là  Société  de  Biologie,  1908, 
t.  LXIV,  p.  406,  p.  844,  p.  HH  et  p.  1151.         .  •  . 
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V  Immunité  active,  —  Des  cobayes  ayant  reçu  deux  à  trois  injections 
de  poudre  d'extrait  alcoolique  délayée  dans  de  Teau  salée  isotonique 
{0,2  de  poudre  pour  10  centimètres  cubes)  sont  injectés,  par  voie  intra- 
péritonéale,  avec  une  dose  dé  culture  tuant  le  témoin  en  vingt  heures. 
L'examen  de  Texsudat  péritonéal  montre  que  trente  minutes  à  une 
heure  après  l'injection  de  la  culture,  les  vibrions  ne  sont  transformés 
qu'en  partie  en  granules.  Les  leucocytes  polynucléaires,  qui  bientôt 
arrivent  dans  le  péritoine^  ei^obent  les  granulations  et  des  vibrions 
esaliers:.  L'animai  se  remet  au  bout  de  douze  heures  et  survit,  cepeiflr 
daat  que  le  cobaye  témoin  succombe  par  suite  d'une  péritonite  aiguë. 

Le  pouvoir  opsonique  du  sérum  des  cobayes  immuni^s  avec  Textrait 
alcoolique,  apprécié  après  le  chaufTage  de  ce  sérum  à  56  degrés,  est 
rektivemeiit  peu  marqué  (0,2;  0,52  ;  0,62).  Il  est  intéressant  de  n^aaaar- 
qoer  que,  malgré  la  faiblesse  de  ce  pouvoir  opsomque,  la  phagpcytose 
&  opère  activement  et  les  animaiix  survivent. 

2*  Pouvoir  préventif,  —  Le  pouvoir  préventif  du  sérum  des  cobayes- 
immuaifiés  avec  l'extrait  alcooli<|ue  est  faible  ou  nul.  Par  contre,  celui 
du  sérum  des  lapins  vaccinés  par  le  même  procédé  est  très  marqué. 
Nous  avons  mélangé  à  une  dose  de  culture  tuant  le  cobaye  témoin  ett 
vingt  à,  vingt-quatre  heures,  des  quantités  variables  de  sérum  de  lapin 
préalablement  inactivé  à  56  de^é&,  et  nous^  avons  ineoculé  les  mélange» 
ramenés  à  2  centimètres  cubes  dans  le  péritoine  de  cobayes  neufs.  La 
Iransforiaation  granulaire  des  vibrions  s'est  opérée  rapidement  chez  led. 
animaux  ayant  reçu  du  sérum  à  la  dose  de  0,i  j^usqu'à  0,1  d'une  soht^ 
tion  au  1/50.  Le  témoin  succombe  le  lendemain  de  l'injectioD,  cependaiU 
que  les  cobayes  inoculés  avec  les  mélanges  de  sérum  et  de  culture  sur- 
vivent. Le  (ilre  préventif  du  sérum  a  varié,  suivant  l'animal  vacciné,  de- 
04  à  04  d'une  sokition  1/50. 

Conclusions.  —  Les  animaux  traités  par  des  extraits  alcooliques  ée 
cultures  cholériques  acquièrent  rîjnmunité  active  et  fournissent  un  sérum 
doué  de  pouvoir  préventif.  Le  sérum  des  lapins  vaccinés  se  montre^  à  ce 
point  de  vue,  plus  efficace  que  celui  de  cobayes, 

[Travail  du  Laboratoire  de  M.  Metchniko/f  à  V Institut  Pasteur.) 
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Action  antiendotoxique  du  sérum  antidysentérique  préparé  par 
inoculation  intraveineuse  de  cultures  vivantes  seules, 

par  Ce.  Dopter. 

Les  divers  auteurs  qui  ont  préparé  du  sérum  antidysentérique  ne 
donnent  que  peu  de  renseignements,  sinon  sur  le  procédé  qu'ils  ont 
employé,  du  moins  sur  la  voie  d'introduction  des  produits  qui  ont  servi 
à  rimmunisation. 

Nous  avons  été  les  premiers,  M.  Vaillard  et  moi,  à  faire  connaître 
la  technique  qu'il  convenait  d'adopter  pour  avoir  les  résultats  décisifs 
que  nous  avons  obtenus.  Dès  1903,  nous  avons  immunisé  nos  chevaux 
en  inoculant  dans  les  veines  alternativement  des  doses  progressivement 
croissantes  de  cultures  vivantes  et  de  toxine. 

C'est  à  cette  introduction  des  produits  immunisants  dans  les  veines 
qu'il  convient  d'attribuer  l'efficacité  reconnue  de  notre  sérum  antidysen- 
térique. En  effet,  le  sérum  doit  revêtir  deux  caractères  pour  être  vrai- 
ment actif  :  être  antimicrobien  pour  détruire  le  germe  localisé  dans  le 
gros  intestin,  et  antiendo toxique  pour  combattre  l'endotoxine  qui,  jus- 
qu'à plus  ample  informé,  parait  êlre  le  poison  exclusif  ou  prédominant 
du  bacille  dysentérique.  Notre  sérum  possédait  ces  qualités,  ainsi  que 
l'ont  prouvé  les  faits  d'application  du  sérum  à  la  thérapeutique  humaine 
(Vaillard  et  Dopter)  et  rexpérimentation  (Besredka). 

Besredka  (1),  en  effet,  a  démontré  que,  pour  obtenir  un  sérum  anti- 
endotoxique,  il  était  de  toute  nécessité  d'inoculer  les  produits  immuni- 
sants dans  les  veines  des  animaux.  Entre  ses  mains,  notre  sérum  anti- 
dysentérique neutralisait  chez  la  souris  cent  cinquante  doses  mortelles 
d'endotoxine,  et  il  attribuait  cette  propriété  à  ce  fait  que  nos  chevaux 
avaient  reçu  des  cultures  vivantes  dans  les  veines, 

Besredka  estime  encore  que  Finjection  intraveineuse  de  bacilles  seuls 
suffit  pour  conférer  au  sérum  des  qualités  antiendotoxiques.  J'ai  voulu 
vérifier  ce  fait  pour  le  sérum  antidysentérique.  J'ai  immunisé  deux 
chevaux  :  Tun  (cheval  4)  avec  des  microbes  et  de  la  toxine;  l'autre 
(cheval  5)  n'a  reçu  que  des  cultures  vivantes  dans  les  veines.  Ils  ont 
reçu  le  même  nombre  d'inoculations  en  progression  croissante  et  ont 
été  soignés  à  la  même  date  (février  1908)  ;  la  valeur  préventive  et  cura- 
tive  de  leur  sérum  a  été  éprouvée  comparativement  dans  plusieurs 
expériences  simultanées,  en  le  faisant  agir  sur  des  bacilles  dysenté- 
riques tués,  autrement  dit  sur  l'endotoxine  «  solide  ». 

(1)  Besredka.  Annales  de  VInstitut  Pasteur^  juillet  1905,  février  et  avril  1906. 
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Pouvoir  préventif,  —  i2  souris  adultes  de  20  grammes  reçoivent  chacune 
sous  la  peau  un  mélange  m  vitro  constitué  par  : 

i<»  Une  émulsion  de  0  gr.  0005  (soit  10  doses  mortelles)  de  bacilles 
dysentériques  (type  Shiga)  tués  à  58  degrés  pendant  une  heure,  puis  desséchés 
dans  le  vide  ; 

2^  Du  séruai  antidysentérique  des  chevaux  4  (niiicrobes  et  toxines)  et 
5  (microbes  seuls). 

Les  résultats  sont  contenus  dans  le  tableau  suivant  : 


POIDS 

QUANTITÉ 

DE   SÉRUM 

RÉSULTATS 

de  microbes. 

Cheval  4. 

Cheval  5. 

Souris,  n« 

1. 

0  gr.  0005 

1/10 

de  ce. 

Survit. 

Souris,  n» 

2. 

0  gr.  OOOo 

1/20 

de  ce. 

Survit. 

Souris,  n» 

3. 

0  gr.  0005 

1/40 

de  ce. 

Survit. 

Souri*,  n» 

4. 

0  gr.  0005 

1/80 

de  ce. 

Survit. 

Souris,  n» 

5. 

0  gr.  0005 

1/120  de  ce. 

Meurt  en  7  jours 

Souris,  no 

6. 

0  gr.  0005 

i/160 

de  ce. 

Meurt  en  5  jours 

Souris,  no 

1. 

0  gr.  0005 

M 

i/to 

de  ce. 

Survit. 

Souris,  no 

8. 

0  gr.  0005 

»» 

1/20 

de  ce. 

Survit. 

Souris,  no 

9. 

0  gr.  0005 

» 

1/40 

de  ce. 

Survit. 

Souris,  no 

10. 

0  gr.  0005 

» 

1/80 

de  ce. 

Survit. 

Souris,  no  li . 

0  gr.  0005 

» 

1/12Ç 

de  ce. 

Survit. 

Souris,  no  12. 

0  gr.  0005 

M 

1/160  de  ce 

Meart  en  4  jours. 

Souris,  no 

13. 

0  gr.  00005 

0 

0 

Meurt  en  3  joard. 

Témoio. 

La  lecture  du  tableau  précédent  montre  à  Tévidence  que  Faction  prévent ice 
des  deux  sérums  utilisés  est  identique. 

Pouvoir  curattf.  —  11  en  est  de  même  pour  la  recherche  de  la  valeur  cura- 
live  de  chacun  d'eux. 

Huit  souris  adultes  de  20  grammes  reçoivent  sous  la  peau  une  émulsion  de 
Ogr.  00005  de  bacilles  tués  et  desséchés;  seize  heures  après,  on  les  inocule 
par  la  même  voie  avec  des  quantités  variables  des  deux  sérums  à  Télude. 

Les  résultats*monlrent  encore  ici  leur  identité  d'action  curative. 

Ainsi  donc,  le  sérum  du  cheval  5  .inoculé  dans  les  veines  avec  des 
cultures  vivantes  seules  présente  le  même  pouvoir  préventif  et  curalif 
qae  celui  du  cheval  4  (toxine  et  microbes)  :  tous  deux  sont  capables, 
avec  des  doses  sensiblement  identiques,  de  neutraliser  préventivement 
Vendoloxine  retenue  dans  les  corps  microbiens  injectés,  et  de  guérir  les 
animaux  qui  ont  subi  son  influence  depuis  seize  heures. 

Ces  expériences  confirment  donc  pleinement  les  données  mises  en 
lumière  par  Besredka. 

(Travail  des  Laboratoires  de  VInstitut  Pasteur  et  du  Val-de-Grâce.) 
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L'origine  des  Hémoflagellés  du  sang  des  Vertébrés, 
par  J.  KimsTLER. 

A  la  séance  du  13  juin  1908,  Brumpt  a  publié  une  fort  intéressante 
noie  sur  l'origine  des  Hémoflagellés  du  sang  des  Vertébrés.  Il  en  fait 
de  vulgaires  parasites  intestinaux  d'Invertébrés,  inoculés  fortuitement 
par  ces  derniers  aux  Vertébrés,  au  milieu  sanguin  desquels  ils  ont  pu 
s'adapter. 

Je  me  fais  un  devoir  d'apporter  à  cette  hypothèse  l'appui  de  mes 
observations  personnelles.  Dès  1898,  j'ai  émis  une  hypothèse  analogue 
à  propos  du  prototype  des  Hémoflagellés  des  Vertébrés,  VUndutina 
ranarum  de  Ray  Laniiester  (I).  J'ai  fait  savoir  que  le  Trichomonots 
balrachorum,  transporté  dans  le  sang  de  la  Grenauille,  reproduisait  les 
ondulations  caractéristiques  de  cet  hématozoaire^  et  j'ai  fait  entrevoir 
que  son  existence  pourrait  bien  n'être  due  à  autre  chose  qxi'à  un  acci- 
dent de  préparation,  à  un  transport  involontaire  de  cet  organisme 
dans  le  sang  par  cet  illustre  auteur  au  moyen  de  pinces  malpropres 
ayant  servi  à  des  dissections  intestinales.  Je  dois  ajouter  que,  depuis 
.cette  époque^  j'ai  renouvelé  plusieurs  fois  de  semblables  tentatives, 
•et  que  je  suis  arrivé  à  voir  les  aspects  principaux  de  l'Unduline.  l\  se 
peut  donc  qu'il  y  ait  des  relations  étroites  entre  le  parasite  intestrnal  et 
Thémoflagellé,  et  que,  dans  certains  cas,  une  inoculation  accidentelle 
ait  pu  aboutir  à  la  genèse  de  ce  dernier. 


Troubles  probufts  par  la  panade  (bouillie  de  pain  dans  l'eau), 

•    sur  la   WUTRÏTIOÎS    et   le   DÉ^-ELOPPCMENT   des  jeunes  OQGANISIfffiS, 

par  G.  Variot  et  P.  Lassablièhe, 

De  nombreuses  observations  cliniques,  aBalysées  et  cojitrèlées  avec 
sein,  nous  ont  amenés  à  reconnaitre  che^  ies  enfaniiS  du  pitemier  <^« 
recevant  de  la  panade  comme  principal  alia»ei]Dit,  des  troublœ  irjès 
babibaeds.  Bn  effet,  ces  enfants  présentent  le  plus  souvent  une  .dilatation 
gastro-intestinale  x^onsidérable .avec  gros  ventre  venJBÔnue  temps  que  des 
stigmates  tirés  nuls  d'faypotjtûphie  plus  lou  meins  Assooiée  à  un  véci4af>le 
rachitisme  (retard  de  croissance,  tuméfaction  éipiphysaire,  chapeleft 
costal,  persistance  de  la  fontanelle,  etc  ).  Nous  avons  cherché  à  reproduire 

(1)  Observations  sur  le  Trichomonas  intestinalis.  Bull,  scient,  de  la  France  et 
de  la' Belgique f  t.  XXI,  p.  205. 
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les  mêmes  troubles  chez  des  jeuoes  aaimaux  et  a  démonixer  ainsi 
expérimentalement  les  inconvénients  de  la  panade  comme  aliment  du 
{vemier  âge. 

C'est  ainsi  que  quatre  jeunes  clûens  d'unie  méma  portée  ont  été  nour- 
ris :  Tun  (chien  I),  servant  de  témoin,  avec  de  la  bouillie  très  dairefaile 
avec  de  la  farine  de  froment  délayée  dans  duiatt  sucré  ;  les  autres  (chLens 
11,  m,  IV),  exclusivement  avec  de  lu  paaade,  c'est-à-dire  du  |iain  trempé 
et  bouilli  dans  Teau^ 

L'expérience  a  été  commencée  le  25  décembere  1907  et  a  été  terminée 
le  ai  avril  190&. 

Le  labLeau  suivant  donne  le  poids  et  la  taille  des  animaux  seulement 
à  des  moments  différents  de  Texpérience  :  en  particulier  chaque  fai« 
qae  Tun  des  animaux  est  mort. 

La  taille  a  été  mesurée  depuis  la  naissance  de  la  queue  à  la  protu- 
bérance occipitale  externe. 

1  n  III  'IV 

BOUILLIE  >AirM>E  -PAMADE  PARADE 

t5  décembre  1907 
(Début  de  Texpérience). 

Poids 0  kiL  9ft0  0  kil.  830  0  kU.  939  0  kiL  960 

Taille 21  oant.  19  oaat  2A  ocot.  3i2  .cent. 

16  mars  1908. 

IVûds 4  JûL  915  2  kil.  215  3  kil.  ilO  3  kil.  39y 

Taille 43  cent.  34  oent.  41  cent.  41  cent.  (1). 

21  avril  i908. 

Poids 6  kil.  120  4  kil.  420  (2)     3  kil.  160 

Taille 40  cent.  42  cent.  43  cent.  (3). 

I  n  ni 

Le  -dosage  des  matières 
minérales  du  calcanéiun 
des  cMeDs  I,  H,  lll,  a 
donné 5i  p.  100  50  p.  100  41  p.  100 

D'après  ce  tadt>leaii,  on  toH  à  la  date  du  16  mars,  c'est^à-'dire  au  bou-t 
de  trois  mois,  qlie  : 

1°  Les  animaux  nourris  avec  la  panade  étaient  très  inférieurs  comme 
poids  et  comme  taiiie  au  témoin  nourri  avec  de  la  bouillie  au  lait; 
l|  2^  L'inégalité  et  le  retard  de  leur  accroissement  pondéral  dépassent  de 
beaucoup  TinigaUté  et  le  retard  de  leur  accrofesemeols  tatiural.  £n  affdt, 
alors  ^oe  leur  a^croisaeinent  pondéral  a  été  de  31,  54iet  60  p.  100  par 
rapport  au  chien  témoin,  leur  accroisaemejat  statarad  a -été  de  OS,  i^  et 
36  p.  100  par  rapport  au  môme  témoin. 

(1)  Mort  le  16  mars,  avec  broncho-pneumonie  et  dilatation  stomacale. 
(^)  Le  dhifmtftfeçdit'iJÉLiaitdaiii  ia  jpanada,  >dep«ifi  le  16  mars, 
.   (3)  MAPt  te  ^  tvck»  W^  â»n»BehQ<ipn8ttraMlifi  <et  rtitoirtiim  utoMnacwie. 
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Une  dissociation  de  croissance  s'est  donc  trouvée  réalisée  expéri- 
mentalement ; 

3°  A  cette  date,  l'insuffisance  alimentaire  de  la  panade  apparaît  déjà 
nettement,  puisque  Tun  des  chiens  est  mort  et  que  les  deux  autres  sont 
en  très  mauvais  état. 

A  la  date  du  21  avril  1908,  on  voit  que  : 

1"*  La  nocivité  de  la  panade  s'est  confirmée,  puisque  le  seul  chien  (III) 
laissé  à  ce  régime  a  succombé  également  de  broncho-pneumonie  dans 
un  amaigrissement  extrême; 

V  Au  contraire^  il  a  suffi  d'ajouter  du  lait  abondamment  à  la  panade 
du  chien  II  pour  que  sa  croissance  reprenne  et  dépasse  même  celle  du 
<;hien  témoin  I. 

En  effet,  ce  chien  II  a  regagné  2  kilogr.  210  en  poids  et  8  centimètres 
«n  taille,  alors  que  le  témoin  I  ne  gagnait  que  1  kilogr.  205  eu  poids  et 
6  centimètres  en  taille  dans  le  même  temps. 

Autrement  dit,  le  chien  II  remis  au  lait  a  eu  un  accroissement  pon- 
déral de  188  p.  100  et  un  accroissement  slatural  de  133  p.  100  par 
rapport  au  chien  normal.  Là  encore  il  y  a  eu  dissociation  dans  la  crois- 
sance ; 

3*  L'examen  nécroscopique  des  animaux  morts  a  montré  pour  tous 
les  chiens  soumis  au  régime  exclusif  de  la  panade,  des  lésions  constantes 
caractérisées  surtout  par  de  la  broncho-pneumonie  survenue  par  suite 
<ie  leur  état  de  moindre  résistance,  une  dilatation  gastro-intestinale 
considérable,  une  diminution  dans  le  développement  du  squelette  et 
une  déminéralisation  notable  des  os. 

Il  semble  donc  résulter  de  ces  recherches,  que  nous  poursuivions 
d'ailleurs,  que  la  panade  telle  qu'elle  est  si  communément  employée, 
surtout  dans  les  classes  pauvres,  constitue  un  aliment  très  défectueux 
pour  le  développement  et  la  santé  des  jeunes  organismes. 

D'autre  part,  il  résulte  ce  fait  physiologique  intéressant  que,  au  cours 
de  la  croissance,  soit  qu'elle  soit  retardée,  soit  qu'elle  soit  exagérée,  il 
y  a  une  hiérarchie  entre  les  différents  tissus  qui  s'accroissent  chacun 
pour  leur  propre  compte  et  de  façon  différente. 


RÉACTION  DE  FIXATION  DE  BoRDET-GENGOU  DANS  SES  RAPPORTS  AVEC 
l'immunité  NATURELLE  CONTRE  LE  CHARBON.  InFI.UENCE  DES  PROPRIÉTÉS 
PHYSICO-CeiMIQUES  DES   SÉRDMS, 

par  L.  BoiDiN  et  Noël  Fiessinger. 

L'existeoce  de  sensibilisatrice  spécifique  dans  le  sérum  d'animaux 
possédant  une  immunité  naturelle  est  très  discutée.  L'infection  char- 
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bo&neuse  a  tout  nalurellement  été  mise  à  coatribulion  pour  résoudre  ce 
problème.  Un  grand  nombre  d'auteurs  ont  employé  dans  ce  but  une 
méthode  qui  consiste  à  rechercher  si  un  sérum  actif  (bactéricide  ou 
préventif)  ne  perd  pas  ses  propriétés  par  le  chauffage  et  s'il  ne  peut  pas 
être  réactivé  par  un  sérum  neuf.  Cette  méthode  donne  lieu  à  des  diffi- 
cultés d'interprétation  très  grandes,  du  fait  qu'il  n'y  a  aucun  parallé- 
lisme entre  l'immunité  naturelle  des  animaux  et  les  propriétés  bactéri- 
cides de  leurs  sérums.  La  fixation  du  complément  par  les  microbes  en 
présence  '  d'une  sensibilisatrice  spécifique  semblait  devoir  facilement 
trancher  la  question,  et  pour  ce  qui  a  trait  au  charbon,  M.  Malvoz  (1)  a 
conclu  à  Texistence  d'une  sensibilisatrice  chez  les  animaux  possédant 
Vimmunîté  naturelle;  il  a  constaté  en  effet  que  le  sérum  des  divers 
animaux  entraînait  une  fixation  de  l'alexine  proportionnelle  au  degré 
de  résistance  de  ceux-ci;  le  chien  adulte  en  particulier  déterminait  une 
fixation  complète. 

A  l'occasion  d'une  étude  d'ensemble  sur  la  réaction  de  Bordet-Gengou 
dans  ses  rapports  avec  l'infection  et  l'immunité  charbonneuses,  nous 
avons  été  conduits  à  rechercher  de  nouveau  cette  déviation  du  complé- 
ment en  présence  de  divers  sérums  d'animaux  sensibles,  résistants  ou 
réfractaires.  Nous  avons  constaté  que  les  sérums  de  l'homme,  du 
cobaye,  ne  déterminaient  aucune  fixation;  que  ceux  du  rat,  du  lapin 
déterminaient  une  fixation  insignifiante;  que  celui  delà  poule,  animal 
très  résistant,  n'entraînait  aucune  fixation,  que  le  sang  ait  été  mis  à  la 
glacière  ou  qu'il  ait  été  employé  immédiatement  sans  avoir  été  refroidi. 
Pour  le  chien,  nous  avons  constaté  comme  M.  Malvoz  une  fixation  nette 
mais  à  ce  sujet  nous  devons  entrer  dans  quelques  détails.  En  effet,  il 
existe  une  fixation  beaucoup  plus  considérable  lorsqu'on  emploie  un 
sérum  lactescent  (soit  lactescence  habituelle,  soit  lactescence  provoquée 
par  une  alimentation  spéciale)  que  lorsqu'on  utilise  pour  la  réaction  un 
sérum  clair.  La  laclescence  artificielle  créée  par  le  chauffage  du  sérum 
de  chien  à  68  degrés  pendant  une  demi-heure  lui  donne  encore  la 
propriété  d'augmenter  la  fixation  du  complément;  il  en  est  de  môme  de 
l'adjonction  au  sérum  clair  de  chien  de  quelques  gouttes  d'une  solution 
isotonique  de  lécithine.  Dans  tous  ces  cas,  la  lactescence  ne  joue  qu'un 
rôle  adjuvant  car  les  molécules  diverses  en  suspension  dans  ces  sérums 
ne  sont  pas  capables  d'absorber  l'alexine  ;  lorsque  le  mélange  ne  contient 
pas  de  bactéridies,  il  n'y  a  en  effet  aucune  fixation,  l'hémolyse  est 
totale. 

Nous  avons  recherché  d'autre  part  si  la  lactescence  de  sérums  humains 
(typhique  convalescent,  diabétique)  avait  la  propriété  d'augmenter  la 
déviation  du  complément  par  les  bactéridies  qui  se  montre  extrêmement 
faible  lorsqu'on  emploie  un  sérum  clair.  Les  résultats  ne  nous  ont  pas 

(1)  Malvoz.  Annales  de  V Institut  Pasteur,  1902. 
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paru  bien  décisifs;  Dofcons  cependaBt  que  teut  réceinineiil  MM.  Batà  et 
Dauoay  (i)  ont  coastalé  que  le  sérum  laclesce»t  du  Deuveau-né  retardait 
rhémolyse  daiis  ki  réaction  de  Wassermano  pour  ki  syphiHs.  Le  chauf- 
fage du  âéruQà  kuBA^itt  à  02  degrés  et  demi,  celui  de  poole  à  67  degrés 
ne  BOUS  ont  pas  seuiblé  aon  plus  exagérer  ta  fixation  aussi  nettement 
que  le  fait  te  chauffage  à  (î8  du  Bérum  de  chien. 

Toutes  ces  expériences  ne  vont  évidemment  pas  à  rencontre  de  Texi^ 
tence  normale  d'une  aensibihsatriee  cliez  le  chien,  bien  qu'il  soit  déjà 
cnneux  de  ne  la  rencontrer  <|iie  eke%  cet  animal,  ators  que  le  rat,  la 
poule,  anÎHàaux  rérâtanls,  n  en  contiennent  pas.  ^  Ton  songe  d'autre  part 
que  la  déviation  du  eompMment  peut  exister  en  dehors  de  toute  sent^lH- 
Msatrice,  sous  la  dépen^nee  uniquement  de  modifications  pliysko-clii- 
miques  des  sérums,  comme  le  fait  est  prouvé  pour  la  syphilis;  si  Ton  se 
rapporte  aux  expériences  que  nous  venons  d*énumérer  touchant  à  Fexa- 
géralion  de  la  fixation  chez  le  chien,  du  fait  de  la  lacteecenee  de  son 
aé^um;  si  l'on,  songe  encore  à  la  muhiplieité  des  modifkaliona  physko- 
chimiques  (k&  sétums  par  le  chauffage  (Hans  Sachs)  (^),  on  peut  se 
demander  si  naturellement  ot»  pat  le  fait  à»  ehauflEige  il  n'existe  pas 
ehez  le  ehien  un  éisà  physico-chimique  spécial  de  son  sérum  capahte 
d'exagéier  la  fixation  du  coH^lément  en  présence  de  bactéridiee.  Si  cetfte 
hypothèse  étail  confirmée,  la  méthode  de  Bordet-Gengou  si  précieuse 
pour  juger  de  la  présence  d'une  sensihitisatvice  dans  les  sérumede  même 
espèce  et  de  mêo^  état  n'est  peut-èlre  pas  à  fahri  de  toute  crf^i<|uopoor 
comparer  d<es  sérums  d'espèces  difiérentea  et  d'états  physieo*chimiq«es 
diMérenfcs. 

{Travail  des  LabonUoires  de  M,  Chauffard  et  de  ^.  J-.-L.  fiaure 
à  Vtiôpilal  Cochin.) 


Action  sur  le  sang  et  les  organes  Hén-ATOPOiÉnouES  m  diverses 

PRÉPARATIONS   D'aRGENT   COLLOÏDAL   ET   DE   SELS   d'aRGENT 

(Première  noie), 
par  L.  RiaADBAU'DtMAS  et  R.  Dbbhk. 

Les  travaux  de  Achard  et  Weill,  de  Robin  et  Weill  ont  permiô  <fa^ 
Gon&laler  que  chez,  i^  lapin  linjeotion  in  Iran  veineuse  d'éleetFargol  est 
suivie,  après,  une  pha^e  de  leucopénie^  d  hypecleucoeytose  aveo  poly»u- 
cléose,  puis  de  mononucléose  avec  éosinophiiie,  ei  Betour  à  la  formule 

[{)  Bard  et  Daunay.  Comptes  rendus  de  la  Société  de  Biologie^  juin  1908. 
(2)  Hans  Sachs.  Semaine  médicale,  24  juin  1«Ô8* 
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Dormale.  Ces  injections  provoqueni  de  pins  l'aclÎTité  nyéioïde  àes 
organes  bésMitopoiétiqoes.  Parlant  de  ees  donnée»,  nons  airons  cherché 
sons  Tinspiration  de  notre  maître,  M.  Netter,  si  d'aniren  eoMoïdes 
d'argent,  tels  que  le  eo)largol  et  la  lysargine^  donnaient  des  réactions 
analogues  et  nous  avons  comparé  les  résultat»  oblenus  atvee  ceux  que 
nous  ont  fournis  les  injections  de  sels  orgaatqnea  ou  non,  tels  que  le 
solbl  et  le  AÎtrate  d'argent. 

Nous  nous  somnoes  efforcés  d'injecter  ehes  Tanimal  une  quantité 
dargent  semblable,  approximativement  tout  au  moins.  C'est  ainsi  que 
pour  le  collargol  et  la  lysargine,  nous  nous  sommes  servis  d'une  solu- 
tion à  0,^  p.  1.000  qui  donne  des  échantillons  eolorimétriqnes  relative* 
ment  comparsMes  à  l'électrargol  couraoïtiient  enployé.  Pf^urle  sofol, 
DousDovs  sommes  contentés  jusqu'à  présent  d'ane  sololion  au  même 
titre  et  foar  le  nitrate  d'argent  d'une  solution  à  i  gramme  ^  p.  i.OOO. 

Voici  tout  d'abord,  résumées  dans  le  tableau  ei-joint,  les  variations 
quantitatives  de  la  formule  sanguine,  obsefvées  dan»  les  expériences 
suivantes  : 


JflSTlWI  WJKTtt 

iMHU 

avut  riiJMtioB. 

1  fttW  APItS 

n  mmvx 

H  SrilEXBDLUI 

Electnrgol.   .   .  . 

5  ce. 

R.   4.960.000 

R. 

4.460.000 

R. 

4.920.000 

R. 

4.780.000 

Bl.       ê.ooo 

Bl. 

4.060 

Bl. 

12.600 

Bl. 

6.600 

—          .   .  . 

10  ce. 

R.   5.000.000 

R. 

-  — 

R. 

4.940.000 

R. 

4  S 20.000 

Bl.         6.6ëO 

Bf^. 

m. 

n.400 

Bl. 

9.000 

Collargol 

5  ce. 

R.   4.820.000 

R. 

4.500.000 

R. 

4.200.000 

R. 

4.600.000 

Bl.         8.200 

Bl. 

1.000 

Bl. 

18.200 

Bl. 

9.000 

—    .  .   .   . 

T)  c.c 

R,   5.200.000 

— 

R. 

5  200.000 

R. 

5.000.000 

Bl.         8.i00 

W. 

10.400 

Bl. 

7.000 

—    .  .   .   . 

5  c.c 

R.  3.920.000 

R. 

3  33(^.000 

R. 

3.OO0.000 

r: 

2.900.000 

Bl.         6.000 

Bl. 

4.000 

•BJ. 

9.600 

Bl. 

8.000 

Lysargine   .   .   . 

5  ce 

R.    5.200.000 



R. 

5.220.000 

R. 

5.400.000 

Bl.         4.400 

Bl. 

6.600 

Bl. 

7.800 

Sofoî 

5  ce. 

R.    5.300.000 



R. 

S.iOO.OOO 

R. 

5.000.000 

BK         6.000 

Bî. 

7.200 

Bl. 

7.000 

—     .   .    .   . 

.     10  ce. 

R.   4.7<»0.000 

— 

R. 

i  cS80.0O0 

R. 

4.2:i0.000 

Bl.         5.600 

Bl. 

7.400 

Bl. 

5.800 

Nitrate  (fBTgent 

5  ce. 

R.    4.200.006 

R. 

4.000.000 

R. 

4.500.000 

R. 

5.000.000 

Bl.          5.800 

Bl. 

6.000 

Bl. 

6.350 

BK 

8.0C0 

-'.... 

.     10  ce 

R.    3.2^.000 

R. 

3.000.000 

R. 

3.40O.O0O 

R. 

3.100.000 

Bl.         5.800 

B). 

5.700 

Bl. 

7.900 

Bl. 

6.800 

Ce  tableau  montre  donc  que  les  injections  d'argent  coHoYdal  déter- 
minent, une  heure  après  l'intervention,  de  laleucopénie,  puis,  le  lende- 
main, de  l'hjppprleucocybosff  qui  atteint  son  max^imnm  vingl-qvatre 
keures  après  l'injection.  On'ofeti«nt  des  réattîons  a  petl'  près  identiques 
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après  remploi  de  Félectrargol  et  du  collargol,  plus  faibles  après  Tinjec- 
tion  de  lysargine.  ExceptionDeliement  Tapparition  de  Thyperleucocy- 
tose  est  retardée. 

D'autre  part,  les  sels  d'argent,  sofol,  nitrate  d'argent,  nous  ont  donné 
des  résultats  beaucoup  moins  nets,  la  leucopénie  manque  et  Thyperleu- 
cocytose  tardive  est  médiocre. 

Nous  verrons  dans  une  note  ultérieure  quelles  modifications  les 
dérivés  de  l'argent  impriment  aux  organes  hématopoiétiques  et  à,  la 
formule  qualitative  du  sang. 

M.  Netter.  —  Les  expériences  de  MM.  Ribadeau-Dumas  et  Debré 
nous  montrent  que  les  modifications  du  sang  consécutives  aux  injec- 
tions d'argent  colloïdal  obtenu  par  voie  chimique  sont  tout  à  fait  sem- 
blables à  celles  que  donnent  les  injections  d'argent  colloïdal  électrique. 

On  pourrait  dire  qu'elles  sont  absolument  identiques.  Si  nous  prenons 
en  effet  la  moyenne  de  la  diminution  du  nombre  des  leucocytes  après 
une  heure,  nous  trouvons  : 

33  p.  100  avec  l'argent  colloïdal  électrique  (une  expérience). 
24  p.  100  avec  Targent  colloïdal  chimique  (deux  expériences). 

La  moyenne  de  l'augmentation  après  vingt-quatre  heures  est  de  : 

78     p.  100  avec  Fargent  colloïdal  électrique  (deux  expériences). 
68,7  p.  100  avec  l'argent  colloïdal  chimique  (trois  expériences). 

L'électrargol  renferme  0,25  p.  1.000  d'argent  colloïdal.  Nos  solutions 
de  collargol  obt  été  employées  à  la  dose  de  0,25  p.  i.OOO,  pour  nous 
rapprocher  de  la  teneur  de  l'électrargol. 

Mais  comme  le  collargol  renferme  87  p.  100  d'argent  colloïdal,  la  dose 
d'argent  colloïdal  a  été  un  peu  plus  faible  qu'avec  l'électrargol. 

Si  nous  partons  de  cette  teneur  de  87  p.  100  et  si  nous  voulons 
l'amener  au  même  taux^  nous  devrions  multiplier  les  chiffres  obtenus 
avec  l'électrargol  par  0,87  et  nous  aurions  une  augmentation  de 
67,86  p.  100.  Avec  le  collargol  elle  est  de  68,7  (1). 

La  lysargine  renferme  sensiblement  moins  d'argent  colloïdal  obtenu 
chimiquement.  L'augmentation  de  la  teneur  en  globules  blancs  est  effec- 
tivement moindre. 

Nous  étions  donc  en  droit  d'affirmer  qu'entre  le  collargol  obtenu  par 
voie  chimique  et  l'argent  colloïdal  obtenu  par  voie  électrique,  il  n'existe 
pas  de  différence,  qu'il  s'agit  seulement  de  préparations  pharmaceu- 
tiques différentes. 

(1)  La  diminution  initiale  serait  de  31  p.  100  au  lieu  de  24  p.  100,  mais  ici 
nous  n'avons  qu'une  numération  avec  Télectrargol. 
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Les  mêmes  résultats  (hypoleucocytose  suivie  d'hyperleucocytose) 
avaient  du  reste  été  obtenus  avec  le  collargol  par  Bambcrger  (1903)  et 
surtout  par  Dunger  (1907),  chez  Thommc;  par  Rodzieviez  (1904),  chez 
TaDimal. 

A  concentration  égale,  les  modifications  du  sang  sont  beaucoup  plus 
marquées  avec  Targent  colloïdal  qu'avec  les  sels  d'argent  organiques  ou 
minéraux. 

Ces  expériences  nous  permettent  de  prévoir  qu'on  peut  obtenir  avec 
les  solutions  d'argent  colloïdal  chimique  à  0,25  p.  1.000  les  mêmes 
résultats  qu'avec  celles  d'argent  colloïdal  électrique  usuel. 

Ce  dernier  est  surtout  employé  en  injections  sous-cutanées  ou  intra- 
musculaires. Nous  avons  fait  dans  ces  derniers  temps  un  usage  cou- 
rant des  injections  sous-cutanées  d'une  solution  de  collargol  à  0,^  par 
iitre  et  obtenu  des  résultats  thérapeutiques  très  satisfaisants.  Ces  injec- 
tions sont  réparties  très  rapidement  et  peuvent  être  renouvelées  souvent 
chez  le  même  malade. 

Les  solutions  plus  concentrées  de  collargol  dont  je  me  servais  anté- 
rieurement et  que  j'emploie  couramment  encore  pour  les  injections  intra- 
veineuses ne  se  prêtent  pas  aussi  bien  à  ces  injections  intramusculaires. 
Elles  ont  l'inconvénient  de  laisser  des  indurations  que  j'ai  vues  même  se 
ramollir.  Aussi  n'avais-je  pas  pu  conseiller  ce  mode  d'introduction  dont 
néanmoins  plusieurs  auteurs  comme  MM.  Boissard,Capitan,  Wavelet,  etc., 
avaient  obtenu  de  bons  effets. 


Révision  du  lymphosarcome 

(Note  préliminaire), 

par  H.  DoMi.Nici  et  L.  Ribadeau-Dlmas. 

Sous  le  terme  de  bimphosmxome,  on  désigne  une  tumeur  formée  par 
des  cellules  libres  de  grande  taille,  à  noyau  simple  ou  bourgeonnant, 
situées  dans  des  mailles  lymphatiques  circonscrites  par  un  réticulum 
coDjonctif,  à  travées  épaisses. 

l-.e  lymphosarcome  se  différencie  du  sarcome  et  du  lymphadé- 
noine. 

Le  sarcome  est  la  tumeur  formée  non  par  des  cellules  libres,  mais  par 
des  cellules  conjonctives  anastomosées  entre  elles  et  ayant  acquis  une 
conformation  embryonnaire  normale  ou  anormale,  par  des  fentes  lym- 
phatiques très  étroites  contenant  peu  de  cellules  libres  et  par  des  vais- 
seaux à  parois  embryonnaires. 

Le  lymphadénome  est  une  tumeur  constituée  par  des  cellules  lympha- 
tiques de  petite  taille,  qui  sont  à  l'état  indifférencié  et  qui  se  disposent, 
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dans  des  interstices  limités,  par  un  réticulum  d'une  extrême  délicatesse. 

Le  diagnostic  hutologique  du  lymphosarcome,  avec  ces  deux  Ijp^s  de 
tumeur,  se  fera  d'après  les  différences  de  morphologie  et  d<  groupe* 
menl  des  éléments  lymphoïdes.  Ses  difficultés  tiennent  à  ce  que  les 
néoplafiies  n'ont  pas  toujours  une  structure  uniforme. 

Certaines  tumeurs  à  type  de  lymphadénome  modifient  en  quelques 
points  leur  stroma  qui  s'épaissit,  leurs  cellules  dont  le  noyau  bour^- 
geonne,  et  dont  le  volume  devient  considérable;  par  endroit,  elles  ont 
Taspect  du  lymphadénome  et  du  lymphosarcome.  Le  stroma  a  mis  en 
liberté  quelques-unes  de  ces  cellules  qui  s'hypertrophient. 

Une  variété  de  sarcome,  le  sarcome  à  cellules  dissociées^  dont  Tun  de 
nous  (Dominici)  a  pu  en  réunir  quelques  exemples  avec  Rubens-Duvat, 
simule  le  lymphosarcome;  ce  sont  des  tumeurs  dont  les  cellules  se 
disjoignent,  passent  en  liberté  dans  les  espaces  lymphatiques  et 
deviennent  des  cellules  lympho-conjonctives  sarcomateuses.  La  distinc- 
tion s'établit  par  la  configuration  des  travées  qui  sont  sarcomateuses. 

Enfin,  il  existe  une  variété  très  importante  de  néoplasies  constituant 
le  groupe  des  pseudo^ympho-sareomes  inflammatoires  qui,  objectivement, 
possède  les  caractères  définissant  le  lympho-sarcome,  tels  que  nous  les 
avons  énumérés  au  début  de  notre  communication.  Ici,  les  grandes  cel- 
lules libres,  à  noyau  simple  ou  bourgeonnant,  sont  essentiellement 
formées  par  les  cellules  fixes  qui  se  sont  hypertrophiées  et  desquament 
sous  rinfluence  de  l'inflammation.  Celle-ci  se  manifeste  encore  par  des 
phénomènes  d'apport  :  diapédèse  des  globules  rouges  et  des  polynu- 
cléaires, par  la  macrophagocytose,  par  la  production  de  nodules  lym- 
phoïdes de  nature  inflammatoire,  de  nécroses  d'aspect  particulier,  l'édi- 
fication d'une  sclérose  inflammatoire,  l'endartérite  et  Téosinophilie.  En 
certains  points,  les  deux  processus,  néoplasique  et  inflammatoire,  se 
trouvent  intriqués,  car  les  grandes  cellules  sont  mélangées  à  des 
polynucléaires,  des  macrophages,  des  plasmazellen,  et  le  stroma  pré- 
sente une  texture  en  partie  inflammatoire,  en  partie  pseudo-lympho- 
sarcomateuse 

Ainsi  s'édifierait  à  côté  de  certains  lymphadénomes,  du  sarcome  à, 
cellules  dissociées  et  du  pseudo-lymphosarcome  inflammatoire,  un  type 
de  tumeur  désigné  sous  le  nom  de  lympho-sarcome. 

Nous  verrons,  dans  une  note  ultérieure,  ce  que  l'on  doit  penser  de 
l'authenticité  du  lymphosarcome. 
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Leptomonas    Mesnili  n.  sp.  ;  nouveau  flagellé  a  PORMES  TRYPANOSOMBS 
D8  L'iNTESTN  de  MusaOES  NOJ«  piouEuns, 

par  E.  Roubaud. 

Ce  nouveau  parasite  que  je  siiis  heureux  de  dédier,  en  témoignage  dé 
ma  vive  gratitude,  à  M.  Me^nil,  de  l'Instilul  Pastetir,  a  élc^  découvert  â 
Brazzaville,  dans  rinlestih  postérieur  de  deux  espèces  diflérenles  de 
Lucilies  (1).  Très  voisin  et  du  même  type  que  Leptomonasmirabilu  n.  sp  , 
précédemment  décrit  (2),  il  s'en  différencie  nettement  par  ses  dimen- 
sions de  plus  de  moitié  moindres,  et  la  forme  particulière  du  trypa- 
nosome. 

Les  fortMê  géanteêy  à  flagelle  libre  rudimentaire  ou  tiul,  caractérisées 
eocore  par  reffllement  exagéré  de  la  région  postérieure,  ne  dépassent  pas 
70  (A ;  en  moyenne,  40  à  45  (&  de  long. 


Leptomonas  Mesnili  X  1.000  d. 

1,  TrypaDosomet ;  fi,  Formes  de  transition;  3,  Leptomonas  jeunes;  4-5,  Groupe- 
ments flagellaires  de  Leptomonas  jeunes  ;  6-1,  Groupements  flagellai res  de  Trypano- 
•omes  et  formes  de  transition;  8,  Fragment  d'une  colonie  de  formes  géantes; 
9,  Association  de  formes  d'âges  différents;  10,  Leptomonas  à  deux  flagelles,  début 
d'un  stade  de  division;  11,  Association  de  formts  âgées  â  extrémité  postérieure 
tronquée. 

Les  foiTnes  jeunes  offrent  un  minimum  de  7  à  8  p.  pour  la  longueur  du  corps, 
de  12  à  14  (1  pour  celle  du  flagelle. 

Us  formes  irypanosomes,  droites,  où  faiblement  incurvt'es,  larges  de  1  ji  à 
1  UL,5  à  la  partie  antérieure,  s'atténuent  brusquement    en    pointe  courte,  à 

(1)  L'une  =  L.  latifrons  Sch.  (=  sericata  Meig.)  forme  rate  au  Congo  mais 
très  répandue  en  Europe;  l'ault-e  indéterminée  =  sp.  nora? 

(2)  E.  Roubaud.  Comptesrendus  de  la  Société  dejiwlogie^  20  juifa  1908. 
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Tarrière.  Le  noyau  est,  encore  ici,  médian  et  linéaire;  le  blépharoplaste 
arrondi  nettement  postérieur. 

Le  flagelle,  sans  membrane  ondulante,  paraît  également  interne.  Le  corps 
seul  mesure  de  4  à  9  jx  de  long  ;  le  flagelle  près  de  deux   fois  cette  longueur. 

On  trouve  entre  ces  différents  types  d'êtres  les  mêmes  termes  de  passage 
que  chez  L.  mirabilis,  ainsi  que  les  mêmes  curieuses  associations  flagellaires. 
Mais  on  observe  plus  fréquemment  ici  le  groupement  par  les  flagelles  d'indi- 
vidus à  un  stade  de  développement  semblable  qui  grandissent  ensemble,  for- 
mant des  rosaces  comparables  à  celles  décrites  par  Prowazek  (1)  et  Léger  (2) 
pour  divers  flagellés  intestinaux  d'insectes. 

Ici  encore  le  centre  des  colonies  âgées  parait  occupé  par  une  substance 
unissante  qui  remplace  les  flagelles  et  empâte  la  région  antérieure  des  divers 
individus. 

Le  parasite  n'a  été  rencontré  que  deux  fois  :  la  première  seul,  la 
seconde  en  infection  mixte  avec  deux  types  de  flagellés  difl'érenls,  des 
genres  Herpetomonas  (sens  Prowazek)  et  Crithidia,  très  fréquents  iso- 
lément chez  les  Lucilies  du  Congo. 

Chez  A.  Mesnili  comme  chez  L.  mirabilis,  les  trypanosomes  ne  se 
divisent  pas  et  peuvent  exister  libres.  J'ai  noté  une  fois  chez  L.  mirabilis 
leur  absence  complète,  dans  un  cas  d'infection  où  ne  se  trouvaient  plus 
que  quelques  formes  géantes  ayant  achevé  leur  évolution.  Ilest  probable 
qu'ils  ne  se  multiplient  qu'une  fois  transformés  par  flxation  en  Lepto- 
monas  jeunes  ou  de  transition,  dont  certains,  se  libérant  de  leurs  points 
d'attache,  peuvent  à  leur  tour  repasser  au  stade  trypanosome  pour  aller 
se  fixer  plus  loin.  On  trouve,  en  eff'et,  des  individus  isolés  et  libres  qui 
correspondraient  exactement  aux  phases  diverses  de  cette  transfor- 
mation. Le  trypanosome  paraît  être  nettement  ici  la /"onne  propagatrice 
de  l'espèce. 

La  comparaison  s'impose  d'une  façon  singulière,  entre  la  fixation 
flagellaire  d'où  paraît  résulter  la  transformation  dxitrypannsome  en  Lep- 
tomonas,  et  le  phénomène  dp  même  ordre,  qui  se  passe  dans  la  trompe 
des  Glossines,  lors  de  la  culture  d'attente  des  ti^panosomes  patho- 
gênes (3)  qui,  une  fois  fixés,  évoluent  immédiatement  en  Crithidia  ou 
Leptomonas, 

Déplus,  certains  de  ces  parasites,  notamment  Tr.  Cazalhoui  Lav.,  en 
culture  fixée  dans  la  trompe,  étirent  leur  région  postérieure  en  un  fila- 
ment de  plus  de  50  jx,  identique  d'aspect  à  celui  de  nos  foi-mes  géantes. 
Il  y  a  là  une  série  de  faits  qui  plaident  à  la  fois,  en  faveur  des  idées  de 
Novy  (4),  relatives  à  l'identité  des  Jrgpanosoma  et  Leptomonas  parasites 

(1)  Arb,  a.  d.  Kais.  Gesundh.,  1904. 

(2)  Arch.  fur  Protistenk.,  11,  1903. 

(3)  Roubaud.  Comptes  rendus  de  r Académie  des  sciences,  2  mars  1908. 

(4)  Novy.  Journ,  of  infect,  dis. y  10  avril  1907. 
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des  insectes,  et  aussi,  mais  d'une  façon  un  peu  spéciale,  de  la  théorie 
émise  par  Léger  (1),  Brunipt(2)etrauteur  précédent,  sur  rorigineances- 
Irale  commune  des  trypanosomes  du  sang  des  vertébrés  et  des  flagellés 
intestinaux  des  invertébrés  qui  les  piquent. 

{Mission  d'éludés  de  la  maladie  du  sommeil  au  Congo.) 


Sur  la  cytologie  de  Sphœi^otilus  natans  (Migula), 
par  N.  H.  Swellengrebel. 

La  structure  de  la  chromatine,  décrite  par  moi  chez  Bacillus  maximus 
buccalis  et  SpvHllum  giganteum  a  été  mise  en  doute  par  Arthur  Meyer  (3), 
qui  la  regarde  comme  une  structure  purement  plasmatique.  L'étude  de 
la  cytologie  de  Sphcvrotilus  natans  (Chlamydothrix)  m'a  convaincu  de 
l'exactitude  de  mon  opinion.  Cette  Chlamydobactériacée  montre  des 
changements  très  intéressants  dans  la  disposition  de  la  chromatine. 
Quant  à  la  technique,  on  fixe  à  Tacide  osmique,  formol  ou  alcool.  La 
coloration  la  plus  favorable  est  celle  au  violet  de  gentiane  avec  différen- 
ciation à  rhuile  de  girofle.  On  peut  distinguer  les  stades  suivants  : 

i^  La  substance  chromatique  (qui  montre  tous  les  caractères  micro- 
ehimiques  de  véritable  chromatine)  est  distribuée  en  granulations  dans 
le  protoplasme  alvéolaire  (fig.  ib,  2).  Ce  stade  correspond  aux  figures 
que  Guilliermoûd  (4)  a  décrites  chez  diverses  bactéries  ; 

2**  La  chromatine  se  condense  en  une  spirale  souvent  très  nette,  le 
long  de  la  cellule  (fig.  4,  5).  Les  deux  formes  sont  unies  par  des  stades 
intermédiaires  (fig.  3)  de  sorte  que,  sans  doute,  la  spirale  se  constitue 
des  granulations  ci-dessus  mentionnées.  De  plus,  on  peut  facilement 
distinguer  le  protoplasme  alvéolaire  à  côté  de  la  spirale  chromatique, 
qu'on  ne  peut  interpréter  par  conséquent  comme  structure  plasmatique. 
La  grandeur  des  cellules  rend  cette  observation  très  facile  ; 

3*^  Dans  d'autres  cellules,  on  voit  se  condenser  de  plus  en  plus  la 
spirale  chromatique,  qui  vient  se  disposer  enfin  au  milieu  de  la  cellule, 
entourée  du  protoplasme  alvéolaire.  Dans  ce  stade,  qui  est  uni  au 
précédent  par  des  formes  intermédiaires  (ùg,  6,  7,  9),  les  cellules 
ressemblent  à  de  petites  Cyanophycées  (cf.  les  fig.  91  et  96  du  mémoire 

(i)  Léger.  Comptes  rendus  de  la  Société  de  Biologie^  24  décembre  4904. 

(2)  Brumpt.  Comptes  rendus  de  la  Société  de  BiologiCf  43  juin  4908  et  notes 
antérieures. 

(3)  Flora,  t.  IIC,  f.  3,  4908. 

(4)  Comptes  rendus  de  la  Société  de  Biologie,  4907,  t.  LXII,  p.  78. 
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de  OuilUerthond  (4)  :  Rg.  8,  9,  10,  ii-lSa.  Il  faut  remarquer  que  les 
représentants  des  trois  structures  se  trouvent  dans  le  même  trichome. 
On  n'a  donc  pas  affaire  à  différentes  espèces.  De  plus  la  genèse  du 
corps  central  (comme  je  nomme  la  masse  chromatique  centrale  en 
analogie  avec  les  Cyanophycées)  de  la  spirale  chromatique  prouve  une 
fois  de  plus  que  celle-ci  n'est  pas  purement  de  nature  plasmalique. 


/5 


a 


Les  cellules  ia  et  16,  2  et  4-8,  3  et  10  appartiennent  an  m^me  trichome. 

Quand  la  cellule  va  se  diviser,  il  se  forme  au  milieu  de  la  cellule  deux 
granulations  très  chromophiles  (fig.  11)  formées  en  toute  apparence  par 
le  corps  central,  qui  sont  souvent  en  contact  avec  le  corps 'central.  Ces 
granulations  se  rapprochent,  puis  se  divisent  transversalement  (fig.  12- 
15).  En  môme  temps  la  cellule  s'étrangle  entre  les  quatres  masses 
chromatiques  ainsi  formées.  Les  deux  granulations  de  chaque  côté  de 
l'étranglement,  représentent  dès  à  présent  la  paroi  transversale.  Souvent 
elles  restent  unies  au  corps  central  par  des  filaments  chromatiques 
(fig-  10-14).  Ce  mode  de  division  est  parfaitement  analogue  à  celui 
décrit  par  Guiiliermond  pour  les  autres  bactéries.  Il  semble  donc 
que  la  paroi  transversale,  qui  se  distingue  toujours  par  sa  grande 
chromophilie,  est  un  dérivé  de  la  substance  chromatique. 

Par  la  structure  de  la  chromatine  et  la  formation  de  la  paroi  trans- 
versale, il  me  semble  certain  que  Sphœroliius  est  une  véritable  bactérie; 
d'autre  part  il  se  rapproche  des  Cyanophycées  par  la  condensation  de 
la  chromatine  en  corps  central.  Peut-être  a-t-on  ici  une  forme  inter- 

(1)  hevue  générale  de  Botanique,  t.  XVllI,  1907. 
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médîaire  entre  les  Gyaoophycées  et  les  Bactéries  ;  mais  il  faut  de  nouvelles 
recherches  pour  certifier  cette  hypothèse.  Il  résulte  aussi  de  cette 
élude,  qu'au  moins  chez  S,  natans,  la  spirale  chromatique  n'est  pas  de 
oature  plasmatique  (quoiqu'il  est  très  probable  que  la  chromatine  se 
condense  sur  une  charpente  plasmatique  eu  zig-zag,  ce  que  semble 
prouver  la  figure  3).  De  la  conformité  parfaite  du  stade  spirale  de  S. 
naians  et  de  Spir,  giganteum^  etc.,  je  conclus  à  la  nature  chromatique 
des  spirales  chez  le  dernier  organisme. 

En  finissant  il  faut  remarquer,  que  Btttschli  (1),  Mitrophanow  (2)  et 
Mencl  (3)  ont  vu  déjà  des  formes  analogues  chez  les  Ghlamydobactéries, 
mais  on  ne  leur  a  pas  prêté  une  attention  convenable. 

(Travail  du  Laboratoire  de  physiologie  botanique  de  V  Université  de  Zurich, 
Directeur^  M,  le  professeur  A,  Ernst.) 


Le  faisceau  atrio-ventriculaire  dr  His, 

par  E.  Paukul,  privat-docent  à  Dorçat  (Jurjew). 

(Tray&il  du  HaUerianum  de  Beroe.  Professeur  :  H.  Rronbcker.) 

Chez  les  Mammifères,  on  considérait  comme  séparées  par  des  anneaux 
fibrioeux  la  musculature  des  oreillettes  et  celle  des  ventricules.  Les 
myogénistes  furent  tirés  d'embarras  par  la  découverte  de  His,  du  fais- 
ceau musculaire  qui  réunit  les  ventricules  aux  oreillettes. 

Kronecker  et  ses  collaborateurs  avaient  déjà  prouvé  que  des  sutures 
et  des  ligatures  en  différentes  parties  du  cœur  du  lapin  et  du  chien,  sans 
que  le  faisceau  de  His  soit  touché,  troublent  la  coordination  des  pulsa- 
tions. Imchanitzki  avait  détruit  le  faisceau  de  His,  sans  avoir  vu  la  coor- 
dination des  mouvements  cardiaques  s'altérer.  Voici  TaUernative  fonda- 
mentale :  soni-ce  des  nerfs  ou  des  muscles  qui  conduisent  l'excitation 
parle  cœur?  Pour  la  trancher,  j'ai  fait  un  grand  nombre  d'expériences 
sur  des  lapins,  en  inscrivant  les  pulsations  des  oreillettes  et  des  ven- 
tricules. 

Sur  ces  animaux  faiblement  morphinisés  et  curarisés,  le  cœur  fut  mis  à 
BU  et  une  ligature  pratiquée  autour  du  faisceau  de  His.  —  Kronecker  a  con- 
staté que  l'on  peut  transpercer  toute  la  paroi  du  cœur,  jusque  dans  la  cavité, 
avec  une  aiguille  assez  grosse  qu'on  fait  ressortir  plus  loin  (jusqu'à  i  centi- 
mètre), munie  d'un  fil  de  soie  que  l'on  noue,  sans  qu'une  hémorragie  se 
produise.  J'ai  modifié  Taiguille  courbe  à  manche  de  Kronecker,  en  rendant 

(i)  Weitere  Âusfubruogen  iiber  den  Bau  der  Gyauophyceen  und  Bakterien, 
189d. 

(2)  Journal  international  d*Anatomie  et  de  Physiologie,  t.  X,  i893. 

(3)  CenêralbL  f.  Bakt.,  etc.,  /f,  t.  XV,  1905. 
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la  pointe  coupante.  —  On  introduit  une  telle  aiguille  dans  la  base  de  Tauri- 
cule  droite  à  côté  de  Taorte,  au-dessus  du  faisceau  de  His;  on  passe  la  cour- 
bure autour  du  faisceau,  sans  toucher  les  parois  postérieures  de  l'oreillette 
et  du  ventricule  gauche.  On  fait  sortir  la  pointe  de  Taiguille  par  la  paroi  anté- 
rieure du  ventricule  droit,  aussi  près  que  possible  de  l'entrée  de  Taiguille.  On 
enfile  dans  le  chas  un  fil  fin  de  soie  et  on  retire  Taiguille  avec  le  fil  par  le 
même  chemin.  Ainsi  le  fil  enlace  le  faisceau  et,  en  tirant  le  nœud,  on  com- 
prime celui-ci.  Après  la  ligature,  j'enregistrais  les  pulsations  des  oreillettes  et 
des  ventricules. 

Pour  contrôler  exactement  la  position  de  la  ligature,  je  faisais  une  série  de 
coupes  microscopiques,  qui  furent  colorées  d'après  la  méthode  de  Gieson. 
Ainsi  on  distingue  très  bien  les  parties  musculaires  du  faisceau  du  tissu  con- 
jonctif. 

Coupe  A. 

fy  Fai«ceau  de  His. 
5     a,  Auricule. 
v^  Ventricule. 
8,  Soie  de  la  ligature. 


Les  résultats  essentiels  de  ces  expériences  peuvent  être  résumés  dans 
les  cinq  propositions  suivantes  : 

1°  Si  le  faisceau  isolé  a  été  lié  sans  avoir  embrassé  le  tissu  environ- 
nant, les  pulsations  des  auricules  et  des  ventricules  restent^coor- 
données  (coupe  B  et  fig.  1); 


'  *  Fig.  1. 

Coupe  B.  Pulsations  cardiaque».  Lapin, 

a,  Résidu  du  faisceau  écrasé  Ligne  supérieure  :  pulsations  auriculaires, 

par  le  nœud  d'un  fil  de  soie,  b.  Ligne  inférieure  :  pulsations  ventriculaires. 

2°  Si  la  ligature  embrassait  beaucoup  du  tissu  environnant  le  fais- 
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ceau,  les  pulsations  des  ventricules  quelquefois  n'étaient  plus  coordon- 
nées avec  celles  des  oreillettes  (coupe  G)  ; 

3*  Deux  fois  j'ai  vu  des  troubles  de  la  coordination  après  Tintro- 
duclion  du  fil  de  soie  dans  le  cœur,  sans  que  le  faisceau  fût  comprimé 
ou  touché  (coupe  D)  ; 


b      a  c  h 

Coupe  C.  Coupb  D. 

ûy  Résidu  du  faisceau  écrasé.  /*,  Faisceau  de  His  intact. 

b,  Fil  de  soie  ayant  comprimé   le  fais-  s.  Fil  de  soie  non  lié. 

ceau  avec  beaucoup  de  tissu  environ-  o,  Valvule  triscupide. 

nant  c. 

4<»  Quelquefois  j'ai  observé  que  la  létanisation  des  nerfs  pneumo- 
gastriques rétablissait  la  coordination  des  pulsations  (fig.  2)  ; 


FiG.  2. 

5"  J'ai  observé,  comme  H.  Kronecker  et  M"*  Lomakina,  des  troubles 
de  coordination,  après  avoir  lié  des  parties  du  cœur  très  distantes  du 
faisceau,  par  exemple,  entre  les  veines  caves  ou  les  artères  aorte  et 
pulmonaire. 

Mes  expériences  prouvent  que  ce  nest  pas  le  faisceau  de  His  qui  sert  à 
coordonner  les  pulsations  des  oreillettes  et  des  ventricules  du  cœur. 
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Action  des  températures  fébriles  sur  les  hicrobrs 

ET   tfeS  forces   défensives   DE   l'ORGANISME, 

/ 

(Note  préliminaire), 
par  A.  SouLiMA. 

La  majeure  partie  «teft  microbes  étudiés  jar  aoos^  se  développe  de 
préférence  ^  ^ne  température  corresponddni  à  eefle  im  corps  hHmain 
ou  la  dépassast  un  peD.  Chrdtnairement,  rers  3^  degrés  on  ftemarque 
déjà  une  altévatîoii  de»  caltures.  L'action  de  la  teEnpéralore  sur  le  déve- 
loppemeat  d»  B.  ,tiffh.  abd.  est  représentée  par  la  eo^rfte  I.  Quelques 
microbes  so»l  analogues,  sous  ce  rapport,  au  B,  tyfàiqme  :  \e  gfoupe  du 
B.  coli  eom.^B.  pneum.  Fried.,  B.  antkracis,  B.  diphfer.^  Slaph,  jp,  «.,  etc. 

La  production  des  toxines,  on  le  sait*  dépend  dFe  îa  température  à 
laquelle  les  microbes  ont  été  cultivés.  0,008  à  0,009  centimètres  cubes 
de  bouillon  d'une  culture  diphtérique,  portée  à  Tétuve  (dix  jours)  à 
36  degrés  et  à  36°5,  tuaient  le  cobaye  (250  grammes)  en  quatre  et  cinq 
jours,  tandis  qu'une  autre  série,  cultivée  à  39  et  10  degrés,  déterminait 
simplement  des  accidents  locaux  de  gravité  moyenne. 

Le  pouvoir  hémolytique  d'une  culture  de  Staph.  p,  a.  (bouillon)  sur 
les  globules  rouges  du  lapin  est  deux  fois  plus  prononcé  le  cinquième 
et  la  sixième  jour^  si  Ton  porte  les  cultures  à  39  et  iO  degrés  a«  lieu  de 
36  degrés.  A  la  fin  de  la  quinzaine,  pourtant,  les  cultures,  perlées  h 
40  degrés,  déterminaient  une  hémolyse  plus  faible  que  les  autres  cul- 
tures (36  degrés).  —  Une  même  culture,  réensemencée  trois  fois  dans  le 
bouillon,  j^tée  eh«M]fae  ^is  à  40  degrés  pendant  quatorze  jours,  n'en- 
gendrait peint  de  toxises  hémolytiques. 

La  phagocytose  atteint  son  maximum  vers  39  degrés.  Les  liettcocytes 
étaient  recueillis  dans  le  sang  (homme,  cobaye,  bceuf)  ou  dans  le 
péritoine  (cobaye,  la^in)  sept  heures  après  injection  du  bouillon.  Le 
sérum  (neuf)  provenait  d'une  espèce  correspondante.  Pour  préparer 
l'émulsion  microbienne  (ff.  typhi,,  staph.,  anthraàs  vacc),  on  comptait 
10  à  20  microbes  pour  chaque  leucocyte.  Les  rapports  des  deitx  émul^ 
sions  et  du  sérum  se  traduisent  par  les  valeurs  :  1  :  1  :  2.  Pour  com- 
parer les  effets  des  différentes  températures,  il  faut  compter  les 
microbes  englobés  dans  des  centaines  de  leucocytes,  ou,  mieux  encore, 
trouver  une  moyenne  arithmétique  du  nombre  des  microbes  engltjbés 
par  les  leucocytes,  où  la  phagocytose  est  maximale,  et  une  autre  pour 
les  microbes  du  reste  des  leucocytes.  Des  deux  valeurs,  on  déduit  une 
moyenne  générale  de  microbes  phagocytés  pour  chaque  température. 

Dans  nos  études  de  ba«téricidie,  nous^nows  sommes  servis-du  B.  typki 
et  des  sémms^  de  cobayes,  kptiàs  (normaux  et  immunisés)  et  d^  btBûf^. 
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A  38  degrés  (voir  la  courbe  II),  malgré  Veptimum  de  la  kempénitsre  du 
développea^al  de»  microbes,  oous  rencoDlrona  &é}h  «ne  augmentation 
de  baeiérieidie  qui  devient  encore  plus  intense  à  39  degrés,  où  l'action 
fatale  de  la  lempéralnire  sur  lee  mierobee  lui  vient  en  aide.  Ponr  obtenir 
les  «  kokines  »  (Schneider),  iMms  faisions  des  extraits  de  leucocytes  de 
lapin  et  de  cobaye  à  Taide  du  sérum  à  5  p.  iOO  inactivé  (56  degrés).  Une 
dilution  de  40  à  50  p.  100  des  «  leukines  »  tuait  même  les  bacilles, 
sfaph,,  strepl,,  choL  d.  p.  (2.000  à  3.000  microbes  pour  1  centimètre 
cnbe)  à  30  et  42  degrés,  tandis  qu'à  36  et  38  degrés  elle  était  impuis- 
sante à  le  faire. 

On  obtenait  les  mêmes  effets  avec  les  extraits  des  plaques  sanguines 
(lapin),  «  plaquines  »  (Gruber  et  Foutaki),  sur  le  B,  anthrac. 


t75% 
ÏSO% 

tzsX 

100% 

7S% 
so% 

25X 
OX 


i6- 

37' 

3b- 

sr 

40' 

4r 

*i' 

^ 

..••-.. 

^ 

/. 

^.' 

X 

.. 

^. 

**v 

\ 

'■•»u 

r 

1 

1 

N 

V 

V 

X 

s^  r 

\ 

S^ 

-^ 

^ra 

^^  Fhoj^pcytou  - 


Dèveloppein^  du  b.  îyphi. . 


Bacféricidie  desiériuns 
VIS  à-vis  du  ô.luphi  . 


Las-  valearft  obtenues  à  36  degrés  T.,  correspontient  iOO  p.  tOO. 

Quanta  l'agglutination,  elle  est  un  peu  accélérée  à  partir  de  38  degrés 
et  le  précipité  est  plus  épais  qu'aux  températures  inférieures. 

Dans  les  limites  thermiques  de  nos  recherches,  nous  n'avons  constaté 
aucune  action  de  la  température  sur  Thémolyse. 

Enfin,  nous  avons  démontré,  en  collaboration  avec  le  D"^  Schneider, 
que  les  leucocytes  sécrètent  plus  de  «  leukines  »  à  partir  de  39  degrés. 

Tout  ceci  nous  amène  à  conclure  que  : 

!*•  Les  températures  au-dessous  de  39  degrés  sont  défavorables  à 
lorganisme  (humain)  dans  sa  lutte  contre  les  microbes,  puisqu'elles 
affaiblissent  les  fonctions  des  cellules  (fléchissement  du  pouvoir  phag.). 
L'arrêt  du  développement  des  microbes,  ni  l'intensité  croissante  de 
bactéricidie,  sous  rinfluence  des  hautes  températures,  ne  peuvent,  pro- 
bablement, compenser  cette  action  nuisible,  d'autant  plus  que  cette 
dernière  peut  être  démesurément  augmentée  par  la  lyse  des  microbes 
riches  en  endotoxines  [V.  choL,  B.  typhi)  ; 

2^»  Quant  aux  maladies  infectieuses  qui  évoluent  aux  températures 
normales  ou  snbnormales,  aussi  bien  que  dans  les  cas  où  la  faculté  de 
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résistance  Daturelle  fléchit,  on  peut  s'attendre  à  ce  qu'un  relèvement 
modéré  de  la  température  du  corps  plus  ou  moins  prolongé,  répété 
ou  non,  vienne  au  secours  de  Torganisme.  La  coqueluche  afébrile  traitée 
ainsi  nous  en  a  fourni  la  preuve.  Le  procédé  consiste  à  envelopper  le 
malade  pendant  une  heure  et  demie  dans  des  couvertures.  La  tempé- 
rature monte  de  i  degré  à  i""  5.  Un  bain  (deux  à  trois  minutes,  38""  T.) 
suit  Topération. 


ÉLECTION    d'un   membre  TITULAIRE. 


Liste  de  présentation. 


Première  ligne  :  M.  Gh.  Gravier. 
Deuxième  ligne  f  M.  Ed.  Sergent. 
Troisième  ligne  :     MM.  Branca,  Claude,  Goutière,  Piéron, 


Nombre  de  votants  :  61, 
Ont  obtenu  : 

MM.  Gh.  Gravier 37  voix.     Élu. 

Ed.  Sergent 21    — 

Branca 2    — 

Goutière 1    — 


Le  Gérant  :  Octave  Forée, 


Paris.  —  Imprimerie  de  la  Cour  d'appel,  L.  Maestbbux,  directeur,  1,  me  Gaeeette. 
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M  A  S  S  O  N      ET      C*%      ÉDITEURS 

LIBRAIRES     DE     L*ACADÉMIE     DE     MÉDECINE 

lao,     BOULEVARD     SAINT-QBRM  AtN,      PAUtS      —      VI*     ARR. 


Vient  de  paraître  : 


Artério=Sciérose 
et  Athéromasie 


M 


Par  J.  TEISSIER 

Professeur  <ie   clinique   médicale 
1    .     k  rUniversiVé  do  Lyon== 


1  brochure  grand  in-8»  (n®  52  de  l^ÇEnwe  médico-chirurgical) .     1  fr.  25 


Il  ne  s'agit  point  ici  d'un  Traité  complet  de  rartério-sclérose. 
Cette  monographie  est  seulement  Texposé  très  sincère  d'idées  souvent 
personnelles,  longuement  réfléchies,  basées  d'abord  sur  Tobservation 
clinique,  mais  étayées  aussi  sur  les  données  si  intéressantes  de  FAna- 
lomie  pathologique  et  de  la  Médecine  expérimentale,  dont  les  conquêtes 
f^centes,  grâce  à  la  découverte  de  Tadrénaline  et  à  la  réalisation  si 
facile  de  Tathérome  expérimental,  ont  jeté  dans  le  débat  des  éléments 
inattendus  et  d^une  importance  maîtresse. 

Le  but  du  professeur  Teissier,  dans  ce  travail,  est  de  mettre  en 
relief  ce  point  de  clinique  capital,  à  savoir  que  Tathérome  et  Tartério- 
sclérose  sont  deux  processus  très  différents  aussi  bien  dans  leur 
étiologie,  leur  pathogénie,  leurs  lésions,  que  dans  leurs  oianifestatipns 
symptomatiques  et  leur  évolution.  L'auteur  étudie  donc  successivement 
et  parallèlement  Tétiologie,  l'anatomie  pathologique  et  la  pathogénie 
de  ces  deux  maladies;  les  rapports  de  l'hypertension  avec  l'artério- 
sclérose; le  syndrome  de  Tartério-sclérose  ;  la  symplomatologie  générale 
de  l'athérome,  11  termine  par  un  chapitre  d'un  intérêt  capital  sur  le 
traitement  de  rartério-sclérose  basé  sur  les  conceptions  pathogéniques 
qu'il  a  exposées.  Cette  monographie  rendra  grand  service  aux  médecins 
qui  ont  peine  à  se  retrouver  actuellement  dans  les  différents  traitements 
opposés  à  rartério-sclérose. 
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L'Année 


Vient  de  paraître 


Psychologique 

DIBieâB    PAR 

ALFRED    BINET 

AVEC    LA   COLLABORATION    DE    MM.     , 

Von  Aster,   BechefI,   Benussi,  Bergson,  Blogh, 

BoREL,  Cantecor,  Chabot,  GErssLER,  GoBLOT,  Hamann,  Heymans 

Houllevigue,    îmbert,   Jacobs,   Jaensch,   Jung,    Ratz,   Lévy,    Lipmann 

Maigre,   Mitcheu,   Oesterreich,   Pick,  Rauh,  Simon,  Souriau 

/  SpEARMAN,     V.     D.     TORBEN,     S.     WlTASEK 


Secrétaire  de  la  Rédaction  :  LARGUIER  DES  BANCEL8 


Quatorzième  année —  1908 

/  volume  in-S,  nombreuses  figures 15  fr.  franco. 
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Ampoules,  Perléines,^i  4parjoor  J     Ampoules  &  0,05  par  ce.     ]  Gtouttes,  25  par  jcnir 

Pharmacie  CHARLAED,  12,  boalerard  Bonne-lfooTell^  PAUIS 


HEPATEINE  CHAK 


GLRRHOSES  -  aOUTTE-  DIAIËTE 

r  coUlerée  à  cafâ. 


mu^itsi:ii^s^?i>;^'j^s:,'''^  '  '^ 


BAIN  DE  PENNES 


lyfflènlqne,  Iteoonstltaant,  Stimulant 
emplàceBains  aicaiinm,flBrru0ineuœ 
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]Extrait  de  la  partie  du  Règlement  qui  est  relative 
aux  publications. 

ÂKT  48.  —  Ne  sont  insérés*  dans  les  Bulletins  que  les  notes 
ou  mémoires  qui  ont  été  présentés  en  séance  publique. 

Art.  i9.  —  Les  notes  et  mémoires  doivent  être  remis  au 
Secrétaire  général  aussitôt  après  la  communication  faite. 

Art.  20.  —  Les  Notes  des  membres  et  celles  qu'ils  présentent,  sous 
leur  responsabilité,  au  nom  d'auteurs  étrangers  à  la  Société,  sont 
publiées  dans  le  Bulletin  de  la  semaine. 

L^impression,  soit  en  extraits,  soit  in  extenso^  des  Notes  présentées 
parles  étrangers  eux-mêmes  est  décidée  par  le  Conseil.  Elles  peuvent 
.  être  ajournées  au  prochain  Bulletin.  Quand  l'admission  n'en  est 
pas  prononcée,  elles  sont  néanmoins  annoncées,  sauf  décision  con- 
traire de  la  Société,  dans  le  sommaire  du  Bulletin  de  la  séance  oii  la 
communication  de  ces  notes  a  été  faite. 

Art.  21.  —  Les  Notes  des  membres  ne  doivent  pas  dépasser  en 
étendue  trois  pages  d'impression;  celle  des  étrangers,  deux  pages. 

Le  tilre  seul  des  communications  eàt  inséré  dans  le  Bulletin,  au 
rang  qu'elles  occupaient  dans  l'ordre  du  jour,  lorsqu'elles  dépassent 
les  limites  réglementaires. 

Art.  22.  —  Le  même  numéro  ne  peut  contenir  qu'une  seule  com- 
munication du  même  auteur. 

Art.  23.  —  Le  Bulletin  n'admet  que  les  mémoires  des  membres 
de  la  Société. 

La  publication  des  mémoires  est  décidée  en  comité  secret  dans 
la  première  séance  de  décembre,  sur  la  proposition  du  Conseil  et 
d'après  l'espace  laissé  disponible  par  les  Comptes  rendus  des 
séances. 

Les  mémoires  présentés  par  les  étrangers  sont  signalés  dans  le 
sommaire  du  Bulletin  de  la  semaine  et  peuvent  faire  l'objet  de 
rapports  admis  à  figurer  parmi  les  mémoires. 

Les  ANNONCES  sont  reçues  chez  M.  Frantz  LEFEVRE,  fermier 
exclusif,  14,  rue  Perdonnet,  et  à  la  librairie  IHASSON  ET  C* 


Digitized  by 


Google 


/ 


Gol9^*  rondos  lialidomadaires  des  SéanosÉ  de  la  Sooiété  de  Biologie  dn  11  Juillet  1908 


Tirallement  de  tm  eyphlIU  par  les  liOeettons  merenriellea  intra-mnscsliiires 

HUIL.E     QRISE     INDOL.ORE     400/0 

Seringue  spéciale  du  D'  BARTHBLEBTT  pour  huile  grise 
HUILB  AU  GALOUfBL  INDOLORB  1    HUILE  AU  BIIODURB  DB  MBRCUBE INDOLÔRK 

à  0,05  c«niigrâmineB  par  cenUmfttro  onbe.  |   14  milligrammes  et  à  1  oentigr.  ptr  cent*  «adtrecabd. 

Pharmacie  CHA&LAUD,  12^  boulevard  Boane-Nourelle,  PAUIS 


CIVAM    nfHTICBir?   ^^  meilleur  pentifrice  antiseptique  pour  l'entretien  dos  Dents 
«ai UR    IILIl  I  lilllwC    les  Qsnctres  et  des  Muqueuses.  —  H  prévient  let  Aeeidenti  buccaux 
ÀpMet,  Gtn^hBJU»,   StomatiteSy  JUxeoridiions^   etc.   —  Prix  de  la  boUe  de  porcelaine  :  8  fr. 
nini  llflinTlUII   ^  ^^  ^o°>  ^^  ^^'  Saton  etirgras  au  beurre  de  cacao  Savon  de  Panama,  Saton 
tâilM  AIllsp^IllOSS  da  Panama  et  OondrOB  contre  la  ebete  in  chAven,  pellleoiti  itc,  SaTon  loliilnrol. 

IffUalqiMSBiédlosmfnteiiz  CHARLAEO,  pbarm.,  12,  boulevard  Bonne-Nouvelle.  —  PARIS 


\ 


MASSON      ET      C*%      ÉDITEURS 

LIBRAIRES     DE    L'ACADEMIE    DE     MÉDECINE 

120,      BOULEVARD      SAINT-GBRM  AIN,       PARIS,     —      VI'      ARR. 

Vient  de  paraître  : 

LA  SIXIÈME  ÉDITION,  REVUE 

DU 

Formulaire  Thérapeutique 

PAR   HU. 

G.  LYON  et  P.  LOISEAU 

AVEC  LA   COLLABORATION   DE 

L.  DELHERM   et  Paul-ii.mile   LEVY 


1  voL  in-iS  tiré  sur  papier  indien  très  mince j  relié  maroquin  souple.     7  fr. 


Digitized  by 


Google 


4  — 


LABORATOIRES  CLIN 


lœrw  coLLODiiD!  mmm 

Êii  solutions  Isotoniques,  stériles  et  injeotàbles, 


Lêê  métaux  eoUotdautB  éleetrtque$  préparés  par  Uê  Laboratoires  Clin  sont  à  grttat  flot  t\ 

S  résentent    le   maximum  de  pareté,   de  pouvoir   catalyUque  et  d'tctivlté    phyiiologknie  t 
kérapeotique.  Ils  conservent,  apré«  pltisleors  molt,  toute  l«ur  action  fennantaire  (facilemen 
oontriHahle  par  la   mesura   du   pouvoir  catalytique)  et  touttt    leur    «ctivItA   tbérapaoUqiu 
"- • «—  -'-   '-^—  cliniques) 


(démontrée  par  un  grand  nombre  de  faits 


ÊLECTRARGOL 

Argtni  colloïdal  élactrlqae  à  petits  graina. 

ELECTRAUROL 


^  Or  colloïdal  électrique  à  petits  grains. 


f*  Ampoules 
de  Set  10  0.0. , 
2«Pour/'EbGtraroo*ieuft  ^ 
flacons  spéciaux  stérilisés 
de  50  et  100  oentlmét.  oubei 
(uiMge  oA/rtfr;/os/>.  Collyre  en 
âmpoulétoomptegouttet  zpéoiàin 


s^ËLECTROPLATINOL 

^  Platlns  colloSdal  électrique  à  petits  onins. 

4  ËlfCTROP  ALLJa>K)L 


Palladium  colloïdal  électrique  à  petite  grsliis. 
-ee«- 


APPUCATIONS  THéRAPEUTIOUES  :  Maladiee  hifeoUeiifles  en  général,  Pneumonie,  Grippe . 
l>ho2de    "^ — '    *"-  '  ' *" *'       '   *■ '     *      — 


Plenrésli 
purulente,  Fièvre  Qrphoîde,  Ersrslpèle,  Septioèmie,  Môningite  oérébro-flipinsdë ,  EndoosfdiU 
Infeotieuie,  Abote  du  Sein  (Traitetnent  sens  inoi&ion>,  AtXeotiona  gonoooooiquee ,  Cystites, 

Affections  puerpèraaee.  Ophtalmies  ♦  ISM 


F.  Comar  &  Fils  &  C'-  Paris 


AFFECTIONS  PULHOHIIRES 

BRONCHITES  -  CATARRHES  -  TUBERCULOSE  rULMONAIBE 

PHOSPHOTAL 

Phosphite  neut^B  de  Ot*éosot0m 

r^ÉM^ttiac^    rtttt   à  Enveloppe  mince  de  Gluten. 

^d,LldUlvd     Wllll  ^^  centigrammes  de  Phosphotal  par  Capsule. 

r  4  d  m  par  Jour. 

w^  I      e  /^l*  50  centigrammes  de  Phosphotal  par  cuillerée  à  café. 

|h fTI II  I C| OU     1^ 1 1 11  ^^^  cuUlerèei.par  jour  dans  112  cerre  de  lait. 

M^%M.M.\^M.UW%JWW    ^/Alim  Se  preud  également  en  lavements. 

^T^      1^  i^  1 2  ^-    Solution  huileuse  titrùe  à  10  centigrammes  de  Phosphotal 

I  llll^ ^    ^11  ri  P^''  Centimètre  cuOf,  en  ampoules  de  S  centimètres  cubes. 

****^^^     ^rMEMM  jjj^^  injection  tous  les  dev^  jours. 


AVANTAGES  du  PHOSPHOTAL: 

Absence  de  Causticité.  —  Tolérance  et  Assimilation  r^^faites    —  Richesse  en  Créosote  dO?4 
et  en  Phosphore  9%.  —  Suppression  de  la  Toux  et  des  Suetirs.  —  Augmentation  de  l'Appétit. 

^  ♦>< 

LABORATOIRES  CLIN  -  F.  OOMAR  à,  FILS  A  C*.  20.  Rue  des  Fossés-St- Jacques.  PARIS.    ii98 


Digitized  by 


Google 


SEf    ^x    t9U« 


1 


4d 


SÉANCE    DU     M    JUILLET    1908 


sommairh; 


62 


63 


ÂBELOc»  fJ.-E.)  :  Dosage  des  ma- 
tières exlraetives  réductrices.  .  .  . 

Abelols  (J.-E.)  et  Bârdibh  (E.)  : 
Sur  rurobyperteusine  et  Taction 
sialogène  de  Tarine 

AcHABD  (Ch.),  Ramond  (Louis)  et 
Feuilué  (E.)  :  Quelques  recherches 
sur  la  résistance  et  Tactivité  des 
leucocytes 06 

ÂCHARD  (Gh.)  et  Aynaud  (M.)  :  Ré- 
duction du  bleu  de  méthylène  par 
les  globuUns 57 

Ancel  (P.)  et  Bouiîï  (P.)  :  Sur  les 
relations  du  fuseau  et  des  centres 
cinétiques  pendant  la  cytodiérèse.      70 

AscoLi  (M.)  et  XovELLO  (F.),  :  A 
propos  de  Faction  hémolytique  de 
l'argent  colloïdal 50 

Battslli  (F.)  :  Emploi  de  Facide 
formique  comme  réactif  des  peroxy  - 
dases  animales  . 68 

Beadterib  (J.)  •  ^  propos  des  glo- 
boîdes  des  grains  d'aleurone.  Ré- 
pons'i  à  certaines  critiques 72 

BusQUET  (H.)  :  Etudes  siu*  quel- 
ques particularités  physiologiques 
de  l'action  cardio-inhibitrice  du 
pneumogastrique  chez  1^  grenouille. 
II.  —  InQuence  de  Finànilion.  .  .  . 

Claude  (HENBi)etScH)iiBRGELD  (A.)  : 
De  Fétat  des  glandes  à  sécrétion  in- 
terne dans  l'épilepsie.  La  glande 
thyroïde 80 

François-Franck  (Ch.-A.)  :  Compa- 
raison graphique  sommaire  des  pro- 
cédés de  sphygmomanométrie  ar- 
térielle directe  et  globale;  critique 
da  paradoxe  radial  dans  la  contre- 
pression  brachiale ,87 

IscovESco  (Henri)  :  Les  lipoldes 
du  corps  thyroïde 84 

Lannois  (M.)«  Lbsibub  (Ch.)  et  Gau- 
thier (P.)  •  Action  du  liquide  cé- 
phalo-rachidien sur  quelques  bacté- 
ries pathogènes 64 

Lussaka     (PiLiPPo)    :    Action    de 


58 


quelques  peptides  sur  le  cœur  de 
grenouille , 60 

Malvoz  (E.)  :  Corps  thyroïde  et 
immunité 69 

Marchoux  (E.)  :  Bougies  filtrantes 
et  virus  invisibles 82 

Mbsnil  (F.)  et  Brimont  (E.)  :  Sur 
les  propriétés  préventives  du  sérum 
des  animaux  trypanosomiés 77 

Mouton  (H.)  et  Pozerski  (E.)  :  Li- 
quéfaction instantanée  du  blanc 
d'œuf  par  la  papaïne  à  la  tempéra- 
tuie  du  laboratoire 86 

Panisset  et  Alilaire  :  InQuence 
de  la  coagulation  et  de  la  décoagu- 
lation des  antigènes  hématies  sur  la 
production  des  anticorps 74 

Preti  (L.)  :  Hémolyse  par  le 
plomb,  le  plomb  colloïdal  et  les  sels 
de  plomb 52 

Rebièrb  (Gboroes)  :  Action  de 
l'argent  colloïdal  électrique  non  sta- 
bilisé, sur  Finversion  du  saccharose 
par  la  sucrase  de  levure 54 

Ville  (J.)  etMBSTRBZAT(W.)  :  Sur 
les  variations  de  la  réduction  mi- 
crobienne des  nitrates  salivaires  .  .      66 

Weinberg  (M.)  :  Substances  hé- 
motoxiques sécrétées  par  les  larves 
d'Oestres 75 

Réanion  biologique  de  Bucarest. 

Bases  (V.)  :  Les  capillaires  bi- 
liaires dans  les  néoplasies  du  foie.      91 

Bases  (V.)  et  M\nolesco  (D.)  :  Sur 
une  diphté ridée  trouvée  dans  des 
végétations  endocardiques 93 

Baroni  (V.),  CiNCA  (M.)  et  Ionesgu- 
MiHAiESTi(G.):  Recherches  sur  la  pré- 
sence d'anticorps  spécifiques  dans 
le  sérum  et  les  extraits  d'organes 
d'animaux  vaccinés  contre  la  rage.      96 

Gradinesgo  (A.)  :  Sur  la  concen- 
tration moléculaire  du  plasma  des 
muscles  de  la  greno  aille  dans  les 


BiOLOOiB.  GoiirrBS  rendue.  —  1908.  T.  LXV. 


Digitized  by 


Google 


50  SOCIÉTÉ   DE   BIOLOGIE 


différentes  époques  de  Tannée.  ...      97 

Marijœsco  (G.)  :  Quelques  recher- 
ches sur  la  neuronophagie 99 


Mahinesco  (G.)  :  Note  sur  les  lé- 
sions des  fibres  musculaires  dans 
les  myopathies  primitives 101 


Présidence  de  H.  Vaquez,  vice-président. 


PRÉSENTATIONS    DOUVRAGES 

M.  AcHARD  présente  une  brochure,  publiée  en  collaboration  avec 
MM.  Lannelongue  et  Gaillard,  et  ayant  pour  tilre  Influences  modifirn- 
irices  de  révolution  tuberculeuse  (1). 

On  y  trouve  rassemblées  une  série  de  communications  faites  à  divers 
Congrès  et  Sociétés  savantes.  Les  expériences,  fort  nombreuses,  ont  pour 
objet  de  contrôler  quelques  opinions  médicales  relatives  aux  conditions 
qui  favorisent  révolution  du  processus  tuberculeux.  Elles  font  ressortir 
que,  contrairement  à  l'opinion  longtemps  classique,  le  traumatisme  ne 
locali.se  que  bien  exceptionnellement  la  tuberculose.  Le  climat  n'a 
qu'une  influence  douteuse.  Parmi  les  causes  qui,  au  contraire,  favo- 
risent puissamment  Tinfection,  figurent  les  changements  brusques  de 
la  température,  la  fatigue,  l'alimentation  insufOsante,  le  régime  pauvre 
en  azote,  Talcool. 


M.  E.  Maurel  (de  Toulouse)  fait  hommage  à  la  Société  du  deuxième 
volume  de  son  Traité  de  V alimentation  et  de  la  nutrition  à  Vétat  normal  et 
pathologique. 

Ce  volume  est  consacré  à  Tétude  des  rations  à  Télat  normal,  de  la 
ration  d'entretien  et  de  la  ration  de  croissance. 


A.  PROPOS  DE   L* ACTION   HÉMOtYTIQUE  DE  l'aRGENT   COLLOÏDAL, 

par  M.  AscoLi  et  F.  Novello. 

Nous  nous  réservions  d'exposer  dans  un  travail  in  extenso  les  détails 
des  recherches  dont  nous  avons  eu  l'honneur  d*annoncer  les  condu- 
it) Masson  etO,  éditeurs,  1906,  Paris. 
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sions  à  cette  Société,  dans  la  séance  du  2  mai.  Le  résultat  négatif 
obtenu  par  J.  Bourguignon  dans  ses  expériences  de  contrôle  regardant 
la  partie  de  notre  note  qui  touche  aux  propriétés  hémolytiques  de  TAg. 
colloïdal  (C.  R,,  13  juin),  nous  engage  à  publier  dès  maintenant  te 
tableau  suivant  : 


MARQUE 

, 

QCAKTnÉ   DE   COLLOÏDE    ÎTÉCESSAIRE 

des  préparations 
d'argent 

VALECR 

catalytiqne. 

TENEUR 
en  argent 

POUB  i 

colloïdal 

CK). 

p.  100. 

Hémolyse 

complète 
(cent,  cubes")  (2)^ 

Traces 

employée»  (1). 

d'hémolyse. 

F 

0,0%34 

0,0344 

0,1 

.0,05 

ï 

0,03£5 

0.0315 

0,25 

0,05 

S 

0,0304 

0,0294 

0,25 

o,o:i 

A 

0,028 

0,03 

0,25 

0,05 

D 

0,0276 

0,0324 

0,25 

..» 

A 

0,024 

0,0305 

0,âo 

— 

U 

0,0275 

0,028 

0,5 

0,05 

0 

0,027    • 

0,028 

0,5 

0.05 

M 

0,0236 

0,027 

0,:; 

0.075 

V 

0,0172 

0,021 

0,75 

0,25 

De  ce  tableau,  il  ressort  de  la  façon  k  pUis  nette  que  : 

i"*  Tous  les  échantillons  d'argent  colloïdal  employés  possèdent  des  pro^ 
priétés  hémolytiques  prononcées: 

2""  L'activité  hémoly tique  des  différentes  préparations  est  variable)  les 
oscillations  monlreiU  un  certain  rapport  (qui  sera  analysé  de  plus  près) 
avec  un  pouvoir  cataly tique  et  la  teneur  en  argent. 

Des  observations  analogues  ont  valeur  pour  Fhydrosol  non  stabilisé 
et  Xhydrosol  non  stabilisé  ni  isotonisé,  qui  est  kémolytique  indépendam'- 
ment  de  toute  hypotonie;  en  voici  la  preuve  : 

(1)  Les  hydrosels  étaient  préparés  par  nous-mêmes  d'après  la  méthode  âe 
Bredig;  on  les  stabilisait  avec  0,03  p.  400  de  gélatine  dialysée  et  isotoni?f  it 
au  0,85  p.  100  de  NaCl. 

,2}  iNous  préparions  des  séries  de  tubes  contenant  ciiACun  1  centimètre 
cube  de  suspension  lavée  de  globules  rouges  de  bœuf  (dsuis  la  prq^^tion  de 
5  centimètres  cubes  de  sang  déûbriné  pour  100  de  solution  de  MaGL  à  0,85 
p.  100):  on  ajoutait  ensuite  de  la  même  solution  physiologique  et  des  quanti t^is 
croissantes  d'hydrosol  (0,1,  0,25,  ^0,5,  0,75,  1  cent,  cube  dilué  au  dixième 
avec  la  solution  physiologique,  respectivement  entier)  jusqu'au  volume  total 
de  2  centimètres  cubes.  Les  tubes  étaient  placés  pendant  deux  heures  dans 
l'étuve  à  37  degrés,  en  ayant  soin  de  les  agiter  à  plusieurs  reprises  et  ensuite 
dans  la  glacière  jusqu'au  lendemain  matin.  Chaque  série  av^rit  naturellemei  t 
son  témoin. 
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1   CENTIMÈTRE  CUBE 

DE 

SUSPENSION  d'hématies 

DE   BOEUF  + 

RÉSULTAT 

Solation 

Argeni 

AzO 

de 

physiologique 

colloïdal  (J) 
Dtimètres  cabes). 

distiUée 

l'hémolyse. 

(OBntimètres  cabes). 

(ce 

(centimètres  cubes). 

0,0 

1,0 

0,0 

Complète. 

0,25 

0,75 

0,0 

1) 

0,5 

0,5 

0,0 

» 

0,75 

0,25 

0,0 

» 

0,9 

0,1 

0,0 

Légère. 

0,0 

0 

1,0 

Complète. 

0,25 

0 

0,75 

» 

0,5 

0 

0,5 

Moyenne. 

0,75 

0 

0,25 

Traces. 

0,9 

0 

0,1 

Nulle. 

La  constatation  des  faits  rapportés  est  tellement  simple  et  aisée, 
qu'elle  ne  peut  donner  lieu  à  discussion;  des  résultats  différents 
peuvent  s'expliquer  seulement  par  l'emploi  de  colloïdes  insuffisamment 
actifs.  A  nous-mêmes  cela  n'est  cependant  jamais  arrivé. 

[Institut  de  pathologie  médicale  de  V Université  de  Pavie, 
dirigé  par  M,  Ascoli.) 


Hémolyse   par   le   plomb,  le  plomb  colloïdal  et  les  sels  de  plomb, 

par  L.  Preti. 

En  rapport  avec  des  recherches  que  je  poursuis  sur  l'intoxication 
saturnine,  j'ai  vouiU  essayer,  après  que  Maurice  Ascoli  et  Novello  (1) 
eurent  démontré  que  l'argent,  l'argent  colloïdal  et  les  sels  d'argent,  le 
mercure  et  le  fer  sont  doués  de  propriétés  hémolytiques,  si  le  plomb 
aussi  exerçait  une  action  analogue. 

Je  me  suis  servi  de  globules  rouges  humains  lavés  trois  fois  avec  de 
la  solution  de  chlorure  de  sodium  à  0,85  p.  100  et  suspendus  dans  la 
proportion  de  5  centimètres  de  sang  défibriné  pour  100. 

Je  préparais  des  séries  de  tubes  contenant  chacun  1  centimètre  cube 
de  cette  suspension  ;  j'ajoutais  de  la  solution  physiologique  et  des 
quantités  croissantes  des  différentes  préparations  de  plomb  jusqu'au 
volume  total  de  2  centimètres  cubes.  Chaque  série  avait  son  contrôle  de 
la  simple  suspension  d'hématies  dans  l'eau  salée.  Les  mélanges  restè- 
rent pendant  deux  heures  dans  l'étuve  à  37  degrés,  puis  dans  la  glacière 

(1)  Comptes  rendus  de  la  Société  de  Biologie^  séance  du  2  mai  1908. 
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jusqu'au  lendemain;  on  notait  alors  les  résultats.  Voici  les  résultats 
obtenus  : 

Le  plomb  colloïdal  préparé  d'après  Bredig,  stabilisé  (0,03  p.  100  de 
gélatine  dyalisée)  et  isotonisé  avec  0,85  p.  100  de  chlorure  de  sodium 
est  hémolytique;  l'activité  varie  d'hydrosol  à  hydrosol.  Son  pouvoir 
hémolytique  est  cependant  peu  prononcé  :  1  centimètre  cube  de  plomb 
colloïdal  ne  suffit  pas  à  dissoudre  complètement  1  centimètre  cube  de 
suspension  de  globules. 

Le  plomb  métallique  en  poudre  est  aussi  doué  de  propriétés  hémo- 
ly  tiques. 

Le  sérum  humain  exerce  une  légère  action  empêchante  sur  l'hémolyse 
par  le  plomb  colloïdal  et  métallique. 

L'eau  distillée,  laissée  en  contact  avec  la  poudre  de  plomb,  filtrée  et 
isolonisée  avec  du  NaCl,  n'acquiert  point  de  propriétés  hémolytiques, 
tandis  que  la  solution  physiologique  en  manifeste  dans  les  mêmes 
conditions. 

Le  pouvoir  hémolytique  d'une  même  poudre  de  plomb  s'affaiblit  jus- 
qu'à disparaître  lorsqu'elle  a  fourni  de  très  nombreuses  hémolyses. 

Le  nitrate,  le  bromure,  le  salicylate,  l'acétate,  le  citrate,  l'iodure, 
Toxalate,  l'hydrate  de  plomb,  dissous  ou  suspendus  dans  l'eau  salée, 
sont  hémoly tiques.  Le  nitrate  de  plomb  est  le  plus  actif  de  ces  sels; 
6  milligrammes  suffisent  à  hémolyser  1  centimètre  cube  de  la  suspen- 
sion de  globules,  et  cinq  centièmes  de  milligramme  donnent  encore 
des  traces  d'hémolyse.  Le  pouvoir  hémolytique  des  autres  sels  décroît 
dans  Tordre  d'énumération  que  nous  avons  suivi.  Le  phosphate,  le  car- 
bonate, le  peroxyde  ne  possèdent  pas  de  propriétés  hémol> tiques. 

Le  plomb  colloïdal,  le  plomb  métallique,  le  nitrate,  l'iodure,  le  bro- 
mure de  plomb  exercent  leur  action  hémolytique  également  dans  un 
milieu  isotonique  de  bromure  ou  d'iodure  de  sodium;  l'efl'et  hémoly- 
tique est  cependant  un  peu  plus  faible. 

Nous  poursuivrons  des  recherches  analogues  sur  les  globules  rouges 
d'autres  espèces  et  sur  le  rapport  de  ces  constatations  avec  l'anémie  et 
les  granulations  basophiles  des  globules  rouges  qu'on  observe  dans  le 
saturnisme. 

{Travail  de  tlnsliiut  de  pathologie  médicale  de  V Université  de  Pavie^ 
dirigé  par  Maurice  A$coli,) 
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Action  de  l'argent  colloïdal  électrique  non  stabilisé, 
sur  l*invbrsi0n  du  saccharose  par  la  sdcra9b  dr  levure, 

par  Gborgbs  Rebïére. 

Plusieurs  auteurs  se  soat  occupés,  dans  ces  derûiers  temps,  de 
TinQuence  qu'exercent  les  colloïdes  en  général,  et  plus  particulière- 
ment les'  lûétaiitx  colloïdaux,  sur  la  marche  des  phénomènes  biologiques 
soit  dans  l'organisme  vivant,  soit  in  vitro. 

C'est  ainsi  que  Maurioe  Âseoli  el  Izar  après  avoir  examiné  Taction  des 
colloïdes  électriques  sur  le  métabolisme  de  l'azote,  ont  étudié  leur 
iallueiice  sur  Tautolyse  de  quelques  organes  (foie,  rate,  rein)  et  sur 
différents  enzymes  ^pepsine,  trypsine,  lab,  pancréatine,  lipase,  taka- 
^astase). 

Pincussohn  a  examiné  l'action  des  colloïdes  métalliques  sur  la 
digestion  piepstC[»e  et  Wotgemuth  s'est  oeoupé  de  la  diastase. 

Dàii»  le  même  ordre  d'idées,  j'ai  entrepris  depuis  plusieurs  mois 
quelques  recherches  sur  l'action  dçs  métaux  colloïdaux  électriques  sur 
linver^ion  du  saccharose  par  la  sucrase  de  levure  ;  ce  sont  des  résultats 
96  rapportant  à  l'argent  qui  font  l'objet  de  la  présente  noie. 

L'argent  colioiïdal  électrique  dont  je  me  suis  servi  a  été  préparé  par 
la  méthode  de  Br^dig,  dans  de  l'eau  distillée  purifiée  par  deux  distilla- 
tions* en  vase  métallique. 

Voici  les  caraetéfis tiques  de  l'échantillon  qui  a  été  employé  d«ns  les 
expériences  rapportées  ci-dessous  : 

Couleur Brun-olive. 

Gonductivité  (temp.,  25  degrés) 33.10-6 

Pouvoir  catalytique  (temp.,  37  degrés).   .  3,2 

Teneur  en  argent,  pour  1000 0  g""  081 

La  méthode  expérimentale  adoptée  consiste  à  comparer  les  vitesses 
de  réaction  è  température  constante  (25*),  dans  des  mélange**  conte- 
nant des  quantités  égales  de  saccharose  et  de  ferment  et  des  quanli^ 
croissantes  de  colloïde,  avec  la  vitesse  de  réaction  dans  un  mélange 
semblable  pris  comme  témoin  et  n'ayant  pas  été  additionné  de  oolloilde. 

L'addition  du  colloïde  a  lieu  immédiatement  après  l'introduction  de 
l'invertine  dans  la  solution  sucrée. 

Je  me  suis  servi  de  solutions  de  saccharose  demi-normales,  pour 
lesquelles  la  loi  d'Henri  est  donnée  par  l'expression  : 

2  k,  =  7  log  — • — . 
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Les  tableaux  ci-dessous  reproduisent  les  résultais  numériques  se 
rapportant  auic  solutions  suivantes  : 

1.  25«  Saccharose  N-j-S^  Invditin^  à  2^  p.  1000  -f q.s.H«0  pour  50«c 

II.  25"  Saccharose  N  +  5«  Invertine  à  2,5  p.  1000  +  1/2"  Ag  +  q.8.H*0  pour  50" 

III.  25fc  Saccharose  N  +  5«î«  Invertine  à  2,5  p.  1000  -f  S/i^c  Ag  +  q.s.H*0  pour  50« 

IV.  25<«^  Saccharose  N  -j-  5"  Invertine  à  2,5  p.  1000  -f-    1«  Ag  +  q.s.H'O  pour  SO**: 


reA^Miral 

turd'  de  1 

'expéii-ence  :  23  < 

legnftr. 

^  TEMPS 

I 

II 

III 

IV 

2  kl  10-* 

X 

a 

2  kl 10-^ 

X 

a 

2  kl 10-* 

a 

2lBiiO-*| 

60  min. 

0,062 

89 

0,041 

68 

0,0Î2 

17 

'  0,0034 

2,7 

120  min. 

0,136 

98 

0,112 

77 

0.038 

27 

0,005T 

4,1 

180  min. 

0,213 

104 

0,180 

87 

0,076 

36 

0,0092 

4,4 

300  min. 

0,363 

110 

6,30» 

92 

0,180 

52 

0,018 

3,7 

360  min. 

0,431 

111 

a,  367 

120  (?, 

0,237 

58 

0,023 

5,5 

^420  min. 

0,498 

112 

0,424 

93 

0,298 

61 

0,026 

5,3 

480  min. 

0,558 

113 

0,475 

93 

0,362 

89 

0,032 

5,7 

540  min. 

0,617 

115 

,    0,529 

93 

0,424 

72 

0,040 

Ô,4 

De  Texamen  des  valeurs  su'^cessives  de  2  k^  10  ~^  on  peut  tirer  les 
conclusions  suivantes  : 
Dans  les  conditions  expérimentales  ci-dessus  exposées  : 

!•  L'argent  colloïdal  électrique  retarde  Tinversion  du  saccharose  par 
la  sucrase  de  levure. 

2"  La  marche  de  l'inversion  en  présence  de  Targent  colloïdal  ne  suit 
pas  la  loi  d'Henri  ;  la  valeur  de  2  k,  augmente  depuis  le  début  de  la 
réaction  jusqu'à  la  fin. 

3^  La  diminution  de  vitesse  produite  par  Targent  colloïdal  n'est  pas 
proportionnelle,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  à  la  quantité  de  colloïde 
ajoutée,  elle  croît  dans  des  proportions  beaucoup  plus  grandes  que 
l'élévation  de  teneur  en  colloïde. 

4'  L'action  de  l'argent  colloïdal  se  maùifeste  pour  des  doses  très 
faibles,  elle  est  déj.à  nettement  appréciable  pour  une  teneur  en  Ag  de 
1/1.250.000  (Exp.  nM). 

{Travail  du  Laboratoire  de  Physiologie  à  la  Sorbonne,) 
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Quelques  recbercbes  sur  la  résistance  et  l'activité  des  leccocttes, 
par  Ch.  Achard,  Louis  Ramond  et  E.  FEuaLié. 

Daos  des  notes  précédentes  (1),  nous  avons  indiqué  des  procédés  qui 
permettent  d'évaluer  la  résistance  des  leucocyles  à  faction  de  Purée, 
ainsi  que  leur  activité  à  Tégard  des  grains  de  charbon.  Poursuivant  nos 
recherches  à  l'aide  de  ces  procédés,  nous  avons  recueilli  quelques  nou- 
veaux résultats. 

L'aneslhésie  par  le  chloroforme,  prolongée  pendant  1  heure,  a  beau- 
coup diminué  la  résistance  des  leucocytes,  en  même  temps  que  leur 
activité. 

L'asphyxie  dans  Tair  confiné,  obtenue  en  faisant  respirer  un  cobaye 
sous  une  petite  cloche  pendant  3  heures,  a  produit  une  assez  forte 
diminution  de  la  résistance  des  leucocytes,  en  même  temps  qu'elle 
augmentait  leur  activité.  Ce  résultat  peut  être  rapproché  de  ce  que  nous 
avons  noté  dans  la  dyspnée  asystolique  et  dans  la  stase  artificielle  chez 
l'homme.  Il  est  à  remarquer  que  ces  effels  ne  sont  pas  exclusivement 
dus  à  faction  de  l'acide  carbonique  sur  les  globules  blancs,  car,  in  vitro^ 
ce  gaz,  barbotant  dans  le  liquide  qui  renferme  les  globules  blancs, 
diminue,  au  contraire,  leur  activité. 

La  toluylène-diamine,  à  dose  mortelle,  a  légèrement  augmenté  la 
résistance  leucocytaire,  contrai  renient  à  un  résultat  précédemment 
enregistré.  Avec  des  doses  plus  faibles,  la  résistance  est  devenue  gra- 
duellement plus  forte  du  1*"^  au  6*  jour;  l'activité  est  restée  stationnaire 
ou  a  légèrement  augmenté. 

L'infection  éberthienne,  inoculée  dans  le  péritoine,  a  d'abord  affaibli 
la  résistance  le  1^'jour,  puis,  peu  à  peu,  celte  résistance  s'est  accrue, 
mais  sans  atteindre  encore  au  10*  jour  le  degré  primitif.  L'activité, 
doublée  le  lendemain,  s'est  graduellement  abaissée  les  jours  suivants. 

Dans  l'infection  staphylococcique,  la  succession  a  été  la  même  :  au 
début,  résistance  moindre  et  activité  plus  forte,  puis  retour  à  la  nor- 
male. 

Ces  résultats  expérimentaux  concordent  avec  ce  qu'on  observe  dans 
les  infections  humaines. 

Dans  la  fièvre  typhoïde,  nous  avons  vu  la  résistance  diminuer  pendant 
la  période  d'état  et  se  relever  vers  la  convalescence. 

Dans  un  cas  de  pleurésie  purulente  et  hémorragique  produite  par  le 
staphylocoque,  la  résistance  a.  diminué  graduellement  dans  le  cours  de 
l'infection,  tandis  que  l'activité  s'élevait. 

(i)  Gh.  Achard  et  E.  FeuiUié.  Soc.  de  Biologie,  28  déc.  1907,  p.  795;  11  et 
18janv.  1908,  p.  17  et  78.  —  Soc.mèdic,  des  Hôpitaux^  7  févr.  1908,  p.  223. 
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Dans  un  cas  de  pneumonie,  la  résistance,  assez  forte  le  3®  jour  a 
diminué  Jusqu'au  7%  puis  s'est  relevée  le  9%  jour  où  Tapyrexie  était 
complète;  l'activité,  faible  le  3*  et  le  6*  jour,  s'est  renforcée  le  7',  puis 
s'est  affaiblie  graduellement  le  9*  et  le  12". 

Ainsi,  dans  ces  infections,  les  variations  paraissent  évoluer  de  la 
même  manière  :  la  résistance  fléchit  d'abord,  puis  s'élève;  l'activité,  au 
contraire,  augmente,  puis  diminue. 

Deux  cas  de  pathologie  humaine  nous  paraissent  dignes  d'attention. 

Chez  un  paludéen,  qui  avait  contracté  sa  maladie  en  Indo-Chine  et 
présentait  des  accès  du  type  tierce,  pendant  un  accès,  la  fragilité  leuco- 
cytaire était  telle  que  les  polynucléaires  n'étaient  plus  reconnaissables 
après  passage  dans  la  solution  d'urée  et  que  les  préparations  ne  lais- 
saient plus  voir  que  c^es  lymphocytes  plus  ou  moins  altérés.  Mais, 
après  4  jours  d'apyrexie,  le  malade  ayant  pris  de  la  quinine,  la  résis- 
tance avait  notablement  augmenté.  Quant  à  l'activité,  elle  était  restée 
presque  nulle,  comme  pendant  l'accès. 

Chez  une  femme  atteinte  de  leucémie  myéloïde,  qui  nous  a  été 
obligeamment  adressée  par  M.  Gilbert,  et  qui,  très  améliorée  par  la 
radiothérapie,  avait  encore  40.000  globules  blancs  par  millimètre  cube 
avec  20  ""lo  de  myélocytes,  la  fragilité  leucocytaire  était  très  grande  :  les 
polynucléaires  avaient  une  résistance  très  au-dessous  de  la  normale; 
quant  aux  myélocytes,  leur  fragilité  était  telle  que  les  grands  avaient 
disparu  après  l'épreuve  de  l'urée;  seuls  les  moyens  et  les  petits  subsis- 
taient. L'activité  des  polynucléaires  était  très  faible,  ainsi  que  celle  des 
myélocytes. 


RÉDUCTION  1»U   BLEU   DE   MÉTHYLÈNE   PAR   LES   GLOBULINS, 

par  Cu.  AcHARD  et  M.  Aynaud. 

On  sait  que  les  cellules  vivantes  et  notamment  les  microorganismes 
décolorent  le  bleu  de  inéthylène.  L'un  de  nous  a  montré  avec  M.  Cas- 
laigne  (1)  que,  dans  les  cultures  microbiennes,  cette  décoloration,  due  à 
la  transformation  du  bleu  en  un  dérivé  incolore,  cesse  sous  l'action  de 
l'oxygène,  par  la  simple  agitation  à  l'air. 

En  étudiant  sur  les  globulins  les  colorations  dites  vitales,  nous 
avons  observé  des  faits  du  même  genre.  Le  plasma  chargé  de  globulins 
et  maintenu  à  une  température  voisine  de  celle  du  corps,  décolore  le 
bleu  de  méthylène,  mais  il  suffit  de  l'agiter  à  l'air  pour  faire  reparaître 
la  coloration.    . 

D'autre  part,  le  chauffage  qui  tue  les  globulins  abolit  leurs  propriétés 

^1)  Ch.  Achard  et  J.  Castaigne.  Société  de  Biologie^  18  déc.  1897. 
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réductrices,  il  en  est  de  même  du  froid  à  0  djegré  qui  suspend  leur 
activité. 

L'action  des  aotticoagulaals  est  variable.  L'oxalate  et  le  citrate  de 
soude,  qui  conservent  assez  bien  les  propriétés  des-  globulins,  n'em- 
pêchent pas  non  plus  la  décoloration  du  bien.  Mais  le  fhiorure  de 
sodium,  qui  altère  les  globulins,  entrave  la  décoloration. 

La  quinine,  qui  parait  leur  nuire,  abolit  amssi  \ewt  propriété  décolo- 
raate. 

L'injection  de  peptone  qui  fait,  comme  nous  Tavons  précédemment 
montré,  disparaître  momentanément  les  globulins  du  plasma,  les  rend 
incapables  de  décolorer  le  bleu.  Mais  la  propriété  réductrice  reparait 
en  même  temps  que  les  globulins. 

On  peut  se  donander  si  la  réduction  du  bleu  par  le  plasma  sédimenté 
n'est  pas  due  aux  quelques  leucocytes  qui  subsistent  au  milieu  dea  glo- 
bulins. Mais  si  Ton  recueille  le  plasma  sans  le  préserver  du  contact  des 
tissus,  de  manière  à  produire  Tagglutination  des  globulinsy  le  plasina 
privé  de  ces  éléments  et  renfermant  encore  des  leucocytes,  ne  réduit  le 
bleu  que  d'une  manière  beaucoup  plus  faible. 

Ces  faits  constituent  des  arguments  nouveaux  en  faveur  de  la  nature 
vivante  des  globulins. 


Etudes  suk  quelques  particularités  physiologiques  de  l'action 
cardioinuibitrige  du  pneumogastrique  chez  la  grenouille. 

II.  —  Influence  de  V inanition^ 

par  H.  BusQUET. 

Barbera  (1)  a  signalé  chez  le  lapin  inanilié  une  diminution  de  l'exci- 
tabilité du  centre  cardio-modérateur  bulbaire,  excité  par  voie  réflexe 
(faradisalion  du  bout  central  du  nerf  de  Cyon)  ou  par  voie  automatique 
(asphyxie).  Guyénot  (2)  a  trouvé  une  action  accélératrice  et  hyperto- 
nique  au  vague  de  la  grenouille  pendant  la  période  d'été,  époque  de 
jeûne  et  d'activité  sexuelle.  Nos  recherches  chez  ce  même  batracien 
ont  eu  pour  but  de  dégager  nettement,  indépendamment  des  autres 
facteurs,  Tinfluence  de  l'inanition  sur  l'excitabilité  de  l'appareil  car- 
dio-inhibiteur et  d'analyser  les  modalités  que  peut  revêtir  cette  excita- 
bilité au  cours  du  jeûne. 

{V,  Barbera.  Di  alcune  funzioni  nervose  neir  inanizione  compléta.  Bulletino 
délie  scienze  mediche^  Bologna,  1900,  p.  755. 

(2)  K.  Guyén«t.  Go>n9idération  sur  les  ca^Mies  des^  rariations  obsertées  dans 
raction  des  nerfs  vagues  sur  le  cœur  des  Batraciens.  Comptes  rendus  de  la 
Société  de  Biologie,  1Ô07,  p.  l.ldO. 
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L  —  Pour  établir  le  rôle  de  riaankioa  sur  les  fibres  nerveuses  arres- 
tatriees  du  coeur,  uoxts  avoD»  expérimenté  sur  65  greuoiiiUes  divisées 
em  troi»  groupes. 

Le  premôer  groupe  cooipreiftait  23  sujets  dout  le  début  du  jeûne 
remontait  à  une  époque  variant  eotre  4  et  29  jours.  Tout^es  ces  gre* 
Douilles  se  trouvaient  es  très  bon  étal  :  c'est  un  fait  bien  connu,  qu'uae 
HtanitioD  d  aussi  courte  durée  est  parfaiteHient  supportée  par  ces  i>atra- 
eiens.  Chez  20  de  ees  aftimaux,  nous  avons  obtenu  par  excitation  du 
^eumogastrique  un  arrêt  complet  du  cœur  pendant  un  temps  appré- 
ciable. Ghea  les  trois  autres^  la  faradisation  du  vague  n'a  donné  qu'ua 
ralentissement  des  battements.  Donc,  chez  des  grenouilles  dont  Vinsh 
nition  est  encore  h  9oa  début,  Tappareil  cardio-inkibiteur  conserve  son 
excitabilité. 

Les  grencmîlles  du  second  groupe  ont  été  soumises  à  une  privation 
de  nourriture  beaucoup  plus  prolongée.  Le  début  de  leur  jeûne  remon- 
tait à  deux  mois  environ  et  même  à  une  époque  plus  éloignée  pour  cer- 
taiDes  d^enlre  elles.  Sur  les  15  batracien»  de  ce  groupe,  13  avaient  an 
appareil  inhibiteur  incapable  de  suspendre  complètement  les  battements 
cardiaques.  Chéries  deux  autres,  Texcitation du  vague  produisait  l  arrêt 
du  cœur  pendant  un  teaips  appréciable.  Par  conséquent,  chez  la  plu- 
part de  ces  grenouilles  dont  Tétat  de  dénutrition  était  déjà  très  avancé, 
Tappareil  cardio-inhibiteur  avait  perdu  son  excitabilité. 

Les  animaux  du  troisième  groupe,  au  nombre  de  27,  avaient  été 
soumis  à  un  jeûne  identique  à  celui  des  grenouilles  du  deuxième  groupe  ; 
mais,  avant  de  les  expérimenter,  nous  les  alimentions  artiliciellement 
pendant  8  à  10  jours  avec  de  la  viande  de  veau.  Sur  ces  27  grenouilles, 
23  avaient  un  appareil  inhibiteur  capable  de  produire  un  arrêt  complet 
du  cœur.  Chez  les  4  autres,  l'excitation  du  vague  ne  modifiait  pas  le 
rythme  ou  produisait  seulement  du  ralentissement.  Par  conséquent,  la 
plupart  de  ces  grenouilles,  dont  le  jeûne  avait  été  interrompu  quelque 
temps  avant  Texpérience,  avaient  un  appareil  cardio-modérateur  nor- 
malement excitable. 

Ces  divers  résultats  peuvent  d'ailleurs  se  résumer  dans  le  tableau 
suivant  : 

POURCENTAGE    DES   GRENOUILLES 

t>S6IG.^ATI0X  DBS  GROUPES  dont  l'apptMil  inhibiteur        dont  l'apparoil  iohibitear 

—  produit  ne  produit  pas 

l'aïret  comptet.  l'arrêt  cottpiet. 


1^  Grenouilles  inanitiées  depuis   peu 

de  temps 86  14 

2*  Grenouilles    en    état     d'inanition 

«trancée^  *..««< 14  8e 

3<>  GrenouiUes  inanitiées  comme  celles 

du    2«  groupe,  mais   alimentées 
•     8  Jotirs  avant  rexpériettce.  ...  »5  45 
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II.  —  Cette  diminution  d*excitabililé  au  cours  du  jeûne  un  peu  pro- 
longé peut  affecter  des  modalités  diverses.  Chez  certaines  grenouilles 
inanitiées  depuis  plus  d'un  mois,  Texcitalion  électrique  du  vague  ne 
provoque  aucune  modification  du  rythme  ni  de  Tamplitude  des  systoles. 
Chez  d'autres,  elle  ne  modifie  pas  le  rythme,  mais  diminue  Tamplitude 
des  contractions.  Le  plus  souvent,  la  faradisation  du  pneumogastrique 
de  la  grenouille  inanitiée  produit  un  ralentissement  du  cœur.  Plus  rare- 
ment, on  observe  un  arrêt  complet  au  moment  de  la  première  excita- 
tion et  seulement  du  ralentissement  dans  les  excitations  consécutives. 
Enfin,  tout  à  fait  exceptionnellement,  Texcitabilité  de  l'appareil  inhi- 
biteur persiste  dans  son  intégrité  au  cours  du  jeûne. 

De  ces  faits,  on  peut  tirer  les  conclusions  suivantes: 

1^  Pendant  le  premier  mois  de  Tinanition,  l'appareil  cardio-inhibiteur 
conserve,  chez  la  plupart  des  grenouilles,  le  pouvoir  d'arrêter  complè- 
tement les  battements  cardiaques  ; 

2"^  Dans  le  cours  d'un  jeûne  poursuivi  au  delà  de  un  mois,  l'appareil 
d'arrêt  cardiaque  tend  à  perdre  son  excitabilité  ; 

3**  Chez  des  grenouilles  en  état  de  dénutrition  avancée,  l'alimentation 
artificielle  fait  réapparaître  le  pouvoir  cardio-inhibiteur  ; 

4**  Dans  le  cours  du  jeûne,  l'excitabilité  de  Tappareil  d'arrêt  cardiaque 
peut  être  totalement  perdue  ;  le  plus  souvent,  elle  n'est  que  diminuée  et 
elle  se  manifeste  encore  suivant  diverses  modalités  décrites  plus  haut. 

(Laboratoire  de  physiologie  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris.) 


Action  de  quelques  peptides  sur  le  cceur  de  grenouille, 

par  FiLiPPO  LissANA. 

(Note  présentée  par  M.  H.  Kronecker.) 

On  sait  qu'Emil  Fischer,  prenant  comme  point  de  départ  les  amino -acides 
(glycocolle,  alanine,  tyrosine,  etc.),  substances  qui  appartiennent  aux  pro- 
duits de  décomposition  dès  albumines,  a  obtenu  synthétiquement  des  sub- 
stances qu'il  a  nommées  peptides  (1).  La  molécule  de  ces  substances  est 
formée  par  deux  ou  par  plusieurs  molécules  d'un  ou  de  deux  amino-acides 
différents.  Ces  corps,  qui  sont  certainement  très  importants  au  point  de  vue 
chimique  pour  la  synthèse  des  substances  azotées,  ont  aussi  un  intérêt  très 
grand  au  point  de  vue  biologique,  parce  que  quelques  peptides,  sous  l'influence 
des  ferments  du  tube  gastro-entérique,  du  sang  et  du  suc  des  différents 
organes,  se  séparent  en  leurs  composants  amino-:açide9,  tan^lis  que  d'autres 

(1)  E.  Fischer.  Untersuchungen  iiber  Aminosàureny  Peptiden,  etc.,  Berlin. 
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peptides   ne   sont  point   sujets  à   celte   décomposition  (1).   Pour  quelques 
peplides,  une  espèce  de  digestion  a  donc  lieu. 

Lhiver  dernier,  à  Berliu,  dans  le  laboratoire  dirigé  par  E.  Fischer,  j'ai  exé- 
cuté en  collaboration  avec  Abderhalden  des  recherches  en  ce  seos  (2).  Ayant 
conservé  une  partie  des  peptides  que  j'avais  préparés,  Tidée  me  vint  d'en 
expérimenter  l'action  sur  le  cœur  de  ia*enouiIle  isolé.  J'ai  fait  ces  expériences 
à  rHallerianum  de  Berne,  en  me  servant  de  l'appareil  à  double  canule  de 
Kronecker. 

Les  peptides  dont  je  me  suis  servi  sont  très  solubles  et  ont  une  réac- 
tion neutre  ou  très  faiblement  acide.  Je  les  ai  dissous  dans  la  solution  de 
Ringer,  qui  n'en  change  pas  sensiblement  la  réaction,  ou  bien  dans  le 
sérum  sanguin.  Les  solutions  aiosi  obtenues  ont  été  employées  tour  à 
tour  avec  leur  propre  réaction,  ou  bien  en  les  alcalinisant  légèrement 
avec  du  bicarbonate  de  soude.  Le  poids  moléculaire  des  peptides  étant 
relativement  élevé,  Faugmentation  de  la  concentration  moléculaire  de 
leurs  solutions,  par  rapport  au  liquide  de  Ringer  pur  ou  au  sérum,  n'est 
pas  grande.  Mais,  voulant  être  certain  qu'on  ne  pût  attribuer  les  effets 
résultants  à  la  différence  de  tension  moléculaire,  j'ai  dissous  de  Turée 
dans  le  liquide  de  Ringer,  de  manière  que  la  concentration  moléculaire 
fui  équivalente  à  celle  des  solutions  qui  contiennent  les  plus  fortes  doses 
de  peptides.  Ces  solutions  d'urée  qui  ont  une  tension  moléculaire  jusqu'à 
quatre  fois  plus  grande  que  celle  du  liquide  de  Ringer  agissent  sur  le 
cœur  de  grenouille  exactement  comme  le  liquide  de  Ringer  pur. 

Voici  maintenant  les  résultats  des  expériences  faites  avec  les  peplides  : 

Diglycyl-glycin  :  en  l'employant  par  doses  de  5  à  2  pour  iOO,  il  abolit  ou  rend 
presque  nulle  la  contraction  du  cœur.  En  doses  moindres  (jusqu'à  0,5  pour  100 
et  même  moins),  il  diminue  encore  la  force  du  cœur.  Dans  les  solutions  alca- 
liiiisées  les  effets  ne  sont  pas  aussi  graves,  mais  toujours  très  importants. 

dl'Âlanyl-glycin  :  en  l'employant  par  doses  de  5  à  0,5  pour  100,  il  abolit  ou 
diminue  de  beaucoup  la  force  du  cœur.  Les  effets  sont  aussi  presque  iden- 
tiques avecles  solutions  alcalinisées. 

Glycyl-dl-Alanin  :  en  l'employant  par  doses  de  5  à  3  pour  100,  il  abaisse 
sensiblement  la  force  du  cœur.  Au  2  pour  100,  les  effets  sont  plus  faibles, 
et  par  doses  moindres  à  peine  visibles.  Les  solutions  alcalinisées  agissent  de 
même. 

Glycyl-t-Tyrosin  :  employé  en  solution  à  réaction  naturelle  (acide),  il  diminue 
la  force  du  cœur,  même  par  doses  de  0,5  pour  100.  Mais  si  la  solution  a  été 
alcalinisée,  alors  les  effets  aussi  des  doses  de  3  pour  100  sont  à  peine  visibles, 
et  deviennent  tout  à  fait  sans  importance  par  doses  inférieures  à  2  pour  100. 

Quand  par  uq  lavage  prolongé  du  cœur  avec  la  solution  de  ^Ringer,  la  con- 

(i^  Voir  particulièrement  les  travaux  de  E.  Abderhalden. 

(2)  Abderhalden  und  Lussana.  Uoppe-Seyiers  Zeitschr.,  L.  V.,  390. 
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traction  a  été  abolie  (1),  aucune  des  différentes  solutions  des  4  pepti des  expé- 
rimentés ne  peut  rendre  la  force  au  cœur  même  en  mesure  très  faible,  tandis 
que  cela  est  toujours  possible  avec  le  sérum  de  sang. 

Les  effets  des  solutions  des  peptides  ne  durent  point  lorsqu'on  éloigne  les 
solutions  du  cœur. 

En  résumé,  nous  pouvons  conclure  : 

a)  Les  peptides^  que  je  viens  de  mentionner  ci-dessus^  ne  ppAwenl  pas 
être  utilisés  par  le  cœur  comme  matériel  de  nutrition; 

b)  Par  doses  de  ô  jusqu'à  0,5  pour  iOOy  ils  ont  une  action  nuisible  sur 
le  cœur: 

c)  Dans  les  solutions  alcalinisées  pourtant,  leur  action  est  soutient  moins 
grave  ; 

d)  L'effet  toxique  paraît  être  moindre  loi'sque  le  peptide  contient  un 
amino-acide  de  poids  moléculaire  élevé. 


Dosage  des  matières  extractives  réductrices, 
par  J.-E.  Abblous. 

Le  procédé  que  j'emploie  pour  doser  les  matières  extractives  réduc- 
trices n'est  qu'une  modification  de  la  méthode  de  Ck.  Richet  et  Etard, 
basée,  comme  on  sait,  sur  l'action  oxydante  du  brome  (2).  Le  procédé 
que  j'utilise  constitue  seulement  une  simplification  avantageuse,  tant  au 
point  de  vue  des  recherches  physiologiques  que  des  explorations  cli- 
niques. Il  permet,  en  effet,  de  faire  rapidement  de  nombreux  dosages  el, 
en  outre,  les  liqueurs  employées  sont  inaUér6d)le8.  Le  principe  est  le 
suivant  : 

Si,  à  une  certaine  quantité  d'urine,  on  ajoute  un  peu  de  carmin  d'in- 
digo et  une  solution  de  brome  v^V^^)^  ^^  brome  oxyde  d'abord  les 
matières  réductrices  et  ce  n'est  qu'en  dernier  lieu  qu'il  oxyde  le  carmin 
d'indigo  pour  le  transformer  en  isatine.  L'indigo  sert  donc  de  réactif 
indicateur. 

Four  faire  l'expérience,  il  suffit  d'avoir  une  liqueur  de  brome  N/IO  et 
une  solution  de  carmin  d'indigo  à  1  p.  100. 

On  introduit  dans  un  gros  tube  à  essai  10  cdutimèires  cubes  d'urine 
et  on  ajoute  1/2  centimètre  cube  de  la  solution  d'indigo.  On  verse  alors 
peu  h  peu  le  brome  jusqu'à  ce  que  le  mélange  se  décolore  et  vire 
franchement  au  jaune,  sans  aucune  teinte  verdâtre.  On  n'a  qu'à  lire  sur 

(1)  Lussana.  Comptes  rendus  deia  Société  de  Biologiey  LXIV,  lOîjO, 

(2)  Travaux  du  laboratoire  de  Ch,  Richet,  t.  IL 
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la  burette  graduée  la  quantité  de  brome  employée  pour  évaluer,  en 
oxygèiie,  le  pouvoir  réducteur,  «achant  que  1  centimètre  cube  de  Uqueur 
bpofflée  équivaut  à  0  gr.  0008  d'oxygètte. 

Le  brome  à  iroid  et  en  milieu  neutre  ou  acide,  comme  Tout  moniré 
Ch.  Richet  et  Elard,  n'oxyde  ni  Turée,  ni  la  créalinine,  ni  la  xanthi&e, 
ni  Tacide  hippurique.  L'adde  urique  est  oxydé,  maia  oa  peut  ^  débar- 
rasser de  Tacide  urique  en  déféquant l'jurine  par  le  sou^^eétaiede  plomtb., 
qui  ne  précipite  pas  les  «utres  matières  extractives  réductrices,  comme 
je  m'en  suis  assuré. 

La  seule  précaution  à  prendre  est  donc  de  n'opérer  qu'en  milieu 
neutre  ou  acide. 

On  peut  ainsi  faire  rapidement  et  facilement  de  nombreux  dosages 
aussi  bien  avec  l'urine  qu'avec  les  extraits  d'organes  ou  de  tissus,  à 
condition  naturellement  que  ces  extraits  aient  été,  au  préalable,  débar- 
rassés complètement  des  matières  protéiques  qu'ils  pouvaient  contenir. 

[Laboratoire  de  physiologie  de  la  Faculté  de  médecine  de  Toulouse.) 


SCR  L'uaOHYPERTKNSINE   ET    L' ACTION   SIALOGÈNE  DE   L' URINE, 

par  J.'-E.  Abelous  et  E.  Bardibr. 

Nous  avons  montré  que  l'urine  humaine  normale  possédait  une  action 
Yaso-constrictive  manifeste.  iNous  avons  pu  constater  que  l'urine  des 
artério-scléreux  n'exerçait  aucune  action  sur  la  pression  sanguine.  Nous 
avons  également  étudié,  à  ce  point  de  vue,  l'urine  de  divers  animaux 
(chien,  lapin,  porc,  bœuf,  cheval).  Aucune  de  ces  urines  n'est  hyperten- 
sive.  Jusqu'à  présent,  par  conséquent,  seule  l'urine  normale  nous  semble 
renfermer  de  l'urohypertensine.  En  outre,  les  urines  des  aninmux 
examinés  non  seulement  ne  sont  pas  hypertensives,  mais  au  contraire 
déterminent  une  baisse  plus  ou  moins  marquée  de  la  pression. 

Si  on  injecte  une  solution  aqueuse  d'oxalate  d'urohypertensine  à  un 
chien  normal  non  anesthésié,  on  constate  les  mêmes  effets  respiratoires 
et  circulatoires  que  sur  un  chien  anesthésié,  mais  de  plus  on  observe 
une  hypersécrétion  manifeste  des  glandes  salivaires  et  des  glandules 
nasales.  En  môme  temps,  l'animal  présente  un  certain  degré  de  narcose 
passagère. 

Par  conséquent,  l'extrait  éthéré  de  l'urine  humaine  possède,  à  part 
1  action  vaso-eonstrtctive,  une  action  sur  les  sécrétions.  La  substance 
sialogène  déeouvcarte  par  Bouchard  peut  donc  être  extraite  par  Téther 
et  précipitée  de  l!Bxtoiit  éthéré  par  Tacide  oxalique  tout  comme  Turo- 
hypertensine.  S'agit-il  d'une  ou  plusieurs  substances  différentes?  On 
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pourrait  penser  qu'il  ne  s'agit  que  d'une  seule  et  même  substance  excito- 
bulbaire,  provoquant  à  la  fois  la  vaso-conslriction  et  l'hypersécrétion, 
en  agissant  sur  les  centres  vaso-moteurs  et  sécrétoires,  d'autant  que 
l'injeclion  est  suivie  de  polyurie,  d'un  léger  degré  d'albuminurie  et  de 
glycosurie. 

Cependant  nous  ne  saurions  encore  nous  prononcer  catégoriquement, 
car  certaines  urines  nullement  hypertensives,  comme  l'urine  de  porc, 
par  exemple,  possèdent  cette  action  excilo-sécrétoire. 

Des  recherches  en  cours  nous  fixeront  sur  ce  point. 

{Laboratoire  de  physiologie  de  la  Faculté  de  médecine  de  Toulouse,) 


Action  du  liquide  céphalo-rachioien  sur  quelques  bactéries 
pathogènes, 

par  M.  Lannois,  Cu.  Lesieur  et  P.  Gautuier. 

Certams  auteurs  (Jansen,  Concetti)  ont  attribué  au  liquide  céphalo- 
rachidien  une  action  bactéricide;  d'autres,  au  contraire,  comme  Allaria, 
lui  reconnaissent  plutAt  une  action  favorisante  sur  le  développement 
des  microbes.  En  présence  de  ces  opinions  contradictoires,  nous  avons 
entrepris  de  nouvelles  recherches. 

D'une  première  série  d'expériences,  il  résulte  qu'il  n'existe  pas  de  diffé- 
rences notables  entre  les  cultures  en  bouillon,  d'une  part,  et  celles  en 
liquide  céphalo-rachidien  dilué  à  doses  variables  dans  du  bouillon, 
d'autre  part.  Seules,  les  cultures  en  liquide  céphalo-rachidien  pur 
(Eberth,  streptocoque,  pyocyanique,  colibacille,  charbon,  choléra,  bacille 
dysentérique  de  Vaillard  et  Dopter,  staphylocoque  doré,  diphtérie)  ont 
présenté  quelques  particularités  :.  moindre  abondance,  en  général, 
absence  de  voile,  même  lorsque  celui-ci  était  très  net  dans  la  culture  en 
bouillon  (choléra,  colibacille)  et  surtout  apparence  grumeleuse  ou  flocon- 
neuse dans  quelques  cas  (charbon,  staphylocoque  doré,  diphtérie). 
A  l'examen  microscopique,  on  retrouve  pour  ces  derniers  échantillons  un 
certain  degré  d'agglutination.  D'une  façon  générale,  les  microbes 
cultivés  en  liquide  céphalo-rachidien  prennent  moins  fortement  les 
matières  colorantes.  Dans  aucun  cas  (même  pour  le  charbon),  nous 
n'avons  rencontré  de  spores. 

Dans  une  seconde  série  d* expériences,  nous  avons  essayé  d'entretenir 
des  cultures  en  liquide  céphalo-rachidien  (passages  successifs  tous  les 
quatre  jours).  Pour  le  charbon,  le  choléra  et  le  staphylocoque,  la  culture 
se  maintient  positive  à  la  suite  de  plusieurs  réensemencements  (six  à 
huit).  Il  en  fut  de  même  pour  un  échantillon  de  bacille  d'Eberth  ;  mais, 
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pour  un  autre  échantillon  du  même  microbe,  et  pour  le  bacille  de 
Lôffler,  les  réensemencements  furent  négatifs  à  partir  d'un  moment 
donné  (S»,  4*  et  5®  passage). 

Dans  une  troisième  série  d'expériences,  nous  avons  recherché  les 
modifications  de  la  virulence.  Pour  cela,  nous  nous  sommes  adressés  au 
charbon  et  à  la  diphtérie,  et  nous  avons  employé  des  cultures  de  vingt- 
quatre-heures  en  bouillon  et  en  liquide  céphalo-rachidien,  dont  nous 
JDjections  un  centimètre  cube  sous  la  peau  de  cobayes  de  même  poids. 
Pour  le  charbon,  la  virulence  s'est  montrée  la  même  avec  l'une  et 
l'autre  culture.  Pour  la  diphtérie,  la  culture  en  bouillon  seule  s'est 
montrée  virulente;  celle  en  liquide  céphalo-rachidien  n'a  provoqué, 
chez  le  cobaye,  qu'un  malaise  très  éphémère. 

JFwyÇfî,  nous  avons  vu  que  le  simple  contact  in  vitro  du  liquide  céphalo- 
rachidien  ne  suffisait  pas  à  rendre  réactive  une  culture  virulente 
(diphtérie). 

De  nos  expériences,  qu'on  pourra  trouver  plus  développées  dans  la 
thèse  de  l'un  de  nous  (P.  Gauthier,  thèse  de  Lyon,  1908),  il  semble  que 
Ton  puisse  conclure  : 

1®  La  plupart  des  microbes  peuvent  se  développer  dans  le  liquide 
céphalo-rachidien,  mais  moins  bien  que  dans  du  bouillon,  car  c'est  un 
milieu  faiblement  nutritif. 

2**  La  morphologie  de  certaines  espèces  est  influencée,  par  le  déve- 
loppement dans  ce  milieu  :  la  modification  macroscopique  Ja  plus  fré- 
quente consiste  en  l'apparence  granuleuse  de  ces  cultures  (charbon, 
staphylocoque  doré,  diphtérie). 

3*  De  plus,  au  point  de  vue  de  la  vpgéfabilité,  le  liquide  céphalo- 
rachidien  nous  a  paru  posséder  une  action  empêchante,  atténuante, 
bactéricide  sur  certaines  espèces  microbiennes  (diphtérie)  ou  sur  cer- 
tains échantillons  d'une  espèce  donnée  (Eberth). 

V  Au  point  de  vue  de  la-  virulence  expérimentale,  nous  avons  vu 
le  liquide  céphalo-rachidien  rendre  inactif  le  bacille  diphtérique  qui 
pourtant  s'y  développait. 

Somme  toute,  ce  liquide  a  une  action  variable,  tantôt  nulle,  tantôt  sim- 
plement modificatrice  et  atténuante,  tantôt  (mais  rarement)  empêchante 
et  même  vraiment  bactéricide,  suivant  les  microorganismes. 

{Travail  du  Laboratoire  du  professeur  J.  Cnwmont.) 
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Sur  les  varutions  de  la  réduction  hicbobienne 

DES   nitrates   SALIVAIRES, 

par  J.  Ville  et  W.  Mestrezat. 

Dans  une  note  antérieure  (1)  nous  avons  signalé  la  transformation  des 
nitrates  de  la  salive  en  nitrites  et  nous  avons  montré  Torigine  micro- 
bienne de  ce  phénomène. 

Pour  mettre  en  évidence  celte  action  réductrice  buccalç,  il  suffit, 
comme  nous  Tavons  indiqué,  de  maintenir  dans  la  bouche,  durant 
environ  une  minute,  une  solution  de  nitrate  de  sodium  au  millième  ;  le 
liquide  recueilli,  acidulé  par  de  l'acide  sulfurique  et  additionné  d'iodure 
de  potassium  amidonné,  donne  une  coloration  bleue,  accusant  la  forma- 
tion de  nitrite  (2). 

En  effectuant  cet  essai  sur  de  nombreux  sujets,  nous  avons  observé 
des  variations  de  ce  pouvoir  réducteur  qu'il  convient  de  signaler. 

Et  d'abord,  d'une  manière  générale,  ce  pouvoir  s'affaiblit  très  nota- 
blement après  les  repas  et  la  coloration  produite  par  le  réactif  de  Schôn- 
bein  diminue  jusqu'à  devenir  à  peine  sensible;  il  ne  reprend  son  acti- 
vité première  que  deux  ou  trois  heures  plus  tard. 

Ce  fait  est,  en  l'espèce,  la  conséquence  évidente  de  l'action  mécanique 
exercée  par  les  aliments  sur  la  muqueuse  buccale  et  du  renouvellement 
des  surfaces  qui  accompagne  toute  mastication  prolongée.  Il  confirme 
en  outre,  d'une  manière  indirecte,  l'interprétation  microbienne  de  la 
réduction  des  nitrates  salivaires  que  nous  avons  donnée  (3).  On  constate, 
en  effet,  par  l'examen  microscopique,  ainsi  que  par  des  essais  de  numé- 
ration, que  la  salive  mixte  d'avant  les  repas  est  bien  plus  riche  en  mi- 
croorganismes que  celle  recueillie  après,  qu'elle  est  également  plus 
chargée  que  cette  dernière  en  cellules  épithéliales  et  en  produits  de 
desquamation  comme  le  montre  l'observation  faite  à  un  faible  grossis- 
sement ou  même  simplement  à  l'œil  nu;  dans  la  salive  d'avant  les  repas,, 
les  cellules  épithéliales  groupées  en  amas  et  chargées  de  bactéries 
fixent  plus  facilement  les  colorants. 

A  coté  de  ces  variations  du  pouvoir  réducteur  buccal  s'observant  à 
différents  moments  chez  un  même  individu,  il  faut  signaler  des  varia- 
tions particulières  à  certains  sujets,  et  souvent  temporaires,  qui  dépen- 
dent d'une  action  microbienne  spéciale. 

(1  )  J.  Ville  et  W.  Mestrezat.  Comptes  rendus  de  la  Société  de  Biologie,  t.  LXIII, 
p.  231. 

(2j  Pour  la  facilité  de  l'expérimentation,  nous  avons  choisi  le  réactif  de 
Schonbein,  mais  il  va  sans  dire  qu'un  réactif  quelconque  des  nitrites  pour- 
rait être  employé  pour  leur  caractérisation. 

v3)  J.  Ville  et  W.  Mestrezal.  Loc.  cit. 
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C'est  ainsi  fue  ebez  certaioes  personiie&,  môme  lorsque  robservation 
est  fatte  avaat  les  repas,  la  réduction  des  nitrates  dans  la  boucbi», 
â^réeiée  par  la  iermajum  des  aiiritea,  est  Jaibte  et  que^u^is  nulle. 
Mais  cette  absence  plus  ou  moins  complète  de  pouvoir  réductera^  buccal 
«ur  les  jiitrates  n'est  qu'apparente,  elle  est  due  en  réalité  à  ce  fait  que 
les  nitrites  tendent  à  être  décomposés  au  fureta  mesure  de  leur  forma- 
tion et  cela  d'une  manière  plus  ou  moins  rapide.  Aussi,  pour  rendre 
éfidente,  chez  ces  suie(&,  la  réduction  des  nitrates,  est-il  nécessaire  dr 
prolonger  le  séjour  de  la  solution  dans  la  bouche  durant  plusieurs 
mijiutes  (deux,  trois,  quatre,  cinq  minutes  et  même  davantage  suivant 
les  cas)  ;  le  réactif  deSchônbein  décèle  alors  la  présence  des  nitrites  par 
mie  co>loratîon  très  nette,  même  avec  les  sujets  qui  paraissent  les  moins 
bien  doués  au  point  de  vue  du  pouvoir  réducteur  buccal.  Quant  à  la  des- 
traction des  nitrites,  dans  ces  cas  particuliers,  elle  est  mise  en  évidence 
de  la  manière  suivante  :  on  fait  garder  dans  la  bouche,  durant  une  ou 
deax  minutes,  une  solution  de  nitrite  de  sodium  à  2  ou  3  milligrammes 
par  litre  ;  on  peut  ainsi  constater  que  cette  solution,  qui  se  colore  en 
bleu  intense  par  le  réactif  ioduré-amidonné,  ne  donne  plus,  après  son 
•éjour  dans  la  bouche,  qu'une  faible  réactioù  colorée  avec  ce  réactif,  accu- 
sant ainsi  une  disparition  plus  ou  moins  complète  du  nitrite  introduit. 

D  ailleurs,  chez  ces  sujets  à  faible  pouvoir  réducteur  apparent  vis-à- 
vis  des  nitrates,  la  salive  décompose  également  les  nitrites  in  vitro.  Pour 
s'en  convaincre,  il  suffit  d'additionner  la  salive  d'une  solution  de  nilrite 
en  quantité  suffisante  pour  obtenir  une  coloration  bien  marquée  avec  le 
réactif  ioduré  amidonné  et  d'observer  l'action  de  ce  réactif  sur  des 
prises  successives  de  liquides  effectuées  à  des  intervalles  de  temps 
variables.  On  voit  ainsi  la  réaction  colorée  diminuer  d'intensité  et  cesser 
de  se  produire  après  un  certain  temps,  au  bout  d'une  heure  environ. 

Cette  disparition  des  nitrites  est  bien  de  nature  microbienne;  elle  ne 
se  produit  pas  lorsqu'on  chauffe  préalablement  la  salive  à  100  degrés.  Du 
reste,  ce  qui  vient  le  confirmer,  tout  en  écartant  l'hypothèse  de  l'inter- 
vention possible  d'une  action  d'ordre  chimique  chez  les  sujets  précé^ 
dents,  c'est  que  leurs  salives  pures,  parotidienne  et  sous-maxillaire, 
sont  sans  action  décomposante  sur  les  nitrites.  D'autre  part,  pour  co 
qui  concerne  la  faible  action  empêchante  que  certains  principes,  en 
particulier  la  mucine,  peuvent  exercer  sur  l'intensité  de  la  réaction 
colorée  indicatrice  des  nitrites,  ces  salives  ne  se  distinguent  en  aucune 
façon  des  salives  pures  des  autres  sujets. 

En  résumé  :  chez  tous  les  sujets  examinés,  nous  avons  pu  mettre  en 
évidence  un  pouvoir  réducteur  buccal,  plus  ou  moins  apparent,  vis-à-vis 
des  nitrates  ; 

Cette  réduction  s'accompagne  d'une,  action  destructive  des  nitrites 
formés,  qui,  chez  certains  sujets,  vient  masquer^  d'une  manière  plu«  ou 
moins  complète,  l'action  première  ; 
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Cette  décomposition  des  nitrites  est  d'origine  microbienne,  comme  la 
réduction  des  nitrates; 

La  résultante  du  phénomène  est  sous  la  dépendance  de  la  constitution 
bactérienne  de  la  flore  buccale. 


Emploi  nia  l* acide  fokmique  comme  réactif  des  peroxydases  animales, 
par  F.   Battelli. 

L'existence  de  vraies  peroxydases  dans  les  tissus  des  animaux  supé- 
rieurs était  niée  par  plusieurs  auteurs. 

L'oxydation  du  gaïac,  du  gaïacol,  du  pyrogallol,  des  aminés  aroma- 
tiques, etc.,  par  les  tissus  en  présence  des  peroxydes,  était  attribuée  à 
Thémoglobine  ou  aux  leucocytes  restés  dans  les  organes  après  la  mort. 

Récemment  von  Czyhlarz  et  von  FUrth  ont  démontré  que  les  organes 
lymphoïdes  oxydent  TIH  en  présence  de  H'O',  tandis  que  Thémoglo- 
bine  ne  produit  pas  cette  réaction.  L'oxydation  de  TIH  par  le  H'O'  peut 
ainsi  servir  à  prouver  Texistence  de  vraies  peroxydases  dans  certains 
tissus.  Toutefois,  la  plupart  des  organes  tels  que  le  foie,  le  rein,  etc.,  ne 
donnent  jamais  ou  presque  jamais  la  réaction. 

J'avais  déjà  constaté  il  y  a  quelques  années  {Comptes  rendus  de 
V Académie  des  Sciences,  1903)  que  les  muscles  et  le  foie  ont  la  propriété 
d'oxyder  l'acide  formique  avec  dégagement  de  CO*  lorsqu'on  les  fait 
agir  en  présence  de  H*0'.  Les  tissus  traités  par  l'acool  ne  perdent  pas 
celte  propriété.  Cervello  et  Pilini  ont  répété  ces  expériences  et  ont,  en 
outre,  constaté  l'oxydation  de  plusieurs  aldéhydesavec  formation  de  CO^. 

J'ai  repris  ces  recherches  et  j'ai  comparé  le  pouvoir  oxydant  des  dif- 
férents tissus. 

La  mélhode  est  celle  dont  je  m'étais  déjà  servi,  mais  légèrement  modifiée. 
La  modification  principale  consiste  dans  remploi  d'un  milieu  acide.  Lors- 
qu'on agit  en  milieu  neutre  ou  alcalin,  le  H*0'  est  rapidement  décomposé 
par  la  catalase  des  tissus.  Si  Torgane  est  riche  en  catalase,  comme  c'est  le  cas 
pour  le  foie,  le  rein,  le  sang,  etc.,  la  décomposition  de  H*0*est  pour  ainsi  dire 
instantanée,  et  l'oxydation  de  l'acide  formique  ne  peut  pas  avoir  lieu.  En 
milieu  acide,  la  décomposition  de  H*0*  est,  comme  on  le  sait,  beaucoup  plus 
lente. 

La  réaction  est  faite  soit  avec  le  tissus  frais,  soit  avec  son  précipitt*  alcoo- 
lique. Le  tissu,  après  avoir  été  finement  broyé,  peut  être  employé  tel  quel. 
Pour  obtenir  le  précipité  alcoolique,  on  ajoute  trois  volumes  d'alcool,  on  agi'e 
pendant  cinq  minutes,  on  exprime  à  travers  un  linge.  Au  précipité  on  ajoute 
quelques  volumes  d'élher,  on  agite  et  on  exprime  de  nouveau  à  travers  un 
linge.  On  laisse  le  précipité  sécher  à  l'air  libre,  et  après  vingt-quatre  heures 
on  peut  remployer. 
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A  30  grammes  d'extrait  frais  ou  à  dix  grammes  de  précipité  alcoolique  on 
ajoute  100  centimèlres  cubes  d'eau,  1  gramme  de  formiate  de  Caet  la  quantité 
de  CIH  nécessaire  pour  avoir  une  concentration  de  3  p.  1000.  On  laisse  ensuite 
tomber  dans  le  mélange,  toutes  les  demi-minutes,  2  centimètres  cubes  d'une 
solution  de  H*0*  à  1  p.  100,  pendant  quinze  minutes.  On  opère  à  38  degrés. 
A  la  fin  de  Texpérience,  on  acidifie  fortement  le  mélange.  Ou  fait  alors  passer 
nn  courant  d'air,  privé  de  CO*.  Cet  air,  après  avoir  traversé  le  mélange, 
Tient  barboter  dans  une  solution  de  baryte.  On  dose  la  quantité  de  CO'  pro- 
duite d'après  le  précipité  du  carbonate  de  Ba. 

Au  moyen  de  celte  méthode,  on  constate  que  tous  les  tissus  présentent 
la  propriété  d'oxyder  Facide  formique  en  présence  de  H"0*,  mais  à  des 
degrés  bien  divers.  C'est  le  foie  des  différents  mammifères  qui  est  l'or- 
gane le  plus  riche  en  peroxydase.  Vient  ensuite  le  rein  de  cheval  ou  de 
chien.  Les  autres  tissus  en  contiennent  généralement  beaucoup  moins. 

Le  sang  additionné  d'H'O"  oxyde  aussi  l'acide  formique.  Au  point  de 
vue  de  son  pouvoir  oxydant,  le  sang  peut  être  placé  entre  le  foie  et  le 
rein,  lorsqu'on  opère  à  38  degrés.  Le  sang  doit  son  pouvoir  oxydant,  du 
moins  en  grande  partie,  à  l'hémoglobine. 

Il  existe  une  différence  bien  nette  entre  l'hémoglobine  et  la  peroxy- 
dase des  tissus  au  point  de  vue  de  l'oxydation  de  l'acide  formique. 
L'optimum  de  la  température  pour  l'action  de  la  peroxydase  est  de 
38  degrés.  A  55  degrés  ou  à  60  degrés  et  en  milieu  acide,  l'oxydation 
par  la  peroxydase  devient  à  peu  près  nulle.  Le^sang,  au  contraire,  pro- 
duit une  oxydation  plus  forte  à  00  degrés  qu'à  38  degrés. 

Les  tissus  broyés  portés  à  la  température  de  66  degrés,  en  milieu 
neutre,  perdent  presque  complètement  la  propriété  d'oxyder  l'acide 
formique.  Si  on  agit  en  milieu  acide,  il  suffit  d'employer  des  tempéra- 
tures moins  élevées  pour  détruire  la  peroxydase. 

L'acide  formique  consll lue  donc  un  bon  réactif  soit  pour  démontrer 
la  présence  de  peroxydases  dans  les  différents  tissus  des  animaux 
supérieurs,  soit  pour  en  doser  la  quantité  relative. 

[Laboratoire  de  physiologie  de  C Université  de  Genève.) 


Corps  thyroïde  et  immunité, 
par  E.  Malvoz  (de  Liège). 

M.  Marbé,  du  laboratoire  de  M.  Delezenne,  vient  de  présenter  deux 
notes  à  la  Société  de  Biologie  (1)  sur  les  opsonines  chez  les  animaux 
soumis  h  l'influence  des  produits  thyroïdiens  et  chez  ceux  qui  sont 

(1^  Comptes  rendus  de  la  Société  de  Biologie,  n"  21,  22,  1908. 
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éthyroïdés.  M.  Marbé  a  constaté  raQgmentation  de  la  teneur  du  sérusk 
normal  en  opsonines  chez  les  premiers  et  sa  diminution  chez  le» 
seconds.  Tl  insiste  sur  le  rôle  des  glandes  à  sécrétion  interne  dans  le» 
phénomènes  de  Timmunité, 

Je  suis  d'autant  plus  heureux  de  la  publication  de  ces  résultats  qu'ils 
confirment  en  tous  points  les  recherches  faites  à  mon  laboratoire^  il  y  a 
près  de  deux  ans,  par  M"®  Fassin  et  dont  les  résultats  ont  été  présentés, 
eux  aussi,  à  la  Société  de  Biologie  les  9  et  26  mars  et  le  20  avril  1907. 
M'**  Fassin  a  établi  que  la  teneur  du  sérum  en  alexine  hémolylique  et 
bactéricide  augmentait  notablement  sous  Tinfluence  des  produits  thy- 
roïdiens, administrés  par  diverses  voies,  et  qu*au  contraire  la  substance 
active  du  sérum  normal  subissait  une  baisse  momentanée  chez  les  ani- 
maux privés  de  corps  thyroïde. 

Or,  tous  ceux  qui  ont  étudié  de  près  les  opsonines  admettent  aujour- 
d'hui que  Topsonine  du  sérum  normal  n'est  pas  autre  chose  que 
l'alexine:  c'est  notamment,  pensons -nous,  l'opinion  de  Levaditi. 

Les  travaux  de  M"«  Fassin  et  ceux  de  M.  Marbé  se  superposent  en 
quelque  sorte  :  ils  ouvrent  une  voie  nouvelle,  qui  ne  peut  manquer  de 
devenir  féconde,  à  l'étude  de  l'influence  du  corps  thyroïde  dans  la 
défense  générale  de  l'organisme. 


Sur  les  relations  du  fuseau  et  dès  centres  cinétiques 
pendant  la  cytodiérèse, 

par    p.    Ancel    et    P.    Bouin. 

Nous  avons  observé,  chez  Scutigera  coleoptrata  L.,  une  disposition 
particulière  de  la  figure  mitotique  pendant  la  métaphase  et  Tanaphase, 
Elle  se  caractérise  essentiellement  par  ce  fait  qu'il  existe  une  indépen- 
dance complète  entre  les  extrémités  fusoriales  et  les  centres  cinétiques* 
Cette  disposition  présente  un  grand  intérêt  non  seulement  parce  qu'elle 
est  une  anomalie  extrêmement  rare  dans  la  constitution  de  la  figure 
mitotique  des  cellules  animales,  mais  surtout  parce  qu'elle  s'oppose  à  la 
plupart  des  théories  qui  veulent  expliquer  le  mécanisme  de  la  cytodié- 
rèse.  Ces  observations  viennent  s'ajouter  à  celles  qui  ont  déjà  été  faites 
par  M.  CoUin  et  l'un  de  nous  (i)  chez  d'autres  Myriapodes  [Lithobius 

(1)  P.  Bouin.  Mitoses  spermatogénétiques  chez  Lithobius  forficatus  L.  Elude 
sur  les  variations  du  processus  mitosique.  XUl*  Congrès  international  de 
médecine.  Paris.  Août  1900. 

P.  Bouin  et  R.  Collin.  Contribution  à  l'étude  de  la  division  cellulaire  chei 
les  Myriapodes,  eic,  Anat,  Anz.,  Bd  XX,  1901. 
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forficalus,  (Seophilus  linearis)  et  par  Meves  et  von  KorfiF(l)  dans  le  même 
objet  {Lilhobius  forficatus). 

Pendant  la  prophase  des  divisions  spennatocytaires  chez  ces  derniers 
Myriapodes,  les  centrosomes  se  placent  contre  la  face  interne  de  la 
membrane  cellulaire,  aux  deux  extrémités  du  grand  axe  de  la  cellule;  * 
ils  demeurent  en  cet  endroit  jusqu'à  la  fm  de  la  çytodiérèse.  Le  fuseau, 
édifié  aux  dépens  du  réticulum  achromatique  nucléaire,  conserve  des 
dimensions  restreintes,  tourne  ses  pointes  vers  les  centres  cinétiques, 
tout  en  demeurant  à  une  distance  cytologiquement  considérable  de  ces 
derniers.  Le  métaphase  de  ces  divisions  se  caractérise  donc  par  une 
indépendance  complète  entre  les  extrémités  du  fuseau  et  les  centres 
cioétiques. 

Ces  curieux  processus  se  retrouvent  chez  un  aulre  Myriapode,  Scuti- 
géra  coleoptrata,  dont  les  magnifiques  cellules  séminales  ressemblent 
beaucoup  à  celles  de  Lithobius  forficatus.  Quand  les  spermatocytes  de 
cet  animal  commencent  leur  prophase,  deux  centres  cinétiques  appa- 
raissent dans  le  voisinage  immédiat  du  noyau.  Chacun  d'eux  est  cons- 
titué par  un  centrosome  qui  renferme  deux  centrioles  punctiformes, 
par  une  sphère  claire  et  un  aster  peu  développé.  Les  deux  centrosomes 
s'écartent  l'un  de  l'autre,  gagnent  les  pôles  nucléaires,  se  placent  sur 
Taxe  de  la  cellule,  s'écartent  progressivement  du  noyau  et  se  localisent 
contre  la  face  interne  de  la  membrane  cellulaire  au  niveau  des  deux 
pôles  opposés  de  la  cellule.  Chaque  centre  cinétique  est  alors  constitué 
par  les  deux  centrioles,  le  centrosome,  une  sphère  étendue  et  volumi-; 
neuse,  un  aster  dont  les  irradiations  excessivement  ténues  sont  lout  à 
fait  périphériques  et  s'écartent  autant  que  possible  du  fuseau  caryodié- 
rétique.  Les  fibres  extérieures  ne  présentent  donc  aucun  rapport  avec, 
les  chromosomes  et  le  fuseau.  Ce  dernier  se  constitue  aux  dépens  du 
réticulum  lininien  du  noyau.  Les  fibres  achromatiques  se  régularisent, 
leurs  anastomoses  se  rompent,  elles  prennent  peu  à  peu  la  forme  d'arcs 
et  finissent  par  converger  les  unes  vers  les  autres  au  niveau  de  leurs 
extrémités.  Elles  paraissent  être  en  nombre  égal  à  celui  des  chromo- 
somes, qui  se  placent  au  niveau  de  leur  équateur.  Ils  occupent  toutes 
l'étendue  du  champ  équatorialdu  fuseau  et  constituent  par  conséquent 
dans  leur  ensemble  une  plaque  fusoriale.  Chacun  d'eux  représente  un 
(double  grain  ou  diplosome  de  très  faibles  dimensions. 

L'axe  du  fuseau  est  situé  sur  le  grand  axe  de  la  cellule  et  ses  extré- 
mités sont  orientées  vers  le.«  ^entres  cinétiques  rélégués,  comme  nous 
Tavons  vu,  contre  la  face  interne  de  la  membrane  cellulaire.  Elles 
demeurent  séparées  de  ces  derniers  par  une  distance  au  moins  égale  à 
la  longueur  du  fuseau  lui-même.  A  ce  moment  de  la  mitose,  les  fibres 

(1)  Meves  et  von  Koiff.  Zur  Kenntnis  des  ZeJlteilung  bei  Myriapoden,  Arch.  f. 
mikr.  Anat.y  Bd.  LVII,  iOOl. 
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astériennes  sont  peu  visibles  et  sont  même  beaucoup  moins  développées 
que  pendant  les  stades  antérieurs  de  la  division  cellulaire  et  surtout  qu'à 
la  fin  de  la  prophase.  Elles  sont  tout  à  fait  périphériques  et  ne  présentent 
aucune  connexion  avec  les  chromosomes.  Cette  disparition  des  fibres 
.astériennes  s'accentue  encore  pendant  Tanaphase;  elles  sont  alors 
presque  ou  tout  à  fait  indistinctes.  L'achèvement  de  la  cytodiérèse  se 
produit  par  la  reconstitution  des  deux  noyaux-filles  au  niveau  des  extré- 
mités fusoriales  et  par  le  cloisonnement  de  la  cellule-mère  en  deux 
cellules-filles. 

Les  processus  mitotiques  que  nous  venons  de  décrire  montrent  donc 
que  la  structure  normale  de  la  figure  cytodiérétique  peut  présenter  une 
anomalie  fondamentale  sans  que  le  résultat  delà  mitose  en  soit  modifié. 
L'indépendance  qui  existe  entre  le  fuseau  et  les  chromosomes  d*une  part, 
les  centres  cinétiques  et  les  irradiations  astériennes  d'autre  part,  prouve 
que  l'action  des  centres  cinétiques  ne  s'exerce  pas  sur  les  chromosones 
par  l'intermédiaire  des  fibres  astériennes.  C'est  une  action  à  distance, 
indirecte,  qui  rend  difficile  l'interprétation  de  la  mitose  à  la  lumière 
des  théories  cytomécaniques  actuelles. 


A    PROPOS   DES   GLOBOÏDES   DES   GRAINS   d'aLEURONE. 
*  RÉPONSE  A  CERTAINES  CRITIQUES, 

par  J.  Bbauverïe. 

Ayant  été  critiqué  à  deux  reprises  successives  (1),  dans  un  esprit  qui 
ne  devrait  pas  être  celui  de  la  discussion  scientifique,  nous  nous  trou- 
vons dans  l'obligation  de  répondre.  Une  partie  de  nos  recherches  ont 
été  faites  en  collaboration  avec  M.  Guilliero^ond,  qui  a  déjà  répondu  sur 
les  points  le  concernant  particulièrement  (2). 

i<*  Les  auteurs  des  critiques  en  question  avancent  que  le  globoïde  est 
constitué  seulement  par  des  substances  minérales;  un  peu  de  biblio- 
graphie nous  apprend  déjà  que  Pfeffer,  dans  son  mémoire  classique,  et 
plûs^tard  Tschirch  et  Kritzler,  ont  reconnu,  en  outre,  une  substance 
organique  azotée  où  domine,  pour  les  derniers  auteurs,  une  globuline. 
Nos  recherches  ne  font  que  confirmer  sur  ce  point  les  travaux  de  nos 
devanciers.  C'est  cette  substance  azotée  qui  se  colore  par  les  matières 
colorantes  que  nous  avons  essayées,  tandis  que  les  substances  miné- 
rales ne  donnent  pas  de  coloration;  c'est  elle  que  nous  avons  tenté  de 

(1)  Chifflot  et  KimpQin.  Association  française  pour  l'avancement  des  sciences^ 
Congrès  de  Reims,  1907.  Vol.  de  1908,  p.  236  et  534. 
(2)  Comptes  rendus  de  la  Société  de  Biologie,  27  juin  1908. 
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rapprocher  de  la  voluline  des  corpuscules  métachromatiques  des 
Protistes. 

2°  Les  auteurs  avancent  que  la  métachromasie  est  «  douteuse  en 
fait  ».  Cela  prouve  simplement  que  leur  technique  est  défectueuse  et 
que  leurs  recherches  sont  peu  persévérantes.  Depuis  longtemps,  la  réa- 
lisation de  ce  phénomène,  constaté  par  les  personnes  les  moins  familia- 
risées avec  Tobservation  histologique,  est  devenue  pour  nous  d'une  pra- 
tique banale. 

3**  Les  auteurs  nous  font  dire  que  les  globoïdes  sont  identiques  aux 
corpuscules  métachromatiques  des  Protistes,  et  cependant  le  titre  de 
notre  première  note,  particulièrement  visée,  est  celui-ci  :  «  Note  préli- 
minaire sur  les  globoïdes  et  certaines  granulations  des  graines  res- 
semblant par  quelques-unes  de  leurs  propriétés  aux  corpuscules  méta- 
chromatiques des  Protistes  ».  Nous  n'avons  jamais  affirmé  Fidentité, 
mais,  par  de  multiples  réactions,  nous  avons  établi  une  comparaison 
entre  la  substance  organique  azotée  des  globoïdes  et  la  volutine  des 
corpuscules  métachromatiques,  et  si,  par  un  abus  de  langage,  il  nous 
est  arrivé  de  désigner  les  globoïdes  sous  le  nom  de  corpuscules  méta- 
chromatiques, la  simple  lecture  de  nos  notes  suffit  à  démontrer  que 
nous  faisons  un  rapprochement  en  recherchant  si  Tidentité  ou  simple- 
ment une  parenté  existent  entre  ces  deux  groupes  de  corps.  Un  travail 
d'ensemble,  actuellement  à  Timpression  dans  les  Annales  des  sciences 
naturelles,  montrera  que  des  faits  nombreux  militent  en  faveur  de  ce 
rapprochement  qui  n'est  pas  fondé  sur  la  seule  réaction  métachroma- 
tique,  coname  on  voudrait  nous  le  faire  dire,  mais  sur  de  nombreuses 
réactions  longuement  et  patiemment  essayées. 

4*  Nous  avons  décrit  une  structure  très  fréquente  des  globoïdes,  sur- 
tout aux  stades  de  germiuation;  elle  consiste,  sur  les  préparations 
Oxéeset  colorées,  en  zones  alternativement  plus  et  moins  foncées.  Nous 
avons  émis  des  hypothèses,  sans  y  insister  d'ailleurs,  car  nos  recherches 
n'ont  pas  été  poussées  sur  ce  point,  pour  faire  comprendre  cet  aspect. 
Nous  avons  comparé  ces  zones  à  celles  alternativement  plus  ou  moins 
hydratées  de  certains  grains  d'amidon.  Nos  contradicteurs  proclament 
que  cette  explication  ne  résiste  pas  «  à  la  critique  du  simple  bon  sens  », 
car  la  préparation  avant  d'être  colorée  a  été  déshydratée  I  Les  auteurs 
oublient  les  notions  les  plus  élémentaires  de  la  technique  histologique  : 
avant  d'être  déshydratée,  la  préparation  a  été  fixée. 

5*  Les  auteurs  donnent  à  leur  tour  une  explication  :  la  structure 
décrite  ne  serait  pour  eux  qu'un  phénomène  physique  comparable  aux 
anneaux  de  Newton.  Cette  assertion  démontre  que  les  auteurs  n'ont  pas 
vu  ce  dont  ils  parlent,  ils  l'avouent  d'ailleurs  ;  alors  quelle  qualité  ont-ils 
pours'érigeren  contempteurs  de  nos  recherches  I  Le  manque  de  régularité 
des  zones  successives,  Tune  étant  circulaire,  par  exemple,  et  la  suivante 
ondulée,  suffit  à  écarter  l'hypothèse  du  phénomène  physique  en  ques- 
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lion.  Comme  nous  le  disait  Téminent  physicien,  M.  le  professeur  Gouy, 
examinant  nos  préparations,  on  ne  comprend  même  pas  que  celle  expli- 
cation soit  venue  à  Tesprit. 

Retournant  à  nos  contradicteurs  la  phrase  qu'ils  emploient  pour 
apprécier  notre  travail,  nous  pouvons  donc  dire  qu  il  ne  reste  rien  de 
leurs  critiques. 

Malgré  les  condamnations  sévères  de  nos  contradicteurs,  nous  avons 
poursuivi  nos  recherches  en  n'attachant  aux  hypothèses  que  l'impor- 
tance secondaire  qu'elles  méritent,  car  nous  savons  bien  que  souvent 
elles  ne  sont  que  provisoires.  Mais  nous  tenons  aux  faits  qu'une  obser- 
vation patienté  nous  a  permis  de  constater  au  cours  de  plusieurs  années 
d'études.  Alors  même  que  ces  faits  seraient  insuffisants  à  légitimer  les 
hypothèses  que  nous  proposons,  ils  trouveraient  toujours  par  ailleurs 
leur  utilité. 


Infli^ence  de  la  coagulation  et  de  u  décoagclatiox 
des  antigènes  hématies  sur  la  produtltlon  des  anticorps. 

par  Panisset  et  Aulaire. 

«  D'une  façon  générale,  .on  remarque  que  l'introduction  dans  l'éco- 
nomie, soit  d'antigènes  très  coagulés,  soit  d'antigènes  très  abondants... 
favorise  la  formation  de  coagulines,  et  que,  par  contre,  Tintroduction 
soit  d'antigènes  très  décoagulés,  soit  d'antigènes  peu  abondants... 
détermine  des  effets  opposés.  Toutefois,  le  facteur  antigène  n'est  point 
le  seul  en  jeu  et  il  faut  tenir  également  compte  des  conditions  d'intro- 
duction de  l'antigène  et  surtout  de  l'espèce  animale...  »  (M.  N'icolle.) 
.  Nous  nous  sommes  proposé  d'entreprendre  des  recherches  systéma- 
tiques sur  le  sujet  et,  pour  commencer,  nous  avons  trouvé  avantageux 
de  nous  adresser  parallèlement  aux  hématies  (lapin)  normales,  1res 
coagulées  (stromas  autoclaves,  un  quart  d'heure  à  115  degrés)  et  très 
décoagulées  («  résidu  »  de  la  méthode  de  Vaughan).  Sous  ces  trois  formes, 
l'antigène  choisi  a  été  administré,  par  la  seule  voie  fntrapéritonéale  et  à 
des  doses  rigoureusement  comparables,  aux  trois  espèces  suivantes: 
lapin  (môme  espèce),  souris  et  cobaye.  Nous  avons  opéré  sur  un  très 
grand  nombre  de  sujets,  afin  qu'il  ne  restât  aucun  doute  quant  aux 
résultats  obtenus.  Les  animaux  traités  recevaient  chaque  semaine  une 
dose  constante  d'antigène  (il  a  été  fait  jusqu'à  9  injections)  et  étaient 
saignés  à  diverses  époques  du  traitement  (toujours  une  semaine  après 
la  dernière  injection). 

Voici  en  quelques  mots  les  résultats  obtenus.  Les  hématies  normales 
engendrent  constamment  de  la  lysine,  de  l'agglutinine  chez  la  souris  et 
le  cobaye,  —  très  rarement  de  l'agglutinine  chez  le  lapin.  Les  stromas 


Digitized  by 


Google 


SÉANCE  DU   il    JUILLET  7S 


autoclaves  n'engendrent  jamais  de  lysine,  ils  déterminent  la  formation 
d*agglutinine  constamment  chez  la  souris  (mais  avec  une  inlensîté 
moindre  que  les  hématies  normales),  inconstamment  chez  le  cobaye,  — 
rarement  chez  le  lapin.  Le  «  résidu  »  des  hématies  traitées  par  la 
méthode  de  Yaughan  a  perdu  tout  pouvoir  antigène. 

Les  résultats  obtenus  avec  les  hématies  normales  sont  d'accord  avec 
ce  que  ih>us  connaissons  louchant  la  production  des  hétéro-  et  des  iso- 
hémotoxines.  Les  résultats  obtenus  avec  les  stromas  autoclaves  con- 
firment les  anciennes  expériences  de  Dubois  et  montrent  bien  en  plus 
rinfluence  de  Fespèce.  Faisons  encore  remarquer  que  si  Tantigène 
coagulé  a  perdu  totalement  le  pouvoir  d'engendrer  des  lysines,  sa 
faculté  agglutinogène  a  également  fléchi-  L'échec  observé  avec  le 
a  résidu  »  de  Vaughan  tient  évidemment  à  la  trop  grande  décoagulation 
des  hématies  ;  nous  reprendrons  l'expérience  en  opérant  sur  des  globules 
attaqués  moins  violemment,  ou  attaquées  après  une  forte  coagulation 
préalable. 


Substances  nèMOTOxiouEs  sécrétées  par  les  larves  d'Oestres, 
par  M.  Weinberg. 

Les  larves  de  différentes  espèces  de  l'Oestre  du  cheval  se  fixent  sur  la 
paroi  de  l'estomac,  sur  le  duodénum  et  sur  la  portion  terminale  du  rec- 
tum. On  trouve  rarement  à  leur  point  de  fixation  de  petites  taches 
hémorragiques  comme  on  le  constate  toujours  au  niveau  d'insertion  sur 
la  muqueuse  intestinale  des  parasites  suceurs  de  sang.  On  n'a  donc  pas 
pensé  que  les  larves  de  ces  Diptères  se  nourrissent  du  sang  de  leur 
hôte;  il  en  est  cependant  ainsi. 

En  disséquant  l'appareil  digestif  de  la  larve  d'Oestres,  nous  avorts 
constaté  que  le  proventricule  est  toujours  rempli  par  un  liquide  rougeàlre. 
Ce  liquide  ressemble  à  du  sang  hémolyse  et  permet  de  voir  à  l'examen 
spectroscopique  les  deux  raies  caractéristiques  de  l'oxyhémoglobine  (1). 
L'intestin  ne  renferme  pas  en  général  de  sang.  Cependant,  en  exami- 
nant les  larves  provenant  d'un  grand  nombre  de  chevaux,  nous  sommes 
tombé  sur  quelques  lots  de  parasites  dont  l'inteâtin  était  complètement 
rempli  de  sang  hémolyse.  Ce  fait  est  une  preuve  certaine  que  les  larves 
d'Oestres  se  nourrissent  de  sang;  on  peut  dire  de  plus  qu'elles  sucent 
le  sang  d'une  façon  intermittente. 

Ayant  mis  en  évidence  ces  faits  nous  nous  sommes  demandé  si  ces 

(1)  Nous  devons  cet  examen  spectroscopique  à  l'obligeance  de  >!>!.  Etard  et 
Vila,  de  Tlnstitut  Pasteur. 
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larves  sécrètent  des  substances  hémotoxiques.  Voici  les  résultats  de  nos 
expériences. 

Les  larves  sont  triturées  dans  un  mortier  sans  addition  d'aucun  liquide.  La 
bouillie  ainsi  obtenue,  centrifugée  pendant  une  demi-heure,  donne  un 
liquide  rougeâtre,  qui  reste  au  fond  du  tube,  et  qui  est  surmonté  par  un  bloc 
gras.  Le  liquide  rouge  est  filtré  sur  un  filtre  mouillé  et  additionné  d*un  volume 
égal  de  sang  de  cheval.  Ce  mélange  reste  incoagulable.  Il  arrive  parfois  pour- 
tant que  le  mélange  d'extrait  et  de  sang  forme  un  caillot  mou  qui  se  désa- 
grège complètement  au  bout  de  quelques  heures. 

Le  sang  de  la  larve  [recueilli  dans  sa  cavité  générale)  n'empêche  nullement 
la  coagulation  du  sang  de  cheval. 

Nous  avons  isolé,  chez  ces  parasites,  l'intestin,  la  partie  rouge  du  corps 
adipeux  et  la  partie  composée  tantôt  par  des  cellules  roses,  tantôt  par  des 
éléments  blancs-jaunàtres.  Nous  préparions  les  extraits  de  ces  différents 
orgaues  en  triturant  une  soixantaine  de  chacun  d'eux  dans  3  centimètres 
cubes  d'eau  physiologique. 

Nous  avons  pu  ainsi  constater  que  les  cellules  rouges  du  corps  adipeux  ren- 
ferment une  substance  anticoagulante  comme  l'intestin  lui-môme;  les  cel- 
lules jaunes  ont  une  action,  mais  plus  faible. 

L'extrait  iulestinal  dissout  les  globules  rouges  de  chevaL  Nous  ajoutions 
10  gouttes  d'extrait  à  5  gouttes  de  sang  lavé  et  dilué  dans  \9  parties  d'eau 
physiologique.  L'extrait  de  cellules  rouges  du  corps  adipeux  dissout  les  glo- 
bules rouges  plus  facilement;  l'extrait  de  cellules  jaunes  n'a  pas  d'action. 

Ces  substances  hémotoxiques  ne  sont  pas  spécifiques.  Elles  empêchent 
aussi  la  coagulation  du  sang  de  lapin  et  de  cobaye.  D'autre  part,  l'extrait 
d'intestin  de  ces  parasites  dissout  facilement  les  globules  rouges  des  mêmes 
animaux. 

Le  chauffage  d'extraits  pendant  une  demi-heure  à  56  degrés  affaiblit  leur 
action,  mais  ne  la  supprime  pas. 

Les  larves  d'Oestres  ont  donc  besoin  de  sang  pour  leur  développe- 
ment, et  il  en  est  probablement  ainsi  pour  toutes  les  larves  de  Diptères 
qui  vivent  soit  dans  les  cavités  nasales,  soit  dans  le  tube  digestif,  soit 
enfin  dans  le  tissu  sous-cutané  de  différents  animaux. 

Toutes  ces  larves  doivent  sécréter  des  substances  toxiques  pour  le 
sang  de  leur  hôte.  Il  en  est  certainement  de  même  pour  les  larves  de 
Auchmeromyia  luteola  Fabr.  queDutton,Todd  et  Christy(l)  ont  trouvées 
lors  de  leur  mission  au  Congo  belge.  Ces  larves  se  trouvent  en  grand 
nombre  sur  le  sol  de  huttes  des  indigènes  qu'ils  piquent  pendant  la  nuit. 

D^autre  part,  nous  pensons  que  certains  Insectes,  comme  les  mous- 
tiques, les  mouches  piquantes,  etc.,  qui  se  nourrissent  de  sang,  sécrè- 
tent, eux  aussi,  des  substances  hémotoxiques. 

(i)  1.  Everett  Dutton,  L.-L.  Todd  et  (juthbert  Christy.  The  Congo  floor 
Maggot.  Reports  of  Ihe  Trypanosomiasis  Expédition  to  the  Congo,  1903-1904, 
p.  49-54. 
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Etant  donné  que  la  succion  de  sang  par  les  larves  d'Oestres  est  inter- 
mittente, nous  croyons  que  ce  n'est  que  dans  les  cas  où  elles  sont  très 
nombreuses  qu'elles  peuvent  provoquer  un  certain  degré  d'anémie  chez 
le  cheval. 

Conclusions  :  1°  Les  larves  d'Oestres  qui  se  fixent  sur  un  point  quel- 
conque du  tractus  intestinal  se  nourrissent  du  sang  de  leur  hôte. 

2**  Les  succions  sont  intermittentes. 

3"  Ces  parasites  sécrètent  des  substances  qui  ont  pour  propriété 
dempècher  la  coagulation  du  sang,  de  redissoudre  le  caillot  sanguin 
déjà  formé  et  de  dissoudre  lés  globules  rouges. 

4"  Ces  substances  ne  sont  pas  spécifiques  et  paraissent  être  thermo- 
stabiles. 

5*  Elles  sont  élaborées  par  l'appareil  digestif  de  la  larve.  On  en  trouve 
aussi  dans  son  corps  adipeux  et  surtout  dans  les  cellules  rouges  de  cet 
organe. 

{Travail  du  Laboratoire  du  professeur  Metchnikoff,) 


Slr  les  propriétés  préventives  du  sérum  des  animaux  trypanosomiés, 
par  F.  Mesnil  et  E.  Brimont. 

Lorsque  la  maladie,  chez  un  animal  infecté  de  Trypanosomes,  a  une 
marche  subaiguë  et  surtout  chronique,  le  sérum  acquiert  des  propriétés 
pr(^venlives  particulières  (Rouget,  Laveran  et  Mesnil,  etc.);  on  les  met 
en  évidence  en  mélangeant  une  certaine  quantité  (de  1/50  à  \hl  cen- 
timètre cube,  suivant  le  cas)  de  ce  sérum  avec  des  Trypan.,  en  sang 
citrate  de  souris,  de  la  même  espèce  que  celle  qui  infecte  le  producteur 
de  sérum,  et  en  inoculant  ce  mélange  à  unesouris  :  Tanimal  ne  s'infecte 
pas.  Cette  propriété  est  jusqu'î\  un  certain  point  spécifique  et  peut,  dans 
une  certaine  mesure,  servir  à  la  différenciation  des  Trypanosomes  (La- 
veran et  Mesnil,  Kleine  et  Mollers)  ;  nous  aborderons  à  nouveau  cette 
question  dans  nolrp  mémoire  détaillé. 

Jusqu'ici,  celle  propriété  préventive  n'avait  pas  été  soumise  à  une 
analyse  détaillée.  Nous  l'avons  tentée  en  utilisant  des  sérums  de  caprins 
surtout  (et  aussi  des  sérums  de  chiens  et  de  cobayes)  infectés  de 
Trypanosomes  divers  [Nagana  du  ^Togo  (NT)  et  du  Zoulouland  (NZ), 
Surra]. 

En  examinant  la  valeur  du  sérum  d'une  chèvre  à  partir  du  jour  de 
son  infection,  on  constate  que,  primitivement  nulle,  elle  apparaît  assez 
rapidement  :  chez  un  bouc  NZ,  le  sérum  était  actif  au  moins  k  1/4  cen- 
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limètre  cube  dès  la  preinière  saignée  (i),  viqgt  et  un  jours  après  Tino- 
cylation  virulente  ;  chez  un  bouc  NT,  le  sérum,  encore  iaaqtif  à  la  pre- 
inière saignée  (après  vingt  jours),  était  actif  au  qaoins  à  i/4  centiojèlre 
tîube  à  la  seconde  (après  trente-neuf  jours).  Cette  activité  se  maintient 
à  un  taux  au  moins  égal  pendant  toute  la  durée  de  l'infection,  quelle  que 
soit  la  terminaison  de  la  maladie.  Chez  le  bouc  NT  qui  a  guéri,  lesérunn 
s'est  montré  actif  à  partir  d'une  dose  minima  comprise  entre  i/20  et 
i/oO  centimètre  cube.  Chez  le  bouc  et  la  chèvre  NZ,  qui  sont  moris 
infectés,  le  sérum,  même  au  moment  de  la  mort,  était  encore  actif  à 
1/4,  i/iO  centimètre  cube. 

Nous  pouvons  aussi  citer  un  de  nos  chienSf  infecté  de  NaganaduTogo, 
qui  a  succombé  en  vingt-neuf  jours  à  une  infection  intense,  sans  une 
seule  crise  véritable  ;  le  sérum,  prélevé  cinq  jours  avant  la  mort,  proté- 
geait ù  1/10  centimètre  cube  la  souris  de  Tinfection. 

Nous  avons  constaté  plusieurs  fois  que  du  sérum  de  chèvre,  soumis  à 
des  températures  de  56-60  degrés  pendant  une  demi-heure,  n'a  pas  soa 
action  diminuée  ;  il  en  a  été  de  même  du  sérum  du  chien  dont  il  vient 
d'être  parlé.  Nous  avons  mên^e  constaté  que  le  sérum  de  chèvre  peut, 
sans  que  ses  propriétés  soient  atténuées,  être  chauffé  à  64  degrés. 

Des  expériences  de  centrifugation  du  mélange  sérum-Trypan.,  suivie 
de  lavage  du  culot  à  Teau  physiologique,  nous  ont  montré  que  les 
substances  actives  du  sérum  (chauffé  ou  non  chauffé)  se  fixent,  partielle- 
ment tout  au  moins,  sur  le  corps  des  Trypan.  (inoculation  négative  du 
culot)  ;  il  en  persiste  une  certaine  quantité  dans  le  sérum  surnageant,  ce 
qui  peut  tenir,  pour  une  part,  h  ce  que,  en  raison  de  la  fragilité  des 
Trypan.  in  vit/o,  nous  réduisions  le  temps  de  contact  au  minimum  ou 
que  les  substances  sensibilisatrices  du  sérum  étaient  en  excès  par  rap- 
port au  nombre  des  Trypan, 

Nous  nous  sommes  assurés  que  dans  toutes  ces  expériences  les  Try- 
pan., au  moment  de  l'inoculation  sous  la  peau  de  la  souris,  n'étaient 
nullement  atteints  dans  leur  vitalité.  D'ailleurs,  nous  avons  reconnu 
que,  même  avec  notre  sérum  le  plus  actif  (bouc  NT),  ils  restaient  plus 
longtemps  mobiles,  non  seulement  que  dans  le  sang  citrate  (c'est  une 
propriété  connue  des  sérums),  mais  que  dans  le  mélange  avec  un 
sérum  inactif  de  chèvre  (expérience  à  15-20  degrés). 

Le  résultat  a  été  le  même  en  se  plaçante  37  degrés  et  en  ajoutant  aux 
sérums  actifs  une  certaine  quantité  de  complément  [sérum  de  souris). 

En  somme,  dans  toutes  ces  expériences,  nos  sérums  nous  ont  paru 
avoir  des  propriétés  identiques  à  celles  des  sérums  antimicrobiens ^ 
c'est-à-dire  renfermer  une  sensibilisatrice.  (Notons  que,  dans  les  expé- 
riences avec  sérums  chauffés,  il  y  avait  toujours  réactivation,  au  moins 

(1)  En  mélange  avec  1/10  centimètre  cube  de  sang  diloé  de  souris  riche 
en  Trypan.  ;  c'est  notre  doat-étalçfk^ 
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partielle,  puisqu'on  les  mélangeait  avec  du  sang  citrate  de  souris.)  Mais 
nous  n'avons  pu  mettre  nettement  en  évidence  cette  sensibilisatrice  par 
la  méthode  de  la  déviation  du  complément,  bien  que,  avec  le  concours 
de  M.  Levaditi,  nous  nous  soyons  placés  dans  les  meilleures  conditions  ; 
OQ  sait  que  tous  ceux^qui  ont  cherché  à  réaliser  cette  expérience  avec 
les  Trypan.  ont  eu  des  résultats  généralement  nuls  ou  extrêmement 
incoDstants. 

Enfin,  nos  sérums  actifs  n'étaient  pas  tous  agglutinants  ;  cette 
propriété  n'a  aucun  rapport  avec  la  propriété  préventive. 

Dans  le  but  de  déceler  le  mode  d'action  de  ces  sérums,  nous  avons 
suivi  les  phénomènes  chez  l'animal  vivant.  Pour  cel^,  nous  inoculions 
dans  le  péritoine  des  souris  un  mélange  fait  extemporanément  de  sérum 
et  de  Trypan.  (0,2  centimètre  cube  de  sérum  du  bouc  NT  et  0,5  cen- 
timètre cube  de  sang  citrate  à  Trypan.),  et  nous  examinions  le  liquide 
de  ponction  au  bout  de  temps  variables.  Ces  liquides,  examinés  à  l'état 
frais  et  sur  préparations  colorées,  nous  ont  montré,  de  la  façon  la  plus 
évidente,  une  défense  phagocytaire  de  l'organisme  rappelant,  mais  avec 
une  rapidité  et  une  intensité  plus  grandes,  le  mode  d'action  du  sérum 
anù-lewisi  (Laveran  et  Mesnil).  En  dehors  des  phagocytes,  les  Trypan. 
ne  paraissent  nullement  altérés;  on  les  voit  souvent,  très  mobiles,  piqués 
parune  de  leurs  extrémités  sur  un  phagocyte,  et  on  peut  observer,  sur  le 
frais,  les  divers  stades  de  Tenglobement.  Sur  les  préparations  colorées, 
le  tableau  est  des  plus  frappants:  Trypan.  à  la  périphérie  des  leucocytes, 
plus  ou  moins  complèlement  incorporés,  encore  en  bon  état;  d'autres, 
inclus  dans  le  protoplasme,  à  tous  les  stades  de  la  digestion,  qui  se  ter- 
mine par  la  dissolution  du  noyau  et  du  cenlrosome.  On  voit  des  mono- 
nucléaires ayant  ingéré  jusqu'à  6-8  Trypan.  ;  ce  sont  ces  leucocytes  qui 
jouent  le  rôle  capital  ;  mais  les  polynucléaires  sont  aussi  capables  d'in- 
gesliun  et  de  digestion.  Avec  le  mélange  indiqué  ^c'estla  dose  minima), 
le  lout  se  passe  en  une  heure  au  plus. 

Le  fait  que  les  sérums  ne  sont  guère  actifs  qu'à  condition  de  les 
inoculer  en  mélange  avec  les  Trypan.,  —  que,  aux  doses  limites,  le 
temps  de  contact  in  vitro  est  important,  —  semblent  indiquer  que  ces 
sérums  ont  surtout  pour  action,  en  se  fixant  sur  les  Trypan.,  de  les 
rendre  phagocytables.  Nous  avons  cherché,  sans  grand  succès,  à  réaliser 
la  phagocytose  in  vitro^  par  la  méthode  de  Wright,  en  nous  servant  de 
leucocytes  de  souris  provenant,  soit  du  sang  (qui  est  riche  en  mononu- 
cléaires;, soit  de  l'exsudat  péritonéal. 

Dans  une  note  précédente,  12  avril  1908,  nous  avons  dit  avoir  retiré 
de  notre  bouc  NT  une  race  héréditairement  résistante  au  sérum  extrait 
en  même  temps  de  cet  animal  ;  celte  résistance  s'est  maintenue  à  peu 
près  intacte  jusqu'au  douzième  passage  par  souris  ;  puis  elle  a  diminué 
rapidement. 

Nous  avons  obtenu  une  autre  race  du  même  virus  Togo,  en  portant 
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sur  souris  des  Trypanosomes  de  notre  chien  mort  en  vingt-neuf  jours, 
prélevés  quelques  heures  avant  la  mort.  Ces  Trypan.,  conservés  par 
passage  par  souris,  se  sont  montrés  résistants  au  sérum  du  chien  saigné 
au  24^^  jour.  Notre  race  de  Trypan.  d^origine  chèvre  était  sensible  au 
sérum  de  chien,  celle  dorigine  chien  au  sérum  de  chèvre,  mais  avec 
une  certaine  atténuation,  en  comparaison  de  notre  race  ordinaire  par 
souris. 

D'autre  part,  noire  race  d^origine  chèvre,  très  résistante  au  sérum  de 
chèvre  qui  avait  été  prélevé  en  même  temps  qu'elle  (nous  l'appellerons 
homochrone),  n'était  plus  résistante  vis-à-vis  d'un  sérum  provenant 
d'une  saignée  ultérieure  (hétérochrone).  De  plus,  fait  paradoxal,  celte 
race,  dans  la  suite,  en  même  temps  qu'elle  devenait  sensible  au  sérum 
homochrone,  se  montrait  un  peu  résistante  au  sérum  hétérochrone. 

Tous  ces  faits,  avec  les  comparaisons  qu'ils  comportent,  seront  expo- 
sés en  détails  dans  un  mémoire  des  Annales  de  l'Institut  Pasteur, 


De  létat  des  glandes  a  sécrétion  interne  dans  l'épilepsie. 
La  glande  tdyroïde. 

(Première  note), 
par  Henri  Claude  et  A.  Scumikrgeld. 

La  physiologie  pathologique  des  accidents  épileptiques  est  encore 
très  obscure.  On  sait  qu'il  y  a  des  sujets  épileptiques  qui  présentent  des 
malformations  ou  des  altérations  encéphalo- méningées  manifestes, 
mais  il  en  est  à  l'autopsie  desquels  on  ne  trouve  que  des  lésions  de 
faible  importance.  Ces  cas  rangés  sous  le  nom  d'épilepsie  essentielle 
sont  d'une  interprétation  difficile.  Une  notion  admise  par  tous  les  clini- 
ciens, c'est  que  les  diverses  intoxications  favorisent  chez  ces  malades 
le  retour  des  accidents  ou  augmentent  leur  fréquence.  Xous  avons 
recherché  si  les  glandes  à  sécrétion  interne  pouvaient  être  mises  en 
cause  parmi  ces  facteurs  d'aulo-inloxication.  Nos  recherches  ont  porté 
sur  dix-sept  sujets  du  sexe  féminin  ;  dix  peuvent  être  rangés  dans 
l'épilepsie  essentielle  par  suite  de  l'absence  de  lésions  cérébrales  mani- 
festes, et  sept  dans  l'épilepsie  symplomatique.  Les  dix  premiers  cas 
concernaient  des  femmes  jeunes  de  vingt  à  trente-cinq  ans  en  moyenne, 
qui,  la  plupart,  avaient  succombé  en  état  de  mal.  Les  sept  autres  étaient 
relatifs  à  des  sujets,  en  général  au-dessus  de  cinquante  ans,  vieilles 
épileptiques  à  crises  assez  rares.  Pour  établir  des  éléments  de  compa- 
raison, nous  avons  étudié  les  glandes  d'un  grand  nombre  de  sujets 
d'âges  différents  ayant  succombé  à  des  maladies  nerveuses  sans  reten- 
tissement sur  l'étal  général. 
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Pour  le  corps  Ihyroïde,  dont  les  aspects  peuvent  varier  suivant  les  régions, 
uooB  avons  débité  l'organe  en  série. 

Macroscopiquementy  la  thyroïde  était  plutôt  petite,  les  lobes  inégalement 
développés  étaient  souvent  kystiques,  le  poids  moyen  de  Torgane  était  de 
14  à  16  grammes,  inférieur  à  la  normale. 

Au  point  de  vue  microscopique,  nous  pouvons  dire  que  dans  tous  les  cas  les 
altérations  notées  sont  considérables;  deux  fois  cependant  on  ne  constata 
que  des  modiûcations  du  volume  des  vésicules  et  de  Tépithélium,  sans 
grosses  lésions  interstitielles.  Deux  fois  il  existait  une  périthyroidite  sclé- 
reuse. 

Lfs  lésions  interstitielles  sont  très  variables  ;  rarement  nous  avons  vu  ces 
iuÛltrations  leucocytiques,  ces  amas  lymphoides  considérés  comme  la  trace  de 
processus  infectieux  aigus.  Ce  qui  domine,  c'est  la  sclérose  à  tous  les  stades 
de  son  évolution.  Grandes  travées  fibreuses  subdivisant  la  glande  eu  lobules, 
ou  bien  sclérose  péii-vésiculaire.  Dans  certaines  parties  ou  n'observe  qu'un 
tissu  conjonctif,  peu  dense,  riche  en  éléments  nucléés,  formant  une  couronne 
autour  des  vésicules.  Nous  avons  vu  aussi  de  véritables  lobules  adipeux  dans 
le  tissu  de  sclérose  inlra-thyroïdien. 

Les  vaisseaux  sont  souvent  épaissis  ;  dans  quelques  cas,  il  y  a  une  conges- 
tion très  accusée  et  des  territoires  où  tous  les  capillaires  sont  distendus, 
circonscrivant  les  vésicules  d'un  lacis  très  net  et  baignant  presque  dans  la 
colloïde,  dont  ils  ne  sont  séparés  que  par  Tépithélium. 

Les  vésicules  sont  généralement  diminuées  de  volume,  même  celles  qui 
contiennent  de  la  colloïde;  en  général,  elles  paraissaient  revenues  sur  elles- 
mêmes,  la  cavité  contenant  des  vestiges  de  colloïde  ou  des  granulations  mal 
définies.  Un  certain  nombre  de  ces  cavités  ont  Taspect  des  vésicules  du  type 
embryonnaire;  certaines  sont  atrophiées  ou  répondent  à  une  évolution  adéno- 
mateuse,  et  leur  cavité  est  remplie  de  cellules. 

Vépithélium  est  toujours  modiûé  ;  il  ne  se  présente  avec  sa  forme  aplatie 
que  dans  quelques  régions  où  les  vésicules  sont  volumineuses.  Il  est  ordinai- 
rement gonflé,  haut;  le  protoplasma,  d'aspect  parfois  vésiculeux,  ou  clair, 
esta  peine  teinté;  les  cellules  peuvent  même  prendre  une  forme  cylindrique 
ou  cylindroconique.  Elles  sont  souvent  proliférées,  formant  plusieurs  assises, 
surtout  dans  les  vésicules  dépourvues  de  colloïde.  Dans  deux  cas  seulement, 
l'épithélium  était  détaché  par  places  de  la  paroi,  semblant  nager  dans  la 
colloïde. 

La  substance  colloïde  n*est  jamais  aussi  abondante  qu*à  l'état  normal  et  offre 
des  caractères  de  coloration  très  variable.  Le  plus  souvent,  elle  se  colore 
moins  vivement  par  Téosine-hématoiytine  ;  elle  est  ordinairement  pâle,  par- 
fois bleutée,  ou  même,  dans  certaines  vésicules,  présente  une  partie  bleue 
sur  un  fond  rose.  Nous  avons  dit  que  cette  substance  oÊTre  tous  les  degrés  de 
la  désintégration  granuleuse.  Très  rarement,  nous  avons  noté,  dans  certaines 
parties  très  limitées,  l'existence  de  flaques  de  colloïde  diffuse  entre  les 
vésicules. 

En  dehors  de  ces  modifications  dans  les  parties  élémentaires  de  l'organe, 

nous  signalerons  que  l'architecture  générale  en  est  bouleversée  par  Vinégale 

répartition  du  pi'ocessus  de  sclérose  très  intense  dans  certaines  régions,  moindre 

en  d'autres;  par  Texistence,  au  milieu  des  zones  de  sclérose,  de  petits  lobules, 
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rares  à  la  vérité,  offrant  I^aspect  de  l'hypertrophie  compensstrice  (grandes 
véhicules,  etc.);  enôn  par  ïévolution  adér.omateuse qui, ddiBê  certains  cas,  était 
extrêmement  marquée  et  dont  tous  les  types  peuvent  être  rencontrés,  depuis 
la  transformation  sur  le  type  cylindrique  des  épithéliums  des  vésicules  pri- 
vées de  colloïdes,  jusqu'à  la  coalescence  des  vésicules,  la  formation  d'arbori- 
sations épithéliales  et  de  kystes  plus  ou  moins  volumineux. 

Dans  un  seul  cas,  nous  avons  noté  des  lésions  inflammatoires  généralisées 
à  évolution  subaiguë,  constituant  une  thyroîdite  diffuse  subaigoë. 

En  somme,  les  modifications  essentielles  portent  sur  la  colloïde 
qui  est  moins  abondante,  et  dont  les  réactions  histocbimiques  (acido- 
philes  ou  basophiles)  sont  anormales.  Elle  peut  faire  à  peu  près  défaut. 
Les  épithéliums  sont  transformés,  présentent  une  sorte  d'état  catarrhal, 
et  le  tissu  interstitiel  est  le  siège  dune  sclérose  en  évolution,  sans  offrir, 
en  général,  des  signes  d'inflammation  aiguë. 

Ces  modifications  sont  de  nature  à  troubler  le  fonctionnement  de  la 
glande,  notamment  l'élaboration  et  l'absorption  de  la  colloïde,  proba- 
blement altérée  dans  sa  constitution  ;  nous  inclinons  à  penser  qu'elles 
sont  ici  rindice  d'un  processus  de  dysthyroïdie,  sinon  d'hypothyroïdie. 


BOLGIES   FILTRANTES   ET  VIRUS  INVISIBLES, 

par  E.  Marcboix. 

Depuis  l'expérience  de  Loffler  et  Froseh,  on  dit  qu'une  maladie  est 
causée  par  un  germe  «  invisible  »  quand  les  humeurs  provenant  d'un 
animal  malade  ou  mort  de  cette  affection  restent  virulentes  après  pas- 
sage à  travers  la  bougie  filtrante.  Une  tentative  de  classification  de  ces 
germes,  suivant  leur  taille,  a  même  été  faite.  Elle  était  basée  sur  leur 
facilité  à  traverser  les  filtres.  Celte  classification  était  au  moins  préma- 
turée. Les  éléments  pour  l'élablir  font  encore  défaut.  Les  auteurs  four- 
nissent sur  la  filtrabilité  des  germes  qu'ils  étudient  des  renseignements 
non  comparables  entre  eux.  Pour  être  utilisables  dans  le  sens  qu'on  se 
pr()}>ose,  les  opérations  devraient  être  conduites  suivant  des  règles  fixes. 
L'étude  du  fonctionnement  des  bougies  m'a  montré  que  ces  règles  sont 
assez  étroites. 

1*  La  paroi  d'une  bougie  est  percée  d'une  infinité  de  perluis  capil- 
laires par  où  passent  les  liquides  qui  filtrent.  Or,  la  viscosité  d'un 
liquide  se  mesure  par  la  rapidité  d'écoulement  de  ce  liquide  au  travers 
d'un  tube  plus  ou  moins  étroit  et  d'une  longueur  déterminée.  Pour  les 
liquides  très  fluides,  on  se  sert  de  tubes  capillaires-  La  bougie  n'est  par 
suite  qu'un  viscosimètre  pour  liquides  Auides.  Il  faut  donc  s'attendre  h 
retrouver  dans  la  flllration  dts  divers  liquides,  avec  une  approximaUoB 
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plus  OU  moiiiB  grande,  suivant  ia  nature  des  «ubatances  filtrantes,  les 
constantes  ph^œiques  déterminées  au-viaeoeimètre. 

Plus  les  molécules  sont  serrées  les  unes  contre  les  autres,  plus  elles 
qsroavent  de  difficulté  à  traverser  un  filtre.  Dans  les  mélanges  d'alcool 
et  d'eau,  la  masse  subit  une  contraction  qui  varie  avec  les  proportions 
du  mélange.  Le  maximum  de  contraction  s  observe  pour  le  mélange 
titrant  55  p.  dOO  d'aleool  en  volume.  La  viscosité  des  mélanges  d'alcool 
et  d'^eau  varie  dans  le  même  sens.  C'est  Talcool  à  55  p.  100  qui  est  le 
plus  visqueux.  C'est  celui  qui  filtre  le  plus  difficilement.  Les  courbes 
indiquant  la  marche  de  la  contraction  et  la  viscosité  d'une  part,  le  débit 
d'une  bougie,  d'autre  part,  sont  rigoureusement  symétriques. 

Pour  un  même  liquide,  les  molécules  se  séparant  d'autant  plus  que 
la  température  s'élève,  la  viscosité  diminue  avec  l'ascension  du  thermo- 
mètre, en  mémbe  temps  qu'augmente  la  facilité  du  liquide  à  traverser  les 
pores  de  la  bougie.  Pratiquement,  on  peut  dire  que  le  débit  d'une 
bougie  double  pour  une  élévation  de  température  de  20  degrés  et  qu'elle 
débite  4  foisplus  de  liquide  à  90  qu'à  10  degrés. 

Le  débit  est  aussi  fonction  de  la  vitesse  du  courant  et  on  peut 
admettre  qu'il  double  quand  la  pression  double.  Ce  n'est  là  qu'une  ap- 
proximation, suffisante  H  est  vrai,  dans  la  pratique,  car  le  débit  aug- 
mente ^pJus  vite  que  la  pression.  D'après  mes  expériences,  on  peut 
représenter  Ja  variation  par  la  formule  à  deux  termes  on  +  6  (ti-l)  dans 
laquelle  a  eél  la  pression  initiale,  n  Je  multiple  de  cette  pression  et  biun 
eoefficient  qui  varie  avec  chaque  bougie  et  chaque  température. 

2**  La  vitesse  du  courant. a  une  importance  très  grande  en  ce  qui  con- 
cerne la  facilité  de  retenue  des  particules  en  suspension  dans  le  liquide- 
Quand  on  filtre  des  colloïdes,  la  pression  exercée  joue  un  rôle  consi- 
dérable. 

Les  matières  colorantes  passent  facilement  à  travers  la  bougie. 
Cependant,  on  peut  retarder  ce  passage  en  les  dissolvant  dans  un 
liquide  visqueux,  une  solution  de  gomme  arabique,  par  exemple.  On 
peut  même  trouver  une  proportion  de  gomme  telle  que,  pour  une  pres- 
sion déterminée,  mais  faible,  le  bleu  de  méthylène  ne  traverse  pas  la 
paroi:  il  passe  avec  une  pression  plus  forte.  -Si  une  élévalionde  la  pres- 
sion peut  ainsi  faire  passer  un  colloïde  au  travers  d'une  bougie,  il  n'en 
feut  pas  conclure  que  le  débit  croîtra  constamment  en  mémeîtemps  que 
la  pression.  Plus  fort  au  début,  il  devient  rapidement  nul. 

Quand  on  filtre  des  colloïdes  à  grosses  micelles,  comme  de  trisulfure 
d'arsenic,  on  obtient  un  passage  beaucoup -plus  facile  avec  mve  pression 
modérée  qu'avec  une  pression  forte,  ^ans  doute,  avec  une  forte  pres- 
sion, la  vitesse  du  courant  entraîne  dans  les  pores  de  grosses  parti- 
cules qui  en  obturent  la  lumière.  Avec  une  faible  pression,  ces. particules 
se  déposent  lentement  à  la  surface,  où  elles  forment  un  feutrage  qui 
diminue  le  débit,  mais  ne  le  supprime  pas.  Il  suHit,  en  eflét,  dans  ce 
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cas,  de  brosser  doucement  la  surface  de  la  bougie  pour  lui  rendre  toute 
sa  porosité.  Les  mêmes  phénomènes  s'observent  dans  la  filtration  d'un 
sérum. 

3®  Biffi  et  Razzeto  ont  insisté  sur  le  rôle  de  la  pression  et  de  la  tem- 
pérature dans  la  filtration. 

L'importance  de  ces  deux  facteurs  ressortira  facilement  si  Ton  veut 
bien  considérer  qu'une  bougie  est  un  viscosimètre,  il  est  vrai,  très 
imparfait.  Une  des  principales  raisons  de  cette  imperfection  vient  du 
manqué  d'homogénéité  dans  la  pâte  qui  la  compose,  ainsi  que  l'ont  fait 
ressortir  Esmarch,  Rosenau,  Pfuhl. 

Malgré  tous  ses  défauts,  la  bougie  pourrait  servir,  croyons-nous,   à 
classer  les  microbes  filtrants,  si  tout  le  moode  voulait  adopter  les 
mêmes  règles  de  filtration. 

Il  conviendrait  tout  d'abord  de  déterminer  la  poroiité  de  la  bougie 
qu'on  emploie.  On  en  mesurerait  le  débit  en  eau  distillée,  à  25  degrés 
par  exemple,  par  centimètre  carré  et  par  heure,  sous  une  pression  de 
10  centimètres  de  mercure.  Cette  pression  est  facile  à  obtenir  constante 
à  l'aide  d'un  vase  de  Mariotte,  élevé  de  1  m.  35. 

Il  suffirait  ensuite  d'indiquer  la  teneur  en  albumine  du  liquide  filtré, 
la  température  à  laquelle  est  faite  la  filtration  et  Xd^  pression  qu'exige   le 
passage  du  virus. 

Bien  entendu,  il  est  indispensable  de  conserver  l'usage  d'un  test 
microbien  et  de  n'user  que  des  premières  gouttes  de  liquide  filtré, 
Esmarch,  Borrel,  Pfuhl,  etc.,  ayant  montré  qu'au  bout  de  peu  temps 
des  bactéries  visibliBS  et  des  protozoaires  traversent  les  parois  poreuses. 


Les  lipoïdes  du  corps  thyroïde, 
par  Henri  Iscovesco. 


Je  me  suis  servi,  pour  préparer  ces  lipoïdes,  de  corps  thyroïdes 
frais  de  moutons  lavés,  débarrassés  de  sang  et  de  tissu  conjonctif  autan  t 
que  possible,  puis  coupés  et  rapidement  desséchés.  Ces  glandes  dessé- 
chées sont  aussitôt  pulvérisées  et  extraites  à  froid  avec  un  excès  d'éther . 

La  solution  éthérée  est  laissée  à  la  glacière  pendant  vingt-quatre 
heures:  il  se  forme  un  dépôt  pulvérulent  blanchâtre  qu'on  éloigne  par 
décantation  ou  centrifugation.  La  filtration  sur  papier  ne  permet  pas  la 
séparation,  car  le  dépôt  traverse  les  Gltres. 

L'extrait  éthéré  est  concentré  dans  le  vide  jusqu'à  trois  quarts  ou 
même  un  dixième  de  son  volume  primitif,  suivant  la  concentration  de  la 
solution  primitive. 

La  solution  éthérée  concentrée  est  traitée  avec  dix  fois  son  volume 
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d'acétone  pur.  On  obtient  aussitiM  un  précipité  abondant,  qui  augmente 
encore  au  bout  de  vingt-quatre  heures  de  glacière. 

On  filtre  ensuite  et  on  sépare  le  précipité  (El  A)  de  la  partie  dissoute 
dans  Tacétone.  On  sèche  d'une  part  le  filtre  et  on  recueille  le  lipoïde 
soluble  dans  Téther  et  insoluble  dans  Tacétone  et  d*autre  part  on  évapore 
au  bain-marie  la  solution  acétonique  et  on  obtient  le  lipoïde  ESA. 

J'ai  d'autre  part  recueilli  et  desséché  la  poudre  thyroïdienne  qui  avait 
subi  l'extraction  éthérée. 

Cette  poudre  est  maintenant  traitée  à  lalcool  à  95 degrés  et  on  obtient 
par  une  agitation  mécanique  de  vingt  à  vingt-quatre  heures  un  extrait 
alcoolique. 

Cet  extrait  alcoolique  (EA)  est  desséché  el  séparé  à  son  tour  en  deux 
portions  dont  l'une,  EAI  A,  est  soluble  dans  Talcool  et  insoluble  dans 
Tacétone  et  dont  l'autre,  BASA,  est  soluble  dans  l'alcool  et  soluble  dans 
racétone. 

Cette   dernière  portion  peut  être  séparée  à  son  tour  au  moyen  de  chlo- 
roforme en  deux  portions  dont  Tune  est  recueillie  surle  filtre  tandis  que 
lautre  est  soluble. 

Ces  séparations  présentent  de  l'intérêt  car  les  divers  produits  obtenus 
présentent  des  difi'érences  physiologiques  importantes  sur  lesquelles 
j  aurai  occasion  de  revenir. 

Les  [glandes  de  mouton  desséchées  fournissent  une  quantité  totale 
variable  de  lipoïdes  pouvant  aller  jusqu'à  15  p.  100. 

Je  présente  à  la  Société  de  Biologie  [un  échantillon  de  ces  diverses 
substances. 

Le  lipoïde  E I A  se  présente  sous  Taspect  de  fragments  blancs  tirant 
sur  le  jaune,  ressemblant  à  du  mastic  de  vitrier  en  partie  desséché. 

ESA  est  une  graisse  jaune  orangée  claiire  demi-fluide  à  20  degrés 
{température  du  laboratoire). 

E  A I A  est  composé  de  fragments  brun  rouge  ressemblant  à  du 
cérumen  desséché,  solide,  malléable  comme  de  la  cire. 

EASA  est  une  graisse  orangée  tirant  sur  le  rouge  el  liquide  à 
20  degrés.  Elle  se  distingue  de  ESA  en  ce  qu'elle  est  plus  fluide  el  plus 
foncée. 

Quant  aux  deux  lipoïdes  dans  la  préparation  desquels  intervient  te 
chloroforme,  ils  ne  présentent  pas  de  caractères  physiques  suffisamment 
différents  pour  mériter  une  description. 

Tous  ces  lipoïdes  sont  électronégatifs  quand  on  les  suspend  dans 
Feau  distillée  et  qu'ils  sont  mis  dans  un  champ  électrique.  Q 

Quand  on  les  prépare  avec  soin,  on  arrive  très  facilement  à  obtenir 
des  émulsions  à  1  p.  1000  n'ayant  comme  conductivité  électrique  que 
16-28  X  10'. 

Parmi  tous  les  lipoïdes  du  corps  thyroïde,  il  y  en  a  un,  celui  que  je 
désigne  sous  les  lettres  El  A,  qui  est  très  facilement  emulsionnable  dans 
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l'eau  distillée  ou  ddn»la  solution  de  NaCl  à  8  p.  1000.  La  solution  passée 
par  une  bougie  de  Berkefeeld^  est  absolument  claire.  Aussi  ai-je  été 
obligé  dans  mes-  rechercher  sur  le  pouvoir  toxique  de  ce  lipoYde  de 
le  filtrer  à  travers  des  filtres  épais-  de  papier,  quoique,  ainsi  que  je 
Pindiqnerai,  il  passe  une  substance  toxique  même  à  traversle  Berke- 
feeld. 

Le  lipoïde  EMk  est  après- ELA.  celui  qui  est  le  plus  facile  à  émulsion- 
ner  dans  l'eau.  On  peut  1res  facilement,  avec  ces  deux  sobstanoes^ 
obtenir  des  émulsibns  stables  à  1  ou  même  ±  p«  100.  A  ce  peint  de  vue 
El  A  thyroïdien  est  beaucoup  plus  facile  à  manier  que  El  A  des  globales 
rouges  et  plutôt  comparable  à  ESA  globulaire  (i).  Pour  les  autres- solu- 
bilités'il  n'y  arieuide  particulier  à  sgnaler. 

{Travail  du  Laboratoire  da  physiologie  de  la  Sorbonne.) 


LlOUÉPACTION   INSTANTANÉE   DU  BLANC   d\eUF   PAR  LAv  FAI>AÏprfi 
A>  LA   TBMPiBRATUiaS    DU    LABORATOIRE, 

par  H.  Mouton  et  E.  Pozbrski. 

En  collaboration  avec  M.  Delezenne,  nous  avons  montré  antérieure- 
ment que  la  papaïne  mélangée  à  de  Talbumine  n'y  produit,  à  la  tempé- 
rature du  laboratoire,  aucune  digestion  appréciable  (2).  Son  action  se 
manifeste  cependant,  par  une  diminution  considérable  de  la  viscosité 
du  blanc  d'œuf ;.  ce  phénomène  se  produit  dès  qpe  le  mélange  a  été 
effectué. 

Si  Ton  ajoute  à  2  centimètres  cubes  d'albumine  d'im  œuf  très  fixais 
i  centimètre  cube  d'une  solution  de  papaïne  de  Merck  à  2  p.  100,  on 
constate  que  le  mélange,  porté  immédiatement  dans  un  viscosimètre 
d'Ostwald,  à  la  température  de  24  degrés,  s'écoule  en  vingt-deux 
secondes,  alors  que  la  même  albumine  additionnée  d'un  centimètre 
cube  d'eau  physiologique  s'écoule  en  quatre-vingt-douze  secondes. 

L'albumine  est  donc  liquéflée  brusquement  par  la  solution  de  papaïne» 

Ce  pouvoir  liquéfiant  de  la  papaïne  est  fortement  atténué  lorsqu'on 
chfiufîe  préalablement  la  solution  de  ferment  à  100  degrés  pendant 
cinq  minutes. 

En  effet,  t  centimètres  cubes  d'albumine  d'œuf  additionnés  de  i  centi?- 
m(^lre|cabe  d'une  |solution  de  papaïne  chauffée  s'écoulent  dans  le  visco- 
simètre, les  conditions  restant  les  mêmes  que  ci-dessus,  en  soixante- 
quinze  secondes. 

(i)  Voir  Soc.  BioL,  vol.  LXIV,  1908,  p.  269. 

(2)  Comptes  rendus  d&  la  Ssoiété  de  Biologie,  i90ùy  t.  l„p*  309. 
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Le  pouvoir  liquéfiant  de  la  papaïne  se  retrouve  dans  le  précipRé 
alcoolique  de  la  solution  de  ce  produit.  Il  n'est  pas  dû  à  la  réactioa 
légèrement  alcaline  de  la  solution  de  ferment,  attendu  que  ce  liquide 
Kquéfie  aussi  bien  Talbumine  d'oeuf  lorsqu'on  le  neutralise  avec  soin. 

La  papaïne  préalablement  chauffée  à  100  degrés  fait  apparaître  dans 
l'albumine  d'œuf  un  précipité  abondant  qui  reste  en  suspension.  Ce 
pouvoir  précipitant  de  la  papaïne,  qui  existait  à  peine  dans  la  solution  de 
ferment  non  chauffé,  apparaît  vers  90  degrés,  justement  à  la  tempe- 
rature  à  laquelle  le  pouvoir  liquéfiant  commence  à  être  fortement 
atténué.  Nous  insistons  d  nouveau  sur  ce  fait  que  la  liquéfactioa  de 
l'albumine  par  la  papaïne,  à  la  température  du  laboratoire,  ne  donne 
aucun  produit  de  digestion. 

{Travail  du  laboratoire  de  physiologie  de  VInslitut  Pasteur,) 


Comparaison  graphique  somhaihe  des  procédés  de  sphyghomanométrie 
artérielle  dlhegte  er  globale;  critique  du  paradoxe  radial  dans  la 
contre-pression  brachiale, 

pac  Ga.-A.  François-Prawce. 

I.  —  Avec  les  appareils  du  type  Basch-Potain  cpd  exercent  la  contre- 
pression  croissante  exciusiv^ooent  sur  une  artère^  on  obtient  des  phéno- 
mènes d'anémie  artérfellé  pire,  dégagée  de  tauta  congestion  par  stase 
veineuse  dans  le  tissoTuTTgaé  par  cette  artère. 

La  figure  ci-jointe  (Ûg.  1)  fournit  un  type  de  l'analyse  graphique  des  effets 
produits  par  la  compression  graduelle  de  la  radiale. 


Fio.  1.  —  Effets  produits  sur  le  pouls  total  de  la  main  car  la  contre-pression  gra.- 
dnelle  de  rartSre  radiale  avec  l'ampoule  de  Potain.  Inscription  simultanée  des 
contTd-piressioAS  croisftaates,  fixes  et  décroissantes  (Détail  sur  la  figure). 
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Le  volame  de  la  main  {ampoule  pléthysmographique  palmaire)  diminue  pro- 
gressivement (la  cubitale  étant  comprimée  en  permanence  avec  le  compres- 
seur à  bascule  de  von  Basch);  entre  80  et  110  mm.  de  contre-pression,  les 
battements  totalisés  prennent  une  grande  amplitude;  à  partir  de  120  mm., 
le  pouls  total  commence  à  s'éteindre  (le  doigt  perçoit  à  peine  le  pouls  radial 
au-dessous  de  Tampoule)  ;  après  quelques  oscillations  Textinction  est  complète 
entre  140  et  150  mm. 

En  procédant  à  la  décompression  graduelle,  on  ne  voit  reparaître  les  pre- 
mières pulsations  totales  qu'au  chiffre  140  :  à  ce  moment  le  doigt  appliqué 
•sur  la  radiale  ne  sent  que  très  difficilement  le  retour  du  pouls,  bien  que  cette 
sensation  positive  soit  plus  facile  à  apprécier  que  la  sensation  négative  de  la 
disparition  du  pouls. 

Cette  expérience  type,  exécutée  avec  le  dispositif  dont  la  figure  2  donne 


Fio.  2.  —  Dispositif  de  rexpérience  de  contrôle  du  sphygmomanomètre  de  Potain 
chez  rhomme. 

La  compression  exercée  sur  Tampoule  par  Tinlermédiaire  d'une  pièce  métallique 
agit  à  la  rois  sur  la  radiale  et  sur  un  manomètre  à  mercure  témoin;  les  variations 
de  la  contre-pression  sont  inscrites  au  moyen  d'un  spbygmoscope  spécial  (mem- 
brane de  caoutchouc  raide  divisant  une  chambre  à  air  en  deux  compartiments). 

Le  pouls  total  de  la  main  est  enregistré  en  même  temps  que  les  indications 
manométriques  de  la  contre-pression  au  moyen  de  Tampoule  pléthysmographique 
palmaire  fixée  dans  un  gant  lacé. 

Le  poignet  repose  dans  la  gouttière  de  von  Basch  dont  le  compresseur  à  bascule 
supprime  la  récurrence  radiale  par  Tocciusion  de  Tartère  cubitale. 

une  idée  suffisante,  plaide  donc  en  faveur  du  procédé  sphygmomanométrique 
artériel  de  Basch-Potain,  rendu  plus  précis  par  la  substitution  d'un  explora- 
teur automatique  au  doigt  palpeur. 

II. — Avec  les  appareils  à  contre-pression  globale,  du  style  Hira-Rocci  (dont 
le  sphygmo-signal  de  Vaquez,  employé  dans  nos  essais  avec  M.  Galante  et 
avec  M.  Vaquez,  représente  la  forme  la  mieux  étudiée  actuellement),  la  com- 
pression s'exerce  sur  la  masse  du  tissu  et  produit  tout  d'abord  une  stase  vei- 
neuse croissant  jusqu'à  la  suppression  complète  du  retour  du  sang  veineux  : 
l'extrémité  se  distend  de  plus  en  plus  (première  partie  de  la  figure  3)  ;  le 
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pouls  total  de  la  main  devient  de  moins  en  moins  perceptible,  il  s'éteint  à 
HO  mm.  chez  le  sujet  qni  a  fourni  la  figure  ^1  avec  un  chiffre  d'extinction  à 
140-150  mm. 

Tel  est  le  fait  que  traduit  nettement  l'exploration  pléthysmographique  de 
la  main. 

Il  semble  que  la  disparition  précoce  du  pouls  lotal,  précédant  ici  de 
3  cenU  Hg.  l'extinction  obtenue  avec  le  sphygmomanomètre  Potain,  peut  être 
attribuée  à  la  distension  veineuse  de  l'extrémité,  les  ondées  artérielles  trou- 
vant à  se  loger  de  plus  en  plus  difficilement  dans  le  cul-de-sac  artério-vei- 
neax  de  la  main  où  elles  rencontrent  une  résistance  qu'elles  ne  peuvent 
surmonter  à  partir  de  110  mm.  Le  pouls  étant  éteint  à  ce  chiffre,  un  léger 
effort  produit  la  réapparition  du  pouls  comme  l'a  montré  Marey  dès  1856,  dans 
ses  premières  expériences  de  contre-pression  de  la  main  chez  l'homme. 


Fio.  3.  —  Effets  produits  sur  le  pouls  total  de  la  main  par  la  contre -pression  gra- 
duelle du  bras  avec  le  lar^e  brassard  du  sphygmo-signal  de  Vaquez.  Augmenta- 
tion du  voluire  de^  la  main  par  stase  veineuse  croissante.  Extinction  du  pouls 
total  à  110  mm.  Un  léger  effort  produit  la  réapparition  passagère  des  pulsations. 

La  décompression  fait  tomber  le  volume  de  la  main  beaucoup  plus  bas  que  son 
point  de  départ,  mais  permet  le  retour  du  pouls  entre  110  et  100  mm.  Hg. 

J'ai  fait  sur  moi-même  une  contre-épreuve  qui  me  semble  intéressante  : 
ayant  constaté  à  nouveau  l'extinction  du  pouls  de  la  main  à  140  mm.  de 
contre-pression  radiale,  j'ai  comprimé  la  partie  inférieure  de  l'avant-bras 
avec  un  petit  brassard  supprimant  le  retour  du  sang  veineux  de  la  main  et 
produisant  le  même  phénomène  de  réduction  du  pouls  total  que  le  brassard 
brachial. 

Dans  cette  nouvelle  condition,  nous  avons  vu  disparaître  les  variations  car- 
diaques du  volume  de  la  main  à  un  chiffre  de  contre-pression  radiale  infé- 
rieur également  de  2  cent,  et  demi  à  3  cent,  au  chiffre  d'extinction  obtenu  en 
l'absence  de  l'obstacle  veineux  par  le  sphygmomanomètre  radial. 

Je  donne  ces  interprétations  comme  provisoires;  elles  ne  comportent,  du 
reste,  aucune  critique  de  l'application  clinique  du  sphygmomanomètre  global 
aujourd'hui  si  répandu;  elles  visent  seulement  l'appréciation  de  la  valeur  de 
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la  pression  artérielle  au  moyen  de  la  oontre-pression,  méthode  indirecte,  très 
délioaie,  au  sujet  de  laquelle  il  y  a  matière  à  discussion. 

III.  —  Je  désigne  sous  le  nom  deJ>aradoxe  radial  Taugmentation. apparente 
de  la  pression  dans  Tartère  radiale,  observée  avec  le  aphj^ographe  à  trans- 
mission par  M.  R.  Yerhoogen  au  cours  de  la  compression  ^croissante  du^bras 
avec  la  manchette  de  Recklinghausen  {BulL  Ac.  roy*  Se.  méd.  et  nai.^ 
Bruxelles,  mars  1908).  L'auteur  suppose  que  Tartère  radiale  se  dilate  et 
invoque  ici,  d'accord  avec  M.  Demoor,  Tintervention  de  réactions  vaso-mo- 
trices.  C'est,  en  eftet,  une  question  des  plus  importantes  qui  ne  peut  ètie 
effleurée  :  elle  touche  de  très  près  aux  phénomènes  de  surdilatation  seooui- 
daire  dont  la  ûgure  1  donne  une  idée;  mais,  sans  toucher  à  ce  sujet, on  peut,. 
je  crois,  se  demander  si  l'élévation  de  la  courbe  radiale  a'est  pas^en  majjeore 
partie,  subordonnée  au  mode  d'exploration  employé,  le  sphygmogntpbe  qui 
entoure  le  poignet  et  la  partie  inférieure  de  l'avant-bras  jouant  ici,  comme  je 
l'ai  dit  dans  ma  note  du  27  juin,  le  rôle  d'un  appareil  spkfffpno*^mlumétrique. 
De  fait,  avec  le  nouvel  aç parmi  rendu  auMÎ  indépendant  que  possible  des 
variations  volométriqoes  delà  région  et  que  je  présenterai  dans  une  prochaine 
séance,  on  voit  disparaître  à  peu  près  complètement  ce  pomxdbm  radial  dont 
la  production  s'accorde  mal  avec  le  .fait  d*une  diminution  d'alimentation  de 
l'artère  aboutissant  à  l'anémie  totale  du  tissu* 
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Les  capillaires  biliaires  dans  les  nèoplastes  du  foie, 
pajD  V.  Babb&. 

Las.ob8er.v^ûnfir  que  j'aitfaites-aa  moyen  de  méthode»  nouvelles  des  - 
linée»  à>  mettra  en.  évidence  lesF  capillaires  biliaires»  dans  de»  oas  de 
régteôreftcenoe,  et  de  néaplasie  du.  parenohyme  hépatique  me  font 
sroire^  qiie  la  formation,  des  capillaires^  biliaires-  ne  s'anréle  pas  aux.  par- 
ties aoianalefiroa  peu  modifiées  du  foie,  mais  q/n'elle  est  également  très 
active  dans  le  tisfiu.  régénéré  et  néoplasique. 

OoipauLmàme:  affioner  que  Korigine  hépatiqjuie.de  oerlaines  néopla- 
siflfret  même  de  Laur»^  métastasôSr  peut  ètna  reconnue  par  la  présence 
defr  ea[ûUaire&  biliaises* 

fiaas  on  certain  nombre  de  cas^ le&  capillairds  biliaires  deviennent 
nte^  plus  appai»ent£h  dansâtes  tissus  prolifécés^.oe  quii  tient  en  partie 
Qiae  ciwtaUiô  stagnation,  de  la  bile  dims- ces  néojjlaâies:^  Dans  d^autres- 
cas,  OQ  peut  y  constaleis  une  telle  prolifêration.dâscapillaicâs  biliaires 
(^oaesl  en.  dcolfr  d'admaUre  que  leur  formation  est. exagérée. 
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Voici  ce  qu'on  observe  au  commencement  de  la  transformation  régé- 
nérative  des  Irabécules.  Par  suite  d'une  division  cellulaire,  les  noyaux 
des  Irabécules  sont  dédoublés,  laissant  à  la  partie  axiale  du  trabécule 
une  partie  protoplasmique  vacuolisée.  Tantôt,  la  vacuolisation  apparaît 
en  même  temps  que  la  division  cellulaire  ;  tantôt  ces  vacuoles  se  for- 
ment par  la  transformation  homogène  et  éosinophile  d'une  partie  du 
protoplasma. 

Cette  portion  s'entoure  d'un  espace  clair;  les  parties  éosinophiles 
disparaissent;  les  vacuoles  confluent,  tout  en  gardant  une  bordure  éosi- 
nophile formant  une  paroi  incomplète. 

En  même  temps  que  ces  espaces  centraux,  dans  l'intérieur  du  pro- 
toplasma cellulaire,  apparaissent  également  des  corpuscules  ronds  ou 
allongés,  éosinophiles,  entourés  d'une  zone  claire.  Ordinairement,  ces 
formations  allongées  constituent  des  cordons  ou  un  réseau  éosinophile, 
communiquant  avec  les  espaces  axiaux  des  trabécules. 

Ce  qui  distingue  ces  formations  de  celles  décrites  par  les  auteurs, 
c'est,  en  première  ligne,  la  formation  de  cette  substance  éosinophile 
dans*  les  cellules  mêmes,  ce  qui  a  pour  conséquence  la  formation  de 
vacuoles  et  de  canaux. 

Tandis  que  les  auteurs  admettent  que  les  capillaires  intracellulaires 
ne  sont  que  des  prolongements  des  capillaires  intercellulaires  péné- 
trant dans  la  cellule,  suivant  mes  observations,  on  peut  observer,  tout 
au'  moins  dans  la|régénération  et  la  néoplasie,  l'origine  intracellulaire 
des  vacuoles  et  des  canaux  qui,  en  partie,  entrent  plus  tard  en  commu- 
nication avec  les  capillaires  intercellulaires.  Ces  capillaires  sont  sou- 
vent dilatés  dans  la  néoplasie;  leur  paroi  est  bien  visible  et  même 
différenciée  d'une  manière  particulière.  D'abord,  cette  paroi  n*est  pas 
interrompue;  chaque  cellule  qui  délimite  ces  capillaires  prend  part  à  la 
formation  de  cette  paroi,  de  sorte  que  si  ces  cellules  s'éloignent  l'une 
de  l'autre,  la  paroi  des  capillaires  devient  aussi  interrompue.  Elle  n'est 
pas  formée  simplement  d'une  masse  homogène,  on  peut  y  distinguer 
trois  couches,  une  couche  intérieure  colorée  en  jaunâtre  et  striée, 
ensuite  une  couche  mince,  très  précise,  se  colorant  en  rouge  foncé  par 
réosine,  et  ensuite  une  couche  qui  n'est  qu'une  densification,  colorée  en 
rose,  du  protoplasma  avoisinant  de  la  cellule  hépatique. 

Plus  les  capillaires  sont  dilatés,  plus  cette  différenciation  s*accentue. 
Dans  la  formation  des  capillaires,  intervient  souvent  aussi  la  karyo- 
kinèse.  Au  milieu  de  certaines  trabécules,  on  trouve  une  cellule  isolée 
en  karyokinèse,  tandis  que  le  reste  de  la  trabécule  est  divisé  en  une 
quantité  de  cellules  qui  se  groupent  autour  de  cette  cellule  en  division 
indirecte;  certaines  cellules  hépatiques,  dans  le  voisinage  des  capil- 
^aires  dilatés,  se  trouvent  également  en  karyokinèse. 

Les  capillaires  dilatés  renferment  des  globules  hyalins  en  partie  pig- 
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mentes  et  souvent  aussi  des  cellules  roudes  à  petits  noyaux  dont  le 
protoplasma  est  rempli  de  semblables  globules . 

Dans  ces  néoplasies,  on  peut  également  constater  le  rapport  des 
capillaires  biliaires  avec  les  espaces  périvasculaires  des  capillaires  san- 
guins intra-acineux. 

Souvent  les  capillaires  biliaires  communiquent  avec  les  capillaires 
sanguins  par  des  prolongements  qui  partent  à  angle  droit  des  capillaires 
biliaires,  pour  pénétrer  entre  deux  cellules  hépatiques  en  s'élargissant 
et  en  se  terminant  au  niveau  de  l'espace  périvasculaire  des  capillaires 
sanguins. 

Dans  ces  lignes  de  communication  entre  les  capillaires  biliaires  et 
les  capillaires  sanguins,  existent  des  cellules  particulières  allongées 
an  protoplasma  homogène,  avec  des  noyaux  allongés,  colorés  d*un  e 
mamère  plus  intense  que  ceux  des  cellules  hépatiques. 

Ces  cellules  possèdent  ordinairement  une  partie  amincie  dirigée  vers 
les  capillaires  biliaires  et  une  partie  élargie  en  pyramide  qui  repose 
sur  la  paroi  des  espaces  périvasculaires. 

//  y  a  donc  des  néoplasies  [adénomes,  adéno-carcinomes)  où  la  forma- 
tion des  capillaires  biliaires  intercellulaires  et  leur  communication  avec 
éts  capillaires  sanguins  est  très  prononcée  et  souvent  exagérée,  tandis 
(fuon  n'y  observe  pas  ou  à  peine  des  prolongements  intracellulaires  des 
(apillaires  biliaires. 

Dans  d'autres  tumeurs  formées  par  des  cellules  géantes  (plasmodiques) 
iorigine  épithéliale,  hépatique,  on  ne  trouve  pas  de  capillaires  biliaires 
intercellulaireSf  mais  les  cellules  hépatiques  géanCes  sont  le  siège  d'une 
formation  abondante  de  canalicules  biliaires. 

On  en  trouve  même  dans  des  cellules  tout  à  fait  détachées  et  tombées 
dans  le  courant  sanguin,  de  même  que  dans  les  métastases;  c'est  ici  qu'on 
peut  bien  suivre  la  formation  des  canalicules  partant  d'une  transforma- 
tion particulière  du  protoplasme  cellulaire. 


Sur    INB    DIPHTÉRIOÉE     TROUVÉE     DANS    DES    VÉGÉTATIONS     ENDOCARDIQUES, 

par  Y.  Babes  et  D.  Manolesco. 

Une  jeune  fille  de  dix-sept  ans  présente  du  rhumatisme  aigu  localisé 
a Tarliculation  scapulo-humérale  gauche,  de  Tendocardite  localisée  aux 
ovules  sîgmoîdes  de  Taorte,  des  foyers  pneumoniques  et  de  la  pleu- 
résie aiguë  consécutive.  L'arthrite  a  guéri,  mais  la  lésion  cardiaque  est 
devenue  de  plus  en  plus  manifeste;  il  est  survenu  des  symptômes 
d'insuffisance  cardiaque  et  la  malade  a  succombé  en  asystolie. 
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A.rautopBie,  on  trouve  ies  amygdales  injeclées  et  ttuméûées;  leurs  cryptas 
laissent  échapper,  par  pression,  une  matière  purulente.  Les  bronches  hyperé- 
miées  contiennent  des  masses  pseudo-membraneuses  et  muco-puFulentes. 
Dans  chaque  plèvre,  on  trouve  200  centimètres  cubes  de  liquide  clair.  Les 
deux  poumons  sont  compacts,  congestionnés,  avec  des  parties  plus  consistantes 
atélectasiques. 

Le  péricarde  renferme  150  centimètres  cubes  de  liquide  clair.  Les  ventri- 
cules sont  dilatés  et  remplis  de  caillots  noirs.  La  musculature  cardiaque  est 
pâle  et  friable,  très  diminuée  d'épaisseur  vers  la  pointe  du  cœur.  La  valvule 
aortique  droite  est  adhérente  à  la  gauche;  elle  est  ulcérée;  sa  partie  gauche 
est  déchirée,  flottante  et  couverte  de  végétations.  Cette  ulcération  se  pro- 
longe jusque  dans  un  petit  anévrisme  formé  aux  dépens  de  la  paroi  dacœur. 

Sous  Tendocarde,  on  voit  des  parties  jaunâtres,  surtout  à  la  place  occupée 
.par  le  faisceau  de  His. 

La  rate  est  peu  augmentée  de  volume.  Les  reins  ont  la  substance  corticale 
pdle  et  friable.  L'utérus,  petit,  contient  un  bouchon  de  mucosités  purulentes 
et  quelques  pseudo-membranes  pulpeuses.  Les  trompes,  dilatées,  congestion- 
nées, renferment  du  pus  gris-jaunàtre. 

Les  bouchons  amygdaliens  renferment  des  diplocoques,  des  haoilles 
fufiiformes,  courbes,  et  des  bacilles  analogues  à  celui  de  Lœffler.  La 
<!oupe  du  poumon  montre  un  état  depéripneumonie  fibrineuse  avec  des 
diplocoques  colorés  par  le  Gbram.  Les  parois  alvéolaires  sont  épaissies 
et  hyperémiques;  les  alvéoles  renferment  par  places  un  exsudât  fîbri- 
neux,  des  masses  de  leucocytes  et  des  cellules  cardiaques,  La  partie 
centrale  du  myocarde  présente  une  profonde  dégénérescence  graisseuse 
des  fibres  musculaires  avec  la  disparition  du  noyau  et  des  fibrilles 
contractiles,  de  même  qu'uae  quantité  de  leucocytes  polynucléaires 
qui  remplissent  certains  vaisseaux  et  qui  se  répandent  entre  les  fibres 
musculaires  dégénérées.  Sur  les  coupes  des  végétations  endocardiques, 
on  distingue  une  couche  profonde  qui  commence  à  s'organiser;  celte 
couche  est  composée  de  cellules  allongées,  remplies  de  graisse,  de 
plusieurs  couches  hyalines  de  fibrine,  puis  d'une  couche  ondulée 
formée  par  des  séries  de  colonies  microbiennes.  11  s'agit  en  grande 
partie  de  diphtéridées  à  peine  colorées  par  le  Gram,  bien  colorées  par 
le  bleu  de  méthylène.  On  y  trouve  aussi  quelques  diplocoques. 

Le  foie  présente  des  foyers  nécrotiques  et  hémorragiques  limités  par 
des  leucocytes  polynucléaires,  avec  des  noyaux  fragmentés. 

Les  végétations  valvulaires  présentent  des  colonies  semblables  à 
celles  du  [bacille  de  Lœffler.  Plus  tard,  à  côté  de  ces  bacilles,  appa- 
raissent quelques  colonies  de  streptocoques.  Dans  le  tube  ensemencé 
avec  du  poumon,  se  développent  le  streptocoque  en  même  temps  que  le 
pneumocoque. 

Le  contenu  utérin  donne  des  colonies  d'une  diphtéridée  et-  d^un 
coli.  Les  tubes  ensemencés  des  bronches  présentent  une  quantité  de 


Digitized  by 


Google 


SÉANCE  DU   25  njIN  95 

microbes,  des  mucogènes,  des  streptocoqnes  et  quelques  colonieçi  de 
diphtéridées. 

Ces  bacilles  sont  un  peu  plus  petits  et  leurs  crosses  sont  moins  prononcées 
que  celles  du  bacille  de  Lœffler.  Leurs  granulations  sont  souvent  la  seule 
partie  colorée  par  le  Gram.  Ils  renferment  des  corpuscules  métachromatiques 
qu'on  peut  mettre  en  évidence  sur  dfss  cultures  de  sérum  de  vingt-quatre 
heures.  Sur  le  sérum  de  Lœffler,  ces  cultures  ressemblent  à  celles  de  la 
diphtérie,  mais  elles  se  développent  plus  rapidement,  étant  un  peu  plus 
grenues.  Sur  la  gélose,  ils  poussent  également  sous  la  forme  de  .petites  colo= 
nies  jaunâtres  avec  un  centre  élevé  et  des  bords  dentelés.  A  la  surface  du 
bouillon,  ils  forment  une  mince  pellicule  et  au  fond  un  dépôt  jaunâtre.  Ces 
bacilles  troublent  le  bouillon,  qui  reste  alcalin.  Dans  le  bouillon  alcalin, 
la  membrane  devient  plus  épaisse.  Sur  la  gélose  sucrée,  le  développement 
est  peu  abondant.  Les  bacilles  se  développent  sur  la  gélatine,  à  la  tempéra- 
ture de  la  cbambre,  sous  la  forme  de  petites  plaques  jaunâtres.  Le  lait  n'est 
pas  coagulé,  il  reste  alcalin.  Sur  la  pomme  de  terre,  ces  microorganismes 
forment  une  couche  blanchâtre  humide.  Le  liquide  au  fond  du  1ube  e^ 
trouble.  Sur  le  milieu  de  Drigalski,  les  colonies  sont  un  peu  élevées,  rou- 
pâtres.  Le  milieu  de  cultui^  n'est  pas  modiâé. 

Le  bacille  est  donc  moins  exigeant  que  le  bacille  de  Lœffler  en  ce  qui 
concerne  les  milieux  de  cultures  et  la  température  à  laquelle  il  se 
développe. 

Expériences  faites  avec  les  cultures,  —  En  général,  la  virulence  et  la 
toxicité  des  cultures  diminuent  après  des  transplantations  successives. 
En  inoculant  rémulsion  d'une  culture  sur  gélose  de  vingt-quatre  heures, 
par  la  voie  sous-cutanée,  intrapéritonéale  et  intraveineuse,  aux  lapins, 
cobayes  et  souris,  la  plupart  des  animaux  présentent  une  hyperthermie 
passagère,  avec  tristesse,  inappétence,  et  se  remettent  en  quelques 
jours.  Cependant,  presque  toutes  les  souris  inoculées  par  la  voie  sous- 
cutanée,  avec  des  doses  d'émulsion  variaat  entre  1  demi  et  1  centimètre 
cube, succombèrent  entre  le  quatrième  et  le  dixième  jour  avec  amaigris- 
sement et  sueurs  profuses;  à  Tautopsie,  au  point  de  Tinoculation,  on 
trouve  une  induration  œdémateuse  renfermant  le  bacille  inoculé. 

Quelques  cobayes  et  lapins  succombèrent  également;  Tautopsie  nous 
révéla  l'existence  d'exsudats  des  séreuses  ou  de  foyers  nécrotiques  et 
hémorragiques  du  foie  ou  des  ganglions.  !Sous  reviendrons  sur  les 
^élails  de  nos  expériences,  de  même  que  sur  Fétude  des  toxines  sécré- 
tées par  le  microbe. 

Nous  nous  contenterons,  pour  le  moment,  de  constater  qu'il  s'agit  là 
d'une  diphtéridée  qui  diffère  du  bacille  de  la  diphtérie  surtout  par  les 
caractères  mentionnés  plus  haut. 

Tandis  que  les  diphtéridées,  à  l'exception  du  bacille  de  Lœffler,  ne 
semblent  pas  être  pathogènes  pour  Thomme,  ce  microbe  en  association 
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avec  un  streptocoque  a  déterminé  une  endocardite  ulcéro-végétante 
avec  dégénérescence  du  cœur,  et  aussi  de  petits  foyers  nécrotiques  et 
hémorragiques  dans  différents  organes. 


Recuerches  sur  la  présence   d'anticorps  spécifiques  dans   le  sérum 

ET   LES   EXTRAITS    D'ORGANES    d'aNIMAUX   VACCINÉS   CONTRE   LA  RAGE, 

par  V.  Baroni,  M.  Cinca  et  C.  loNESCu-MmAiESTi. 

Nous  avons  recherché,  par  la  méthode  de  fixation  du  complément, 
la  présence  d'anticorps  spécifiques  dans  le  sérum  d'animaux  vaccinés 
contre  la  rage,  ainsi  que  dans  les  extraits  de  rate  et  de  cerveau  de  ces 
animaux. 

L'antigène  employé  était  une  émulsion  à  10  p.  100  de  moelle  de  lapins 
morts  sous  Taction  d'un  virus  fixe.  Nous  avons  examiné  trois  sérums 
différents:  l'un  provenant  de  lapins  vaccinés  parla  méthode  pastorienne 
et  qui  avaient  reçu  six  injections  sous-cutanées  de  virus  fixe,  dont  la 
dernière  intra- oculaire  comme  injection  d'épreuve;  l'autre  provenant 
d'un  lapin  qui  avait  été  vacciné  par  une  seule  injection  intraveineuse  de 
virus  ii\e  et  qui  avait  résisté  à  une  inoculation  ultérieure  dans  la  chambre 
antérieure.  Le  troisième  sérum  nous  a  été  obligeamment  fourni  par  le 
D"^  A.  Marie  (de  l'Institut  Pasteur  de  Paris)  et  provenait  de  moutons  ayant 
subi  de  multiples  injections  sous-cutanées  de  virus  fixe. 

Nous  avons  également  recherché  la  présence  d'anticorps  dans  des 
extraits  de  rate  (au  1/16)  et  de  cerveau  (au  1/5)  provenant  de  nos  deux 
séries  de  lapins  immunisés. 

L'alexine  était  du  sérum  de  cobayes  saignés  depuis  vingt-quatre 
heures. 

Sérums  et  extraits  ont  été  préalablement  chauffés  une  demi-heure  à 
56  degrés. 

Après  nous  être  assurés  que  l'antigène  était  par  lui-même  incapable 
de  fixer  l'alexine,  nous  avons  opéré  par  la  méthode  classique  de  fixation 
du  coQQplément  en  faisant  varier  pour  chacun  des  sérums  ou  extraits 
les  proportions  d'anticorps  et  d'antigène.  La  proportion  d'alexine 
choisie  était  celle  qui,  pour  notre  système  hémolytique,  donnait  le 
maximum  d'hémolyse*  Cette  proportion  est  restée  invariable  pour  toutes 
nos  expériences. 

Malgré  la  multiplicité  des  essais,  jamais  nous  n'avons  pu  obtenir  avec 
aucun  de  ces  sérums  ou  extraits,  la  fixation  du  complément;  l'hémolyse 
a  toujours  été  identique  à  celle  que  Ton  obtenait  avec  des  sérums  ou 
extraits  témoins  provenant  de  lapins  normaux. 

Nos  expériences  confirment  donc,  en  les  complétant,  les  résultats 
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obtenus  par  MM.  Helleret  Totnarkin  {Deutsch.  med,  W'ocA.,i907,p.  791.) 
Nous  reproduisons  ici   le  tableau  de  quelques-unes  de  nos  expé- 
riences : 

Expériences  faitei  arec  le  sérum  du  lapin  22. 


AIfTIOèKE 

ANTICORPS 

(chauffé  à  56*). 

SÉRUM 
cobaye  neuf. 

SÉRUM 

hémolytique. 

GLOBULES    ROUGES 

de  chien 
(émulsion  à  5  0/0). 

0,3 

0,2 

0,2 

0,1 

1  cent.  cube. 

0,3 

0,3 

0,2 

0,1 

1  cent.  cube. 

0,3 

0,4 

0,2 

0,1 

1  cent.  cube. 

0,2 

0,2 

0,2 

0,1 

1  cent.  cube. 

0,2 

0,3 

0,2 

0,1 

1  cent.  cube. 

0,1 

0,2 

0,2 

0,1 

1  cent.  cube. 

0,4 

0 

0,2 

0,1 

1  cent.  cube. 

0 

0,2 

0,2 

0,1 

1  cent.  cube. 

0,4 

0.2 

0,2 

0,1 

1  cent.  cube. 

10 

0,4 

0,3 

0,2 

0,1 

1  cent.  cube. 

L'hémolyse  s*est  toujours  produite  et  avec  la  même  intensité  que  dans 
les  expériences  témoins  où  le  sérum  spéciûque  était  remplacé  par  du 
sérum  de  lapin  neuf  chauffé  à  50  degrés. 

La  même  série  d'expériences,  exactement,  a  été  faite  pour  chacun  des 
sérums  et  extraits  spécifiques  examinés. 

[Travail  du  Laboratoire  de  médecine  expérimentale 
de  la  Faculté  de  médecine  de  Bucarest,) 


Sur  la  concentration  moléculaire  du  plasma  des  muscles 

DE  la  grenouille  DANS  LES  DIFFÉRENTES  ÉPOQUES  DE  l' ANNÉE, 

par  A.  Gradinesco. 

Au  cours  des  expériences  de  circulation  artificielle  dans  les  muscles, 
expériences  qui  ont  fait  Tobjet  d'une  note  antérieure  (1),  nous  avons 
dû  faire  un  certain  nombre  de  déterminations  cryoscopiques  sur  le 
plasma  musculaire  de  la  grenouille.  Ayant  constaté  des  écarts  dans  les 
résultats,  nous  avons  cherché  s'ils  n'étaient  pas  dus  à  la  saison.  On  sait, 
en  effet,  que  la  vie  de  ces  animaux  n'est  pas  la  même  en  hiver  qu'en  été. 
L'engourdissement  hivernal  s'accompagne  de  changements  dans  la 
proportion  de  certains  principes,  comme  le  glycogéne,  dont  la  quantité, 

(1}  J.  Athanasiu  et  A.  Gradinesco.  La  circulation  artiûcielle  dans  les  muscles. 
Action  de  l'adrénaline  sur  l'endolhélium  vasculaire.  Comptes  rendus  de  la 
Société  de  Biologie,  1908,  n»  13,  p.  613. 

BioLOon.  Comptes  rkrdus.  -^  1908.  T.  LXV.  ^ 
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dans  le  corps  de  la  grenouille,  est  naaxima  en  hiver  [Pflttger(i),  Atha- 
nasiu  (2)]. 

Nous  avons  fait  alors  des  déterminations  cryoscopiques  sur  le  plasma 
musculaire  de  la  grenouille,  dans  les  divers  mois  de  Tannée.  Pour 
préparer  ce  plasma  nous  avons  suivi  la  méthode  de  Ktihne.  Les  muscles 
des  pattes  postérieures,  rapidement  découpés  dans  un  mortier  refroidi 
à  10  degrés,  sont  écrasés  au  moyen  du  pilon,  jusqu'à  ce  que  Ton 
obtienne  la  neige  musculaire  ;  celle-ci  est  ensuite  soumise  à  la  presse  de 
Cl.  Bernard  pour  extraire  le  plasma.  Nous  nous  sommes  servis,  pour  ces 
recherches,  d'animaux  qui  étaient  capturés  dans  l'étang,  peu  de  temps 
avant  Texpérience. 

Les  résultats  obtenus  se  trouvent  consignés  dans  le  tableau  suivant  : 


Valenrs  du  A  du 

plasma 

muffca 

laire  d 

6  la  grenouill 

e. 

.2 

1 

i 

T, 

*s 

à 

. 

'    8 

i 

i 

e 

1 

c 

CO 

1 

S 

> 
< 

?. 

a 

•-9 

'3 

a 

1 

3 
ë 

—  0.510 

-o.wo 

—  0.535 

—  0.575 

—  0.585 

—  0.590 

-0.590 

—0.590 

—  0.550 

—  0.550 

-0.540 

—  0.5-20 

—  0.5'20 

—  0.530 

—  0.580 

—  0.590 

—  0.590 

-0.580 

-0.600 

—  0.530 

-0.560 

—  0.540 

—  0.515 

» 

« 

« 

« 

» 

» 

-0.580 

—0.520 

» 

» 

Moyennes  : 

-0.515 

-0.5-251-0.532  -0.577  -0.587  —0.590  -0.5851-0. 5901-0. 533|-0.555 

—  0.540 

L'examen  de  ce  tableau  montre  que  la  concentration  du  plasma  mus- 
culaire de  la  grenouille  passe  par  un  minimum  qui  a  lieu  au  noois  de 
janvier  (A  =  —  0,51);  elle  augmente  ensuite  progressivement  jusqu'au 
mois  de  juin,  où  elle  atteint  son  maximum  (A  =  —  0,59),  valeur  qu'elle 
conserve  jusqu'au  mois  de  septembre.  A  partir  de  cette  époque  la  con- 
centration moléculaire  commence  à  baisser  pour  atteindre  son  minimum 
au  mois  de  janvier. 

De  ce  qui  précède^  il  résulte  que  les  muscles  des  grenouilles  contiennent 
plus  d'eau  en  hiver  qu'en  été. 

L'explication  de  ce  fait  ne  peut  être  cherchée  que  dans  les  conditions 
de  vie  de  ces  animaux.  On  peut  faire  à  cet  égard  deux  hypothèses  : 

1°  L'accumulation  de  l'eau  dans  les  tissus  de  la  grenouille  fait  partie 

(i)  E.  Pfluger.  Beitruge  zur  Physiologie  der  Fettbildungs  des  Glykogensund 
der  Phosphorvergiflung.  Arch,  f,  d.  ges.  Physiolog.j  1899,  vol.  LXXI,s.  318-332. 

(2)  J.  Athanasiu.  Ùeber  den  Gehalt  des  Froschkôrpers  an  Glykogen  in  den 
verschiedenen  Jahreszeiten.  Arch,  f,  d,  ges,  PhysioL,  1899,  vol.  LXXIV,  s.  561. 
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de  Tensemble  de  causes  dont  dépend  rengourdissement  hivernal  de 
ces  animaux  ; 

2°  Cette  accumulation  d'eau  serait  consécutive  à  l'hibernalion.  Dans 
ce  dernier  cas,  on  peut  invoquer  deux  ordres  de  causes  favorisant  l'in- 
filtration aqueuse  des  tissus  :  a)  Timmobilité  dans  laquelle  se  trouvent 
les  grenouilles  engourdies,  et  on  peut  citera  Tappui  de  cette  interpréta- 
tion les  recherches  de  Ferranini(i),  qui  a  constaté,  sur  le  lapin,  une 
augmentation  de  la  quantité  d'eau  dans  les  muscles  soumis  à  une 
immobilisation  prolongée;  b)  le  séjour  des  grenouilles  dans  la  vase  des 
Iftcs  durant  toute  la  saison  froide,  où  Tes^u  produite  dans  Torganisine 
par  les  oxydations,  si  faibles  soient-elles,  s'élimine  moins  bien  que  pen- 
dant la  vie  aérienne. 

(rravail  de  l'Institut  dfi  Physiologie  de  Bucarest.) 


QUELQUBS   RECHERCHES  SUR   LA   NEURONOPHAGIE, 

par  G.  Marinesco. 

La  conception  de  la  neuronophagie  a  singulièrement  varié  dans  ces 
derniers  temps,  suivant  les  conditions  dans  lesquelles  les  auteurs  ont 
fait  leurs  recherches.  Considérée  au  commencement  par  la  plupart  des 
auteurs  et  par  moi-même  comme  un  véritable  processus  de  phagocytose, 
dans  le  sens  de  M.  MetchnikofT,  la  neuronophagie  a  été  niée  ensuite  par 
d'autres  auteurs  tels  que  :  Cerletti,  Carrier  et  Esposito.  Pour  ce  dernier 
elle  ne  serait  qu'un  processsus  de  cytolyse.  J'ai  repris  cette  question,  et 
j'ai  fait  des  expériences  multiples,  telles  que  :  greffe  des  ganglions 
sensitifs,  chez  un  animal  de  la  même  espèce  ou  encore  d'espèce  diffé- 
rente; injection  de  ^bile  dans  les  ganglions;  injection  d'eau  distillée 
dans  le  ganglion  plexiforme  et  section  du  pneumogastrique  ;  injection  de 
perchlorure  de  fer  ;  greffe  des  ganglions  plexiformes  chez  les  animaux 
Ihyroïdectomisés,  etc.  De  toutes  ces  recherches,  il  résulte  qu'il  existe  à 
l'état  normal  un  équilibre  entre  la  nutrition  des  cellules  satellites  et 
ceQe  des  cellules  des  ganglions  sensitifs.  Tous  les  agents  nocifs  qui 
dérangent  cet  équilibre  produisent  en  général  une  altération  du  neurone 
et  une  réaction  proliférative  des  cellules  satellites.  Lorsque  la  nocivité 
de  l'agent  pathologique  est  trop  grande,  comme  l'est  par  exemple 
Tinjection  d'un  acide  trop  concentré  dans  les  ganglions  sensijif3,  les 

(i)  G.  Ferranini.  Etude  et  recherches  expérimentales  dur  la  physiologie  des 
muscles  dns  membres  soumis  à  l'immobilisation.  Arçh.  itfll,  de  Biol.,  1906, 
vol.  XLYL 
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cellules  satellites  meurent  comme  les  cellules  nerveuses.  Dans  les  cas 
de   mort  suraiguë  des  cellules  nerveuses,  comme  cela   arrive  après 
Tinjection  de  bile  ou  encore  dans  les  cas  de  grefTe  des  ganglions,  on 
constate  un  double  processus,  à  savoir  :  un  premier,  dû  à  rinlervenlion 
des  cellules  de  Cajal,  et  dans  lequel  s'opèrent  le  morcellement,  la 
liquéfaction  et  la  digestion  des  cellules  mortes,  et  un  second  qui  a  son 
siège  dans  les  cellules  endothéliales  proprement  ^dites,  lesquelles  se 
multiplient,  changent  de  forme  pour  devenir  un  tissu  de  réparation,  de 
cicatrisation.  Cette  division  du  travail  constitue  probablement  une  loi 
biologique  générale,  car  nous  rencontrons  des  phénomènes  plus  ou  moins 
semblables  dans  le  système  nerveux  central  oCi  les  cellules   mobiles 
détruisent  le  corps  de  la  cellule  nerveuse  morte,  tandis  que  les  satel- 
lites contribuent  à  la  formation  du  tissu  de  remplacement.  L'injection 
de  bile  ainsi  que  la  greffe  de  ganglions  sensitifs  et  Taction  de  tous  les 
agents  qui  produisent  une  nécrose  aiguë  des  cellules  nerveuses,  sont 
suivies  d'un  afflux  des  polynucléaires  qui  sont  appelés  vers  les  cellules 
mortes  par  Taction  d'une  chimiotaxie  ;  nous  les  trouvons  quelquefois, 
et  même  assez  souvent,  à  rinlérieur  du  corps  du  neurone  profondément 
altéré.  J'admets  avec  M.  Nageotte  que  les  cellules  de   Cajal  jouent, 
dans  les  cas  de  greffe,  le  rôle  de  macrophages  dans  la  destruction  des 
cellules  ganglionnaires  mortes.  Ce  phénomène  est  encore  plus  mani- 
feste après  l'injection  de  bile.   En   effet,   ces   cellules  amiboïdes,  d'un 
polymorphisme  extraordinaire,  détruisent  par  fragmentation  et  englo- 
bent les  morceaux  qui  résultent  de  la  destruction  des  cellules.  Mais, 
dans  cette  œuvre  de  destruction,  la  dissolution  humorale  et  la  protéo- 
lyse  sous  l'action  des  ferments  élaborés  par  les  ceQules  de  Cajal  parais- 
sent également  jouer  un  rôle  important  et  nous  permettent  de  nous 
expliquer  l'atrophie  aiguë  du  corps  de  la  cellule.  D'autre  part,  il  n'y  a 
pas  de  raison  de  négliger  l'effet  de  la  compression  exercée  sur  la  cel- 
lule altérée  par  les  cellules  satellites  proliférées.  Lorsque  l'atrophie  et  la 
mortdeja  cellule  se  font  lentement,  comme  chez  les  grenouilles  en  hiber- 
nation, on  ne  voit  pas  defragmentation   ni   d'englobement;  la  cellule 
nerveuse   disparaît  par  le  mécanisme   de  la  compression  et  proba- 
blement aussi  de  la  dissolution  dues  à  l'action   des  cellules  satellites. 
Lorsque  l'on  greffe  un  ganglion  de  grenouille  sous  la  peau  d'un  animal 
à  sang  chaud,  on  peut  voir  les  cellules  satellites  de  Cajal  pénétrer  à  l'in- 
térieur des  cellules  du  ganglion  et  les  réduire  en  morceaux.  Une  tempé- 
rature élevée  exerce  par  conséquent  une  action  stimulante  sur  la  nutri- 
tion de  ces  cellules.  Lorsque  la  greffe  d'un  ganglion  sensitif  a  lieu  sous 
la  peau  d'un  animal  thyroïdectomisé,le  phénomène  de  heuronophagie 
est  plus  ou  moins  ralenti.  Le  même  phénomène  a  lieu  lorsqu'on  pratique 
la  greffe  d'un  ganglion  sensitif  sous  la  peau  de  l'oreille  d'un  animal 
d'une  autre  espèce,  comme  par  exemple  du  chat  ou  du  chien  ;  mais  je 
crois  avoir  observé  en  outre  que  beaucoup  de  cellules  qui  persistent 
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encore  plusieurs  jours  après  la  greffe  souffrent  une  infiltration  calcaire. 
J'ai  constaté  dans  les  ganglions  spinaux  des  sujets  enragés  une  cer- 
taine disposition  qui  ferait  supposer  un  autre  mode  de  destruction 
des  cellules  nerveuses.  J'ai  vu  en  effet  autour  de  quelques  cellules  ner- 
teuses  profondément  altérées,  la  couche  interne  des  cellules  satellites 
proliférées,  se  redresser  et  sMmplanter  pour  ainsi  dire  sur  la  périphérie 
du  cytoplasma  nerveux.  Ces  cellules  affectent  une  disposition  rayon- 
nante. Quelques-unes  contiennent  des  granulations  de  graisse,  ainsi 
qu'on  peut  le  voir  dans  les  préparations  au  Scharlach-hématoxyline. 
Cette  disposition,  comparée  par  Van  Gehuchten  à  une  cellule  géante, 
donne  Timpression  que  la  phagocytose,  dans  ce  cas,  s*exerce  par  l'inter- 
médiaire d'une  espèce  de  succion  des  cellules  satellites  sur  le  corps  de 
la  cellule  nerveuse  profondément  altérée. 


Note  sur  les  lésions  des  fibres  musculaires 

DANS   les   myopathies   PRIMITIVES, 

par  G.  Marinesco. 

L'examen  des  muscles  recueillis  sur  le  cadavre  ou  par  biopsie  dans 
plusieurs  cas  de  myopathie  progressive,  à  Taide  de  la  méthode  de  colo- 
ration par  le  Scharlach-hématoxyline,  nous  a  permis  de  constater  quel- 
ques détails  intéressants  qui  méritent  d'être  rapportés.  Les  coupes  ont 
été  pratiquées  sur  de  gros  morceaux  de  muscles  durcis  au  microtome 
de  congélation.  Comme  on  le  sait,  les  épisodes  histologiques  des  myo- 
pathies primitives  sont  très  variables  et  dépendent  du  degré  d  altéra- 
tion du  muscle.  C'est  ainsi  qu'on  observe  des  fibres  hypertrophiées, 
atrophiées,  en  division  longitudinale,  transformations  graisseuse, 
fibreuse,  etc. 

En  ce  qui  concerne  les  premières,  il  ne  s'agit  pas  là  le  plus  souvent 
d'une  véritable  hypertrophie,  mais  d'une  tuméfaction  due  à  l'augmenta- 
tion du  sarcoplasma.  Souvent,  on  constate  dans  ces  conditions  que  la 
striation  de  la  fibre  s'efface;  celle-ci  devient  homogène,  de  sorte  que 
nous  avons  là  affaire  à  une  tuméfaction  et  transformation  du  myo- 
plasma  en  une  masse  uniforme.  D'autres  fois  il  se  produit,  de  distance  en 
distance,  des  tuméfactions  partielles  peu  accusées,  et  la  striation,  à  ce 
niveau,  est  pour  ainsi  dire  densifiée  et  quelque  peu  voilée  par  la  colo- 
ration foncée  de  ces  segments.  Alors,  la  fibre  apparaît  comme  consti- 
tuée par  des  segments  plus  ou  moins  longs,  alternativement  obscurs  et 
clairs.  Dans  un  stade  plus  avancé,  les  segments  clairs  s'amincissent  et 
la  fibre  prend  un  aspect  moniliforme.  Les  noyaux  du  sarcolemme  peu- 
vent être  augmentés  de  nombre. 
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Il  se  produit  dans  ces  fibres  un  processus  anatoino*paiho)ogique  qu» 
j'ai  désigné  sous  le  nom  de  myotexie. 

En  effet,  les  segments  clairs  que  nous  avons  décrits  s'amincissent  de 
plus  en  plus;  il  se  produit  une  Téritable  fonte  à  ce  niveau  et  la  ûbre 
musculaire  se  fragmente  et  donne  assez  souvent  naissance  à  des  fornoa- 
tions  cylindro-coniques.  En  efTel,  au  niveau  où  la  dissolution  est  à  soa 
maximum,  il  se  produit  une  espèce  de  cône,  tandis  que  le  segment  fonc6 
avec  striations  plus  ou  moins  visibles  demeure  cylindrique,  et  est  sur- 
monté d'un  cône  dont  le  sommet  est  précisément  au  niveau  de  la 
séparation.  La  portion  conique  peut  ofiFrir  une  réaction  des  noyaux  du 
sarcolemme  qui  a  été  interprétée  par  certains  auteurs  comme  une  tenta- 
tive de  régénérescence.  Pour  voir  ce  phénomène  de  myotexie,  il  faut 
pratiquer  des  coupes  longitudinales  du  muscle  sur  une  grande  éten- 
due. Il  ne  s'agit  pas  là  d'une  lésion  cadavérique  ou  artificielle,  car  on 
peut  la  reproduire  expérimentalement  par  l'injection  de  substances  qui 
troublent  la  nutrition  des  muscles,  comme  la  bile,  etc.  Les  fibres  atro- 
phiées proviennent  assez  souvent  de  la  dissociation  longitudinale  des 
faisceaux  de  fibrilles  qui  constituent  la  fibre  musculaire.  Il  s'agit  là 
d'un  processus  d'histolyse  qui  a  pour  cause  immédiate  la  dis- 
solution du  ciment  sarcoplastique  qui  unit  les  fibrilles. 

On  ne  voit  nulle  part,  dans  les  fibres  atrophiées,  des  phénomènes  de 
phagocytose.  La  désorganisation  de  la  fibre  musculaire  est  consécutive^ 
soit  à  la  dissociation  longitudinale  (myolyse),  soit  à  la  fonte  transversale 
de  la  fibre  altérée  (myotexie).  Depuis  le  commencement  du  processus 
myopathique,  les  noyaux  se  multiplient;  ils  se  dirigent  de  la  surface 
vers  la  profondeur  en  suivant  les  interstices  du  sarcoplasma.  En  géné- 
ral, ils  ne  prennent  pas  une  part  active  à  la  destruction  de  la  fibre  mus- 
culaire, mais  il  est  possible  cependant  qu'ils  contribuent  parfois  à  la 
fonte  du  myoplasma;  ce  piténomène  est  probable,  quoiqu'il  ne  puisse 
pas  être  absolument  démontré  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances. 

Après  la  disparition  des  fibres  musculaires,  il  se  développe  à  lew 
place  un  tissu  graisseux,  dont  la  disposition  correspond  à  la  topographie 
des  fibres  musculaires  disparues. 

Quelques  auteurs,  et  notamment  Krôsing,  ontTU  dans  cette  disposition 
une  preuve  en  faveur  d'une  véritable  métaplasie  graisseuse.  Cette 
opinion  ne  me  semble  pas  établie  sur  des  preuves  indiscutables.  A  ime 
période  plus  ou  moins  tardive  du  processus  myopathique,  il  se  dépose 
à  l'intérieur  des  fibres  musculaires  qui  persistent,  des  granulations  de 
graisse  qu'on  peut  très  facilement  mettre  en  évidence  par  le^cbarlach- 
hématoxyline.  fl  s'agit  là  tantôt  de  très  fines  granulations,  disposées  en 
séries  transversales  ou  bien  en  séries  longitudinales  ou  enfin  disséminés 
d'une  manière  diffuse  à  l'intérieur  du  myoplasma.  Cette  infiltration  de 
graisse  visible  n'existe  que  dans  quelques  fibres  ou  bien  sur  des  seg- 
ments de  la  môme  fibre.  En  dehors  des  granulations  fines  de  graisse,  on 
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peul  voir  parfois  des  corpuscules  plus  ou  moins  gros  qui  s'accumulen  t 
quelquefois  au  niveau  des  régions  où  se  produira  la  fonte  du 
myoplasma. 

L'origine  exacte  de  cette  infiltration  graisseuse  nous  est  inconnue; 
elle  pourrait  provenir  de  la  dissociation  de  composés  tels  que  les 
lypoprotéides  admise  par  plusieurs  auteurs.  En  tout  cas,  elle  suppose 
plutôt  un  trouble  dans  le  fonctionnement  de  la  fibre  musculaire  (1), 
trouble  dû  à  Tinsuffisance  d^oxygénation  et  à  d'autres  causes.  Pour 
nous,  le  processus  de  myopathie  résiderait  par  conséquent  dans  un 
trouble  de  nutrition  résultant  de  la  perturbation  de  l'équilibre  nutritif 
entre  le  sarcoplasma  et  le  myoplasma, 

(1)  Voir:  Athanasiu  et  Dragoin.  La  distribution  de  la  graisse  dans  le  corps 
de  la  grenouille  pendant  Thiver.  Infiltration  graisseuse  normale.  Communie, 
à  la  Réunion  biologique  de  Bucarest,  séance  du  23  janvier  1908.  CompUs  rendus 
de  la  Société  de  Biologie,  n*  4,  1908,  p.  191 . 


Le  Gérant  :  Octave  Porée. 


Paris.  —  Imprimerie  de  la  Cour  d'appel,  L.  Mabbthbuz,  directear,  1,  me  Ctesette. 
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Par  J.  TEISSIER 

Professeur  do  cliniqao  médicale 
1^     à  l'Université  de  Lyon  »=s 


1  brochure  grand  tn-8*  (n«  52  dé  fCEuvre  médico-chirurgical),    i  fr.  26 


11  ne  s'agit  point  ici  d'un  Traité  complet  de  rartério-sclérose. 
Cette  monographie  est  seulement  Texposé  très  sincère  d'idées  souvent 
personnelles,  longuement  réfléchies,  basées  d'abord  sur  l'observation 
clinique,  mais  étayées  aussi  sur  les  données  si  intéressantes,  de  TAna- 
lomie  pathologique  et  de  la  Médecine  expérimentale,  dont  les  conquêtes 
récentes,  grâce  à  la  découverte  de  l'adrénaline  et  à  la  réalisation  si 
facile  de  Tathérome  expérimental,  ont  jeté  dans  le  débat  des  éléments 
inattendus  et  d'une  importance  maîtresse. 

Le  but  du  professeur  Teissler,  dans  ce  Iravail,  est  de  mettre  en 
relief  ce  point  de  clinique  capital,  à  savoir  que  l'athérome  et  l'arlério- 
sclérose  sont  deux  processus  très  différents  aussi  bien  dans  leur 
étiologie,  leur  pathogénie,  leurs  lésions,  que  dans  leurs  manifestations 
symptomatiques  et  leur  évolution.  L'auteur  étudie  donc  successivement 
et  parallèlement  Tétiologie,  l'anatomie  pathologique  et  la  pathogénie 
de  ces  deux  maladies;  les  rapports  de  l'hypertension  avec  l'artério- 
sclérose; le  syndrome  de  Tartério-sclérose  ;  la  symptomatologie  générale 
de  l'athérome.  11  termine  par  un  chapitre  d  un  intérêt  capital  sur  le 
traitement  de  l'artério-sclérose  basé  sur  les  conceptions  pathogétiiques 
qu'il  a  exposées.  Cette  monographie  rendra  grand  service  aux  médecins 
qui  ont  peine  à  se  retrouver  actuellement  dans  les  différents  traitements 
opposés  à  rartério-sclérose. 


Artério-Sclérose 

et  Athéromasie  I 
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AVIS  IMPORTANT 


1  Ex  trait  de  ia  partie  du  Règlement  qui  est  relative 
9i^x,  publications. 

Art  18.  —  Ne  sont  insérés*  dans  les  Bulletins  que  les  notes 
ou  mémoires  qui  ont  été  présentés  en  séance  publique. 

Art.  i9.  —  Les  notes  et  mémoires  doivent  être  remis  au 
Secrétaire  général  aussitôt  après  la  communication  faite. 

Art.  20.  -^  Les  Notes  des  membres  et  celles  qu'ils  présentent,  sous 
leur  responsabilité,  au  nom  d'auteurs  étrangers  à  la  Société,  sont 
publiées  dans  le  Bulletin  de  la  semaine. 

L'impression,  soit  en  extraits,  soit  in  extenso^  des  Notes  présentées 
parles  étrangers  eux-mêmes  est  décidée  par  le  Conseil.  Elles  peuvent 
être  ajournées  au  prochain  Bulletin.  Quand  l'admission  n'en  est 
pas  prononcée,  elles  sont  néanmoins  annoncées,  sauf  décision  con- 
traire de  la  Société,  dans  le  sommaire  du  Bulletin  de  la  séance  où  la 
communication  de  ces  notes  a  été  faite. 

Art.  21.  ~  Les  Notes  des  rnembres  ne  dofvent  pas  dépasser  en 
étendue  trois  pages  d'impression;  celle  des  étrangers,  deux  pages. 

Le  titre  seul  des  communications  est  inséré  dans  le  Bulletin,  au 
rang  qu'elles  occupaient  dans  l'ordre  du  jour,  lorsqu'elles  dépassent 
les  limites  réglementaires. 

Art.  22.  —  Le  même  numéro  ne  peut  contenir  qu'une  seule  com- 
munication du  même  auteur. 

Art.  23.  —  Le  Bulletin  n'admet  que  les  mémoires  des  membres 
de  la  Société. 

La  publication  des  mémoires  est  décidée  en  comité  secret  dans 
la  première  séance  de  décembre,  sur  la  proposition  du  Conseil  et 
d'après  l'espace  laissé  disponible  par  les  Comptes  rendus  des 
séances. 

Les  mémoires  présentés  par  les  étrangers  sont  signalés  dans  le 
sommaire  du  Bullelin  de  ia  semaine  et  peuvent  faire  l'objet  de 
rapports  admis  à  figurer  parmi  les  mémoires. 

Les  ANNONCES  sont  reçues  chez  M,  Frantz  LEFEVRE,  fermier 
exclusif,  14,  rue  Perdonnet,  et  à  la  librairie  MAS80N  ET  C^' 
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Enfante,  iine  ou  deux  cnilleréea  à  café  avant  ou  pëndapt  chaque  repas. 


PiLULES<.D-^MOUSSETTE' 

Chaque  Pilule  exactement  dosée  contient  : 

I  Un  olnquihifM  dé  miiligrammd  d'Aoonitm9  crittaliisée,  5  wntignmmêè  dû  Quinfum, 

INDICATIONS  I  Névralgies,  Migraines^  Boiatiqae^ 

Aifeotions  Rhumatismales. 
DosKa  t  Deux  par  jour  :  une  le  matin  et  une  le  soir,  en  augmentant  s'il  y  i 
" lien,  suivant  la  susceptibilité  du  sujet.  «4 


Solution  r  Antipjrrine  ei  D' GuN 

D'un  dosage  rigoureux^  d'une  pureté  absolue. 
Évite  aux  malades  les  effets  accessoires  de  rAntipyrine. 

XTn  ffrttmme  d'Aniipyrine  pure  par  ouiUeréo  é>  boncbB, 
Vingt'Cinq  oentiçframxnea  fVAjitipyrine  pure  par  eaillerée  A  oailfc 

Se  vend  par  flacons  entiers  renfermant  18  cuillerées  à  bouche. 
Se  vend  par  demi-flacons  renfermant  11  cuillerées  A  bouche.        m 


SOLUTION 

>SALIGTUTE«IiITEINE<.D''GLIN| 

D'un  dosage  rigoureusement  exact,  d'un  goût  agréable,  contient  : 

Un  gramme  de  Salicylate  de  Uthina  par  cuillerée  à  bouche. 
INDICATIONS  :  Goutto  torpido,  RhuMatisne  chronique,  Diathèse  urique. 

Doses  t  Une  à  qottre  coiUeréet  à  ^Moehe  par  Jov  en  »agmentaiitprofrctsiTemeot.(Yui.piAH.) 


LiQûEURmD'LAVILLE 


3UX  I 


Goutte  aigu&  ou  chronique.  Rhumatisme  goutteux 

Sédation  immédiate  des  accès  et  de  la  douleur,  sani 
répercussion.  —  Dissolution  des  topbus. 
»  :  De  une  demi-cuillerée  à  café  à  trois  cuillerées  à  & 
suivant  la  susceptibilité  intestinale  du  sujet. 

CLIN  &  O»  et  F,  COMAR  &  FI 

(MaiBott^'  réunies) 
^20.  Rue  des  Fossés-St'Jacques,  PARI8 
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Ll  s  LIPOÏDES  DU  CORPS  THYROÏDE. 
PorvOlR    IIÉMOLYTIQUE   ET    AGGLUTINANT, 

par  Henri  Iscovesco. 

J'ai  préparé  une  émulsion  à  1  p.  100  du  lipoïde  thyroïdien  ElA  (1; 
dans  une  solution  de  8  p,  iOOO  de  chlorure  de  sodium.  D'autre  part, 
j'ai  mis  dans  24  tubes  à  essai  2  centimètres  cubes  d'une  purée  à 5  p.  100 
de  globules  de  cheval  lavés  trois  fois.  J'ai  ajouté  progressivement  dans 
relte  série  de  tubes  i  à  24  gouttes  de  l'émulsion  ElA,  puis,  après  avoir 
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ramené,  au  mo^en  de  la  solutiwi  physiologique,   toiis  les  tubes  au.  [ 

même  volume,  je  les  ai  agités  et  laissés  à  Féture  sèche  à  37  degrés  \ 

pendant  une  heure  et  demie.  I 

An  bout  de  ce  temps,  on  constate  que  nulle  par!  Il  n'y  a   trace  j 

d  hémolyse.  i 

Tai  recommencé  des  expériences  de  ce  genre  plusiem^s  fois  et  ai  i 

toojomrs  trouvé  le  même  résultat. 

Le  lipoïde  E 1 A  n'a  donc  par  lui-même  aucun  pouvoir  hémoly tique. 

LeIipoïdeESA,  étudié  dans  les  mêmes  conditions  et  avec  la  même 
technique,  s'est  montré  aussi  totalement  dépourvu  de  tout  pouvoir 
hémolytique.  Mais,  en  reranche,  même  avec  une  goutte  de  Témulsion  à 
ip.  iOO  agissant  sur  2  centimètres  cubes  de  purée  globulaire  à  5  p.  iOO, 
on  a  une  agglutination  frès  nette  et  qui  est  très  forte  avec  4  gouttes. 

Lorsqu'on  essaie  le  pouvoir  hémolytique  de  l'extrait  alcoolique  total, 
on  conslate  qu'avec  une  émulsion  àl  p.  100  on  n'a,  dans  une  expé- 
rience instituée  de  la  même  manière,  aucune  hémolyse  dans  les  trois 
premiers  tubes,  c'est-à-dire  dans  ceux  qui  reçoivent  i,  2  et  3  gouttes 
de  EA.  Mais  à  partir  de  4  gouttes,  on  commence  à  l'observer  et  elle  va 
ensuite  en  croissant;  à  6  gouttes,  elle  est  nette;  à  12,  très  forte. 

Je  me  suis  donc  demandé  si  on  pouvait  fragmenter  l'extrait  alcoolique 
en  plusieurs  lipoïdes  à  activité  différente  au  point  de  vue  hémolytique, 
et  TOïCT  ce  que  j'ai  constaté. 

Si  on  redissout  l'extrait  alcoolique  dans  l'alcool  et  qu'on  traite 
ensuite  la  solution  par  l'acétone,  on  a  une  partie  soluble  dans  l'acétone 
(EASA)  qui  n'est  pas  hémolytiquCr  mais  est  légèrement  agglutinante, 
tandisque,  au  contraire,  E MA,  c'est-à-dire  la  partie  de  l'extrait  alcoo- 
lique insoluble  dans  l'acétone^  est  1res  fortement  hémolytique.  Des 
recherches  quantitatives  montrent  que  cette  partie  représente  la  totalité 
du  pouvoir  hémolytique  de  l'extrait  alcoolique  total. 

J'ai  reehereké  si  le  lipoïde  £1  A,  qui  n'est  pas  hémolytique,  ne  pourrait, 
comme  certaines  prohémoiysines,  être  activé  par  de  la  lécithine  et  se 
transformer  ainsi  en  une  hémolysine  complète. 

J'ai  donc  préparé  une  émulsion  à  parties  égales  de  lécithine  et 
d'ElA  thyroïdien,  en  même  temps  que  séparément  des  émulsions  cor- 
respondantes d*ElA  et  de  lécithine  pour  servir  de  témoins. 

J'ai  constaté  qu'à  partir  de  11  goutles  du  mélange  ElA-f- lécithine, 
on  avait  de  l'hémolyse,  alors  que  la  quantité  de  El  A  correspondante 
û'en  donnait  pas. 

Mais  dans  une  autre  série,  j'ai  constaté  les  faits  suivants  :  une  émul- 
sion dç  El  A  (1  p.  100)  ne  provoquait  pas  d'hémolyse  dans  aucun  tube, 
l'toulsion  de  lécithine  (10  p.  100)  la  provoquait  dans  le  premier  tube: 
bmôme  émulsion  de  lécithine  neutralisée  exactement  avec  une  solution 
centième  normafe  de  NaOH,  ne  donnait  un  début  d'hémolyse  qu'à  partir 
de  6  gouttes  ctîc  mélange  El  A  +  lécithine  ordinaire  qui  hémolysart 
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avec  2  gouttes,  ne  donnait  aucune  hémolyse,  môme  avec  10  gouttes 
du  mélange  EIA  +  lécithine  neutralisée. 

La  lécithine  qui  active  donc  El  A  ne  donne  qu'une  activalion  appa- 
rente. On  n'observe  en  efiFel  de  Thémolyse  que  si  la  lécithine  est  impure 
et  hémolytique  déjà  par  elle-même.  Pour  m'en  assurer,  j'ai  purifié  de  la 
lécithine  et  m'en  suis  servi  quand  elle  était  encore  toute  fraîche  et 
n'avait  pas  encore  pu  devenir  acide.  On  constate  dans  ces  conditions 
qu'au  point  de  vue  hémolytique  il  n'existe  aucune  diflFérence  entre  El  A 
seul  ou  mélangé  à  la  lécithine. 

Le  lipoïde  El  A  non  seulement  n'est  pas  hémolytique,  mais  des  expé- 
riences m'ont  montré  qu'il  était  capable  de  neutraliser  le  pouvoir  hémo- 
lytique de  l'oléate  de  soude. 

En  résumé  donc,  au  point  de  vue  de  la  manière  dont  les  lipoYdes  du 
corps  thyroïde  de  mouton  se  comportent  à  l'égard  des  globules  rouges 
du  sang  de  cheval  ou  de  chien,  il  i|^sulte  de  mes  recherches  que  : 

1**  Le  lipoïde  El  A  n'est  pas  hémolytique,  n'est  pas  activable  par  la 
lécithine;  au  contraire,  il  diminue  considérablement  le  pouvoir  hémo- 
lytique des  savons; 

2°  Le  lipoïde  ES  A  est  agglutinant; 

3*  Le  lipoïde  EAIA  est  très  hémolytique;  il  est  le  seul  lipoïde  tyroï- 
dien  ayant  ce  pouvoir; 

4**  Le  lipoïde  EASA  est  agglutinant,  mais  à  un  degré  bien  moindre 
que  ESA. 

{Travail  du  Laboratoire  de  physiologie  de  la  Sorbonne.) 


Quelques  remarques  a  propos  d'un  bacille  alcaligè.ne 

DANS   UNE   infection   TYPHOÏDE, 

par  M.  Lafforgue. 

Chez  un  malade  en  traitement  dans  notre  service  pour  coxalgie  hys- 
térique survient  tout  à  coup,  sans  prodromes,  une  hémorragie  intes- 
tinale, début  insolite  d'une  infection  typhoïde  qui  évolua  comme  une 
dothiénentérie  bénigne. 

Séro-diagnostic  trois  fois  négatif  (5%  11%  15"  jour)  vis-à-vis  de  deux 
Eberth  et  de  deux  paratyphiques.  Hémoculture  au  8"  jour  (2  centimètres 
cubes  de  sang  dans  400  de  bouillon);  trois  jours  après,  culture  pure 
d'un  bacille  mobile,  ne  prenant  pas  le  Qram,  ayant  les  dimensions  de 
l'Eberlh,  poussant  en  bouillon,  gélose,  gélatine  en  strie,  sérum  coagulé 
avec  des  caractères  intermédiaires  à  ceux  de  l'Eberth  et  du  coli.  Sur 
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plaques  de  gélatine,  colonies  rondes,  de  contour  régulier,  sans  acci- 
dents de  périphérie  ni  de  surface,  à  peine  translucides  :  pas  de  liqué- 
faction. Sur  pomme  de  terre,  couche  très  apparente  dès  la  dix-huitième 
heure,  légèrement  surélevée  au-dessus  de  la  surface,  mais  rapidement 
slationnaire,  blanc-jaunâtre  au  début,  virant  ensuite  au  brun  léger. 
Lait  non  coagulé,  jaunit  au  5*  ou  6*  jour.  Fermentation  de  tous  les 
sucres  essayés  (glucose,  lévulose,  maltose,  mannite),  sauf  du  lactose. 
Neutralroth  :  non  modifié.  Pas  d'indol.  En  bouillon  arsénié,  0,002  p.  100. 
Végétation  plus  abondante  qu*en  bouillon  ordinaire.  En  bouillon 
caféine,  phéniqué  :  0. 

Sur  gélose  auto- vaccinée  ou  vaccinée  contre  Gartner  :  0;  contre  coli  : 
végétation  très  grêle;  contre  Eberth  :  végétation  abondante  (pareontre, 
l'Eberlh  ne  pousse  pas  sur  gélose  vaccinée  contre  notre  microbe).  En 
milieu  de  Petrusckky  (petit-lait  tournesolé)  et  en  bouillon  lactosti  tourne- 
sole  :  alcalinisation  déjà  manifeste  dès  les  premières  heures  (bleuissement 
du  tournesol),  très  intense  dans  la  suite  (teinte  bleu  azur  foncé  au  2*  ou 
3*  jour). 

Agglutination  positive  à  1/150  par  le  sérum  du  porleur,  à  i/30  par 
un  sérum  aulityphique  expérimental  très  actif,  négative  par  un  autre 
sérum  de  typhique  (le  sérum  du  sujet  ne  fait  qu'immobiliser  à  1/20,  1/iO, 
deux  Eberth  et  deux  paratyphiques). 

Inoculations,  —  Au  cobaye  (i/4  à  1/2  centimètre  cube  de  culture 
en  bouillon  dans  le  péritoine)  :  2  fois  sur  3,  mort  avec  péritonite  géné- 
ralisée et  septicémie.  Au  lapin  (1/4  de  centimètre  cube  dans  le  péritoine) 
et  à  la  souris  (1/4  de  centimètre  cube  sous  la  peau)  :  1  fois  sur  2,  mort 
avec  généralisation  du  bacille  dans  le  sang  et  les  organes. 

Il  ne  s'agissait,  on  le  voit,  ni  d'un  Eberth,  ni  d'un  coli,  ni  d'un  para- 
lyphique.  C'était  un  «  typhogène  »  anonyme,  distinct  aussi  des  éber- 
Ihiformes  de  Sacquépée  par  nombre  de  caractères  et  surtout  en  ce  qu'il 
se  révèle  «  aussi  agglutinabie  qu'agglutinogène  ».  Plus  se  généralisera 
l'hénâoculture,  complétée  par  une  identification  rigoureuse,  plus  elle 
décèlera  de  ces  typhogènes  nouveaux  (Moutier,  Faroy,  etc.). 

II.  —  L'examen  des  selles  sur  Endo  n'a  pas  permis  de  déceler  ce 
bacille. 

Reporté  sur  Endo  en  culture  pure,  il  y  présente  jusqu'à  la  10*  ou 
12*  heure,  l'évolution  du  bacille  d'Eberth  (colonies  de  dimensions  et  de 
transparence  identiques). 

A  ce  moment  déjà,  cependant,  quelques-unes,  rares,  apparaissent 
centrées  par  une  zone  rougeâtre,  punctiforme.  Vers  la  14«  ou  16*  heure, 
presque  toutes  présentent  un  centre  très  nettement  rouge,  qui  occupe  le 
1/3,  la  1/2  ou  les  3/4  de  leur  surface,  la  zone  périphérique  gardant  sa 
transparence  initiale. 

A  la  24*  heure,  les  dimensions  restent  celles  de  l'Eberth,  mais  le 
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rouge  a  tout  envahi,  ne  laissant  subsister  au  pourtour  qu'un  mince  halo. 
Ce  fait  démontre  qu'il  existe  des  typhogènes  authentiques  rowjisioni  dt 
façon  précoce  le  milieu  dEndo, 

Cette  notion  apporte  des  corrections  nécessaires  à  des  idées  trop 
absolues  sur  la  valeur  différentielle  de  ce  miliou  :  il  y  a  lieu  d'en  teair 
compte  dans  l'analyse  des  excrela. 

m.  —  Notre  bacille  avait  un  attribut  bien  spécial  :  la  fonction  alcali- 
gène. 

Les  «  alcaligènes  »  décrits  jusqu'ici  sont  couramment  rangés  parmi 
les  saprophytes.  En  accusant  nettement  sa  virulence  pour  riiommeet 
les  animaux,  notre  bacille  permet  d'affirmer  qu'^7  g  a,  parmi  les  alca- 
ligènes, des  typhogihies  vrais, 

IV.  —  Cette  fonction  si  spéciale,  très  intense  au  sortir  de  l'organisme, 
paraissait  étroitement  liée  à  la  biologie  du  microbe.  Nous  l'avons  vue 
cependant  s'atténuer  progressivement  dans  lo^  cultures  successives  et 
disparaître  au  o**  ou  au  6"  passage.  Elle  disparaît  également  après  un 
passage  unique  dans  l'organisme  du  cobaye. 

V.  —  Le  sérum  de  notre  sujet  agglutinait  son  propre  bacille  à  l/loO 
dés  la  première  épreuve  (11''  jour).  Il  était  alors  inactif  vis-à-vis  de 
deux  Eberth  et  de  deux  paralyphiqnes.  Mêmes  résultats  au  15"  jour. 
Au  ty  jour  :  auto-agglutination  très  positive  à  i/:200,  positive  à  1/50 
vis-à-vis  d'un  Eberth. 

En  clinique  courante  et  en  l'absence  d'hémoculture,  on  a  coutume  de 
c:>nsidérer  ces  faits  comme  des  infections  éberthienncs  à  agglutination 
tardive.  11  est  plus  probable  que,  dans  quelques-uns  de  ces  cas  comme 
dans  le  nôtre,  ce  n'est  pas  l'Eberlh  qui  est  en  cause;  son  agglutination 
tardive  n'est  qu'une  agglutination  «  hélérologue  »,  une  coagglulinalion 
non  spécifique  :  c'est  un  nouveau  motif  pour  pratiquer  systématique- 
ment l'hémoculture. 

[Travail  du  Laboratoire  de  bactériologie  de  f Ecole  de  santé  militaire 

de  Lyon.) 


Slh  la  teneur  kn  bilirubine  du  sérum  sanguin 
dans  la  pleurésie  sérofibrineuse, 

par  A.  Gilbert  et  M.  IIerscher. 

Xoiis  avons  pratiqué  le  dosage  cholémimétrique  cher,  dix  sujets 
altt'iuts  de  pleurésie  «érofibrineuse.  Les  chiffres  que  nous  avons  oble- 
uus  sont  les  suivants  : 

1.   4  juillet    1900.   —   Sérum   sanguin    :  1    gramme  de  bilirubine    pour 
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23.300  centimètres  cubes  de  sérum,  soit  0  gr.  0429  de  bilirubine  par  litre  de 
sérum.  Liquide  pleural  :  1  gr.  de  bilirubine  pour  40.000  ceiftiroèlies  cubes  de 
liquide. 

II.  1,  Lasègue.  —  20  mars  i904.  Sérum  sanguin  :  1  gramme  du  bilirubine 
pour  26.700  centimètres  cubes  de  sérum,  soit  0  gr.  0374  de  bilirubine  par 
litre  de  sérum.  Liquide  pleural  :  moins  de  1  gramme  de  bilirubine  pour 
40.000  centimètres  cubes  de  liquide. 

IIL  4,  Gubler.  —  21  février  4904.  Sérum  sanguin  :  1  gramme  Je  bilirubine 
pour  35.000  centimètres  cubes  de  sérum,  soit  0  gr.  0285  de  bilirubine  par  litre 
dd  sérum.  Liquide  pleural  :  moins  del  gramme  de  bilirubine  pour  40.00U  cen- 
timètres cubes  de  liquide. 

lY.  9,  Gubler.  —  Sérum  sanguin  :  11  janvier  1907  :  1  gramme  de  bilirubin(* 
pour  36.000  centimètres  cubes  de  sérum,  soit  0  gr.  0227  de  bilirubine  par 
litre  de  sérum.  28  janvier  1907  :  1  gramme  de  bilirubine  pour  40.0O0  cen- 
limèlres  cubes  de  sérum,  soit  0  gr.  0250  de  bilirubine  par  litre  de  s»'^rum. 

Liquide  pleural.  15  janvier  1907  :  1  gramme  de  bilirubine  puur  9.200  C(M1- 
tiraètres  cubes  de  liquide,  l*'  février  1907  :  moins  de  1  gramme  de  biliriil)ine 
pour  40.000  centimètres  cubes  de  liquide. 

V.  29,  Gubler. —  8  décembre  1906.  Sérum  sanguin  :  1  gramme 'de  bilirubine 
pour  38.000  centimètres  cubes  de  sérum,  soit  0  gr.  0263  de  bilirubine  par 
litre  de  sérum. 

VI.  27,  Lasègue.  —  14  novembre  1903.  Sérum  sani:;uin  :  1  gramme  de  bili- 
rubine pour  40.000  centimètres  cubes  de  sérum,  soit  0  gr.  0250  de  bilirubine? 
par  litre  de  sérum.  Liquide  pleural  :  approximativement,  1  gramme  de  bili- 
rubine pour  88.000  centimètres  cubes  de  liquide. 

VII.  7,  Gubler.  —  20  février  1904.  Sérum  sanguin  :  1  gramme  de  bilirubiue 
[)Our  40.000  centimètres  cubes  de  sérum,  soit  0  gr.  0250  Je  l^ilirubijie  jiar 
litre  de  sérum.  Liquide  pleural  :  beaucoup  moins  de  1  gramme  de  bilirubine 
pour  40.000  centimètres  cubes  de  liquide. 

VtlL  16,  Lasègue.  —  22  mai  1907.  Sérum  sanguin  :  1  gramme  de  bilirubine 
pour  40.000  centimètres  cubes  de  sérum,  soit  0  gr.  0250  de  bilirubine  par 
litre  de  sérum. 

IX.  42,  Lasègue.  —  26  m^i  190^.  Sérum  sanguin  :  1  gramme  de  bilirubine 
pour  40.000  centimètres  cubes  de  sérum,  soit  0  gr.  0250  de  bilirubine  par 
litre  de  sérum. 

X.  19,  Lasègue.  29  mai  1908.  Sérum  sanguin  :  1  gramme  de  bilirubine  pour 
40.000  centimètres  cubes  de  sérum,  soit  0  gr.  0250  de  bilirubine  par  litre  Je 
sérum. 


De  ces  divers  ohiflTres,  il  est  permis  de  tirer  quelques  déductions. 

Tout  d'abord,  ils  montrent  nettement  que  la  teneur  en  bilirubine  de 
l*épanchement  pleural  est  très  inférieure  à  celle  du  sérum  sanguin.  Il  en 
a  été  ainsi  dans  six  analyses  sur  sept  où  Toxamen  comparé  des  deux 
liquides  a  été  pratiqué. 

Une  seule  fois,  Tinverse  a  été  constaté.  Mais  il  est  permis  de  supposer 
que,  dans  ce  cas,  Tépanchement,  datant  déjà  de  quelque  temps,  s'était 
formé  alors  que  la  cholémie  était  beaucoup  plus  accusée.  D'autant  que, 
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la  plèvre  ayant  été  évacuée,  du  liquide  s'y  collecta  à  nouveau,  renfer- 
mant, cette  fois,  moins  de  pigments  biliaires  que  le  sang. 

Hormis  ce  fait  exceptionnel,  la  teneur  en  bilirubine  du  liquide  pleural 
est  donc  nettement  inférieure  à  celle  du  sérum.  Et  cela  de  moitié 
semble-t-il,  à  en  juger  par  deux  cas  où  le  dosage  put  être  pratiqué,  au 
moins  approximativement. 

Dans  les  observations  I  et  VI,  en  effet,  tandis  que  nous  constations 
pour  Tépanchement  pleural  les  chiffres  de  1/40 .tKK)  (obs.  I)  et  de 
1/88.000  (obs.  VI),  nous  observions  pour  le  sérum  sanguin  respective- 
ment ceux  de  1/23.300  (obs.  I)  et  de  1/40.000  (obs.  VI). 

Mais  ce  qui  nous  parait  le  plus  important  à  retenir  de  ces  diverses 
analyses,  c'est  le  faible  degré  de  la  cholémie  au  cours  de  la  pleurésie. 
Elle  y  oscille,  en  effet,  entre  1/23.300  (chiffre  presque  exceptionnel,  si 
on  le  compare  à  ceux  des  huit  dernières  observations)  et  1/40.000.  La 
moyenne  est  d'environ  1/35.000  (exactement  1/34.800),  soit  0  gr.  0285 
de  bilirubine  par  litre  de  sérum,  0  gr.  0855  pour  l'ensemble  de  la 
masse  sanguine.  Elle  est  donc  à  peine  supérieure  à  celle  de  la  cholémie 
physiologique  que  nous  avons  évaluée  à  1/36.500. 

Ce  fait  mérite  d'être  comparé  avec  ce  qu'on  observe  au  cours  de  la 
pneumonie. 

Dans  cette  maladie,  les  chiffres  fournis  par  l'analyse  du  sérum  san- 
guin oscillent,  comme  nous  l'avons  montré,  entre  1/9.200  et  1/26.600. 
La  moyenne  est  de  1/15.000.  La  cholémie  y  est  plus  de  deux  fois  supé- 
rieure à  celle  de  la  pleurésie. 

Ce  peut  être  là  un  élément  de  diagnostic  entre  les  deux  affections. 
Dans  les  faits  nettement  caractérisés,  la  pleurésie  et  la  pneumonie  sont 
facilement  différenciées.  Mais  il  n'en  est  pas  toujours  de  même.  Les  cas 
douteux  ne  sont  pas  rares.  Seule  une  analyse  minutieuse  des  divers 
symptômes  permet  alors  de  résoudre  le  problème  et,  parmi  eux,  le  degré 
de  la  cholémie,  avec  toutes  ses  conséquences,  n'est  pas  l'un  des 
moindres. 

La  pneumonie  s'accompagne  d'ictère  acholurique  avec  oligurie  (ancien 
ictère  hémaphéique).  Le  teint  est  jaune  sale.  L'urine  est  haute  en  cou- 
leur, a  l'aspect  hémaphéique,  parce  qu'elle  est  riche  en  urobiline,  du 
fait  d'une  cholémie  égale,  en  moyenne,  à  1/15.000. 

Dans  la  pleurésie,  au  contraire,  il  n'y  a  pas  d'ictère,  l'urine  a  des 
apparences  plus  normales,  et  cela  parce  que  la  cholémie,  voisine  du  taux 
physiologique,  égale,  en  moyenne,  1/35.000. 
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Infection  dysentérique  expérimentale  et  voies  biliaires, 
par  H.  Vincent. 

Divers  auteurs  :  Shiga,  Conradi,  Jurgens,  etc.,  ont  -signalé  que  le 
bacille  dysentérique  peut  persister  longtemps  dans  Tintestin  de  sujets 
guéris  de  la  dysenterie,  et  qu*on  peut  même  isoler  ce  microbe  patho- 
gène des  selles  de  sujets  n'ayant  pas  eu  la  maladie.  La  transmission 
du  germe  de  la  dysenterie  peut  ainsi  s'effectuer  par  ces  intermédiaires 
habituellement  méconnus. 

La  notion  des  «  porteurs  de  bacilles  »,  applicable  à  la  fièvre  typhoïde 
et  à  nombre  d'autres  affections,  trouve  donc  un  parallèle  intéressant 
dans  Tétiologie  de  la  dysenterie.  Il  est  permis  de  se  demander,  cepen- 
dant, si  l'analogie  est  complète  et  si  le  bacille  dysentérique  se  conserve 
dans  la  vésicule  biliaire  comme  le  fait,  avec  prédilection,  le  bacille 
typhique  dans  ces  cas  de  microbisme  latent. 

A  cet  effet,  j'ai  inoculé,  à  un  certain  nombre  d'animaux,  une  culture 
âgée  de  vingt  à  vingt-quatre  heures  —  par  conséquent  peu  riche  en 
toxine  —  du  bacille  dysentérique  (Fléxner).  Tois  lapins  adultes  ont 
reçu  dans  la  veine  1  centimètre  cube  de  la  culture.  Le  même  microbe 
a  été  injecté  à  10  cobayes  sous  la  peau;  à  5  cobayes  dans  le  péritoine; 
à  2  cobayes,  dans  la  plèvre. 

Les  trois  lapins  ont  été  très  malades.  Deux  d'entre  eux  ont  été  sacrifiés 
au  troisième  et  au  sixième  jour;  le  troisième  a  succombé  au  neu- 
vième jour.  Tous  présentaient  les  lésions  caractéristiques  de  la  dysen- 
terie expérimentale. 

Or,  chez  aucun  d'entre  eux,  l'ensemencement  partiel  ou  total  du 
contenu  de  la  vésicule  biliaire  n'a  donné  lieu  à  une  culture  positive.  Le 
bacille  était  également  absent  dans  l'urine  (post  mortem)  ainsi  que  dans 
le  sang.  Il  a  été  retrouvé  deux  fois  sur  trois  en  ensemençant  une  forte 
quantité  (au  moins  un  demi-graayne)  de  la  pulpe  splénique  et  du 
foie. 

Les  cobayes  inoculés  sous  la  peau  ont  été  sacrifiés  dix-huit  heures, 
vingt-huit  heures,  quarante-deux  heures,  trois,  quatre,  cinq,  etc., 
jours,  jusqu'au  dixième  jour. 

La  bile  du  cobaye  tué  après  vingt-huit  heures  a  seule  donné  le  bacille  ; 
la  quantité  ensemencée  a  été  de  un  demi-centimètre  cube.  Chez  les 
autres,  la  culture  est  restée  inféconde  ou  a  donné  des  bactéries  étran- 
gères. L'urine  n'a  jamais  renfermé  le  bacille. 

Les  cobayes  inoculés  dans  la  plèvre  ont  fourni  un  résultat  négatif 
semblable. 

Enfin,  deux  cobayes  sur  cinq,  inoculés  dans  le  péritoine,  avaient, 
dana  leur  bile,  du  bacille  dysentérique.  Toutefois,  celui-ci  ne  s'était 
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nullement  multiplié  ;  Texamen  microscopique  direct  ne  montrait  pas  de 
bacille.  La  culture  a,  seule,  permis  de  Ty  rencontrer. 

La  constatation  du  bacille  dysentérique  dans  la  vésicule  des  animaux 
inoculés  n'a  donc  pu  être  faite  qu'exceptionnellement  et  dans  les  cas  de 
péritonite  par  bacille  dysentérique,  mode  d'infection  purement  expé- 
rimental et  nullement  analogue  à  la  dysenterie  humaine. 

Chez  aucun  des  animaux  ci-dessus,  il  n'existait  de  lésions  de  la 
muqueuse  de  la  vésicule  ou  des  canaux  biliaires. 

Je  dois  ajouter  que  j'ai  toujours  vainement  cherché  le  bacille  dysen- 
térique dans  l'urine  des  hommes  malades  et  des  convalescents. 

D'aulre  part,  un  médecin  japonais,  Amako,  a  ensemencé  la  bile  de 
seize  sujets  morts  de  dysenterie  aiguë,  et  n'a  jamais  réussi  à  rencontrer 
le  bacille  pathogène  (1). 

11  est  intéressant  de  rechercher  pourquoi  le  bacille  dysentérique,  à 
rencontre  du  bacille  d'Eberth,  et  bien  qu'il  appartienne  à  une  famille 
microbienne  analogue,  ne  se  conserv  e  pas  dans  la  vésicule  biliaire  chez 
rhorame  et  chez  l'animal . 

J'ai  ensemencé  directement  du  bacille  du  type  Flexner  ou  du  type 
Kruse  dans  de  la  bile  d'homme,  de  bœuf  ou  de  cobaye  :  il  n'y  a  jamais» 
eu  de  multiphcation  du  microbe.  Par  l'examen  microscopique,  on  ne 
constatait  aucune  culture  véritable.  Il  y  a  plus  :  le  bacille  du  type  Kruse, 
ensemencé  dans  le  milieu  biliaire,  était  trouvé  mort  aux  sixième,  septième 
jour,  une  fois  au  cinquième. 

La  bile  n'est  donc  pas  favorable  à  la  culture  du  bacille  dysentérique. 
Elle  paraît  même  posséder,  k  l'égard  de  ce  microbe,  un  léger  pouvoir 
antiseptique.  On  s'explique,  dès  lors,  pourquoi  le  bacille  ne  peut  pas 
être  retrouvé  dans  la  vésicule  biliaire  de  l'homqae  et  des  animaux 
infectés.  Si  donc  le  bacille  dysentérique  peut  persister  dans  les  selles  de 
sujets  sains  ou  ayant  eu  antérieurement  la  dysenterie,  sa  conservation 
se  fait,  non  dans  la  vésicule  biliaire,  mais  plus  probablement  dans  la 
cavité  intestinale  ou  dans  les  glandules  de  l'intestin. 


Sur  une  levure  qui  agit  sur  les  corps  gras, 
SON  rôle  dans  le  tannac.e  a  l'uuile, 

par  André  Piedallu. 

Dans   une  précédente    note   (2),  j'ai  étudié  plusieurs  bactéries  qni 
semblent  jouer  un  rôle  important  dans  la  fabrication  des  cuirs  cha- 

(1)  J'ui  obtenu,  une  fois,  une  culture  avec  le  suc  des  ganglions  mésen* 
tériques. 

(2)  Comptes  rendm  de  la  Société  de  Biologie,  iO  juillet  1908. 
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moisés,  et  signalé  une  levure  dont  j'ai  observé  un  grand  nonibre  de  fois 
la  présence  pendant  Topération  du  chamoisage;  elle  semble  provenir 
des  corps  gras  mis  en  action,  car  je  l'ai  trouvée  dans  Thuile  de  Baleine. 
J'ai  pu  Tisoler  et  en  faire  des  cultures  pures  dont  voici  les  caractères  : 

Sur  gélose  peptonef  cultures  maigres,  stries,  ou  points  blanc  crème. 

î>ur  gdose  peptone  1  p.  100,  glycérine  1  p.  100,  stries  ou  taches  circulaires 
blanc  crème,  les  taches  forment  des  cercles  concentriques. 

Sur  gélatine^  cultive  mal,  petites  stries  blanc  crème,  ne  liquéfie  pas. 

Sur  carotte^  stries  blanc  crème  très  épaisses,  odeur  suave,  vineuse. 

Sur  pomme  de  terre,  strit*  de  la  même  couleur  que  le  substratum,  moins 
abondantes  que  sur  carotte. 

Sur  artidiaut,  coloration  verte  (oxydase),  les  témoins  n'ont  pas  verdi. 

En  bouillon  de  carotte^  culture  abondante,  donne  un  voile  et  forme  un 
dépôt  grisâtre  au  fond  du  ballon,  odeur  suave,  vineuse,  donne  de  Valcool. 

En  bouillon  de  peptone  1  p.  100,  glucose  2  p.  100,  culture  abondante,  voile, 
dépôt,  odeur  vineuse,  production  d\dcool. 

Eu  bouillon  de  peptone  1  p.  100,  s'fccharo^e  1  p.  100,  culture  faible,  pas 
d'odeur  vineuse,  ;  a.s  de  production  d'alcool. 

Dans  le  lait,  coagulation  en  six  jours,  odeur  de  laiterie,  réaction  acide. 

En  liquide  Laurent,  petits  grumeaux  qui  collent  au  verre,  réaction  acide. 

En  liquides  divers  contenant  :  Nitrate  ou  sulfate  d'ammonium  1  gr.,  glu- 
cose 3,  ou  glycérine  3,  phosphate  de  potassium  0,02,  sulfate  de  magné- 
sium 0,04,  eau  distillée  100,  cultures  plus  abondantes  dms  les  liquides  gly- 
cérines que  glycosés.  * 

En  deliors  de  ces  différents  milieux,  celle  levure  cultive  particulièrement 
bien  sur  les  milieux  renfermant  des  corps  gra?i  ou  de  l'oléale  d'ammoniaque. 

^uv  plaques  gélose  peptone  huile  de  foie  de  morue  (1),  culture  visible  au  bout 
de  vingt-quatre  heures,  nombreuses  petites  colonies  circulaires,  dabord 
crome,  prenant  à  la  longue  la  couleur  rouge  orangé  brun  des  cuirs  chamoisés. 

Eu  jaune  d'œuf  recueilli  aseptique  ment,  il  se  produit  d'abord  un  voile,  puis  de« 
colonies  ayant  la  forme  de  gros  points  blancs  teintés  de  jaune  orangé,  qui  ont 
en  surface,  à  la  longue,  une  petite  dépression  circulaire  centrale  plus  colorée. 

En  liquide  à  Voléate  d'ammoniaque  :  oléate  d'ammoniaque  1  gr.,  glycérine  1, 
pl.osphate  de  potassium  0,02,  sulfate  de  magnésium  0,04,  eau  distillée  100. 
Culture  déjà  abondante  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  voile  après  trois 
à  quatre  jours,  abondant  dépôt  blanc  dans  les  cultures  anciennes. 

En  émulsion  gélo$e,  huile  de  foie  de  morue  (2).  —  Culture  abondante  ;  au  bout 

(1)  Gélose  4  gr.,  phosphate  de  potasse  0,05,  nitrate  d'ammonium  0,1,  eau  200, 
huile  de  foie  de  morue  0,50.  Préparer  la  gélose  avec  Peau  et  les  sels,  clai'ifl«^r, 
filtrer,  stériliser;  lorsque  la  masse  est  à  peu  près  refroidie,  sans  être  prise, 
y  ajouter  Vhuile  préalablement  stérilisée,  agiter  fortement  jusqu'à  émulsion 
bien  homogène,  répartir  dans  des  boites  et  tubes  stérilisés. 

(2)  A  20  gr.  de  gélose  à  1  p.  100,  stérilisée,  refroidie,  mais  encore  liquide, 
ajouter,  huile  de  foie  de  morue  stérilisée,  1  gr.,  et  agiter  fortement  jusqu'à 
fine  répartition  de  l'huile,  puis  ajouter  une  solution  stérile  et  refroidie  conte- 
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d*un  certain  temps,  on  voit,  au  microscope,  les  cellules  de  la  levure  dévelop- 
pées en  si  grand  nombre,  au  sein  même  des  globules  d'huile,  que  ceux-ci  finis- 
sent par  éclater;  le  mélange  d'abord  laiteux  ne  tarde  pas  à  jaunir,  pui». 
tourne  au  rouge  orangé  bruu  ;  la  réaction  devient  nettement  acide,  il  y  a  pro- 
duction de  matières  résinoïdes.  Ces  caractères  sont  propres  aux  huiles  expur- 
gées de  cuirs  chamoisés.  En  augmentant  progressivement  la  dose  d'huile  de 
1  à  4  et  à  10  p.  100,  ces  émulsions  se  sont  comportées  comme  la  première, 
mais  la  levure  y  vit  moins  bien. 

Liquide  Laurent  -j-  huile  de  foie  de  morue.  —  En  agitant  de  temps  en  temps 
pour  renouveler  les  surfaces,  on  voit,  au  bout  de  quelques  jours,  Thuile  se 
colorer  fortement  et  déposer  des  matières  rougeâtres;  réaction  acide  de  l'huile 
et  du  liquide  sous-jacent. 

Liquide  glycérine  (plus  haut  cité)  -|-  huile  de  foie  de  morue,  —  L'huile  se 
colore  fortement,  le  liquide  a  une  réaction  fortement  acide,  la  solution  éthérée 
de  l'huile  épais&ie  et  colorée  est  nettement  acide. 

Vexamen  microscopique  des  cultures  montre  des  formes  ovoïdes  de  2  à  3  fx,  des 
formes  allongées  parfois  rameuses  et  verticellées;  la  multiplication  te  fait  par 
bourgeonnement.  J'ai  observé  une  culture  vieille  d'un  mois  en  liquide  Laurent 
qui  présentait  des  cellules  plus  grosses  que  les  autres,  dont  la  membrane 
était  fortement  épaissie  et  qui  semblaient  être  des  chlamydospores.  Je  n'ai  pu 
jusqu'à  présent  observer  d'ascospores,  ni  sur  de  vieilles  cultures  desséchées 
ni  sur  des  cultures  versées  sur  plaque  de  plâtre  et  conservées  pendant  plu- 
sieurs mois. 

Les  cellules  de  levure  cultivée  dans  des  milieux  exempts  de  corps  gras  pré- 
sentent toutes  des  granulations  parfois  énormes  par  rapport  à  leur  volume. 
Ces  granulations  donnent  les  réactions  colorées  des  corps  gras  (liqueur  de 
Guéguen),  ce  qui  tendrait  à  prouver  que,  non  seulement  cette  levure  dé- 
compose les  matières  grasses,  mais  qu'elle  est  susceptible  d'en  élaborer. 

En  résumé,  cette  levure  cultive  sur  la  plupart  des  milieux  usuels  ;  elle 
produit  de  l'alcool  avec  le  glucose,  mais  non  avec  le  saccharose;  elle  sécrète 
une  oxydase,  peut  vivre  aux  dépens  des  huiles  qu'elle  attaque  très  fortement 
(réaction  acide,  production  de  matières  résinoïdes)  et  semble  de  plus  dans  les 
milieux  privés  de  corps  gras  en  élaborer  comme  une  matière  de  réserve. 

Ces  observations,  tant  sur  les  bactéries  de  la  précédente  note  que  sur 
cette  levure,  permettent  de  les  considérer  dès  maintenant  comme  des 
agents  importants  de  la  préparation  des  cuirs  chamoisés. 

Nous  reviendrons  ultérieurement  sur  le  déterminisme  chimique  de 
cette  levure  ainsi  que  sur  la  place  générique  qu'elle  doit  occuper. 

nant  :  eau  distillée  80  gr.,  sulfate  d'ammonium  1  gr.,  phosphate  de  potas- 
sium 0,02,  sulfate  de  magnésium  0,04  et  agiter  fortement  jusqu'à  refroidisse- 
ment et  prise  de  l'émulsion. 

{Travail  du  Laboratoire  colonial  du  Muséum  d'Histoire  naturelle.) 
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Vaginalite  expérimentale  a  bacille  diphtérique, 
par  L.  Panisset  et  Loiseau. 

Nocard,  Vallée  et  d'autres,  après  eux,  ont  attiré  Taltention  sur  les 
analogies  que  présente  le  bacille  diphtérique  avec  le  bacille  dit  de  Preisz- 
Rocard.  Nous  nous  sommes  proposé  de  rechercher  si  ces  analogies  se 
poursuivaient  dans  certaines  propriétés  pathogènes,  et,  notamment,  dans 
Taffinité  pour  la  vaginale  du  cobaye  mâle. 

A  cet  effet,  nous  avons  inoculé  par  la  voie  péritonéale  des  microbes 
vivanis,  cultivés  sur  gélose  à  la  pomme  de  terre  (sans  eau  de  conden- 
sation). 11  s'agissait  du  bacille  Jit  «  américain  »  employé  presque 
partout  aujourd'hui  pour  la  production  de  la  toxine  diphtérique.  A  la 
dose  de  1  dixième  à  1  centième  de  centigramme,  il  est  habituellement 
bien  supporté,^  mais  il  peut  aussi  tuer  les  animaux  en  7-23  jours 
(chiffres  extrêmes  observés).  On  observe  alors  dans  nombre  de  cas,  la 
plupart  mortels,  l'apparition  de  manifestations  génitales.  A  la  dose  de 
1-4 centigrammes,  il  amène  ordinairement  la  mort  en  "iS-GO  heures;  les 
légions  vagino-scrotales  offrent  leur  acuité  maxima  et  ne  comportent 
pas,  cela  va  sans  dire,  d'évolution  proprement  dite.  Lorsqu'on  injecte, 
vingt-quatre  heures  avant  une  grande  quantité  de  bacilles  (2  à  3  centi- 
grammes), 3à  5  centimètres  cubes  de  sérum  antidiphtérique,  on  observe 
des  phénomènes  analogues  à  ceux  que  détermine  l'inoculation  de  faibles 
doses  dé  microbes;  de  même  encore  avec  de  très  grandes  quantités 
(6-20  centigrammes)  préalablement  mélangées  à  l'antitoxine  (1  dixième 
à  1  cinquième  de  centimètre  cube).  Le  sérum  normal  de  cheval,  admi- 
nistré la  veille,  se  comporte  comme  le  sérum  antidiphtérique,  mais,  bien 
entendu  avec  une  moindre  activité.  Enfin  on  favorise  la  localisation  des 
faibles  doses  de  microbes  en  injectant,  vingt-quatre  heures  avant, 
0  centimètres  cubes  d'hématies  de  lapin  lavées  (émulsion  à  5  p.  100). 
Cela  n'a  rien  d'étonnant,  car  les  globules  manifestent  par  eux-mêmes 
une  affinité  marquée  pour  la  vaginale  :  chez  les  cobayes  qui  en  ont  reçu 
à  une  ou  plusieurs  reprises,  on  retrouve  sur  celte  membrane  des 
exsudais  fibrineux,  dont  l'évolution  amène  volontiers  une  symphyse. 

L'injeclion  de  bacilles  diphtériques  à  fortes  doses  (non  compensées) 
amène  donc  rapidement  la  mort,  et  celle-ci  peut  être  précédée  de  locali- 
sations génitales  :  œdème  du  scrotum,  intra  vitam;  —  congestion  de  la 
séreuse  qui  revêt  le  musculus  teslis  et  production  d'exsudats  fibrino- 
hémorragiques  (gelée  de  groseille)  plus  ou  moins  confluents,  posi 
mortem.  L'injection  de  faibles  doses  ou  de  fortes  doses  compensées  sera 
souvent  suivie  de  symptômes  moins  aigus  (uni-  ou  bilatéraux  comme 
précédemment)  dont  l'évolution  clinique  et  anatomo-pathologique  se* 
résume  ainsi. 
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Sur  le  vivant  :  empâtement  rapide  du  scrotum,  puis  crépitatloo 
amidonienne,  lorsque  l'on  refoule  le  testicule  dans  Tabdomen;  fixation 
de  la  glande  mâle,  suivie  d'une  disparition  progressive  de  l'œdème  des 
bourses;  production  pure  et  simple  d'une  symphyse  vaginale  ou  déve- 
loppement d'un  nodule  dur  (régulier  ou  non)  qui  peut  atteindre  le 
volume  maximum  d'une  aveline  et  dont  la  croissance  marche  de  pair 
avec  une  atrophie,  plus  ou  moins  complète,  du  testicule.  L'ouverture  du 
foyer  est  rare,  parce  que  la  mort  survient  toujours  auparavant;  la  résorp- 
tion peut  commencer  dans  les  cas  mortels,  avant  la  terminaison  fatale 
et  aboutir  à  la  disparition  du  nodule  dans  les  cas  de  guérison. 

A  l'autopsie  :  petits  exsudais  jaunâtres  sur  la  séreuse  qui  revêt  le 
muscle  testiculaire  ;  organisation  de  ces  exsudais  ou  d^eloppement 
d'un  nodule  caséeux  ;  le  nodule  peut  persister  jusqu'à  la  mort,  ou 
s'ouvrir,  ou  se  transformer  en  tissu  fibreux;  le  testicule  atrophié 
devient  de  pïtts  en  plus  indiscernable  au  sein  de  ce  tissu  fibreux.  Les 
bacilles  diphtériques  persistent  plus  ou  moins  longtemps  et  en  nombre 
très  variable  dans  les  foyers  caséeux.  Notons  ûû  terminant  que  les 
lésions  génitales  revêtent  quelquefois  le  type  ectopiqoe  (testicule  fixé 
dans  la  fosse  iliaque). 

Les  bacilles  diphtériques  tués  par  î'alcool-éther  conservent  leur  affi- 
nité pour  la  vaginale;  suivant  la  dose  injectée,  on  note,  ici  encore,  des 
symptômes  et  lésions  d'une  acuité  variable. 


xXoiVELLE  MÉTHODE   d'eNREGISTREMENT    DES   BRUITS  DU    COEUR, 

par  Otto  Weiss  (de  Konigsberg). 

La  méthode  d'enregistrement  des  bruits  du  cœur  que  je  vais  décrire 
se  dislingue  de  celle  de  Martius  en  ce  sens  que  c'est  une  méthode  tout 
à  fait  objective.  Elle  diffère  des  autres  méthodes  objectives  de  Hûrthle, 
Einthoven,  de  Ilolowinski,  Frank,  Marbe,  par  le  point  suivant,  à  savoir 
que  le  bruit  du  cœur  est  transféré  à  la  membrane,  qui  enregistre  le 
son  au  moyen  de  l'air. 

On  emploie  cette  précaution  parce  que  des  secousses  de  petite  fré- 
quence, produites  par  le  thorax,  peuvent  faire  rendre  à  Tappareil  enre- 
gistreur des  vibrations  propres;  c'est  ce  que  de  Holovvinski  a  le  premier 
remarqué  pour  s'en  servir  dans  sa  méthode.  D'après  lui,  ces  secousses, 
qui  mettaient  un  microphone  en  vibration,  sont  isochrones  aux  bruils 
du  cœur.  Mais  il  restait  jusqu'à  maintenant  à  fournir  des  preuves  que 
les  secousses  de  petite  fréquence  et  les  vibrations  sonores  sont  réelle- 
ment isochrones. 
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Dans  mes  expériences,  Tappareil  —  le  phonoscope  —  pour  la  conduite  des 
bruits  élail  si  solidement  fixé  au  mur  qu'il  ne  pouvait  en  aucune  façon  être 
ébranlé.  Le  son  était  conduit  à  travers  un  lube  de  laiton  contre  une  lamelle 
d'eaa  de  savon.  J'ai  choisi  cette  membrane  parce  que,  seule,  elle  laisse  passer 
les  bruits  du  cœur  sans  qu'il  se  fasse  une  variation  dans  le  timbre.  Cette 
lamelle  de  sayon  transmettait  les  vibrations  à  un  levier  de  verre  si  mince, 
qa'il  ne  pèse  que  3  millièmes  de  milligramme.  La  lamelle  de  savon,  de  son 
côté,  a  un  poids  de  5  centièmes  de  milligrt^mme. 

Afin  de  pouvoir  approcher  du  centre  de  la  lamelle  de  savon  le  bout  infé- 
rieur du  levier  terminé  en  rond,  il  faut  que  ce  levier  soit  dirigeable  dans 
toutes  les  directions.  On  emploie  pour  cela  trois  manipulations  spéciales  : 
une  consiste  à  le  faire  mouvoir  de  droite  à  gauche  et  vice  versa;  Tautre,  à  le 
faire  mouvoir  d'avant  en  arrière,  et  enfln,  la  troisième,  à  le  hausser  ou  à  le 
baisser. 

Le  système,  c'est-à-dire  la  lamelle  de  savon  et  le  levier,  est  si  sensible, 
qu'on  peut  Texciter  lorsqu'on  prononce  à  voix  basse  des  voyelles  à  une  dis- 
tance de  10  mètres. 

L'enregistrement  des  bruits  du  cœur  a  fourni  les  résultats  suivants  : 

!<"  Les  bruits  du  cœur  sont  des  bruits  qui  ont  le  caractère  d'un  son.  Le 
nombre  des  vibrations  est  entre  66  et  166  vibrations  doubles  par  seconde. 
SouTent  ces  vibrations  sont  accompagnées  de  vUjrations  de  petite  fréquence 
(de  Holowinski),  de  20  par  seconde; 

2^  La  distance  entre  le  commencement  des  deux  bruits,  c'est-à-dire  la 
durée  de  la  systole,  est,  chez  le  fœtus,  de  iS  centièmes  de  seconde;  chex 
l'adalle,  de  26  jusqu'à  36  oestièmes  de  seconde  ; 

3°  La  distance  entre  le  coounencemeut  du  premier  bruit  et  Télévation  du 
ponb  carotidien  eti  de  8  à  9  centièmes  de  seconde. 

En  essayai^t  d'appliquer  cette  méthode  à  la  clinique,  il  était  important 
avant  tovC  d'enregistrer  les  bruits  pathologiques  du  cœur* 

Dans  les  expériences  que  j'ai  faites  avec  le  D''  Joachim,  nous  avons  vu 
qne  les  bruits  pathologiques  se  laissent  aussi  bien  enregistrer  que  les 
bruits  normaux,  et  que  la  courbe  enregistrée  exprime  clairement  le 
timbre  des  bruits. 

Le  plus  grand  avantage  de  la  méthode  d'enregistrement,  en  compa- 
raison de  l'auscultation,  est  qu'elle  permet  de  fixer  exactement  le  rap- 
port du  temps  entre  les  bruits  du  cœur  et  les  mouvements  de  cet 
organe. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  ce  rapport,  c'est  la  différence 
de  distance  entre  le  premier  ton  ou  le  commencement  d'un  bruit  systo- 
lique  et  l'élévation  du  pouls  carotidien  dans  les  différents  troubles  du 
cœur. 

La  distance  entre  le  premier  ton  et  le  pouls  carotidien  est,  chez  un  homme 
tiormal,  de  8  à  9  centièmes  de  seconde.  La  distance  entre  le  commencement 
d'un  bruit  systoliqae  d'une  insuffisance  mitrale  et  le  pouls  carotidien  a  été 
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dans  tous  les  cas  enregistrée  jusqu'ici  beaucoup  plus  grande,  à  savoir  12  1/2 
à  15  centièmes  de  seconde.  Par  contre,  dans  les  bruits  purement  accidentels, 
par  exemple  dans  Tanémie,  cette  distance  était  de  8  à  9  cenlièmes  de  seconde. 
Ainsi,  l'enregistrement  fournit  un  point  de  repère  pour  distinguer  les  bruits 
organiques  des  bruits  accidentels. 

Dans  nos  cas  d'insuffisance  aortique,  la  distance  entre  le  commencement 
du  bruit  systolique  et  le  pouls  carotidien  était  diminuée  et,  en  général,  d*aa- 
tant  plus  grande  que  la  compensation  de  ce  trouble  était  moins  parfaite. 

Dans  quelques  cas  d'insuffisance  de  l'aorte  mal  compensée,  la  distance 
n'était  que  de  3  à  5  centièmes  de  seconde. 

Dans.deux  cas  de  rétrécissement  et  d'insuffisance  de  l'aorte,  un  fort  bruit 
systolique  ne  commençait  qu'immédiatement  avant  l'élévation  ou  au  moment 
de  l'éiévalion  du  pouls  carotidien  ;  cependant,  ce  fort  bruit  était  précédé  d'un 
léger  et  court  bruit,  qui  a  peut-être  sa  cause  dans  une  insuffisance  synchro- 
nique  de  l'aorte. 

Pour  être  sûr  que  les  courbes  enregistrées  à  l'aide  du  phonoscope  corres- 
pondaient vraiment  aux  phénomènes  du  son,  j'ai  d'abord  pris  une  suite  de 
sons  dont  les  vibrations  sont  connues,  par  exemple  les  vibrations  du  diapason 
et  des  voyelles.  Finalement,  la  lamelle  de  savon  était  mise  en  vibration 
à  l'aide  de  la  membrane  d'un  téléphone.  .Puis,  les  vibrations  de  cette  mem- 
brane ainsi  que  celles  de  la  lamelle  de  savon  furent  enregistrées  en  même 
-temps  sur  la  même  plaque  photographique.  Les  courbes  de  l'une  et  de  l'autre 
étaient  tout  à  fait  identiques. 

La  preuve  définitive  que  les  bruits  du  cœur  sont  fidèlement  enregistrés  est 
fournie  par  la  composition  synthétique  des  bruits  donnés  par  les  constantes 
des  courbes  enregistrées.  J'y  suis  arrivé  de  deux  manières,  en  causant  chaque 
fois  dans  la  bobine  d'un  téléphone  des  variations  de  courant  qui  correspon- 
daient, en  durée  et  en  intensité,  aux  vibrations  de  la  courbe  enregistrée.  On 
y  parvient  une  première  fois  au  moyen  de  l'induction  qui  se  produit  lorsqu^on 
approche  ou  éloigne  d'un  aimant  armé  d'une  bobine  une  masse  de  fer  doux  et, 
une  autre  fois,  dans  la  vaiiation  successive  de  lumière  projetée  sur  une 
cellule  de  sélène. 

De  ces  deux  manières,  j'ai  pu  reproduire  pour  l'oreille  les  bruits 
normaux  et  pathologiques  du  cœur. 


Action  convulsivante  du  sulfate  d'ésérine  coez  les   grenouilles 

AYANT   eu   des    convulsions   SOUS    L'INFLUENCE   DE  LA   STRYCDNINE, 

par  E.  Maurel. 

Le  sulfate  d'ésérine  est  convulsivant  pour  le  lapin.  La  dose  de  0  gr.  01 
par  kilogramme,  donnée  par  la  voie  hypodermique,  le  tue  en  moins 
d'une  heure  après  avoir  provoqué  de  violentes  secousses  convulsives, 
qui  commencent  quelques  minutes  à  peine  après  l'ingestion,  A  la  dose 
<ieO  gr.  002  par  kilogramme,  et  par  la  même  voie,  il  provoque  encore  de 
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violentes  convulsions  en  moins  de  quinze    minutes,    mais  l'animal 
survit. 

Le  sulfate  d'ésérine  est  donc  rarement  convulsivant  pour  le  lapin. 
C'est  là,  du  reste,  un  fait  convenu  ;  et  les  expériences  personnelles 
(janvier  1902)  que  je  viens  de  rappeler  ne  font  que  le  confirmer. 

Mais,  par  contre,  le  sulfate  d'ésérine  n'est  pas  convulsivant  pour  la 
grenouille.  J'ai  pu  (janvier  et  février  1902)  le  donner  depuis  les  doses 
de  0  gr.  02  et  0  gr.  05  par  kilog.,.  qui  ne  font  qu'exagérer  la  sensibilité  et 
la  sécrétion  cutanée,  jusqu'aux  doses  souvent  mortelles  deO  gr.  40  et 
Ogr.  30  par  kilog.,  sans  provoquer  la  moindre  convulsion.  Plus  récem- 
ment, en  février  1908,  j'ai  repris  les  mêmes  expériences  aux  doses  de 
Ogr.  10,0  gr.  20  et  0  gr.  30  par  kilog.,  et  avec  les  mêmes  insuccès. 

Or,  comme  on  va  le  voir,  les  résultats  sont  différents,  quand  la  gre- 
nouille a  déjà  eu  des  convulsions  sous  Tinfluence  de  la  strychnine  ;  et 
c'est  sur  ce  point  particulier  que  je  veux  appeler  Tatlention. 

En  décembre  1901,  poursuivant  des  recherches  sur  les  convulsivanls, 
après  avoir  étudié  la  strychnine,  je  passais  à  Tésérine  ;  et  dans  une 
première  série  d'expériences  faites  sur  la  grenouille  à  des  doses  de  • 
Ogr.  10, 0  gr.  15,  0  gr.  20  et  0  gr.  25,  données  par  la  voie  musculaire,  je 
constatais  que  le  sulfate  d'ésérine  provoquait  de  violentes  convulsions 
chez  cet  animal. 

L'action  convulsivante  de  l'ésérine  sur  la  grenouille  pouvait  ainsi  me 
paraître  bien  établie  lorsque,  quelques  jours  après,  en  janvier  1902,  en 
continuant  mes  recherches  sur  Je  même  animal,  je  fus  surpris  de  voir 
qu'aux  mêmes  doses  le  sulfate  d'ésérine  ne  provoquait  plus  de  convul- 
sions. 

Je  variai  les  doses,  sans  que  les  résultats  fussent  changés  ;  et  cepen- 
dant je  retrouvais  les  convulsions  chez  le  lapin.  Je  pris  alors  des 
grenouilles  d'une  autre  provenance  ;  et,  de  nouveau,  avec  les  mêmes 
résultats . 

Frappé  de  cette  différence  d'action  et  cherchant  quelle  pouvait  en  être 
la  cause,  je  me  souvins  que  les  premières  expériences  avaient  été  faites 
sur  des  grenouilles  ayant  survécu  au  sulfate  de  strychnine  ;  et  dès  lors 
cette  pensée  me  vint  que  c'était  là  peut-être  la  cause  de  cette 
différence. 

Pour  vérifier  cette  hypothèse,  je  strychnisai  donc  des  grenouilles  à 
des  doses  différentes,  mais,  bien  entendu,  non  mortelles  ;  et  quand 
toutes  furent  revenues  à  leur  état  normal,  je  leur  donnai  l'ésérine  aux 
mêmes  doses  que  la  première  fois,  soit  0  gr.  10  et.O  gr.  20  par  kilog. 
Or,  je  vis,  dans  ces  conditions,  les  convulsions  apparaître  chez  celles 
qui  avaient  eu  des  convulsions,  et,  au  contraire,  le  sulfate  d'ésérine  ne 
pas  les  provoquer  chez  celles  qui  n'avaient  reçu  la  strychnine  qu'à 
doses  trop  faibles  pour  les  produire. 

Ces  expériences  assez  nombreuses,  jointes  à  celles  faites  en  décembre, 
BiOLOon.  GoHPTis  ruidds.  —  1908.  T.  LXV.  9 
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ne  me  laissèrent  aucun  cloute  sur  ce  point:  que  Tésérine  qui,  par  elle- 
même,  n'est  pas  convulsivante  pour  la  grenouille,  peut  le  devenir  pour 
cet  animal  quand  il  a  eu  des  convulsions  une  première  fois  sous  rin- 
fluence  de  la  strychnine. 

Cette  action  spéciale  de  Tésérine  sur  les  grenouilles  strychnisées  à 
doses  convulsivantes  me  parut,  dès  cette  époque,  mériter  d'être 
signalée.;  et  j*en  fis  mention  dans  une  communication  au  Congrès  fran- 
çais de  médecine  de  Toulouse,  en  1902.  • 

Mais,  d'une  part,  cette  communication  n'ayant  été  suivie  que  d'une 
courte  noie,  et,  d'autre  part,  ce  fait  me  paraissant  avoir  un  réel  intérêt 
au  point  de  vue  de  la  physiologie  pathologique,  j'ai  repris  ces  expé- 
riences dans  le  mois  de  janvier  et  février  derniers  et  je  puis  les  résumer 
ainsi  qu'il  suit  : 

1^  J'ai  donné  le  sulfate  d'ésérine  aux  doses  de  0  gr.  10,  0  gr.  20  et 
0  gr.  30  par  kilogramme  à  des  grenouilles  neuves  ;  et  je  n'ai  constaté 
aucune  convulsion. 

Sous  l'influence  de  ces  doses,  de  même  que  dans  mes  premières  expé- 
riences, j'ai  vu  ranimai  acquérir  une  sensibilité  telle  qu'il  pousse  des 
cris  aux  moindres  attouchements.  De  plus,  il  s'élève  sur  ses  pattes,  en 
voûtant  le  dos  et  en  baissant  la  tête,  ce  qui  lui  donne  un  peu  l'aspect 
d'un  crabe;  mais,  je  le  répète,  ces  doses  n'ont  pas  provoqué  de  convul- 
sions. 

2°  J'ai  strychnisé  des  grenouilles  à  des  doses  nettement  convulsi- 
vantes; et  après  leur  retour  à  l'état  normal,  je  leur  ai  donné  le  sulfate 
d'ésérine  aux  mômes  doses  que  ci-dessus;  et  de  même  qu'en  1902,  dans 
les  mêmes  conditions,  j'ai  vu  les  convulsions  revenir  de  la  manière  la 
plus  nette. 

3"*  J'ai  strychnisé  des  grenouilles  à  des  doses  non  convulsivantes;  et 
chez  elles  le  sulfate  d'ésérine  n'a  jamais  provoqué  de  convulsions. 

Je  dois  ajouter  que  la  strychnine  et  l'ésérine  ne  sont  pas  synergiques, 
car  on  peut  donner  la  strychnine  à  des  doses  qui  sont  très  rapprochées 
de  celles  qui  sont  convulsivantes,  et  donner  en  même  temps  l'ésérine  à 
des  doses  bien  supérieures  à  celles  qui  rappellent  les  convulsions,  sans 
les  provoquer  une  première  fois. 

Cette  conclusion  se  dégage  donc  de  ces  nouvelles  expériences,  comme 
des  premières,  que  dps  animaux  qui  ont  eu  une,  première  fois  des  convul- 
sions sous  Vinfluence  de  la  strychnine  peuvent  voiries  convulsions  revenir 
sous  l'influence  d'un  agent  qui  à  lui  seul  est  incapable  de  les  produite. 

Ce  fait,  il  est  vrai,  est  bien  restreint  et,  de  plus,  encore  entouré  de 
beaucoup  d'inconnu.  Mais,  môme  tel  qu'il  est,  il  m'a  paru  cependant 
mériter  d'être  signalé.  Il  me  semble  qu'il  peut  acquérir  un  réel  intérêt, 
ne  serait-ce  qu'au  point  de  vue  de  la  pathogénie  des  convulsions  et  peut- 
être  môme  à  un  point  de  vue  plus  général  en  ce  qui  concerne  la  prédispo- 
sition. 
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Nouvelles  expériences  sur  le  déterminisme  du  développement 
DES  Helminthes, 

par  L.  Jammes  et  À.  Martin. 

(Note   présentée    par   M.  Dastre. ) 

Nous  avons  cherché  antérieurement  à  préciser  in  vitro  le  mécanisme 
du  développement  et  de  l'éclosion  des  Helminthes  ;  il  résulte  de  ces 
recherches  que  la  température  et  Yétat  chimique  du  milieu  jouent  un 
rôle  prépondérant. 

Les  expériences  qui  vont  être  décrites  montrent  que  ces  facteurs 
gardent  leur  rôle  in  vivo^  même  lorsque  Tœuf  évolue  sur  un  animal 
autre  que  l'hôte  habituel,  soit  dans  le  tube  digestif,  soit  en  d'autres 
points  de  Torganisme. 

a;  Des  œufs  d'Ascaris  equorum  (iœze,  préalablement  embryonnés  à 
33  degi-és,  dans  des  solutions  arlificielles,  sont  donnés  à  des  Rats  avec  leur 
nourriture.  L'autopsie,  faite  le  lendemain  de  Tingestion,  permet  de  recueillir 
dans  riléon  des  embryons  actifs  et  d'assister  à  Téclosion  de  plusieurs  d'entre 
eux. 

bj  Répétées  avec  des  œufs  d'Ascaris  vitulorum  Gœze,  ces  expériences  don- 
nent les  mêmes  résultats. 

C;  D'autres  œufs,  provenant,  de  môme,  d'un  Ascaris  vitulorum  sont  iutro- 
duils,  après  avoir  été  embryonnés  artificiellement  à  33  degrés,  sous  la  poau 
de  Cobayes.  Dans  les  neuf  jours,  ces  embryons  sont  éclos.  Au  bout  de  vingt - 
deux  jours,  ils  vivent  encore  et  mesure  de  400  à  300  {x  ;  les  organes  internes, 
et  notamment  le  tube  digestif,  présentent  un  début  de  différenciation  ; 
l'œsophage,  très  distinct,  occupe  les  deux  cinquièmes  de  la  longueur  totale    IK 

d)  Les  mêmes  œufs  également  évolués  h  33  degrés,  les  uns  dans  l'aldéhyde 
formique  à  1  p.  1.000,  les  autres  dans  le  chlorure  de  sodium  à  8  p.  1.000,  sont 
injectés  dans  le  tissu  sous-cutané  d'un  jeune  Chien.  L'autopsie,  faite  au  bout 
de  seize  jours,  montre,  dans  une  collection  purulente,  des  coques  ouvertes 
suivant  le  procédé  normal,  c'est-à-dire  transversalement,  au  delà  de  Téqua- 
teur,  et  non  digérées  ;  puis  des  embryons  libres,  moins  accrus  que  sur  les 
Cobayes  et  déjà  morts.  La  survie  est,  ici,  de  moindre  durée. 

e)  Desceufs  d'Ascaris  equorum^  embryonnés  dans  une  solution  d'acide  chlor- 
hydrique,  sont  inoculés  à  un  jeune  Uat.  Au  bout  de  vingt-trois  jours,  ou 
trouve  parmi  les  coques  vides  de  nombreux  embryons  libres  immobiles.  Les 
coques,  normalement  ouvertes,  ne  paraissent  nullement  atteintes  par  le 
milieu. 

T/  Les  œufs  du  même  Ascaride,  placés  sous  la  peau  de  Cobayes,  donnent 
les  résultats  suivants  :  au  quarante  et  unième  jour,  tous  les  embryons  sont 
éclos  et  morts.  Leur  accroissement  est  peu  sensible.  Par  contre,  les  coques 
sont  amincies  et  semblent  en  voie  d'être  digérées  par  les  diastases  du  milieu. 

(1)  L.  Jammes  et  A.  Martin.  Congrès  des  Sociétés  savantes^  Montpellier,  11)07. 
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Il  est  à  noter  que  ce  dernier  phénomène  ne  s'est  produit  que  longtemps  après 
l'ouverture  de  la  coque. 

Considérées  dans  leur  ensemble,  ces  expériences  permettent  de 
dégager  les  faits  suivants  : 

Les  embryons  étudiés  peuvent  éclore  et  subir  un  début  d'accroisse- 
ment dans  des  milieux  organiques  autres  que  leur  milieu  habituel. 

La  survie,  dans  les  voies  digestives  d'animaux  différents  de  l'hôte 
normal,  peut  être  considérée  comme  le  point  de  départ  d'adaptations 
aux  hôtes  dits  «  exceptionnels  ».  Multipliées,  nos  expériences  pourront 
servir  à  délimiter  le  champ  d'expansion  des  Helminthes  par  la  voie 
digestive. 

Dans  les  tissus  sous-cutanés,  Téclosion  est  la  règle.  Ainsi  se  mani- 
feste l'inutilité  d'une  action  directe  des  ferments  digestifs.  Ce  fait  semble 
général  ;  Dévé  a  obtenu,  récemment,  léclosion  et  le  développement  de 
l'œuf  du  Tœnia  échinococcus  dans  le  tissu  sous-cutané  du  Lapin. 

L'accroissement  après  l'éclosion,  obtenu  jusqu'ici,  est  peu  considé- 
rable. Le  cas  le  plus  favorable  est  fourni  par  V Ascaris  vitulorum.  Ce 
ver  offre,  sous  la  peau  du  cobaye,  une  survie  de  près  de  deux  semaines  ; 
sa  longueur,  pendant  ce  temps,  double  sensiblement,  et  les  orp^anes 
internes  subissent  une  différenciation  évidente. 

Il  reste  donc  à  réaliser  l'adaptation  complète  qui  amène  le  ver  à 
l'état  adulte,  dans  un  milieu  exceptionnel.  Mais  nous  pouvons,  dès  à 
présent,  en  prévoir  le  mécanisme  :  l'œuf  étant  adapté  aux  conditions 
physico-chimiques  du  milieu  élaborerait  dans  ses  tissus  des  substances 
propres  à  assurer  sa  protection. 

Ce  phénomène  existe  à  un  haut  degré  chez  les  Cestodes.  L'un  de 
nous  (1)  a  contribué  à  mettre  en  évidence  la  curieuse  adaptation  des 
Tcenias  qui,  en  présence  de  nécessités  communes,  s'identifient  physio- 
logiquement  à  la  paroi  intestinale  des  hôtes. 


MÉCANISME   DE   L'aCTION   VASO-CONSTRTCTIVE   DUE   A  L'CROIIYPERTENSINE, 

par  J.-E.  Abelous  et  E.  Bardier. 

L'élévation  de  pression  artérielle  qu'on  observe  à  la  suite  de  l'injec- 
tion intraveineuse  d'urohyperlensine  est  principalement  d'origine 
pcripliérique. 

En  effet,  elle  se  produit  avec  la  môme  intensité  sur  un  chien  à  bulbe 
sectionné  et  à  moelle  épinière  détruite.  Elle  se  produit  encore,  quoique 

(1)  L.  Jarames  et  H.  Mandoul.  Sur  la  biologie  des  Cestodes.  Comptes  rendue 
de  l'Académie  des  sciences^  janvier  1905. 
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à  an  moindre  degré,  après  administration  à  Tanimal  d'une  très  forte 
dose  de  chloral  qui,  comme  on  le  sait  depuis  les  travaux  de  M.  François- 
Franck,  paralyse  les  ganglions  nerveux.  L'urohypertensine  a  donc  une 
action  sur  les  fibres  musculaires  lisses  des  vaisseaux. 

ExrfRiBNCE.  —  Chien  courant,  19  kilogrammes.  Atropomorphine  chloro- 
forme. Pression  carotidienne  :  150  millimètres  Hg.  On  sectionne  le  bulbe  et 
les  pneumogastriques,  puis  on  détruit  la  moelle  par  un  courant  d'eau  chaude 
selon  la  méthode  de  M.  E.  Gley.  On  relève  un  peu  1&  pression  de  Tanimal  par 
nue  injection  intraveineuse  d'eau  salée.  Elle  devient  ainsi  égale  à  70  milli- 
mètres Hg.  On  injecte  Turchypertensine  extraite  de  1.700  centimètres  cubes 
d'urine  humaine  normale  et  la  pression  monte  à  270  millimètres  Hg.  L'aug- 
mentation est  donc  de  200  millimètres  Hg. 

A  un  autre  chien,  on  administre  0,50  centigrammes  de  chloral  par  kilo- 
gramme; on  pratique  la  respiration  artificielle.  La  pression  carotidienne  est 
de  ^0  millimètres  Hg.  Elle  s'élève  à  35  millimètres  Hg.  après  une  injection 
intraveineuse  d'urohypertensine  correspondant  à  1.500  centimètres  cubes 
d'urine  humaine  normale. 

Il  résulte  de  ces  faits  que  Turohypertensine  élève  la  pression,  en 
agissant  à  la  fois  sur  les  ganglions  périphériques  et  sur  les  fibres 
musculaires  des  vaisseaux. 

{Travail  du  Laboratoire  de  physiologie  de  la  Faculté  de  médecine 
de  Toulouse.) 


Sur  l'ablation  de  la  vessie  natatoire  des  Poissons, 
par  Jean  Giaja. 

En  étudiant  la  régénération  de  quelques  organes  chez  les  Poissons, 
j'ai  été  amené  à  faire  Tablation  complète  de  leur  vessie  natatoire.  Cet 
organe  était  extirpé  du  corps  par  une  petite  ouverture  latérale  qui  était 
ensuite  recousue  et  pansée.  Tous  les  Poissons  ainsi  opérés  survivent 
plusieurs  jours,  mais  leurs  plaies  ne  se  cicatrisant  que  très  difficilement, 
il  n*y  en  a  qu'un  très  petit  nonnbre  qui  se  rétablissent  complètement  de 
Topération  tandis  que  les  autres  succombent  à  des  infections. 

\insi,  sur  un  nombre  considérable  de  Vairons  {Phoxinus  Ixvis)  aux- 
quels j'ai  pratiqué  Textirpalion  de  la  vessie  natatoire,  deux  seulement 
ont  survécu,  se  sont  complètement  remis  de  Topération,  et  après  six 
mois  je  les  ai  sacrifiés.  A  cette  époque  je  n'ai  trouvé  encore  aucun 
rudiment  de  vessie  natatoire. 

Les  troubles  qu'on  observe  chez  les  Poissons  qui  viennent  d'être 
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privés  de  vessie  nial$.toi4^  sojji  4j^à  coupus  (Qpiariet,  P.  Bonnier).  Ce 
sont  une  moindre  facilité  daas  leurs  déplacemeats,  l'io^possibilité  de 
planer  à  n'importe  quelle  b^iuleurdaûs^le  ajilieu  liquide,  des  troubles 
respiratoires  qui  obligent  le  poisson  à  r^woAter  de  temps  eu  temps 
instinctivement  vers  la  surface  de  l'eau  et  d'y  happer  l'air.  En  plus, 
P.  Bonnier  (i)  a  observé  chez  les  Cyprins  auxquels  il  avait  ponctionné 
la  vessie  natatoire  des  troubles  d'attitude  consistant  en  mouvements  de 
roulis  assez  marqués  ;  les  Poissons  perdaient  leur  équilibre  et  nageaient 
les  uns  latéralement,  les  autres  sur  le  dos. 

Chez  les  Phoxinus  avec  lesquels  j'ai  expérimenté,  j*ai  observé  quel- 
ques-uns de  ces  troubles.  Ces  Poissons  évoluent  plus  difficilement  en 
faisant  beaucoup  plus  d'efforts  avec  leurs  nageoires  caudales,  ils  remon- 
tent souvent  à  la  surface  y  respirer  l'air  et  ensuite  leur  corps  est  toujours 
courbé,  la  partie  caudale  penda-ate,.  semblant  être  plus  lourde.  Mais, 
par  contre,  on  n'observe  à  aucun.  momen.t  chez  des  Phoxinus  des 
iroubles  d'attitude  semblables  ^ ceux,  observés  chez  les  Cyprins. 

Chez  les  deux  Phoxinus  qui  ont  survécu  à  Tablation  de  la  vessie 
natatoire,  au  bout  de  six  mois  tous  les  troubles  observés  au  début 
avaient  complètement  disparu,  li  était  impossible  de  les  distinguer 
par  quoi  que  ce  soit  de  ceux  qui  n'avaient  pas  été  opérés  ;  aussi  avons^ 
nous  cru  un  instant  que  leur  vessie  avait  régénéré  ;  mais  à  l'atilopsie 
il  n'y  avait  aucune  ébauche  de  cet  organe. 

Quant  aux  mouvements  de  roulis  observés,  par  P.  Bonnier  chez  les 
Cyprins,  et  que  cet  auteur  attribuait  à  une  relation  fonctionnelle  de 
Il  vessie  avec  le  labyrinthe,  ces  deux  organes  étant  anatomiquement en 
communication,  soit  directement,  soit  par  l'intermédiaire  de  l'appareil 
de  Weber,  nous  avons  dit  qu'ils  faisaient  complètement  défaut  chez  les 
Phoxinus.  Ces  poissons  opérés  tenaient  leur  équilibre  dans  un  plan 
dorso-ventral,  toujours  perpendiculaire,  comme  à  Tétat  normal.  En 
opérant  des  Carpes  de  la  même  façon,  nous  avons  observé,  par  contre, 
toutes  les  fois  des  troubles  dans  l'attitude  déjà  observée  par  P.  Bonnier. 
Mais  vu  l'absence  complète  de  ces  troubles  chez  les  Phoxinus,  et  d'autre 
parties  mouvements  de  roulis  observés  chez  les  Cyprins  ne  res9eml)lant 
guère  aux  troubles  occasionnés  par  les  lésions  du  labyrinthe,  nous  pen- 
sons qu'il  s'agit  chez  les  Cyprins  bien  plutôt  d'une  perte  d'équilibre 
par  suite  du  déplacement  du  centre  de  gravité  par  rapport  au  centre 
de  poussée  que  d'un  trouble  quelconque  des  fonctions  labyrinthiques. 

(1)  Sur  les  fonctions  statique  et  hydrostatique  de  1^  vessie  nçita.toire  et 
leurs  rapports  avec  les  fonctions  labyrinthiques.  Comptes  rendus  de  la  SociéU 
'fc  Biologie,  2d  novembre  1895. 
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Etudes  sur  ouelqles  pahtkx'lawtks  puïmologioues  de  l'actiom 

GAfiDlO-rSfllBITRICE   OU   NERF   PNEI'MOGASTRCQIB 
CHEZ   LA    GRENOUILLE» 

lU.  —  Comparaison  du  pouvoir  d! arrêt  du  nerf  droit  et  du  nerf  gauche  j 

par  H.  BusQUET. 

Ea  1869,  Adolphe  Meyer  (1)  et  après  lui  Gaskell  (2)  et  Wesley  MUls  (3) 
trouèrent  Tappareil  cardio-inhibileur  de  la  tortue  plus  excitable  du 
eùlé  droit  que  du  côté  gauche.  Masoin  (4)  el  presque  en  même  temps 
(|UâIui  Arloiog  et.  Tripier  (5)  généralisèrent  aux  mammifères  la  parti- 
cularUé  observée  par  A^  Meyer,  et  leurs  aflirmations  ne  tardèrent  pas  à 
êixe  contestées  par  Legros  et  Onimus  (6).  De  Tarchanoff  (7)  a  constaté 
chez  la  grenouille  une  prédominance  d'action  du  pnecumogastrique  droit 
sur  le  pneumogastrique  gauche.  D'après  Guyénot  (8),  Le  vague  de  ce 
batracien  est  d'habitude  complètement  inexcitable;  si  un  effet  se  manir 
feste,  il  consiste  soit  en  un  abaissement  des  minima  diasloliquesr,  soit  en 
une  diminution  de  l'amplitude  des  systoles. 

Dans  le  cours  d'expériences  faites  sur  la  grenouille,  nous  avons  eu 
loccasion  d'exciter  chez  20  individus  les  pneumogastriques  du  côté 
droit  et  du  côté  gauche;  cette  étude  comparative  nous  a  fourni  les 
résultats  suivants  : 

Sur  les  20  grenouilles  expérimentées,  12  avaient  le  nerf  droit  et  le 
oerf  gauche  également  excitables.  Chez  3,  une  excitation  identique  était 
efficace  appliquée  du  côté  droit  et  inefficace  du  côté  gauche.  Chez  5,  le 
système  cardio-modérateur  gauche  se  trouvait  plus  excitable  que  le 
dwit.  U  est  donc  impossible  d'après  ceS:  faits  d'accorder  uae  prédomi- 
Qsnott  d  aoiioD  au  pneumogastrique  droit. 

C(mine  les  grenouilles  sont&ouvent  expérimtentéea  en  état  d'inanition 
et  que,  d'autre  part^  calle-ei  diminue  Texcitabilité  des  ûleta  cardio-inhi- 
biteurst  on  peut,  se  demander  ai  la  privation  de  nourriture  n'agit  pas 
d'aae-  manière  pluB  rapide  et.  plus  marquée  à  gauche  qu'à  droite, 

[i)  Adolphe  Mejer.  Dos  Hemmimg$n€rvem^stem  des Herzens,  Barlin,  1869. 
{2}  Gaskell.  Journal  ofphy$iology^  vol.  IV,  p.  82. 
(3)  Wesley  Mills.  Journal  of  physiology,  vol.  VI,  p.  247. 
(4) Masoin.  Bulletin  de  V Académie  de  médecine  de  Be'giquCy  t.  VI,  n°  4,  1872. 
(o1  Arloing   et  Tripier.    Archive»  de  physiologie  normale  el  pathologique^ 
1871-1872,  j>.  4U  etS«9. 
{^)  Legros  et  Onimus.  Journal  de  l*ànatomie  et  de  la  pky  iolàgie,  n*  ô,  1872, 

{7)J.  de  Tarchanoff.  Travaux  de  laboratoire  de  Marey,  1876,  p.  293. 
(8)  Guyénot.  Comptes rendu9^d9daSo9iété  de  Biologie^  lÔQ7,,p^  1^4ô. 
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8  grenouilles  jeûnant  depuis  un  mois  ont  été  examinées  à  cet  égard. 
Chez  5  d'entre  elles,  le  nerf  gauche  et  le  nerf  droit  ont  produit  des 
actions  d'arrêt  identiques.  Dans  un  cas,  sur  les  8  animaux  étudiés,  le 
nerf  droit  l'emportait  sur  le  nerf  gauche.  Chez  2  grenouilles,  TinQuence 
inhibitrice  du  côté  gauche  était  plus  forte  que  du  côté  droit.  Donc, 
même  pendant  Tinanition,  les  appareils  cardio-modérateurs  possèdent 
de  chaque  côté  une  excitabilité  à  peu  près  semblable. 

D'autre  part,  nous  avons  examiné  la  résistance  relative  du  côté  droit 
et  du  côté  gauche  à  Faction  de  l'atropine.  Chez  3  grenouilles,  la  dose 
minima  de  sulfate  d'atropine  (1  goutte  d'une  solution  à  1  p.  20.000) 
suffisante  pour  supprimer  Teffet  d'arrêt  du  côté  gauche  le  faisait  dispa- 
raître aussi  du  côté  droit. 

Enfin,  le  système  inhibiteur  gauche  peut  aussi  bien  que  le  droit  pro- 
duire par  action  réflexe  la  suspension  des  battements  cardiaques. 
L'expérience  de  Gollz  chez  les  trois  grenouilles  précédentes  réussissait 
encore  après  la  section  du  pneumogastrique  droit. 

De  cet  ensemble  de  faits,  on  peut  donc  conclure  que  les  appareils 
cardio-modérateurs  droit  et  gauche  possèdent  chez  la  grenouille  une 
excitabilité  à  peu  près  identique. 

[Laboratoire  de  physiologie  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris.) 


Recuercbes  préliminaires  sur  les  diastases  oxydantes  des  latex, 
par  Victor  Cayla. 

Récoltant  en  décembre  dernier  du  latex  frais  de  Ficus  Vogelii,  nous 
avons  voulu  l'additionner  d'ammoniaque  pour  l'empêcher  de  coaguler. 
Le  latex  devint  immédiatement  d'un  jaune  intense.  Au  bout  de  vingt- 
quatre  heures,  il  était  d'une  couleur  noirâtre  après  avoir  passé  par  le 
vert  sale.  En  l'examinant  au  microscope,  on  constatait  que  seuls  les 
granules  étaient  jaunes,  le  liquide  intergranulaire  était  incolore.  Ea 
additionnant  le  latex  de  carbonate  de  soude,  nous  avons  obtenu  le 
même  résultat.  Nous  avons  été  conduit  à  rechercher  si  ce  changement 
de  coloration  était  dû  à  une  action  diaslasique. 

Nous  avons  donc  étudié  systématiquement  à  ce  point  de  vue  un  cer- 
tain nombre  de  latex,  souvent  en  quantité  bien  minime,  en  examinant 
simultanément  la  coloration  que  donnent  la  teinture  de  gaïac  et  le 
réactif  de  Rœhmann  et  Spitzer.  Nous  avons  également  noté  l'action  de 
l'ammoniaque,  saris  vouloir  pour  le  moment  en  tirer  aucune  conclu- 
sion. 

Nous  avons  examiné  le  latex  de  18  plantes. 
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I.  —  Trois  plantes  indigènes  ou  acclimatées  :  Fictis  Carica,  Euphor- 
bia  Cyparissias  et  E,  silvatica. 

IL  —  Quinze  plantes  de  régions  tropicales  végétant  en  serre  :  Ficus 
elastica,  F.  prolixa^  F.  Vogelii^  Caslilloa  elastica,  C.  Tuna^  Hevea  brasi- 
liensis,  Manihot  Glaziowii^  Elœophorhia  drupifera,  Funtumia  elastica^ 
F,  africana^  Landolphia  florida,  Z.  Perrieri^  L,  senegalensis^  Crijptosiegia 
madagascariensis^  Marsdenia  verrucosa. 

Les  réactions  ont  été  opérées  au  naoment  même  de  la  récolte.  Nous 
aTons  trouvé  : 

i*  Pour  Ficus  elastica^  F.  prolixa,  F.  Vogelii^  Castilloa  elaslica^ 
C.  Tuna^  Funtumia  elastica  (1)  et  Euphorbia  Cyparissias,  une  coloration 
intense  avec  les  réactifs  des  oxydases  et  avec  Tammoniaque.  Les  latex 
de  F.  Vogelii  et  d'£*.  Ci/pamm*  jaunissent  même  à  distance  par  action 
des  vapeurs  d'ammoniaque; 

2"  Pour  Landolphia  florida,  ces  mêmes  réactions  avec  une  intensité 
moindre  ; 

S*'  Pour  Landolphia  Perrieri,  L.  senegalensis,  Funtumia  africana, 
Mandenia  verrucosa,  Cryptostegia  madagascariensis,  Elœophorbia  dru- 
pifera,  des  colorations  très  nettes  avec  les  réactifs  des  oxydases,  mais 
aucune  coloration  avec  Tammoniaque  ; 

\*  Pour  Hevea  brasiliensis  (2),  Manihot  Glaziowii,  Euphorbia  silvaiica 
et  Ficus  Carica,  nulle  action  colorante  d'aucun  de  ces  réactifs. 

Nous  avons  recherché  si  ce  dernier  groupe  de  latex,  dans  lesquels 
nous  n'avions  pu  mettre  en  évidence  d'oxygénase,  ne  contenaient  pas 
de  peroxydase.  Tous  quatre  (3)  par  addition  d'eau  oxygénée,  ont  donné 
la  réaction  caractéristique  avec  la  teinture  de  gaïac  et  le  réactif  de  Rœh- 
mann  et  Spitzer.  En  outre  le  latex  d'E.  silvaiica  a  fait  preuve,  vis-à-vis 
de  l'eau  oxygénée,  d'un  pouvoir  cataly tique  remarquable. 

Nous  avons  cherché  si  l'on  pouvait  mettre  en  évidence  la  constance 
spécifique  de  la  réaction.  Les  faits  suivants  semblent  indiquer  que  cette 
constance  existe  : 

l**  Deux  Ficus  elastica,  saignés  dans  des  régions  analogues,  ont  donné 
les  mêmes  réactions  quoique  l'un  provînt  de  bouture  (variété  horti- 
cole d'appartement)  et  l'autre  de  semis  de  graine  reçue  de  Java  ; 

2*  Les  latex  d'£'.  Cyparissias  et  d'^".  silvatica  ont  été  étudiés  dans 
une  station  où  ces  plantes  étaient  en  mélange,  donc  dans  les  mêmes 
conditions  de  milieu.  Ils  ont  toujours  donné  des  réactions  différentes. 


(1)  Spence    a   dernièrement  mis  en  évidence  cette  oxydase.  Biochemical 
Journal,  vol.  IIÏ,  n»  4,  avril  1908. 

(2)  Ceci  concorde  avec  l'observation  de  Schidrowitz  et  Kaye.  Jndia  Ruàer 
Journal,  vol.  XXXVI,  p.  3110,  1903. 

(3)  Spence  a  trouvé  une  peroxydase  dans  le   caoutchouc  brut  de  Para, 
loc.  cit. 
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Au  cours  de  ces  recherches,  nous  a?on6  pu  faire  robservaliou  suivante.  Si 
on  coupe  une  tige  d'£.  Cypanssias,  la  goutte  de  latcK  qui  se  forme  peut  sub-» 
sister  en  place  une  et  deux  heures  sans  coaguler.  Or  si  on* veut  Taspirer  par 
la  partie  effilée  d'une  pipette,  cette  petite  quantité  de  latex,  dans  lequel 
barbette  Tair  que  Ton  aspire  en  même  temps,  coagule  immédiatemeut.  Si 
Ton  a  rendu  le  latex  ammoniacal,  il  jaunit,  mais  coagule  aussi  rapidement.  Le 
même  essai  répété  avec  du  latex  ammoniacal  d'£r.  brasiliensis  n*a  pas  donné 
de  coagulation. 

Peut- être  faudrait-il  rapprocher  de  cette  obseoration  les  faits  connus  sui- 
vants :  i<*  les  ballottements  du  transport  dans  un  récipient  contenant  de  Tair 
font  coaguler  un  latex,  caoutchoutifère  (nous  Tavons  observé  pour  du  latex 
de  Landolphia  en  bouteille  mal  cachetée)  ;  2<^  Tagitation  en  présence  d*air 
accélère  Taction  des  oxydases  (Duclaux,  G.  Bertrand  et  autres). 

U  semble  bien  que  la  cause  de  la  coagulation,  dans  le  cas  d'£.  Cyparissias 
que  nous  signalons,  ne  soit  pas  une  acidification  du  latex,  résultat  de  l'acti- 
vité de  Toxygénase,  ce  qui  ramènerait  le  phénomène  au  processus  démontré 
par  V.  Henri  pour  le  latex  d'H,  "brasiliensis .  Toutefois,  ayant  .en  ce  moment 
cette  question  àTétude,  nous  ne  pouvons  encore  nous  prononcer  sur  la  cause 
déterminant  cette  coagulation. 

Conclusions.  —  Ces  recherches  prélinainaires  nous  donnent  à  penser 
que  beaucoup  de  latex  contiennent  des  diasfases  oxydantes.  Un  grand 
nombre  posséderaient  une  oxygénase^  d'autres  une  peroxydase  et  cer- 
tains une  caialase. 

{Travail  du  Laboratoire  colonial  du  Muséum). 


A    PROPOS    DU    POUVOIR    UÉMOLYTIOUE    DU    MERCt'RE    COLLOÏDAL    ÉLECTRIQUE, 

par  Maurice  Ascoli  et  F.  Novello. 

Les  limites  d'espace  imposées  aux  notes  par  la  Société  de  Biologie 
nous  ont  eoipôché  de  donner  la  description;  détaillée  des  expériences 
dont  nous  nous  sommes  bornés  à  annoncer  les  résultats  dans  la  séance 
du  2  mai  dernier.  Puisque  Bourguignon. et  Slodel  arrivent  à  des  conclu- 
sions directement  opposées  aux  nôtres  à  la  suite  de  recherches  de  con- 
trôle communiquées  à  cette  Société  (séance  du  2  juin)  et  regardant  le 
mercure  colloïdal,  nous  nous  empressons  de  relater  les  détails  des  expé- 
riences sur  lesquelles  s'appuient  nos  résultats  sur  le  même  point. 

La  technique  adoptée  est  encore  la  même  que  nous  avons  décrite 
daoft  la  note  présentée  dan»  la  dernière,  séance  de  cette  Société.  Voici 
quelques  résultats  : 


Digitized  by 


Google 


SÉANCE  Ml   18  JU».U;T 


i<9« 


1  coït,   cube  Dfi  SlifiFBlfBIOfil  D*HiMATIBS  LAVteS  DB  BCBCF  (dA5S  Li  PROPORTION 

DE  5  CE.NT.  CUBES 

DE 

SA>'0 

DéFIBRlNÉ, 

POUR   100 

DE  SOLUTION  DB   NaGl 

A  0,85  p.  100)  -f 

Soluiioa 

Hg  coUoïdtl  éieolrique 

de  Naa 

H*0 

QOD  stabilisa 
ni  isoiomsé 

Uésullal 

à  0,85  p.  100 

distiU^o 

(K  — 0,05*2i; 

d«  lliéttelyw» 

cent,  cubes. 

cent,  cubes 

cent,  cubes. 

0,4 

0 

0,6 

Complète. 

0,5 

0 

0,5 

u 

0,6 

0 

0,4 

» 

0,7 

0 

0,3 

LéK^re. 

0,8 

0 

0,2 

Traces. 

0,9 

0 

0,1 

Nulle. 

0,4 

0,6 

0 

Complète. 

0,5 

o,,n 

0 

Moyenne. 

0,6 

0,4 

0 

Légère. 

0,7 

0,3 

0 

Traces. 

0,8 

0,2. 

0 

Nulle. 

0,9 

0.1 

0 

Nulle. 

[1  en  découle  que  le  mercure  colloïdal  électrique  s(alnlisé  et  isotonité 
esl  doué  de  propriétés  héinoly tiques  prononcées. 

De  même  le  mercure  colloïdal  électrique  tion  stabilisé  ni  isotonisé  est 
hémolyiique^  indépendamment  de  toute  hijpotonvr,  le  tableau  suivant  le 
prouve  : 

1  CETTIMÈTRE  CUBE  DE  SlSPENSlOX  d'hÉMATIES    DE   BŒUF  (DANS  LA  PROPORTION   DE    .".   CENTI- 
MéTRES  CUBES   DE  SAÎfO   DÉFRIBlîlA,  pOUR   iOO  bt  SOLUTION  DE   NaCl   A   0,8.")   P.    lOO^    + 


Solution 

Mercure  colloïdal  électrique 
stabilisé  (0,03  n.  100  de  gélatine) 

Hémolyse 

de  NaCl 

et  isotonisé  (0,85 

p.  100  de  NaCi). 
cenliaiétre» 

après  séjour  de  2  beuros 

i  035  p.  100. 

nuirque 

dans  l'étuYO  à  37  degrés, 

cent,  cubes. 

de  U  préparation. 

cubes. 

et  li  heures  dans  la  glacière. 

0,2 

9 

0,8 

Complète. 

0,3 

'H 

0,7 

» 

0.4 

^i 

0,6 

u 

0,5 

0,5 

M 

0,6 

o 

*■*  Il 

0,4 

U 

0,7 

a  " 

•ig 

> 

0,3 

Moyenne. 

0,8 

0,2 

Traces. 

0,9 

Z 

0,1 

Nulle- 

0,23 

1 

0,75 

Complète, 

0,5 

0,5 

w 

0,73 
0,9 

go 

0,2o 
0,1 

" 

0,25 

Iw 

0,75  (au  I/IO^ 

Presque  complète. 

0,5 
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La  différence  des  résultats  obtenus  par  Bourguignon  et  Stodel  peut 
tenir  seulement  à  des  conditions  différentes  d'expérience,  que  les 
auteurs  pourraient  d'ailleurs  facilement  préciser.  Il  sera  intéressant  de 
connaître  les  facteurs  qui  ont  la  propriété  d*empêcher  cette  hémolyse, 
comme  cela  doit  être  arrivé  dans  les  recherches  des  auteurs  cités. 

{Institut  de  Pathologie  médicale  de  rUniversité  de  Pavie, 
dirigé  par  M.  AscoH.) 


ExiSTENCK  d'une  Spirocuétose  DES  PouLKS  A  Spirockœta  gallinarunij 
R.  Bl.,  dans  le  Sud-Obanais.  Transmission  de  cette  maladie  par 
Argas  persicus, 

par  E.  Brumpt  et  Foley. 

Le  D'  Ed.  Sergent  et  Tun  de  nous  (D''  Foley)  étudient  depuis  quelques 
mois  le  rôle  possible  de  V Argas  persicus  dans  la  transmission  de  la 
fièvre  récurrente.  Ces  mêmes  Argas  sont  susceptibles  de  donner  aux 
Poules  une  Spirochélose  qu'il  est  intéressant  de  signaler. 

A.  —  Expériences  par  piqûres  d' Argas  : 

Exp.  165.  —  Le  3  join,  un  Poulet  est  piqué  par  trente  et  un  Argas  de  Béni- 
Ounif  recueillis  depuis  vingt-trois  jours.  Le  9  juin,  Tanimal  semble  malade. 
Le  10  et  le  H  juin,  les  parasites  sont  nombreux  dans  le  sang.  Le  12  juin  ils 
ont  disparu,  le  Poulet  est  bien  perlant. 

Dans  le  but  de  déterminer  le  nombre 'd' Argas  spontanément  infestés, 
13  des  précédents  Argas  sont  placés  sur  un  Poulet  (Exp.  169),  11  sur  un 
autre  (Exp.  171). 

Exp.  169.  —  Le  11  juin,  treize  Argas  se  gorgent  sur  un  Poulet;  les  parasites 
ne  se  montrent  dans  le  sang  que  le  18  juin  au  matin.  Le  22  juin,  les  para- 
sites ont  disparu. 

Exp.  171.  —  Le  14  juin,  onze  Argas  se  gorgent  sur  un  Poulet;  les  Spirochètes 
se  montrent  abondants  le  21  juin. 

Exp.  175.  —  Le  21  juin,  quatre  des  Argas  ay^int  servi  à  Texpérience  169, 
piquent  un  Poulet;  cet  animal  ne  s'infeste  pas  et  pourtant  il  n'avait  pas 
rimmanité,  car  il  a  été  infesté  ultérieurement  par  inoculation. 

Exp.  177.  —  Le  21  juin,  quatre  des  Argas  ayant  servi  à  Texpérience  169, 
piquent  un  Poulet  ;  cet  animal  ne  s'infeste  pas  et  pourtant  il  n'avait  pas 
l'immunité,  car  il  a  été  infesté  ultérieurement  par  inoculation. 

Les  expériences  165,  169,  171  montrent  que  Tincubation  de  la 
maladie  est  d'environ  six  jours  et  demi;  elles  montrent  également  que 
l'infesta tion  est  de  courte  durée  (environ  trois  jours). 
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Les  expériences  165,  169,  171,  175,  177  montrent  que  les  Argas 
de  Beni-Ounif  sont  infestés  dans  la  proportion  d'environ  un  sur  dix. 
Cette  proportion  est  évidemment  très  approximative. 

B.  —  Expériences  par  inoculation  : 

La  maladie  produite  chez  un  Poulet  par  piqûre  d' Argas  se  transmet 
facilement  par  inoculation.  Avec  le  sang  du  Poulet  171  nous  avons  ino- 
culé : 

Exp.  173.  —  Poulet  inoculé  le  21  juin  avec  1  centimètre  cube  de  sang 
de  171,  les  Spirochètes  apparaissent  le  23  juin  et  se  multiplient  activement 
les  24  et  25  juin;  le  26  juin,  les  parasites  sont  très  rares;  le  27  juin,  examen 
négatif. 

Exp.  174.  —  Poulet  inoculé  le  21  juin  avec  1  centimètre  cube  de  sang  de 
171,  les  parasites  sont  très  abondants  le  23  juin;  Tanimal  est  sacrifié  pour 
renforcer  Timmunité  des  Poulets  165  et  169  et  inoculer  deux  Canards 
,188  et  189). 

Exp.  188.  —  Canard  inoculé  le  23  juin  à  6  h.  5  (virus  174)  ;  24  et  25  juin, 
examens  de  sang  négatifs.  Le  27  juin,  les  Spirochètes  sont  nombreux;  le 
29  juin,  les  parasites  sont  rares. 

Exp.  189.  —  Canard  inoculé  le  25  juin  à  6  h.  5  (virus  174);  examen  positif  le 
25  juin.  Les  parasites  ont  disparu  le  29  juin. 

Exp.  205.  —  Poulet  inoculé  le  29  juin  avec  sang  de  Canard  188.  Le  30  juin, 
examen  négatif;  le  1«^  juillet,  les  Spirochètes  sont  nombreux  dans  le  sang. 

Exp.  211.  —  Oie  inoculée  le  l"*  juillet  avec  4  ou  5  gouttes  de  sang  virulent 
de  205;  le  4  juillet,  les  Spirochètes  sont  très  nombreux;  l'animal  est  légère- 
ment paralysé.  L'animal  meurt  à  la  suite  d'une  ponction  du  cœur  ayant  lésé 
de  ^ros  vaisseaux. 

Exp.  212.  —  Oie  inoculée  le  1®''  juillet  avec  4  ou  5  gouttes  de  sang  virulent 
de  205.  Les  parasites  apparaissent  dans  le  sang  le  3  juillet.  Le  5,  l'animal  est 
paralysé  et  dort;  de  violents  frissons  secouent  son  corps;  le  6,  hypothermie; 
l'animal  est  toujours  paralysé  et  les  Spirochètes  fourmillent  dans  le  sang. 
Mort  le  7  juillet. 

Exp.  207.  —  Poulet  inoculé  le  l«r  juillet  avec  1  centimètre  cube  de  sang  très 
virulent  de  205;  le  3  juillet,  Spirochètes  dans  le  sang;  les  parasites  augmentent 
jusqu'au  6  juillet;  à  cette  date,  ils  abondent  dans  le  sang.  L*aninial  est  trouvé 
mort  le  7  juillet. 

Exp.  207.  —Poulet  inoculé  dans  les  mêmes  conditions  que  le  précédent; 
mêmes  résultats.  Trouvé  mort  le  7  juillet. 

Exp.  210.  —  Une  Chevêche,  inoculée  avec  sang  de  203  le  l*""  juillet,  a  eu  des 
parasites  le  4  juillet;  elle  n  a  jamais  semblé  malade. 

Exp.  216  et  217.  —  Deux  Pigeons  inoculés  ont  eu  des  parasites  quarante- 
huit  Iteures  après  l'inoculation;  ils  ont  guéri  rapidement. 

Exp.  219  et  220.  —  Deux  Paddas  inoculés  ont  eu  des  parasites  quarante- 
huit  heures  après  1  inoculation  ;  ils  sont  morts  quelques  jours  plus  tard. 

Exp.  175  et  177.  —  Deux  Poulets  n'ayant  pas  été  infestés  par  des  piqûres 
d'ArgaSj  sont  inoculés  avec  succès  avec  du  sang  de  211. 

Le  175  est  sacriflé;  le  il! y  après  trois  jours  d'infestation,  guérit  de  la 
maladie. 
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Exp.  221  et  222.  -^  Deux  Canards  inoculés  arec  du  sang  de  i75,  le  6  juillet, 
montreut,  quarante-huit  heures  plus  tard,  de  nombreux  Spirochètes;  le  221 
montre  en  même  temps  une  paralysie  des  membres  inférieurs.  Ces  animai» 
ont  guéri. 

C.  —  Le  parasite  inoculé  par  les  ArgcLs  persicus  est  identique  au  Spi- 
rochèle  découvert  par  Marchoux  et  Salimbeni  au  Brésil.  Les  Poulets  165 
et  169,  dont  l'immunité  avait  été  renforcée  par  inoculations  de  sang 
virulent,  n'ont  pas  réagi  à  Tinoculation  du  virus  que  Marchoux  avait  eu 
l'obligeance  de  nous  confier.  Les  Canards  188  et  189,  le  Poulet  177, 
guéris  de  la  Spirochétose  sud-algérienne,  n'ont  pas  réagi  davantage, 
quoique  n'ayant  pas  été  hyper-immunisés.  D'autre  part,  un  Canard 
(exp.  201)  ayant  guéri  de  l'infection  de  Marchoux  n'a  pas  réagi  à  l'inocu- 
lation du  parasite  sud-oranais. 

Le  Spirochète  pathogène  du  Sud-Oranais  est  donc  bien  le  Sp,  gallina- 
rum  R.  Blanchard. 

Les  Argas  infestés  ne  transmettent  pas  la  maladie  à  leurs  descendants, 
fait  déjà  signalé  par  Marchoux  chez  les  Argas  miniatus. 


{Laboratoire  de  Parasitologie,) 


Modifications  bistologiques  du  rein  au  cours  des  polyuries  répétées, 
par  André  Mayer  et  Fr.  Ratuery. 

Nous  avons  décrit,  dans  une  série  de  notes,  les  modifications  bistolo- 
giques du  rein  des  Mammifères,  qui  sont  corrélatives  soit  de  la  sécré- 
tion urinaire  normale,  soit  de  cette  sécrétion  exagérée  sous  l'influence 
des  injections  intraveineuses  de  diverses  substances  dissoutes  (1). 

Nous  nous  sommes  demandés  ce  que  devient  la  structure  normale  du 
rein,  lorsqu'on  répète  un  certain  nombre  de  fois  les  injections  de  façon  à 
obtenir  des  polyuries  successives.  Nous  avons  opéré  sur  le  lapin  (2)  et  le 
chien.  Les  injections  de  sucres,  de  sels  (glucose,  saccharose,  chlorure 
et  sulfate  de  sodium)  ont  été  répéfées  à  des  intervalles  variables,  soit 
pendant  cinq  jours,  soit  pendant  huit  jours,  en  injectant  tous  les  deux 
jours  de  très  fortes  doses  (jusqu'à  20  grammes  par  kilogramme  chez 

(1)  Comptes  rendus  de  la  Société  de  biologie ^  31  mars  1906,  p.  636;  26  mai 
1806,  p.  931;  27  avril  1907,  p.  739;  4  mai  1907,  p.  776;  13  juillet  1907,  p.  108; 
|er  février  1908,  p.  182. 

(2)  Les  injections  inlra?eineuses  de  solutions  concentrées  de  sucres  ou  de 
sels  n'amènent  pas  toujours  de  polyurie  intense  chez  le  lapin  ;  tous  les  lapins 
dont  il  est  question  dans  cette  note  ont  présenté  de  la  polyurie. 
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le  lapin,  jusqu'à  10  grammes  chez  le  chien)  ;  soit  en  plus  d'un  mois,  en 
espaçant  les  injections  (7  à  8  injections).  Les  reins  ont  été  prélevés  soit 
une  heure,  soit  quarante-huit  heures,  soit  cinq  jours,  huit  jours  ou 
quinze  jours  après. 

I.  —  Lorsqu'on  prélève  le  rein,  en  pleine  polyurie,  après  la  dernière 
injection,  on  constate  les  modiBoations  suivantes  : 

a)  Fixation  au  Sauer,  Coloration  à  V hématoxyline  ferrique.  —  L'aspect 
général  ressemble  beaucoup  à  celui  que  nous  avons  décrit  antérieure- 
ment au  cours  des  polyuries  répétées  :  tubes  écartés;  lumière  des 
canaux  large  et. vide  d'éléments;  bordure  en  brosse  continue;  nom- 
breuses vacuoles  dans  le  protoplasma,  et  particulièrement  dans  la 
région  moyenne  et  supranucléaire  de  la  cellule.  Nous  signalerons 
cependant  l'aspect  de  certains  tubes  dont  le  protoplasma  est  beaucoup 
plus  clair  que  celui  des  autres  tubes  :  on  n'y  voit  point  de  slriation  de 
Heidenhain,  et  les  limites  cellulaires  se  laissent  entrevoir  beaucoup  plus 
neltemenl  que  sur  les  tubes  normaux.  D'autre  part,  certains  îlots 
h-anchent  sur  le  reste  de  la  préparation  et  présentent  des  altérations  de 
cylolyse  du  deuxième  degré  (raréfaction  des  granulations  dans  la  région 
sus  et  périnucléaires).  Certaines  cellules  des  tubes  droits  présentent 
des  vacuoles.  Les  glomérules  paraissent  normaux. 

b)  Fixation  au  Laguesse  J,  Coloration  Galeotti.  —  Nous  retrouvons 
les  mômes  modifications  qu'au  cours  des  polyuries  simples  :  vacuoles 
coûlenant  parfois  de  petites  masses  colorées  en  vert;  granulations  essai- 
mées  dans  tout  le  corps  cellulaire  et  non  réunies  en  files.  Mais  certains 
lubes  sont  presque  vides  de  granulations  rouges,  et  on  n'aperçoit  plus 
que  le  réseau  vert  du  protoplasma. 

II.  —  Lorsque  le  rein  est  prélevé  quarante-huit  heures  après  la  der- 
nière injection,  les  tubes  ont  repris  presque  leur  aspect  normal  : 
lumière  étroite,  tubes  serrés  les  uns  contre  les  autres,  absence  presque 
complète  de  grandes  vacuoles.  Toutefois,  les  stries  de  Heidenhain  ne 
sont  pas  nettes.  Certains  tubes  se  distinguent  nettement  -des  autres  par 
leur  aspect  :  ils  présentent  des  figures  de  cylolyse. 

m.  —  Lorsqu'on  prélève  le  rein  quinze  jours  ou  trois  semaines  après 
la  dernière  injection  : 

a)  Sauer-IIeidenhain  :  lès  tubes  sont  fermés;  pas  de  vacuoles;  les 
stries  de  Heidenhain  n'ont  pas  encore  reparu;  le  protoplasma  est  moins 
dense  qu'à  l'état  normal;  il  existe  des  îlots  de  tubes  en  cytolyse  au 
deuxième  degré; 

b)  Laguesse-Galeotti  :  les  bâtonnets  sont  absents  dans  beaucoup  de 
cellules  qui  présentent  une  structure  uniformément  granuleuse. 

Conclusions.  —  Les  polyuries  répétées,  provoquées  par  injections 
intraveineuses,  semblent  amener  dans  les  cellules  rénales  des  modifia 
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cations  de  deux  sortes  :  d*une  part,  des  modifications  temporaires  cor- 
rélatives de  la  polyurie  et  tout  à  fait  semblables  à  celles  que  nous  ayons 
décrites  au  cours  des  sécrétions  urinaires 'exagérées;  et,  d'autre  part, 
des  modifications  plus  durables  consistant  en  une  modification  générale 
de  la  structure  cellulaire  (disparition  des  stries  de  Heidenhain;  raré- 
faction des  granulations),  et  en  lésions  de  cytolyse  protoplasmique  de 
quelques  tubes.  Nous  ne  saurions  affirmer  si  ces  modifications  sont 
définitives. 

{Travail  des  Laboratoires  des  professeurs  François- Franck  et  Debove.) 


Sur  quelques  particularités  de  la  télophase  de  la  cytodiérèse, 
par  P.  BouLN  et  P.  Angel. 

La  télophase  de  la  cytodiérèse  est  toujours  décrite  de  la  manière 
suivante.  Après  Tascension  polaire,  les  chromosomes  parviennent  au 
niveau  des  extrémités  du  fuseau,  se  soudent  les  uns  avec  les  autres  et 
reconstituent  les  deux  noyaux-filles.  Les  fibres  du  fuseau  persistent 
entre  ces  derniers;  ils  sont  étranglés  par  une  invagination  de  la  mem- 
brane cellulaire  qui  partage  la  cellule-mère  en  deux  cellules-filles.  Les 
fibres  du  fuseau  présentent  alors  un  aspect  typique  qui  leur  a  fait 
donner  le  nom  de  résidu  fusorial.  Elles  sont  resserrées  les  unes  contre 
les  autres  au  niveau  de  leur  région  centrale,  divergent  dans  le  cyto- 
plasme des  cellules-filles  et  montrent  en  leur  milieu  un  ou  plusieurs 
grains  très  colorés  appelés  corpuscules  intermédiaires  de  Flemming. 

Ces  processus  ne  se  réalisent  pas  de  la  manière  susindiquée  dans 
certains  objets,  par  exemple  les  gros  blastomères  des  Salmonidés  et  les 
spermatocytes  de  Lithobius  for/îcaius  (i). 

A  la  fin  deTanaphase,  alors  que  les  deux  noyaux-filles  sont  en  voie  de 
reconstitution,  les  fibres  du  fuseau  caryodiérélique  s'effacent  et  dispa- 
raissent rapidement.  De  nouvelles  fibres  courtes  et  très  grêles,  au  con- 
traire des  précédentes  qui  étaient  peu  nombreuses  et  volumineuses,  se 
différencient  dans  toute  l'étendue  de  l'équateur  cellulaire.  Elles  repré- 
sentent ainsi  une  sorte  do  «  palissade  équatoriale  ».  Elles  sont  ensuite 

(1)  P.  Bouin.  Résidus  fusoriaux  et  fuseaux  de  séparation.  Arch.  de  zooî. 
expér.  et  gén.  (Notes  et  Revue),  n*»  7,  1902. 

—  Sur  les  formations  fusoriales  successives  au  cours  de  la  cytodiérèse, 
Arch,  de  zooL  expérim.  et  gén.  (Notes  et  Revue),  1903. 

—  Sur  la  télophase  de  la  cytodiérèse  dans  les  gros  blastomères  des  salmo- 
nidés. Arch.  de  zooL  expér,  et  gén.  (Notes  et  Revue),  1904. 
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concenlriquement  repoussées  par  Tinvagination  de  la  membrane  cellu- 
laire qui  les  rassemble  en  une  formation  semblable  à  une  gerbe  liée  en 
son  milieu.  Des  corpuscules  intermédiaires  se  difîérencient  sur  les 
fibres  périphériques  de  cette  dernière.  Ils  constituent  dans  leur 
ensemble  une  couronne  granuleuse  d'une  grande  netlelé.  Carnoy  et 
Lebrun  ont  observé  des  processus  du. même  genre  dans  les  divisions  de 
maturation  chez  les  Nématodes. 

Les  observations  récentes  que  nous  venons  d'avoir  l'occasion  de 
faire  chez  Sculigera  coleoptrata  L.  nous  ont  montré  que  la  télophase  des 
divisions  spermatocytaires  présente  des  particularités  analogues.  Dans 
cet  objet,  le  fuseau  caryodiérétique  est  formé  aux  dépens  du  réticulum 
lininiendu  noyau.  Ses  fibres  volumineuses  sont  en  nombre  égal  à  celui 
des  chromosomes.  Après  l'ascension  polaire  des  chromosomes-filles,  les 
fibres  fusoriales  prennent  une  direction  rectiligne,  deviennent  paral- 
lèles et  s'écartent  les  unes  des  autres.  Chacune  d'elles  présente  très  tôt 
dans  leur  région  médiane  un  épaississement  globuleux  qui  répond  à  un 
corpuscule  intermédiaire.  De  nouvelles  fibrilles  se  différencient  en  outre 
dans  le  cytoplasme  delà  cellule-mère,  au  niveau  de  son  équateur.  Elles 
sont  de  plus  en  plus  courtes  et  de  plus  en  plus  ténues  de  dedans  en 
dehors.  Toutes  ces  fibres  forment  une  «  palissade  équatoriale  »  qui  est 
constituée  en  son  centre  par  les  fibres  du  fuseau  et  en  dehors  par  les 
fibrilles  de  nouvelle  formation.  Elles  sont  ensuite  repoussées  concen- 
lriquement par  une  invagination  de  la  membrane  cellulaire  et  res- 
serrées en  une  «  gerbe  de  séparation  »  qui  est  située  le  plus  ordinai- 
rement sur  le  grand  axe  de  la  cellule.  Celle-ci  persiste  très  longtemps 
entre  les  deux  cellules-filles  et  pondît  s'opposer  à  l'achèvement  rapide 
de  la  plasmodiérèse. 

Il  résulte  donc  de  cette  observation  que  le  résidu  fusorial  décrit  habi- 
tuellement pendant  la  télophase  de  la  cytodiérèse  ne  constitue  pas  un 
reste  du  fuseau  dans  les  objets  que  nous  avons  étudiés.  C'est  une  forma- 
tion complètement  ou  presque  complètement  nouvelle  qui  s'édifie  dans 
la  phase  qui  précède  la  plasmodiérèse.  La  constitution  de  ce  soi-disant 
«  résidu  fusorial  :»  est  un  phénomène  non  pas  exclusivement  passif, 
mais  actif  au  contraire,  puisqu'il  y  a  néoformation  de  nombreux  élé- 
ments cellulaires.  Ceux-ci  sont  transitoires,  comme  tous  les  organes 
cytodiérétiques,  mais  ils  doivent  jouer  un  rôle  important  soit  dans  le 
partage  des  particules  cytoplasmiques  entre  les  deux  cellules-filles  au 
niveau  de  la  zone  équatoriale,  soit  dans  le  mécanisme  de  la  plasmodié- 
rèse, en  servant  de  guide,  pour  ainsi  dire,  à  l'invagination  de  la  mem- 
brane cellulaire. 
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L'^PPiJlEIL  PABATflYROÏDIEN   DAJ»S  l'ÉPILJBPSIE 

(Deuxième   notej, 
par  Henri  Claude  et  A.  Schmiergeld. 

En  utilisant  le  matériel  d'observation  dont  il  est  fait  mention  dans 
une  note  précédente,  nous  avons  étudié  Tétat  des  glandes  parathyroYdes 
de  13  épileptiques  (chez  quatre  sujets  nous  n'avons  pu,  pour  des  raisons 
diverses  nous  procurer  ces  organes).  Souvent  les  parathyroïdes  étaient 
retirées  sur  les  pièces  fraîches,  mais  dans  bien  des  cas  nous  les  avons 
étudiées  sur  les  coupes  en  série  de  la  glande  thyroïde.  Grâce  à  celte 
méthode  nous  avons  observé  deux  fois  des  parathyroïdes  internes,  en 
plein  tissu  thyroïdien,  accolées  par  groupes  de  deux  à  des  branches  de 
Tartère  thyroïdienne.  Les  parathyroïdes  nous  ont  apparu  comme  de 
volume  très  inégal,  et  leur  structure  était  des  plus  variables.  Dans  le 
même  cas,  nous  en  avons  trouvé  qui  avaient  une  structure  absolument 
normale,  et  d'autres  qui  étaient  très  altérées. 

Dans  un  cas  on  nota  une  thrombose  de  Tartère  nourricière  qui  avait  engendré 
une  nécrose  de  la  glande;  plusieurs  fois  nous  avons  vu  de  petites  hémorragies. 
Enfin  la  sclérose  constituée  par  de  grandes  traînées  ou  de  petites  arborisations 
fibreuses  à  été  relevée  souvent.  La  transformation  adipeuse  est  Taltération 
la  plus  frappante.  On  sait  que  normalement  la  glande  parathyroïde  est 
constituée  par  des  boyaux  de  cellules  polyédriques  (cellules  fondamentales), 
séparés  par  de  petits  espaces  de  tissu  conjonctif  lâche  où  rampent  des  capil- 
laires. Çà  et  là,  chez  Tbomme,  et  surtout  chez  les  sujets  qui  avancent  en  âge, 
ces  espaces  conjonctifs  sont  envahis  par  la  graisse  qui  forme  les  lobules 
arrondis.  Chez  le  vieillard  il  n'est  pas  rare  de  voir  une  grande  quantité  de 
ce  tissu  adipeux,  séparant  les  éléments  cellulaires  qui  forment  de  petits  amas 
irrégulièrement  disséminés.  Dans  un  grand  nombre  de  nos  cas  relatifs  à  des 
sujets  jeunes,  cet  envahissement  du  tissu  cellulo-adipeux  était  très  accusé, 
de  sorte  que  les  éléments  parenchymateux  étaient  assez  réduits. 

Il  est  juste  de  dire  qu'en  revanche  souvent  nous  avons  trouvé  des  gkodes 
qui,  malgré  quelques  rares  lobules  adipeux,  présentaient  au  contraire  un 
aspect  beaucoup  plus  congloméré  qu'à  Tétat  normal.  Les  boyaux  cellulaires 
dans  ces  cas  sont  tassés  les  uns  contre  les  autres,  le  tissu  conjonctif  et  les 
capillaires  sont  à  peine  visibles,  comme  s'il  y  avait  eu  multiplication  des 
cellules.  Sur  ces  mêmes  glandes,  il  n'est  pas  rare  d'ailleurs  de  trouver  des 
parties  où  les  capillaires  sont  très  congestionnés  et  où  les  cellules  sont 
moins  tassées  et  prennent  même  des  aspects  différents  du  type  normal.  Ces 
aspects  qui  ont  été  décrits  par  divers  auteurs,  notamment  Pepere,  Sophia 
Getzowa,  sous  le  nom  de  transformations  hyaline  et  chromophile,  sont  assez 
fréquents.  Par  places  on  voit  des  éléments  cellulaires  augmentés  considéra- 
blement de  volume,  les  contours  de  la  cellule  sont  nets,  le  noyau  bien  coloré 
mais  le  protoplasma  est  vitreux,  transparent  (transformation  hyaline). 
Ailleurs  on  voit  la  même  augmentation  de  volume  des  cellules,  quelquefois 
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QD  pea  moindre  que  dans  la  forme  précédente,  mais  les  éléments  ainsi  hyper- 
trophiés se  distinguent  par  leur  afûnilé  spéciale  pour  Téosioe  qui  teint  très 
Tifement  le  protoplasma.  Souvent,  au  niveau  des  parties  ainsi  différenciées,  on 
?oit  de  petites  masses  de  colloïde  fortement  teintées  en  brun  rougeâtre.  Cette 
colloïde  apparaît  même  parfois  comme  logée  dans  une  sorte  d'acinus  constitué 
par  les  cellules  éosinophiles.  Celte  production  de  colloïde  signalée  déjà  par  les 
auteurs  et  considérée  comme  un  signe  d'hyper  fonction  nous  a  paru  surtout 
très  accusée  chez  les  vieillards.  Chez  nos  épileptiques  jeunes  elle  existait  très 
marquée  dans  certains  cas,  mais  faisait  défaut  dans  d'autres.  Ce  n'est  donc 
pas  un  caractère  constant. 

Comme  il  est  rare  de  pouvoir  examiner  toutes  les  glandules  para- 
thyroïdes  dans  chaque  cas,  il  est  difficile  de  porter  un  jugement  sur  la 
valeur  de  l'appareil  parathyroïdien  dans  son  ensemble.  Ce  qui  nous  a 
frappé,  en  effet,  c'est  la  variabilité  de  l'état  de  ces  glandes  sur  le 
même  sujet.  On  peut  donc  se  demander  si  certaines  ne  suppléaient  pas 
à  rinsuffisance  d'autres.  Mais  nous  ne  pouvons  affirmer  l'insuffisance 
que  lorsque  la  glande  est  extrêmement  réduite  par  l'envahissement 
adipeux,  ou  lorsqu'elle  est  nécrosée.  La  transformation  hyaline  ou 
éosinophile  des  cellules  est  d'une  interprétation  encore  incertaine. 
Seule  l'intensité  plus  ou  moins  grande  de  la  sécrétion  colloïde  doit  être 
prise  en  considération,  car  dans  d'autres  organes  (hypophyse,  par 
exemple),  elle  semble  indiquer  un  effort  de  l'organisme  vers  l'établis- 
sement d'une  fonction  colloYdopoiétique,  à  son  fnaximum  dans  la 
thyroïde  et  ébauchée  dans  d'autres  glandes. 

Aussi,  en  dehors  des  grosses  lésions  de  nécrose,  hémorragies,  de 
sclérose  ou*  d*alrophie  par  envahissement  adipeux  des  glandules  para- 
thyroïdes,  serons-nous  très  réservés  sur  l'interprétation  de  l'état 
anatomo-fonctionnel  de  ces  organes  dans  nos  cas  d'épilepsie.  Actuelle- 
ment nous  nous  contenions  d'analyser  les  modifications  histologiques 
observées  dans  les  organes  que  nous  étudions.  Nous  verrons  plus  lard, 
en  rapprochant  l'état  des  diverses  glandes  endocrines  chez  le  même 
sujet,  si  l'on  peut  admettre  l'existence  de  rapports  entre  leurs  activités 
fonctionnelles  respectives. 


Sm  LES   RAPPORTS   DES    ÎLOTS   ENDOCRINES   AVEC    l'aRBRE   EXCRÉTEUR 
DANS  LE  PANCRÉAS  DE  l'uOMHE  ADULTE, 

par  E.  Laûuesse. 

Pearcc  (1903)  et  Ktlster  (1904)  ont  soutenu  que,  chez  le  fœtus  humain, 
i  partir  du  troisième  mois,  les  Ilots  commencent  à  se  séparer  défini tive- 
ïûent  du  parenchyme  exocrine,  et  que  bientôt  tous  sont  ainsi  devenus 
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indépendants.  J  ai  vériûé  qu  a  ce  moment,  en  effet,  certaines  attaches 
commencent  à  se  rompre,  mais  il  ne  faut  pas  oublier  qu'un  Ilot  d'un 
certain  volume  est  en  continuité  avec  Tarbre  excréteur  par  de  nom- 
breux points,  et  il  suffit  qu'un  seul  persiste  pour  qu'on  puisse  nier  son 
indépendance. 

Sur  deux  suppliciés,  particulièrement,  j'ai  cherché  de  nouveau,  dans 
de  nombreuses  séries  de  coupes,  quels  liets  pouvaient  persister  chez 
Tadulle,  et  j'ai  trouvé  de  façon  constante  que  la  grande  majorité  des 
îlots  restent  unis  au  parenchyme  exocrine.  C'est  au  point  qu'il  m'a  été 
assez  difficile  de  trouver,  pour  les  reconstituer  en  série  par  la  méthode 
de  Born,  quelques  îlots  absolument  indépendants. 

Dans  l'un  des  fragments,  par  exemple,  sur  56  îlots  (soit  2  par  milli- 
mètre carré  que  contenait  certaine  coupe  de  28  millimètres  carrés), 
4  seulement,  suivis  en  série  (1),  sont  restés  jusqu'au  bout  complètement 
indépendants.'  Les  52  autres  étaient,  sur  un  point  au  moins,  en  conti- 
nuité avec  le  parenchyme  exocrine.  Beaucoup  étaient  ainsi  unis  à  plu- 
sieurs cavités  sécrétantes.  Bien  que  certaines  de  ces  cavités  fussent 
déjà  séparées  de  l'arbre  excréteur,  plus  de  la  moitié  des  îlots  encore 
restaient  en  continuité  avec  cet  arbre,  soit  indirectement  par  l'intermé- 
diaire d'acini  complets  ou  de  restes  acineux,  soit  directement.  Dans  ce 
dernier  cas,  un  ou  plusieurs  canaux  intercalaires  abordent  encore  l'îlot 
sans  aucun  intermédiaire  et  viennent  s'y  fusionner.  Le  plus  souvent  ils 
s'accolent  d'abord^à  lui,  perdent  leur  lumière  et  se  terminent  par 
quelques  cellules  aplaties  appliquées  à  la  périphérie  de  l'îlot,  péné- 
trant par  places  entre  ses  éléments,  sans  l'intermédiaire  d'aucune  mem- 
brane propre. 

Pour  pouvoir  être  aussi  affirmalif,  il  importe  de  s'entourer  de  toutes 
les  garanties  nécessaires.  Ces  dernières  recherches  ont  été  faites  surtout 
sur  des  fragments  fixés  au  sublimé  acétique  dans  d'excellentes  condi- 
tions (2),  coupés  rigoureusement  en  série  au  i/200  de  millimètre,  colorés 
ât  la  safranine,  puis  au  picro-noir  naphtol  de  Gurtis.  Dans  ces  condi- 
tions, les  membranes  propres  se  détachent  en  bleu  vif  sur  le  fond  rouge^ 
et  l'on  peut  généralement  certifier  s'il  y  a  continuité  ou  non,  surtout 
lorsque  le  fait  se  reproduit  au  même  point  sur  plusieurs  coupes  de 
suite. 

Chez  V homme  adulte^  la  plupart  des  Uois  endocrines  restent  donc  en 


(1)  Ceci  est  essentiel.  Un  îlot,  rencontré  sur  30  coupes  successives,  peut 
n'offrir  de  continuité  que  sur  2;  on  aura  donc  28  chances  sur  30  de  le  consi- 
dérer à  tort  comme  indépendant,  en  examinant  une  seule  coupe  prise  au 
hasard.  C'est  ce  qu  on  a  fait  le  plus  souvent  jusqu'ici. 

(2)  Je  dois  une  partie  de  ces  fragments,  provenant  du  supplicié  Po...,  à 
Tobligeance  des  professeurs  Tourneux  et  Verdun.  Je  les  en  remercie  vive- 
ment ici. 
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continuité  directe  ou  indirecte  avec  l'arbre  excréteur.  Cela  n'empêche  pas 
d'ailleurs  qu'au  cours  de  la  formation  et  de  l'accroissement  des  îlots, 
chez  rhomme  adulte  toujours,  la  plupart  des  canaux  qui  servaient  d'émis- 
saires au  groupe  d'acini  transformé  se  coupent.  Au  moment  où  ils  sont 
tous  rompus,  Tiloldevienl  temporairement  indépendant  jusqu'à  Tépoque 
delà  reconstitution.  Mais  presque  tous  les  îlots  restent  en  voie  d'accrois- 
sement par  quelque  point  de  leur  périphérie,  ou  bien  conservent  très 
longtemps,  sinon  toujours,  une  attache  directe  avec  un  ou  plusieurs 
canaux.  La  période  d'indépendance  ne  représente  donc  qu'une  très  courte 
portion  du  cycle  évolutif  de  chaque  tloty  ou  peut  même  manquer  complète- 
ment. 

Ainsi  se  trouve  complétée  et  corrigée,  mais  confirmée  dans  tous  les 
points  essentiels,  la  théorie  de  la  liaison  intime  des  deux  parenchymes, 
exocrine  et  endocrine,  telle  que  je  l'ai  établie  ici  môme,  en  1893,  che« 
l'embryon  de  mouton,  et,  en  1894,  chez  l'homme  adulte. 


L'anapbylaxie  passive  du  cobaye  pour  le  sérum  de  cheval, 
par  B.  Weill-Hallé  et  Henri  Lemaire. 

Une  première  injection  de  sérum  de  cheval  chauffé  à  55  degrés  faite  à 
un  cobaye  neuf  n'est  pas  toxique,  même  à  doses  relativement  élevées. 
Le  cobaye  neuf  tolère  également  bien  une  injection  de  sérum  de  lapin 
antérieurement  traité  par  une  injection  de  sérum  de  cheval. 

Par  contre  une  injection  simultanée  et  en  des  régions  différentes  de 
ces  deux  liquides  provoque  dans  certaines  conditions  des  accidents 
sérieux,  généraux  ou  locaux. 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  indiqué,  le  sérum  de  lapin  anlicheval 
possède  la  propriété  de  développer  dans  un  organisme  neuf  un  poison 
au  contact  du  sérum  de  cheval.  Ce  sérum  anticheval  est  une  toxogénine 
au  sens  de  M.  le  professeur  Richet. 

Dans  une  note  antérieure  (1)  nous  avons  précisé  les  conditions  qui 
favorisent  les  phénomènes  d'anaphylaxie  et  insisté  sur  l'importance  des 
proportions  relatives  des  éléments  qui  doivent  entrer  en  jeu  (sérum 
«t  antisérum). 

î.  —  Depuis  lors  nous  avons  étudié  l'évolution  des  propriétés  anaphy- 
lactisantes  ou  toxogéniques  acquises  par  le  sérum  de  lapin  anticheval. 
L'antisérum  est  prélevé  sur  le  lapin  à  des  dates  variables  après  Tinjec- 

(1)  Quelques  conditions  de  Tanaphylaxie  sérique  passive,  Comptes  renirn  de 
la  Société  de  Biologie,  21  décembre  1907. 
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tion  de  sérum  de  cheval*  Nous  Tinjectons  à  dose  de  4  centimètres  cubes 
sous  la  peau  d'un  cobaye  neuf.  Ce  cobaye  reçoit  en  môme  temps  un  cen- 
tième de  centimètre  cube  de  sérum  de  cheval. 

Nous  avons  étudié  ainsi  les  effets  de  Tantisérum  de  cinq  lapins  sur 
28  cobayes. 

Nous  avons  obtqnu  les  résultats  suivants  : 

1<*  Survie  constante  des  cobayes  qui  ont  reçu  le  sérum  de  lapin  anti- 
cheval prélevé  dans  les  dix  premiers  jours. 

2**  Mort  constante  des  cobayes  qui  ont  reçu  Tantisérum  prélevé  du 
10*"  au  24*  jour.  La  mort  survient  du  8'  au  15*  jour  après  Tinjection,  en 
moyenne  le  11*'  jour. 

3°  Les  cobayes  inoculés  avec  Tantisérum  du  24®  au  60*  jour  ont  eu  un 
sort  variable.  Dix  sont  morts  et  quatre  ont  survécu.  La  mort  est  sur- 
venue du  1^"^  au  32*  jour  après  Tinjeclion,  et  les  accidents  locaux  ont  été 
relativement  fréquents. 

4**  Les  cobayes  inoculés  avec  de  Tantisérum  prélevé  après  le  60*  jour 
ont  tous  survécu.  Aucun  n'a  présenté  d'oedème  local. 

IL  —  Dans  les  expériences  précédentes  Tantisérum  provenait  de 
lapins  qui  avaient  subi  une  seule  injection  de  sérum  de  cheval. 

Dans  une  seconde  série  nous  avons  poursuivi  des  expériences  analo- 
gues, mais  en  utilisant  Tantisérum  de  lapins  réinjectés  déjà  un  certain 
nombre  de  fois  à  intervalles  de  deux  mois  environ  (3  à  10  réinjections). 

Dans  ces  expériences,  nous  avons  injecté  à  27  cobayes  Tantisérum 
prélevé  sur  11  lapins. 

Les  résultats  obtenus  sont  un  peu  différents  : 

1°  Survie  constante  des  cobayes  qui  ont  reçu  Tantisérum  prélevé  pen- 
dant les  quatre  premiers  jours. 

2°  Mort  constante  des  cobayes  injectés  avec  Pantisérum  prélevé  du 
.5«  au  25*  jour.  La  mort  est  survenue  à  date  assez  variable,  le  plus  sou- 
vent vers  le  11*  jour. 

3°  Survie  constante  des  cobayes  injectés  avec  Tantisérum  prélevé  au 
delà  du  25*  jour. 

De  ces  constatations  il  semble  résulter  que  les  propriétés  anaphylac- 
tisantes  du  sérum  de  lapin  anticheval  transmissibles  au  cobaye  ont  une 
évolution  cyclique. 

Ce  cycle  est  différent  suivant  que  le  lapin  qui  fournit  Tantisérum  a 
reçu  une  seule  injection  ou  a  subi  plusieurs  injections  espacées. 

Dans  le  premier  cas  les  propriétés  anaphylactisantes  se  montrent  vers 
le  lO^)  jour,  sont  très  manifestes  jusqu'au  25*,  décroissent  jusqu'au 
60*  jour,  époque  à  laquelle  elle  ne  sont  plus  décelables. 

Dans  le  deuxième  cas  leur  apparition  est  plus  précoce  (4*  jour),  leur 
durée  plus  courte;  elles  disparaissent  en  effet  dès  le  25*  jour. 

{Travail  du  Laboratoire  de  JK.  Marfan.) 
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Faible  virulence  des  cultures  de  Leshmania  tropica 
POUR  le  singe  (Bonnet  chinois), 

par  C.  Nicolle  et  A.  Sicrb. 

Dans  une  note  antérieure  (1),  nous  avons  n^onlré  la  sensibilité  du 
sfnge  (Bonnet  chinois)  au  virus  du  bouton  d'Orient. 

Les  ctd tores  de  protozoaires  qui  ont  été  obtenues  jusqu'à  ce  jour  sur 
milieux  artificiels  ne  se  sont  montrées  douées  de  pouvoir  pathogène  que 
dans  des  conditions  très  restreintes. 

Ces  faits,  constatés  par  divers  auteurs  pour  les  trypanosomes  culti- 
vables, ont  été  conGrmés  par  Tun  de  nous  pour  les  corps  de  Leishman 
isolés  du  Kala  Azar  infantile  de  Tunisie  (2). 

Nos  résultats  ont  été  un  peu  meilleurs  en  ce  qui  concerne  le  parasite 
da  bouton  d'Orient  : 

Le  22  avril,  nous  inoculons  quelques  gouttes  d'une  culture  de 
Leishmania  Iropica  sur  milieu  Novy  Neal  simplifié  (culture  de  deuxième 
passage  âgée  de  dix-huit  jours,  abondante)  à  deux  singes  bonnets 
chinois  dans  les  régions  suivantes  :  aux  deux  paupières  supérieures  et 
à  la  racine  du  nez  dans  le  derme,  à  la  partie  interne  des  arcades  orbi- 
taires  par  scarification  superficielle.  Aucune  réaction  locale  ne  suit  cetfe 
inoculation  dont  il  ne  reste  plus  trace  dès  le  lendemain. 

L'un  des  singes  n'a  présenté  aucune  lésion  consécutive.  L'autre  après 
irenle-huit  jours  (Tincubaiion  a  montré  sur  la  paupière  supérieure 
gaache  un  petit  nodule,  lequel  a  acquis  en  quatre  ou  cinq  jours  ses 
dimensions  maxima.  Il  se  présente  alors  sous  forme' d'un  grain  allongé, 
dur,  bien  limité,  mesurant  environ  5  millimètres  de  longueur  sur  3  de 
hauteur;  il  est  situé  très  profondément  et  ne  s'accompagne  ni  de 
rougeur,  ni  d'oedème  des  téguments.  Ce  nodule  a  conservé  ces  mômes 
caractères  jusqu'au  30  juin  (trentième  jour)  date  à  laquelle  nous  l'avons 
excisé. 

Sur  les  frottis,  colorés  au  Giemsa,  nous  avons  trouvé  en  nombre  assez 
considérable  de  grands  leucocytes  mononucléaires  contenant  des 
corps  de  Leishman  plus  ou  moins  altérés,  généralement  très  altérés; 
mais  en  dehors  de  ces  cellules  il  existait  un  certain  nombre  de  ces 
corps  absolument  typiques  et  parfaitement  conservés. 


(1)  C.  Nicolle  et  A.  Sicre.  Comptes  rendus  de  la  Société  de  Biologie,  20  juin 
1908,  pp.  1096  à  1098. 

(2)  C.  Nicolle  et  C.  Comte.  Archives  de  V Institut  Pasteur  de  Tunis,  1908, 
fasc.  m,  juillet.  Quatre  chiens  et  deux  singes  inoculés  avec  des  cultures  de 
Leishmania  infantum  ont  fourni  un  résultat  négatif,  alors  que  le  virus  est 
pathogène  de  façon  constante  pour  ces  animaux. 
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Nous  n'avons  pas  tenté  de  cultures. 

Du  côté  de  la  paupière  supérieure  droite  du  même  singe,  nous  avoos 
noté  au  point  d'inoculation  la  présence  d'une  papule  très  réduite, 
finement  squameuse,  de  durée  éphémère,  apparue  deux  k  trois  jours 
après  le  nodule  de  Tautre  paupière  et  a^ant  guéri  au  bout  d'une  huitaiae 
de  jours. 

Nous  publierons  ultérieurement  les  résultats  que  nous  avons  observés 
à  la  suite  de  l'inoculation  des  cultures  à  l'iiomme.  Des  inoculations 
pratiquées  sur  le  chien,  le  chat  et  le  lapin  (voies  intradermique,  cor- 
néeuse  et  oculaire)  ne  nous  ont  rien  donné. 

[Institut  Pasteur  de  Tunis.) 


ERRATA 

(Séance  du  4  juUlet.  —  Note  de  M.  H.  Vincbnt.) 
P.  12  et  13,  lire  :  Sanchez  Toledo,  au  lieu  de  :  Sancbez  Voledo  ou  Sanchcz,  Toledo. 
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CONTKIBCTION   A   l'ÉTUDE  DU   CORPS   DE   NeGRI, 

par  G.  Ferré  et  A.  Bonnard. 

Si  Toû  traite»  après  fixation  par  ralcool  absolu,  des  coupes  de  corne 
d'Ammon  des  animaux  morts  de  la  rage  des  rues  ou  des  lapins  ino- 
culés avec  le  virus  des  rues,  au  moyen  d'un  mordançage,  avec  une  solu- 
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lion  d'acide  chromique  et  coQsécutivement  par  la  méthode  de  coloration 
de  Fazoti,  on  voit  très  nettement  les  corps  de  Xegri  avec  les  corpus- 
cules de  Yolpino.  Ces  derniers  sont  parfois  très  nettement  dessinés^ 

Voici  la  technique  du  procédé  : 

Fixation  par  Talcool  absolu  durant  quarante-huit  heures  :  xylol, 
paraffine. 

Coloralion. 

1°  Mordaneage  par  une  solution  d'acide  chromique  à  1  p.  500  durant 
trente  à  quarante  secondes; 

2*^  Laver  abondamment  à  Teau  courante  ; 

3**  Colorer  à  Téosine  aqueuse  à  1  p.  100,  durant  vingt  à  trente 
secondes  et  à  froid. 

L'action  de  l'éosine  ne  doit  pas  durer  plus  de  trente  secondes.  Si  les 
corps  de  Negri  sont  insuffisamment  colorés,  on  devra  faire  agir  plus 
longtemps  Tacide  chromique.  Par  un  séjour  trop  prolongé  de  Téosine, 
on  obtient  une  coloration  rouge  violacée  qui  nuit  à  la  netteté  de  la  pré- 
paration ; 

4"  Différencier  jusqu'à  la  teinte  rosée  avec  de  l'alcool  sodique  : 

Solution  aqueuse  à  1  p.  100  de  soude  caustique IV  à  V  gouttes. 

Alcool  à  90  degrés 50  cent,  cubes. 

5°  Sans  laver,  faire  agir  directement  du  bleu  de  méthylène  en  solution 
aqueuse  saturée,  jusqu'à  la  teinte  violet  ; 

6**  Différencier  à  l'alcool  à  95  degrés. 

Alcool  absolu,  xylol,  baume. 

Les  corps  de  Negri  sont  rouges  sur  fond  bleu. 

Chez  le  lapin  inoculé  sous  la  dure-mère  avec  le  virus  fixe,  chet  le 
lapin  de  passage,  si  l'où  prend  celte  môme  corne  d'Ammon  et  si  Ton 
vient  à  la  soumettre  aux  manipulations  précédentes,  on  observe,  dans 
certaines  conditions,  la  présence  de  corps  que  nous  pensons  être  des 
corps  de  Negri. 

Nous  présentons  à  la  Société  des  coupes  de  corne  d'Ammon  prove- 
nant : 

1°  D'une  vache  morte  de  la  rage  des  rues; 

2^  D'un  chien  mort  de  la  rage  des  rues  ; 

3°  D'un  lapin  mort  après  inoculation  dans  la  chambre  antérieure 
avec  le  virus  des  rues  ; 

4^»  D'un  lapin  de  passage  mort  au  13*  jour. 

Chez  les  lapins  tués  par  le  virus  fixe,  ces  corps  existent  chez  les 
a&imaux  morts  aux  9*,  10*,  12^,  13*  jours.  Nous  les  avons  rencontrés  cons- 
tamment chez  les  onze  lapins,  morts  dans  les  détais  précédents^  que 
nous  avons  examinés. 
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Leur  préâODce  n'a  pas  éié  constatée  chez  les  animaux  morts  préma- 
turément aux  7*  et  8*  jours. 

Ils  n'existent  pas  chez  le  lapin  normal  sacrifié  par  section  du  bulbe. 

Quand  ils  existent,  ces  corpuscules  se  retrouvent  en  petit  nombre 
dans  les  cellules  de  la  corne  d'Ammon.  Ils  sont  de  faible  diamètre,  de 
1  fA  à  3  [A.  Le»  plus  gros  sont  de  forme  ovaiaire  et  semblables,  par  con- 
séquent, à  ceux  que  Ton  trouve  chez  les  lapins  inoculés  avec  du  virus 
des  rues.  Ils  ont  la  constitution  des  corps  de  Negri,  mais  on  n'y  dis- 
tingue pas  nettement  les  corpuscules  de  Yolpino.  Ils  sont  contenus  en 
des  points  variés  du  protoplasma  cellulaire,  mais  on  les  trouve  surtout, 
soit  dans  le  voisinage  du  noyau,  soit  à  Torigine  et  dans  la  continuité  du 
prolongement  principal  des  cellules  nerveuses. 

Ces  résultats  présentent,  croyons-nous,  de  Tintérét  en  présence, 
d'une  part,  des  résultats  négatifs  obtenus  par  certains  observateurs, 
notamment  par  Negri  lui-même  et  par  Babes,  au  sujet  de  la  présence 
des  corps  de  Negri  dans  le  virus  fixe,  et,  d'autre  part,  en  présence  des 
résultats  obtenus  par  Manouélian  qui  a  trouvé  chez  les  lapins  inoculés 
avec  le  virus  fixe  des  quantités  considérables  de  corps  de  Negri.  Nous 
n'avons  pu  contrôler  les  faits  observés  par  Manouélian,  sans  doute 
parce  que  nous  n'avons  pas  appliqué  correctement,  par  défaut  d'indi- 
cations suffisamment  précises,  la  méthode  qu'il  préconise. 

Dans  tous  les  cas,  nos  résultats  tendent  à  montrer,  comme  ceux  de 
Fursenko  et  de  Manouélian,  que  le  corps  de  Negri  se  retrouve  dans  la 
rage  du  lapin  inoculé  avec  le  virus  fixe. 


ÉTUDE  EXPÉRIMENTALE  DE  l' ACTION  DES  RAYONS  X  SUR  LES  GLOBULES  ROUGES 

DU   SANG, 

par  J.  Bergonié  et  L.  Tribondeau. 

Dans  la  série  d'expériences  que  nous  avons  entreprise,  nous  ne  pou- 
vions négliger  l'étude  des  globules  rouges,  qui  sont,  de  toutes  les 
cellules  des  mammifères,  les  plus  spécialisées  en  vue  d'une  fonction 
bien  déterminée  au  détriment  des  autres,  en  particulier  de  Ja  repro- 
ductibilité.  Pour  quê  notre  loi  établissant  une  corrélation  étroite  entre 
l'activité  reproductrice  et  la  sensibilité  des  cellules  aux  rayons  X  se 
montrât  exacte  une  fois  de  plus^  il  fallait  donc  que  les  hématies  se  won- 
trassent  réfractakres  à  Vaction  des  radiations. 

Nous  at>ons  eu  recours^  pour  apprécier  V altération  possible  des  hématies^ 
à  la  recherche  de  la  fragilité  globulaire  suivant  la  méthode  de  Ham- 
burger, dont  la  tecUnique  a  été  ïïxée  par  Rebierre  {Thèse ^  Paris,  1902 
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1903),  et  qui,  od  le  sait,  est  basée  sur  la  dé termi nation  du  début  macros- 
copique de  Thémolyse  dans  les  solutions  satines  hypotoniques. 

L'animal  choisi  a  été  le  lapin,  à  cause  de  la  facilité  de  prélever  la 
quantité  nécessaire  de  sang  par  section  d'une  veine  de  Toreille. 

Les  solutions  salines  ont  été  faites,  au  moment  de  chaque  expérience  : 
1**  avec  une  solution  mère  à  0  gr.  50  p.  100  de  chlorure  de  sodium  fondu 
et  chimiquement  pur  dans  Teau  rigoureusement  distillée,  préalable- 
ment préparée  et  enfermée  dans  des  ampoules  de  verre  scellées  à  la 
flamme  et  stérilisées  à  lautoclave ;  2^  avec  de  Teau  rigoureusement 
distillée.  Solution  mère  de  iNaCl  et  eau  distillée  sont  placées  dans  des 
flacons  compte-gouttes  Auché  donnant  la  goutte  normale.  Nous  étant 
assurés  que  Thémolyse  du  sang  de  lapin  est  toujours  très  nette  dans 
une  solution  de  NaCl  à  0,46,  nous  avons,  dans  cinq  petits  tubes  de  cen- 
trifugeuse, fait  des  solutions  salines  de  concentration  régulièrement 
décroissante  de  degré  en  degré  depuis  0,50  jusqu'à  0,46  p.  100,  Pour 
cela,  versant  comme  point  de  départ  50  gouttes  de  solution  mère  dans 
le  premier  tube,  nous  diminuons  d'une  goutte  dans  chacun  des  tubes 
suivants  et  la  remplaçons  par  une  goutte  d'eau. 

Dans  chaque  expérience,  nous  préparons  deux  séries  identiques  des 
cinq  solutions  précédentes  :  Tune  destinée  au  sang  irradié,  Fautre  au 
sang  normal  servant  de  terme  de  comparaison. 

Nous  avons  expérimenté  avec  le  sang  total  et  avec  le  sang  défibriné  par 
agitation,  dans  un  tube,  avec  des  perles  de  verre  très  petites.  Le  sang 
total  doit  être  mélangé  aussitôt  aux  solutions  salines,  car  il  se  coagule 
très  vite,  ce  qui  rend  la  manipulation  difficile  et  oblige  à  irradier  le 
sang  sous  une  masse  plus  grande  et  dans  cinq  tubes  réunis  en  faisceau 
sous  l'ampoule  de  Crookes.  Avec  le  sang  déflbriné,  on  a  tout  son  temps, 
la  runtgenisation  se  fait  dans  un  seul  tube  et  sous  un  volume  minimum, 
le  mélange  de  sang  aux  solutions  de  NaCl  ne  se  faisant  qu'ensuite. 
Mais,  dans  ce  dernier  cas,  les  constatations  ultérieures  demandent  un 
peu  plus  d'attention,  parce  que  le  point  de  départ  de  l'hémolyse  est 
moins  franc,  la  rupture  mécanique  de  quelques  globules  ayant  souvent 
donné  à  tous  les  tubes  une  très  légère  teinte  hématique. 

Dans  les  deux  cas,  le  sang  témoin  est  placé  à  côté  du  sang  exposé, 
toutes  conditions  égales,  sauf  qu'il  est  à  l'abri  des  rayons  X  sous  une 
lame  de  plomb. 

Nous  avons  varié  le  plus  possible  les  conditions  de  Virradiation  du  sang 
in  vitro,  employant  successivement  des  rayons  très  mous,  moyens  et 
très  durs.  La  dislance  du  sang  à  Tanticathode  a  été  de  15,  puis  lOcen* 
timètres.  Le  temps  d'exposition  a  varié  de  quelques  minutes  à  une  demi- 
heure;  l'intensité  s'est  maintenue  aux  environs  de  1  milliampère.  Notre 
maximum  a  été  la  teinte  IV  du  Bordier,  soit  environ  deux  fois  celle  de 
Sabouraud. 

La  rontgenisation  terminée,  les  dix   tubes  (sang  exposé  et    sang 
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témoia)  soot  centrifugés  simultanément  pendant  une  minute  et  demie  à 
cinq  minutes  dans  une  centrifugeuse  électrique  à  large  plateau  muni  de 
dix  supports  construite  spécialement  par  nous,  afin  que  les  conditions 
expérimentales  soient  exactement  les  mêmes  pour  tous  les  tubes. 

Malgré  des  doses  énormes  de  radiations,  malgré  t écart  de  i  degré  seule- 
ment entre  le  titre  de  nos  diverses  solutions  salines  (alors  qu'on  se  con- 
teole  d'habitude  de  solutions  graduées  de  2  en  2  degrés),  nous  n  avons 
jamais  constaté  aucune  différence  entre  nos  deux  séries  de  tubes,  aucune 
augmentation  de  la  fragilité  globulaire  sous  l'influence  des  rayons  X. 


Etude  expérimentale  de  l'action  des  rayons  X 

SUR  LA  RÉTINE  ET  LE  NERF  OPTIQUE, 

par  L.  Tribondeau  et  P.   Lafargue. 

Birsch-Hirschfeld  est,  à  notre  connaissance,  le  seul  auteur  qui  se  soit 
occupé  (in  Arch.  fur  Ophtalmologie,  1904)  de  l'aclion  des  rayons  X  sur  la 
rétine  des  animaux.  11  soumit  Tœil  de  5  lapins  adultes  aux  radiations 
émanées  d'un  tube  de  Grookes  moyennement  dur  placé  ù  une  distance  de 
10  centimètres.  De  son  volumineux  mémoire  on  peut  dégager  les  conclusions 
suivantes  :  1«  Une  vradiation  de  douze  minutes  (10  à  12  H)  ne  provoque 
aucune  altération  rétinienne,  même  si  l'œil  est  extirpé  deux  mois  après  (exp.  III)  ; 
2»  Une  exposition  plus  longue,  de  quinze  à  trente  minutes  (12  à  20  H)  a  pour  con- 
téquence  constante  des  lésions  de  la  rétine  (exp.  I,  H,  IV  et  V);  S*»  Avec  ces  mi^mes 
doses  on  observe  des  signes  de  dégénérescence  du  nerf  optique,  à  la  condition  que 
la  période  d^ attente  consécutive  à  la  rôntgénisation  soit  de  quarante  jours  au 
moins.  C'est  ainsi  qu'avec  la  plus  forte  irradiation  (exp.  I,  30  min.,  20  H),  le 
nerf  optique  ne  paraissait  pas  altéré  parce  que  le  lapin  fut  sacrifié  le  tren- 
tième jour. 

L'un  de  nous  avait  eu  déjà  V occasion  de  constater  V intégrité  du  nerf  optique 
et  des  cellules  de  la  rétine  chez  des  jeunes  chats  exposés  plus  intensément  (une 
heure)  et  conservés  beaucoup  plus  longtemps  (jusqu'à  six  mois)  que  les  lapins 
de  Birseh'Hirschfeld,  Il  y  avait  là  une  contradiction  d'autant  plus  remarquable 
que  les  tissus  des  animaux  nouveau-nés  sont  plus  sensibles  aux  radiations 
quecenxde  l'adulte.  Mais  il  n'était  permis  de  contester  l'opinion  de  Birsch- 
Hirschfeld  qu'après  observation  cbez  le  lapin  adulte  de  faits  contraire  à  ceux 
qu'il  a  signalés. 

Afin  de  contrôler  ses  assertions,  nous  avons  irradié  l'œil  droit  de  4  lapins 
âgés  d'environ  un  an.  Les  conditions  suivantes  étaient,  autant  que  possible, 
communes  à  tous  :  distance  de  l'œil  à  lanlicathode,  10  centimètres;  intensité, 
5/iO  milliampère;  rayons,  6  à  7  Benoist.  La  durée  totale  de  l'irradiation  varia 
entre  cinq  et  cent  vingt  minutes  :  5  minutes  (exp.  I)  et  quinze  minutes 
(exp.  H),  en  une  séance,  suivie  d'une  période  d'attente  de  deux  mois;  qua- 
rante-cinq minutes  (exp.  IIÏ)  et  deux  heures  (exp.  IV),  en  plusieurs  séances 
de  quinze  minutes,  la  survie  étant  de  un  mois  et  demi. 
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Macroscopiguemenly  le  lapin  I  ne  présenta  rien  d'anonnal  ;  II  eut  un 
peu  de  radiodermile  palpébrale;  III  et  IV  furent  atteints  de  dépilation 
complète  de  la  zone  exposée  et  de  kérato-conjonctivite  intense,  si  grave 
chez  IV  que  nous  craignîmes  la  perforation  de  la  cornée.  Au  moment 
de  Taulopsie  la  cicatrisation  était  complète  chez  IV,  les  milieux  ocu- 
laires transparents  chez  tous;  seul  vestige  du  processus  irritatif,  les 
paupières  de  IV  étaient  glabres,  décolorées,  épaissies. 

• 
V étude  minutieuse  des  rétines  et  des  nerfs  optiques ,  sains  et  vradiés,  nous  a 

confirmés  dans  une  opinion  diamétralement  opposée  à  celle  de  Birsch-Hirschfeld, 

En  e/fety  à  notre  avis^  les  rayons  X,  dans  les  conditions  expérimentales  de  notre 

prédécesseur f  conditions  que  nous  aimns  largement  dépassées^  et  par  les  doses  de 

radiations  et  par  la  durée  de  Vattente  avant  sacrifice  des  animaux,  n'ont  aucune 

action  dégénérative  sur  le  nerf  optique  et  sur  la  rétine. 

D'abord,  ni  l'examen  macroscopique,  ni  les  mensurations  microsco- 
piques sur  coupes,  ne  nous  ont  révélé  la  moindre  atrophie  du  nerf 
optique,  pas  même  dans  Texp.  IV  d'ailleurs.  Bien  plus,  les  colorations 
diverses,  celles  de  Van  Gieson  et  de  Cajal  en  particulier,  montraient 
l'absence  de  sclérose  et  l'intégrité  des  cylindraxes  dans  le  nerf  exposé. 
Birsch  Hirschfeld  base  sa  croyance  en  la  dégénérescence  du  nerf  optique 
uniquement  sur  les  résultats  positifs  qu'il  a  obtenus  avec  la  méthode 
de  Marchi.  Or,  nous  considérons  ce  pro(5édé  comme  très  infidèle,  car, 
malgré  la  rigueur  de  notre  technique  nous  n'avons  observé  qu'une  fois 
(exp.  III)  la  précipitation  de  Tosmium  sur  1/iO  environ  de  fibres 
optiques.  Pourquoi  ce  résultat  erratique  et  en  discordance  avec  les  autres 
méthodes  d'examen? 

Dans  la  rétine,  les  lésions  décrites  par  Birsch-Hirschfeld  ne  sont, 
d'après  nous,  que  des  aspects  normaux  mal  interprétés,  ou  des  artifices 
de  préparation  pris  pour  des  altérations  pathologiques.  Si  nous  nous  en 
étions  tenus  à  l'examen  de  l'œil  irradié  seul,  nous  aurions  certainement 
corroboré  ses  conclusions  erronées.  Trouvant  des  cellules  ganglion- 
naires dissemblables,  à  protoplasma  plus  ou  moins  large  et  dense,  à 
masses  chromatophiles  plus  ou  moins  nombreuses  remplacées  parfois 
par  de  fines  granulations,  à  noyau  souvent  irrégulier  et  enfumé  par  les 
colorants,  nous  aurions  conclu  à  l'existence  de  cellules  aux  diverses 
phases  d'une  destruction  progressive.  Voyant,  d'autre  part,  dans  cer- 
taines coupes,  des  cellules  ganglionnaires  nombreuses,  et  ailleurs  ces 
mêmes  éléments  très  espacés,  nous  aurions  pensé  à  la  disparition  d'un 
certain  nombre  d'entre  elles.  Mais  une  étude  attentive  montre,  dans  la 
rétine  normale  du  lapin,  les  mêmes  variations  morphologiques  et  les 
mêmes  irrégularités  de  distribution  des  cellules,  dans  des  proportions 
très  comparables.  Donc,  il  ne  saurait  s'agir  de  lésions  rontgeniennes. 

Souvent  les  fixateurs  exagèrent  les  pseudo-altérations  cellulaires  et 
les  rapprochent  davantage  encore  d'aspects  pathologiques  véritables. 
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mais  cela  aussi  bien  dans  la  réline  norioale  que  dans  la  rétine  irradiée 
(Notons  que  le  fixateur  de  Tellyesniczky  suivi  de  la  coloration  de  Rabl* 
R^aud  nous  a  donné  d'excellentes  préparations).  11  faut  encore  mettre 
sur  le  compte  des  fixateurs  Télargissement  des  espaces  péricellulaires, 
le  relâchement  du  réseau  des  couches  plexiformes  et  Tespacement  des 
cellules  de  la  granuleuse  interne  décrits  par  Birsch-Hirschfeld.  Quant  à 
Taspect  homogène  des  grains  externes,  à  la  présence  de  masses  réfrin- 
gentes entourées  d'une  auréole  claire  dans  la  couche  des  fibres,  et  à 
la  destruction  granuleuse  des  éléments  externes  de  la  membrane  de 
Jacob,  qu'il  signale,  ce  sont  des  erreurs  d'interprétation  :  les  colorants 
masquent  la  siriation  des  graiïis;  les  masses  réfringentes  sont  des  tron* 
Ç0D8  des  fibres  de  MoUer;  Faspect  granuleux  de  la  surface  de  la  mem- 
brane de  Jacob  est  dû  à  la  coupe  oblique  des  extrémités  des  bâtonnets 
(jamais  dans  aucune  de  nos  nombreuses  expériences  sur  l'œil  aux  diffé- 
rents Âges  nous  n'avons  vu  les  rayons  X  agir  d'une  façon  quelconque 
sor  ces  éléments). 

Signalons  pour  terminer  que  l'indifTérence  de  la  rétine  aux  rayons  X 
est  conforme  à  la  loi  de  Bergonié  et  Tribondeau,  car  les  éléments  de 
cette  membrane  sont  très  spécialisés  dans  des  fonctions  autres  que  la 
reprodnctibilité. 

{Travail  du  Laboratoire  du  professeur  Bergonié,) 


Infection  microbienne  expérimentale  des  nerfs 
(Quatrième  note}, 

par  Vergea  et  Brandeis. 

Continuant  les  expériences  précédemment  rapportées  (i)  sur  Tinfec- 
tion  expérimentale  des  nerfs,  nous  avons  injecté  dans  le  scialique  de 
trois  lapins  quelques  gouttes  de  culture  de  tuberculose  humaine. 

L'un  de  ces  animaux  avait  déjà  reçu  trois  mois  auparavant  une  injec- 
tion sous-cutanée  de  produits  tuberculeux. 

Les  trois  animaux  ont  été  sacrifiés  deux  mois  et  demi  après  Finjection 
inlranerveuse.  Tous  les  trois  présentaient  sur  le  tronc  nerveux  et  dans 
Tinterslice  musculaire  correspondant  une  masse  jaunâtre,  molle,  mais 
non  diffluente,  offrant  l'aspect  d'une  gomme.  Sauf  le  lapin  précédemment 
inoculé  par  voie  sous-cutanée  et  chez  lequel  il  existait  des  lésions  pul- 
monaires manifestes  de  tuberculose  ulcéreuse,  les  autres  ne  présentaient 

(i)  Réunion  biologiquede  Bordeaux^  8  janvier  1907,  5  février  1907,  7  mai  1907;. 
in  Comptes  rendus  de  la  Société  de  Biologie,  1907,  p.  99,  269,  913. 
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aucune  généralisation  viscérale.  Chez  l'un  de  ces  derniers  le  scialique 
était  facilement  séparable  de  la  gomme  qui  Tentourait  et  ne  présentait 
pas  de  lésions  macroscopiques  ni  microscopiques.  Dans  les  deux  autres 
cas,  par  contre,  le  nerf  était  englobé  dans  la  masse  de  la  gomme  et  il 
était  impossible  de  Ten  séparer. 

L'examen  microscopique  a  porté  d'une  part  sur  la  portion  de  nerl 
incluse  dans  la  gomme  et  sur  la  portion  supérieure  en  apparence  saine. 

Dans  la  première  zone  les  faisceaux  nerveux  apparaissent  sous  trois 
aspects  distincts  :  les  uns,  et  ce  sont  la  minorité,  ont  conservé  leur  inté- 
grité;  les  tubes  nerveux  y  sont  indemnes,  les  cylindraxes  partout  net-' 
tement  visibles.  D'autres  ne  montrent  qu'un  nombre  restreint  de  tubes 
intacts,  le  plus  grand  nombre  est  dépourvu  de  cylindraxes,  les  man- 
chons péricylindraxiles  montrent  l'aspect  granuleux  des  lésions  de 
névrite  dégénérative.  Au  milieu  de  ces  faisceaux  nerveux  apparaissent 
des  amas  cellulaires  de  forme  irrégulière  tranchant  par  le  groupement 
de  leurs  éléments  sur  le  tissu  environnant.  Ces  amas  sont  formés  de 
cellules  d'aspect  épithélioïde  à  noyaux  volumineux,  Juxtaposées  et  parais- 
sant même  assez  souvent  cohérentes  par  leurs  bords.  La  plupart  de  ces 
amas  semblent  reconnaître  comme  centres  de  groupement  des  lumières 
montrant  dans  quelques  cas  un  endolhélium  reconnaissable  et  des  élé- 
ments sanguins.  La  prolifération  cellulaire  ne  s'effectue  pas  dans  ces 
amas  à  partir  de  l'endothélium  vers  la  lumière  centrale,  mais  au  con- 
traire excenlriquement  par  rapport  à  celle-ci.  La  présence  autour 
des  amas  cellulaires  d'un  espace  clair  semble  montrer  qu'ils  sont  déve- 
loppés dans  la  gaine  lymphatique  périvasculaire  et  aux  dépens  des  cel- 
lules de  celte  gaine. 

Le  reste  de  la  surface  des  coupes  est  occupé  par  des  faisceaux  ayant 
subi  une  désagrégation  profonde  et  en  voie  de  caséificatioa.  Le  tissu 
interstitiel  ne  parait  le  siège  d'aucune  modification  notable;  à  peine 
manifeste-t-il  un  peu  de  congestion,  mais  pas  de  phénomènes  diapédé- 
tiques  appréciables. 

La  recherche  des  bacilles  sur  les  coupes  a  démontré  leur  existence 
dans  les  seules  zones  en  voie  de  caséification  ;  il  n'a  pas  été  possible  d*en 
mettre  en  évidence  dans  les  productions  périvasculaires  sus-mention- 
nées. 

Les  lésions  nerveuses  et  la  présence  de  bacilles  tuberculeux  semblent 
cantonnées  au  niveau  de  la  portion  intragommeuse;  au-dessus  on  ne 
rencontre  que  des  lésions  dégénératives  vulgaires. 

Nous  concluons  de  ces  résultats  :  Qu'il  peut  se  développer  dans  un 
nerf,  après  infection  expérimentale,  des  lésions  nettement  tuberculeuses 
que  nous  avons  saisies  à  diverses  étapes  de  leur  évolution  ; 

Que  le  développement  d'amas  cellulaires  dans  les  gaines  lympha- 
tiques périvasculaires  rappelle  les  résultats  obtenus  avant  nous  par 
d'autres  expérimentateurs  dans  la  tuberculose  du  cerveau; 
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Que  les  lésions,  à  l'instar  de  celles  produites  dans  nos  précédentes 
expériences  avec  d'autres  microbes,  restent  étroitement  localisées  au 
point  injecté. 

(Travail  du  Laboratoire  de  M,  le  professeur  Pifres.) 


RÉSULTATS   OBTENUS  AVEC   UN   NOUVEAU   PNEUMOfiRAPUE   BILATÉRAL, 

par  Emmanuel  Lamotbe. 

Ce  pneumographe  se  compose  d'une  planchette  xle  bois  de  forme 
rectangulaire  allongée,  percée,  à  égale  distance  de  son  milieu,  de  deux 
oriGces  latéraux  par  où  passent  les  deux  chefs  antérieurs  d'un  lien 
inextensible  contournant  le  thorax  ;  de  deux  poulies  situées  au-dessus 
de  ces  orifices,  qui  tournent  dans  une  même  place,  perpendiculaire  à 
celui  de  la  planchette.  Entfe  ces  deux  poulies  et  au-dessous  d'elles, 
s'élève,  perpendiculairement  à  la  planchette,  une  tige  métallique  recour- 
bée en  potence  à  son  extrémité  libre  ;  sur  cette  tige  peut  coulisser  un 
manchon  sur  lequel  est  fixé  un  axe  perpendiculaire  à  la  tige,  axe  sur 
lequel  tourne  la  poulie  mobile  médiane  ;  cet  axe  est  maintenu  à  ses 
deux  extrémités  par  une  pièce  métallique  en  forme  d'anse,  dans 
laquelle  la  poulie  peut  tourner.  C'est  par  l'intermédiaire  de  cette  anse 
qu  on  obtient,  à  l'aide  d'un  ressort  à  boudin  fixé  d'autre  part  à  l'extré- 
mité de  la  potence,  la  tension  nécessaire  pour  déterminer  l'application 
constante  du  lien  inextensible  sur  la  paroi  du  thorax.  Une  quatrième 
poulie  est  fixée  sur  la  planchette  au-des.sous  de  la  potence^  elle  est 
destinée  à  servir  de  poulie  de  réûexion  pour  l'ampliation  totale. 

Quatre  tambours  enregistreurs  agencés,  chacun,  de  façon  appropriée 
sont  reliés  aux  quatre  poulies  précédemment  décrites,  par  l'intermé- 
diaire de  fils  souples.  Pour  plus  de  commodité,  tous  les  déplacements 
sont  réduits  de  moitié,  à  l'aide  de  poulies  secondaires. 

Deux  bandes  de  tissu  élastique  partant  de  la  face  d'application  de  la 
planchette  servent  à  la  fixer  au  thorax. 

Le  lien  inextensible  se  compose  d'une  partie  antérieure  souple, 
destinée  à  manœuvrer  sur  les  poulies,  et  d'une  partie  postérieure  formée 
d'un  mince  ruban  d'acier  poli  destiné  à  contourner  le  thorax  en  repo- 
sant sur  la  bande  de  tissu  élastique. 

FonclionnemenL  —  On  applique  la  planchette  directement  sur  la 
partie  médiane  du  thorax,  on  ramène  en  arrière  les  deux  bandes  élas- 
tiques que  l'on  fixe  au  niveau  de  la  colonne  vertébrale  à  l'aide  d'épingles; 
un  lien  supplémentaire  faisant  le  tour  du  cou  permet  de  fixer  plus 
solidement  la  planchette.  On  s'assure  ensuite  que  le  lien  inextensible 
passe  bien  dans  les  gorges  de  toutes  les  poulies  qui  lui  sont  destinées; 
BioLOon.  Comptes  rbndus.  —  1908.  T.  LXV.  11 
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on  accroche  le  ressort  de  traction  à  la  potence,  on  attire  en  arrière  les 
deux  rubans  d'acier  jusqu'à  ce  qu^on  ait  obtenu  la  tension  désirée,  on 
les  fixe  alors  Tun  à  l'autre  en  arrière  avec  une  pince  à  forci-pressure. 
Il  ne  reste  plus  qu'à  relier  les  fils  souples  fixés  au  tambour  à  leurs 
points  d'attaches  respectifs,  à  relier  également  les  quatre  tambours  à 
quatre  tambours  inscripteurs  réglés  une  fois  pour  toutes,  et  Tappareil 
est  prêt  à  fonctionner. 


ui 


Rd 


Ri 


Rd 


Rg 


Fig.  1.  —  Etat  normal.  Pleurésie  droite  ancienne. 

(Rt,  Ampliation  thoraciqiie  totale;  Rd,  AmpUation  de  l'hémithorax  droit;  Rg,  Am- 
piiation  de  l'hémithorax  gauche;  D,  Différence  d'ampliation  des  deux  hémithoraz.) 

Les  tracés  comportent  quatre  courbes  :  la  première  correspond  à 
Tampliation  thoracique  totale  ;  la  seconde,  à  l'ampliation  de  Thémi- 
thorax  droit  ;  la  troisième,  à  Tamplialion  de  Thémi-thorax  gauche  ;  la 
quatrième,  à  la  différence  entre  les  ampliations  des  deux  hémi-thorax. 
La  lecture  des  courbes  doit  être  faite  de  gauche  à  droite  ;  la  portion 
ascendante  de  la  courbe  correspond  à  Tinspiration,  la  portion  descen- 
dante à  Texpiration,  à  l'inverse  de  ce  qui  est  obtenu  avec  le  pneumo- 
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graphe  de  Marey.  Dans  le  tracé  normal  (6g.  I)  Tamplitude  des  tracés  des 
deux  hémi-thorax  est  égale,  la  différence  se  traduit  par  une  ligne 
droite.  Dans  le  tracé  (fîg.  II)  obtenu  chez  un  sujet  atteint  de  pleurésie 
droite  ancienne,  on  constate  une  amplitude  plus  grande  de  la  courbe  de 
Thémithorax  gauche;  la  quatrième  courbe  traduit  celte  différence;  on 
y  voit  que  la  courbe  est  en  descente,  ce  qui  indique  que  la  différence 
est  en  faveur  du  côté  gauche  ;  on  voit  aussi  que  celte  différence  se  pro- 
duit assez  brusquement  au  moment  de  Tinspiration,  diminue  d'abord 
avec  une  vitesse  un  peu  moindre  au  début  de  Texpiration  et,  dans  une 
dernière  partie  beaucoup  plus  longue,  continue  à  remonter,  mais  très 
lentement,  pendant  la  fin  de  Texpiration. 


Principe  d'un  pnbumografhe  totalisateur,  séparateuk  et  différentiel, 
par  Emmanuel  Lamotue. 

Ce  pneumographe  inscrit  simultanément  par  quatre  tracés  difl*é- 
reots  : 

V  L'ampliation  thoracique  totale;  2**  Tampliation  de  l'hémithorax 
droit;  3'  Tampliation  de  Thémithorax  gauche;  4®  la  différence  entre  les 
ampliations  des  deux  hémithorax,  et  le  sens  de  cette  différence. 

Schématiquement,  il  comprend,  comme  le  pneumographe  de  Marey, 
an  lien  inextensible  contournant  la  paroi  thoracique.  Les  deux  chefs, 
droit  et  gauche,  de  ce  lien,  après  avoir  fait  le  tour  de  la  poitrine,  vont 
respectivement  se  réfléchir  en  avant  sur  deux  poulies  placées  Tune  au 
niveau  du  bord  droit,  Tautre  au  niveau  du  bord  gauche  du  sternum; 
de  là,  tous  deux  s'écartent  de  la  poitrine  perpendiculairement  à  elle  et, 
après  un  court  trajet,  se  réfléchissent  une  seconde  fois  sur  une  troisième 
poulie  qui  leur  est  commune  et  où  ils  se  réunissent. 

En  pratique,  ce  lien  est  continu  en  avant  et  ses  extrémités  vont  se 
joindre  en  arrière  du  thorax  où  on  les  réunit  par  un  moyen  quelconque. 
Les  deux  poulies  latérales  sont  immobilisées  à  leurs  places  respectives; 
elles  ne  peuvent  que  tourner  autour  de  leur  axe.  La  poulie  médiane,  au 
contraire,  est  à  la  fois  mobile  autour  de  son  axe  et  perpendiculairement 
à  la  face  antérieure  du  thorax,  selon  un  mouvement  de  va-et-vient. 

Le  fonctionnement  de  ce  pneumographe  est  le  suivant.  Un  point 
mérite  tout  d'abord  d*être  établi,  c'est  qu'il  n'est  pas  besoin  d'une  fixa- 
tion artificielle  du  lien  au  niveau  de  la  colonne  vertébrale.  Cette'fixation, 
indispensable  cependant,  pour  oblenir  les  variations  d'ampliation  de 
chaque  hémithorax  en  particulier,  est  réalisée  naturellement  par  le 
di.spositif  même  de  Tappareil.  Il  est  en  efl*et  facile  de  démontrer  que  ce 
point  postérieur  ne  peut  subir  de  déplacement  latéral  dans  les  mouve- 
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ments  respiratoires,  car  il  ne  saurait  être  sollicité  par  aucune  force  dans 
ce  sens. 

I.  —  Prenons  le  cas  d'une  ampliatîon  thoracique  égale  des  deux  côtés. 
La  circonférence  thoracique  s'accroît;  le  lien  qui  la  contourne  étant 
inextensible  ne  peut  suivre  ce  développement  qu'en  attirant  vers  le 
thorax  la  poulie  médiane  mobile  :  ce  déplacement  antéroposlérieur, 
donné  en  demi-grandeur  d'après  la  loi  des  poulies,  sert  à  mesurer 
l'ampliation  thoracique  totale.  L'ampliation  de  Thémithorax  droit  sera 

donnée  en  vraie  grandeur  par  le  mouvement 
de  rotation  effectué  par  un  point  quelconque 
de  la  circonférence  de  la  poulie  droite; 
l'ampliation  de  l'hémithorax  gauche  sera 
donnée  de  la  même  manière  par  la  poulie 
gauche.  Enfin,  les  deux  brins,  droit  et 
gauche,  du  lien  inextensible  ayant  attiré 
vers  le  thorax  de  longueurs  égales  la  poulie 
médiane  mobile,  celle-ci  se  sera  déplacée 
sans  avoir  exécuté  de  mouvement  de  rota- 
tion. 

II.  —  Prenons  le  cas  d'une  ampliation  thoracique  différente  dans  le» 
deux  hémithorax.  Dans  ce  cas,  il  est  évident  tout  d  abord  que  le  mou- 
vement de  rotation  de  la  poulie  latérale  droite  sera  plus  considérable 
que  celui  de  la  poulie  latérale  gauche;  mais,  de  plus,  la  poulie  médiane 
étant  sollicitée  dans  son  mouvement  antéro-postérieur,  davantage  par  le 
brin  droit  que  par  le  brin  gauche,  tournera  vers  la  droite,  et  le  mouve- 
ment décrit  par. un  point  quelconque  de  sa  circonférence  mesure  préci- 
sément en  vraie  grandeur  la  différence  entre  les  ampliations  des  deux 
hémithorax;  son  sens  de  rotation  indique  le  sens  de  celte  différence. 


L'AMPLIATIOIf   RESPIRATOIRE  DE   CUAQUE  UÊMITHORAX 
DANS   l'uÉMIPLëGIE   CÉRÉBRALE, 

par  J.  DuBouRDiEU  et  E.  Lamotue. 

Les  tracés  que  nous  présentons  ont  été  obtenus  à  l'aide  du  pneunio- 
graphe  bilatéral  différentiel  que  l'un  de  nous  a  décrit  dans  la  communi- 
cation précédente.  Us  ont  été  pris  sur  des  malades  atteints  d'hémiplégie 
cérébrale  ancienne. 

L'élude  des  modifications  respiratoires  chez  les  hémiplégiques   est 
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loin  d'être  réalisée.  Les  recherches  qui  eu  ont  été  Faîtes  ne  sont  pas 
concordantes. 

Nothnagel  et  Wernicke  ont  noté  que  chez  certains  hémiplégiques, 
dans  les  efforts  inspiratoîres  volotttaires,  la  moitié  du  thorax  du  côté 
paralysé  présente  une  excursion  moindre  que  celle  du  côté  sain.  Grawitz 
a  trouvé  dans  75  p.  100  des  cas  que  l'expansion  respiratoire  du  côlé 
hémiplégique  est  beaucoup  moins  grande  et  que  la  pause  entre  les  deux 
mouvements  respiratoires  se  prolonge  un  peu  plus  que  du  côté  sain. 
Ferré  a  constaté  également  une  diminution 
du  «  phénomène  de  Litten  »  du  côté  hémi- 
plégie dans   les  mouvements    respiratoires. 
Egger  est  arrivé  à  des  résultats  tout  opposés, 
car  chez  les  hémiplégiques  qu'il  a  examinés 
l'excursion  du  thorax  s'est  montrée  égale  des 
deux  côtés  ou  exagérée  du  côté   paralysé. 
Boeri  et  Simooelli  «n6n  ont  constaté  que  dans 
63  p.  100  des  cas  la  respiration  est  moindre 
du  côté  paralysé;  par  contre,  dans  10  à  16 
p.  100  des  cas  examinés   par  eux,  le   côté 
hémiplégique  respire  davantage  que  le  côté 
sain  et  toute  sa  phase  respiratoire  anticipe 
sur  celle  du  côté  sain.  Ce  fait  paradoxal  se- 
rait probablement  dû,  pour  ces  auteurs,  à 
des  phénomènes  d'irritation  du  centre  mor 
leur  respiratoire. 

Dans  les  travaux  précédents,  il  est  impos- 
sible de  savoir  de  quel  appareil  pneumogra- 
phique  leurs  auteurs  se  sont  servis,  et  po^ir 
certains  même,  on  ne  sait  pas  si  la  méthode 
graphique  a  été  utilisée. 

Mos  recherches,  entreprises  sur  les  con- 
seils et  sous  la  direction  de  M.  le  professeur 
agrégé  Abadie,  ont  porté  sur  dix  hémiplé- 
giques cérébraux,  parvenus  tous  à  la  période 
de  contracture. 


Rd 


Rg 


Hémiplégie  gauche 
ancienne. 


Rt,  Ampliaiion  ihoraclque 
totale;  Rd,'Aitipli^*ion  de  Thé- 
mithorax  droit;  Hg,  Amplia- 
tion  de  Thémithorax  gauche; 
D,  Différence  d'ampUation  des 
deux  hémithorax. 


Les  tracés  graphiques,  obtenus  par  le  pneu- 
mographe  bilatéral  différentiel,  permettent 
d'observer  séparément  les  ampliations  thora- 
ciques  de  chaque  hémithorax  (voir  fig.).  Une  première  constatation,  la 
seule  sur  laquelle  nous  voulons  attirer  l'attention  dans  cette  communi- 
cation, est  que,  dans  tous  les  cas  enregistrés  par  nous,  Tampliation 
thoracique  est  toujours  plus  faible  dans  l'hémithorax  du  côté  paralysé 
que  dans  l'hémithorax  du  côté  sain.  Cette  diminution  de  Tampliation 
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tboracique  de  rhémilhorax  paralysé  est  plus  ou  moins  accentuée:  elle 
varie  dans  des  conditions  en  rapport  avec  Tancienneté  de  la  lésion  céré- 
brale, rintensité'  des  phénomènes  paralytiques,  le  degré  de  la  contrac- 
ture, etc.,  etc.,  conditions  sur  lesquelles  nous  reviendrons  dans  des 
communications  ultérieures. 


RECUERCBE  de  l'iNDOL  dans  les  cultures  MICROBIENNES, 

par  G.  BuARD. 

L'importance  de  la  réaction  de  Tindol  dans  les  cultures  microbiennes 
est  bien  connue  et  sert  journellement  dans  les  laboratoires  pour  la  dia- 
gnose  et  la  différenciation  de  certaines  espèces  voisines,  par  exemple 
du  colibacille  et  du  bacille  d'Eberth. 

On  s'est  efforcé  de  perfectionner  les  méthodes  qui  permettent  de  déce- 
ler ce  produit,  particulièrement  celles  de  Kitasato  et  Nencki;  ces  pro- 
cédés parfois  inconstants  (1)  demandent  des  cultures  d'un  certain  âge, 
de  trois  à  quinze  jours,  suivant  les  auteurs. 

MM.  Nonnotle  et  Démanche  (2),  au  mois  de  mars  dernier,  ont  fait 
connaître  une  variante  de  la  technique  classique  qui  leur  a  permis  de 
déceler,  après  quelques  heures  d'étuve,  de  Tindol  dans  des  cultures  de 
colibacille. 

M.  Denigès  (3)  a  indiqué  dans  une  série  de  notes  des  réactions  très 
sensibles  de  Tindol  qui  lui  ont  permis  de  déceler  ce  produit  dans  une 
solution  alcoolique  jusqu'au  dixième  de  milligramme  par  litre. 

Frappé  par  les  résultats  si  nets  et  si  sensibles  de  ces  réactions,  j'ai 
pensé  que  la  méthode  devait  donner  d'excellents  résultats  pour  la 
recherche  de  l'indol  dans  les  cultures  microbiennes  où  souvent  ce  corps 
est  en  très  minime  quantité.  Les  résultats  que  j'ai  obtenus  sont  extrê- 
mement probants.  Voici  la  technique  que  j'ai  employée:  J'ai  opéré  sur 
10  centimètres  cubes  de  culture  en  eau  peptonée  préparée  suivant  le 
mode  habituel  et  avec  divers  échantillons  de  peptones  du  commerce 
dites  pancréatiques:  Poullenc,Witte,  Defresne,  et  aussi  avec  la  peptoue 
pepsique  de  Chapoteaut.  Après  quinze  à  vingt  heures  d'éluve,  à  ces 
10  centimètres  cubes  de  culture  f  ajoute  d'abord  5  d  6  centimètres  cubes 
d'alcool  absolu  ;  après  mélange^  j'ajoute  1  centimètre  cube  d'une  solution 
alcoolique  de  vanilline  à  0,02 /?.  100  e/  enfin  3  centimètres  cubes  diacide 
chlorhydrique  pur. 

(1)  Bodet  etc.  Roux.  Comm.  à  TAcadémie  de  médecine,  20-octobre  1891. 

(2)  Comptes  rendus  de  la  Société  de  Biologie  y  27  mars  1908,  p.  494. 

(3)  Comptes  rendus  de  la  Société  de  Biologie,  2i  février  1908,  p.  293,  et  17  avril 
1908,  p.  689. 
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S'il  y  a  de  Tiodol,  il  se  développe  une  coloration  rose  très  nette  qui 
va  en  s'accentuant  pendant  les  heures  qui  suivent  la  réaction  en  virant, 
soit  vers  le  rouge  Magenta,  soit  vers  le  rouge  violacé  (on  Taccenlue  éga- 
lement rapidement  par  un  léger  chauffage).  Avec  la  peptone  Defresne, 
la  coloration  est  un  peu  différente,  rose  tirant  sur  le  safran. 

Nous  résumons  dans  le  tableau  ci-joint  les  résultats  que  nous  avons 
ainsi  oblenus  en  appliquant  la  réaction  de  M.  Denigès  (colonne  II)  et  les 
comparons  avec  ceux  que  nous  a  donnés  dans  les  mêmes  conditions  la 
méthode  de  MM.  Nonnotte  et  Démanche  (colonne  I).  Quoique  très  sen- 
sible, cette  méthode  nous  a  toujours  donné  des  résultats  moins  nets  et 
surtout  d'une  intensité  quatre  ou  cinq  fois  moindre.  Par  le  repos  au  bout 
d'une  douzaine  d'heures,  le  liquide  s'éclaircit  et  la  réaction  méthode 
Denigès -reste  invariable  tandis  que  celle  de  MM.  Nonnotte  et  Démanche 
tend  vers  le  rose  jaune  trouble;  mais  si  Ton  a  eu  soin,  comme  le  préco- 
nise M.  Ferré,  d'humecter  le  tampon  d'ouate,  on  constate  sur  celui-ci 
très  nettement  la  teinte  rose  rouge.  Dans  l'un  et  l'autre  cas  les  dépôts 
bactériens  sont  roses. 


ÉCHAÎITILLOXS 
examinés. 

PEPTONE 

Poullenc. 

PEPTONE 

Witte. 

PEPTONE 

Ghapoteaut. 

PBPTONK 

Defresne. 

MÉTHODE 

de 

Kitasato 

8  jours. 

I 

11 

I 

II 

I 

II 

I 

II 

Coli  bacille  Cl. 

—  C2. 

—  D  . 

—  El. 

—  E2. 

—  E5. 

—  E*. 

—  FB. 

—  FL. 

—  Tl, 

—  T2. 
Vib.  cholérique. 
B.  typbique   .  . 
B.  typbique  CR. 
St&pbylocoque . 

d: 

■± 

+ 
-h. 
+ 
+ 
-h  + 
-h 
4- 

+ 

db 

+ 
+ 
+ 

zh 
d: 
db 
-h 

■+-  + 
4-  + 
4-  + 

+ 

-h-f 
-h  + 

+ 
+  + 

— 

d= 
4- 
+ 
4- 
4- 

d: 

4- 
4- 

4- 
4- 
4- 
4- 

d: 
4- 
4- 
4- 
4- 
db 

dz 
4- 

4-  + 

4- 
-f  4- 
4-  + 

4-  4- 
4-  4- 
4-4- 

-f 

zh 

4- 

4-  4- 

+ 
d: 
4- 
4- 
4- 
-f 

-f 

"" 
d: 
d: 
4- 

±  signifie  réaction  douteuse  ou  très  faible;  +  réaction  nette;  +  + 
réaction  très  forte.  Les  neuf  premiers  échantillons  de  colibacille  ont  été 
extraits  des  fèces  d'enfants  nouveau-nés.  Les  échantillons  Tl  et  T2  retirés 
de  l'eau  par  M.  le  Professeur  Ferré,  et  qui,  par  la  méthode  de  Kitasato, 
ne  lui  avaient  donné  que  des  résultats  très  faibles  et  même  douteux,  m'ont 
donné  manifestement  de  l'indol  par  la  réaction  Denigès  ;  il  pense  donc 
que  cette  réaction  peut  rendre  les  plus  grands  services  dans  la  dia- 
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gnose  connplète  du  colibacille.  Le  vibrion  choléique,  les  deux  échantil- 
lons de  lyphique  et  le  staphylocoque  ont  été  choisis  comme  termes  de 
comparaison. 

Conclusions.  —  Devant  les  résultats  obtenus,  nous  sommes  persuadé 
que  Tapplication  de  cette  méthode  est  de  beaucoup  supérieure  à  toute 
autre  pour  déceler  de  très  faibles  quantités  d'indol  dans  les  cultures 
microbiennes. 

Elle  permet  de  réduire  de  beaucoup  le  temps  nécessaire  p)ur  affirmer 
que  des  cultures  données  contiennent  ou  non  de  Tindol;  elle  est,  par 
cela  même,  très  pratique. 

Les  peptones  de  Witte  et  de  Defresne  nous  paraissent  donner  les 
meilleurs  résultats. 

{Travail  du  laboratoire  de  médecine  expérimentale  de  la  Faculté 
de  médecine  de  Bordeaux.  ) 


Note  sur  l'iiydrocépualie  tuberculeuse  expérimentale, 
par  H.  Verger  et  R.  Crucoet. 

On  sait  que  certaines  formes  de  tuberculose  pulmonaire,  en  particu- 
lier chez  Tenfant,  s*accompagnent  de  réaction  hydrocéphalique  plus  ou 
moins  accentuée  :  mais  tandis  que  les  lésions  pulmonaires  ou  pleu- 
rales d'origine  tuberculeuse  sont  macroscopiquement  des  plus  nettes,  il 
n'en  est  pas  toujours  de  même  des  lésions  méningées  ou  hydrocépha- 
liques  dont  Torigine  est  parfois  invisible  et  qu'on  attribue  générale- 
ment alors  à  des  troubles  toxiques. 

Dans  le  but  de  rechercher  Tinfluence  de  cette  origine  toxique,  nous 
avons  fait  les  expériences  suivantes,  sur  les  conseils  de  notre  maître, 
le  professeur  Moussous,  et  dans  son  laboratoire  de  Thôpital  des  Enfants. 

Nous  avons  injecté,  sur  une  série  de  neuf  lapins,  un  demi-centimètre 
cube  de  liquide,  soit  dans  le  ventricule  droit,  soit  dans  le  ventricule 
gauche.  Les  points  de  repère  pour  arriver,  chez  le  lapio,  en  plein  ven- 
tricule sont  les  suivants  :  on  trace  une  ligne  unissant  les  deux  apophyses 
orbitaires  antérieures;  on  pratique  un  trou  à  la  pointe  du  bistouri 
h  3  centimètres  en  arrière  de  celte  ligne  et  à  7  millimètres  en  dehors 
delà  ligne  médiane;  on  fait  alors  pénétrer,  parla  brèche  ainsi  produite, 
une  aiguille  de  Pravaz  à  12  ou  13  millimètres  de  profondeur. 

Le  demi'centimètre  cube  de  liquide  injecté  dans  le  ventricule  a 
d'abord  été  de  Veau  distillée,  à  titre  de  contre-épreuve  ;  il  en  est  résulté 
une  légère  élévation  de  température,  qui  a  atteint  39^1  au  bout  de 
trente-deux  heures;  sur  Tanimal  tué  à  ce  moment  sous  Chloroforme,  il  a 
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élé  impossible  de  retirer,  le  vide  à  la  main,  de  l'un  rtu  Taulfe  ventricule, 
au  fflojen  de  la  seringue  de  Pravaz,  la  moindre  quantité  de  liquide.  La 
dissection  attentive  du  cerveau,  pratiquée  alors,  a  confirmé  l'absence  de 
liquide  au  niveau  des  ventricules,  lesquels  ne  présentaient  aucune 
réaction  inflammatoire  quelconque. 

Chez  un  deuxième  lapin,  on  a  injecté  un  demi-cenlimètre  cube  de 
liquide  contenant  par  moitié  de  Teau  distillée  et  de  la  ïuberculine  pour 
bovidés;  mais  chez  un  troisième,  les  réactions  générales  ayant  été  plus 
Yives  avec  un  demi-centimètre  cube  de  liquide  contenant  deux  tiers 
d*eau  distillée  et  un  tiers  de  tuberculine  pour  bovidés,  nous  avons  fait 
tontes  les  injections  intraventriculaires  chez  les  six  derniers  lapins  à 
cette  dose-là. 

Voici  les  résultats  auxquels  nous  avons  abouti  : 

Au  bout  de  quinze  heures,  la  température  est  de  3S'»4  4  40^1,  et  la 
respiration  de  44  à  160  par  minute.  On  retire  des. ventricules,  le  vide  à 
la  main,  de  un  tiers  à  un  quart  de  centimètre  cube  de  liquide  sanguino- 
lent, dans  lequel  la  centrifugation  permet  de  constater  la  présence  d'hé- 
maties nombreuses,  avec  polynucléaires  et  mononucléaires  en  abon- 
dance. L'examen  des  parois  venlriculaires  montre,  surtout  du  côté 
injecté,  une  réaction  hémorragique  des  plus  nettes,  particulièrement 
marquée  au  niveau  du  noyau  caudé  et  des  plexus  choroïdiens. 

Au  bout  de  vingt-quatre  heures»  la  température  oscille  entre  39^7  et 
4^^,  et  la  respiration  de  98  à  180  par  minute.  Nous  n'avons  ni  obtenu 
de  liquide,  le  vide  à  la  main,  ni  constaté  de  modifications  congestives 
au  niveau  des  ventricules  injectés. 

Au  bout  de  trente  et  une  à  trente-deux  heures,  la  température  redes- 
cend de  38**2  à  39**7,  la  respiration  va  de  86  à  160  par  minute.  Nous 
avons  retiré  chez  un  lapin,  le  vide  à  la  main,  un  cinquième  de  centimè- 
tre cube  de  liquide  ventriculaire  sanguinolent;  et  Texamen  des  parois 
tentriculaires  a  indiqué,  surtout  dans  un  cas,  une  congestion  évidente, 
moins  marquée  cependant  qu'à  la  quinzième  heure. 

Au  bout  de  quarante-huit  heures,  la  température  descend  toujours  : 
elle  est  de  38*^  à  39'»2,  et  la  respiration  de  60  à  160.  Nous  avons  retiré 
chez  un  lapin  une  quantité  de  liquide  inlraventriculaire  extrêmement 
faible  (un  sixième  de  centimètre  cube  environ)  et  constaté  une  réac- 
tion congestive  ventriculaire  encore  plus  légère  que  dans  le  cas  précé- 
dent. 

Il  semble  donc  résulter  de  ces  fails  que  :  1"  le  maximum  de  réaction 
hydrocéphalique  a  lieu  aux  environs  de  la  quinzième  heure,  après 
injection  de  un  demi-centimètre  cube  de  liquide  ou  un  tiers  de  tuber- 
culine des  bovidés  pour  deux  tiers  d'eau  distillée  ; 

2*  Cette  réaction,  caractérisée  par  une  certaine  quantité  de  liquidé 
sanguinolent  et  inflammatoire  (dans  lequel  on  rencontre  des  hématies, 
des  polynucléaires  et  mononucléaires),  caractérisée  également  par  une 
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congestion  veniriculaire  indiscutable,  va  en  diminuant  à  partir  de  la 
quinzième  heure  pour  aboutir  à  un  minimum  vers  la  quarante-huitième 
heure. 

(Travail  du  Laboratoire  du  professeur  Moustous,) 


Sur  le  développement  de  L*Halopteins  {Stypocaulan)  scoparia, 
par  Camille  Sauvageau. 

Les  sporanges  uniloculaires  de  VH.  scoparia  sont  très  abondants  pen- 
dant la  saison  froide.  La  germination  des  zoospores  est  indirecte, 
comme  chez  le  Cladosiephm  (1),  mais  par  un  processus  tout  différent. 

Les  déhiscences  obtenues  le  6  janvier  dernier  au  Laboratoire  Arago, 
à  Banyuls-sur-Mer,  m'ont  fourni  des  centaines  de  plantules  encore  en 
parfait  état  de  végétation  à  la  fin  de  juin.  La  zoospore  fixée,  arrondie, 
de  15  à  16  [A  de  diamètre,  émet  un  tube  de  germination  habituellement 
très  court,  dont  l'extrémité  produit  un  disque  arrondi,  minuscule,  de 
telle  sorl^  que  Tancienne  zoospore  restera  facilement  reconnaissable 
aussi  longtemps  que  des  productions  ultérieures  ne  la  cacheront  pas. 
Sur  le  disque  s'élève  un  filament  toujours  simple,  d'abord  très  grêle, 
généralement  dépourvu  de  rhizoïdes,  qui,  après  avoir  atteint  1  à  3  milli- 
mètres de  long  et  30  à  40  [A  de  large,  se  termine  en  pointe;  il  correspond 
à  une  pousse  définie  d'un  Sphacelaria;  le  premier  poil  (ou  les  premiers) 
est  généralement  unique  comme  la  plupart  des  Sphacelaria^  les  suivants 
sont  géminés  comme  chez  le  5.  radicans. 

Tandis  que  ce  premier  filament  dressé  est  encore  jeune,  un  article 
secondaire,  situé  près  de  la  base,  au-dessous  du  premier  poil,  et  divisé 
seulement  une  fois  longitudinalement,  émet  un  second  filament  dressé, 
notablement  plus  gros,  de  croissance  beaucoup  plus  vigoureuse  et  plus 
ressemblant  à  un  Halopteris,  Sa  base  produit  des  rhizoïdes  descen- 
dants, puis  rampants,  qui  cachent  le  disque.  L'origine  de  ce  second 
filament  rappelle  celle  des  rameaux,  d'origine  péricystique,  du  5.  radi- 
cans^ c'est  encore  une  pousse  définie  qui  se  terminera  en  pointe.'Par- 
fois,  et  notamment  lorsque  cette  deuxième  pousse  est  gênée  par  les 
plantules  voisines,  les  sphacèles  lenticulaires  successifs  et  irrégulière- 
ment espacés,  divisés  par  deux  cloisons  longitudinales  en  croix,  don- 
nent naissance  à  un  bouquet  de  quatre  poils,  ou,  divisés  d'abord  par 

(4)  C.  Sauvageau.  Sur  la  germination  et  les  affinités  des  Cladostephus. 
Comptes  rendus  de  la  Société  de  Biologie,  vol.  LXII,  1907,  p.  921. 

C.  Sauvageau.  Nouvelles  observations  sur  la  germination  du  Cladostephus 
verticillatus;  Ibid.,  vol.  LXIV,  1908,  p.  695. 


Digitized  by 


Google 


SÉANCE  DU  7  JUILLET  163 


une  cloison  transversale,  produisent  au-dessous  de  ce  bouquet  de  poils 
un  simple  épaulement  à  peine  saillant,  représentant  un  rameau. 
D'autres  fois,  et  notamment  lorsque  la  plantule  est  plus  isolée,  cet 
épaulement  s'allonge  en  un  rameau  court  et  simple.  Dans  les  deux  cas, 
vers  la  fin  de  la  croissance  de  la  pousse,  les  derniers  sphacèles  lenti- 
culaires donnent  seulement  deux  poils ,  ou  même  un  seul,  sans  rameaux. 

Vers  la  base  de  la  seconde  pousse,  et  par  le  même  processus,  s^élève 
une  troisième  pousse  verticale,  plus  grosse  et  plus  vigoureuse  que  la 
seconde,  et  à  rhizoldes  plus  nombreux.  Enfin,  vers  la  base  de  la  troi- 
sième, surgit  un  quatrième  filament  qui  me  paraît  être  la  pousse  indé- 
finie, sympodiale,  définitive.  Les  plus  longues  de  ces  pousses  défini- 
tives, obtenues  dans  mes  cultures,  mesuraient  à  la  fin  de  juin  12  à 
15  millimètres;  elles  produisent  des  rameaux  sympodiaux  régulière- 
ment espacés,  s'appuyant  contre  les  cloisons  primaires  de  deux  en 
deux,  et  portant  chacun  2  à  3  touffes  de  poils.  Leur  aspect  est  celui 
d'une  branche  d'un  individu  de  la  forme  œslivalisy  récolté  dans  la  nature. 

Ce  développement  échelonné  de  YHalopieris  scoparia,  que  rien  dans 
DOS  connaissances  ne  faisait  prévoir,  n'est  pas  dû  à  des  déformations 
résultant  de  la  culture  en  aquarium.  J'ai  obtenu  des  centaines  de  plan- 
tules,  toutes  très  saines,  dépourvues  de  parasites,  qui  présentèrent  le 
même  phénomène;  d'ailleurs,  la  vigueur  croissante  des  filaments  suc- 
cessifs de  chacune  d'elles  prouve  que  révolution  est  normale. 

J'ai  montré  que  les  éléments  des  organes  reproducteurs  uniloculaires 
ou  pluriloculaires  du  Cladostephus,  d'ailleurs  approximativement  de 
même  taille,  produisent  des  plantules  identiques  entre  elles.  Il  pourrait 
en  être  autrement  chez  ÏH,  scoparia  où  la  sexualité  est  hétérogame;  si 
l'oosphère  est  unique  comme  je  le  suppose,  elle  renferme  peut-être  des 
matières  de  réserve  assez  abondantes  pour  permettre  le  développement 
direct. 

Je  me  fais  un  plaisir  de  remercier  les  directeurs  du  Laboratoire 
Arago,  MM.  Pruvot  et  Kacovilza,  de  m'avoir  permis  d'immobiliser  pour 
mes  expériences  une  table  d'aquarium  pendant  six  mois  consécutifs. 


Sur  li  sTÉaarré  et  l'apogamie  d'un  Fucus  vasicole  et  aérien, 
par  Camille  Sauvageau. 

J'ai  montré  récemment  que  le  Fucus  lutarius^  à  cause  de  son  mode 
de  vie  spéciale,  mérite  plus  d'attention  qu'on  ne  lui  en  accorde  (1).  La 

(i)  G.  Sauvageau.  Sur  un  Fucus  qui  vit  sur  la  vase.  Comptes  rendus  des  séances 
de  la  Société  de  Biologie,  réunion  de  Bordeaux,  séance  du  3  décembre  1907. 
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partie  inférieure  de  la  fronde,  enfoncée  dans  la  vase  molle  à  Zostera 
nana,  fournit  un  grand  nombre  de  pousses  advenlives  qui  multiplient 
la  plante  el  en  compensent  la  stérilité. 

Il  peut  vivre  aussi  d'une  vie  presque  aérienne  el  épiphyte.  Le  M  mars 
dernier,  puis  les  3,  16,  29  mai  et  29  juin,  je  l'ai  récolté  sur  la  rive  sud 
du  bassin  d'^rcachon  (La  Hume,  Gnjan,  Meslras).  En  arrière  des  flots 
gazonnés  de  Spartina  rongés  tout  autour  par  la  mer,  sont  des  prés 
salés  à  sol  argileux  el  ferme  où  croissent  les  Obione^  Armeria^  Sali- 
cornia,  etc.  [Au  pied  de  [ces  plantes  vivent  le  Catenella  opuntia,  le 
Bostrychia''scorpioides,  etc.,  et,  fixées  ou  suspendues  aux  branches, 
diverses  Mgues  vertes,  parmi  lesquelles  abonde  un  Enteromorpha 
longuement  filiforme  {E.  margmata). 

Le  F,  lutarius  n'est  pas  rare,  gisant  sur  le  sol,  caché  entre  les  liges 
de  Spartina,  sa  base  étant  souvent  enchevêtrée  dans  les  racines  de  la 
Graminée:  je  ne  l'ai  vu  former  ni  aréocystes,  ni  rhizoïdes,  ni  disque 
fixateur;  les  frondes  sont  moins  longues  que  sur  la  vase  molle  de  Tlle 
aux  Oiseaux,  mais  souvent  plus  fournies.  Son  niveau  y  est  toujours 
légèrement  supérieur  à  celui  du  F,  platycarpus  var.  spiralis  souvent 
fixé  sur  l'argile  au  pourtour  des  îlots.  Il  s'accroche  aussi  aux  branches 
des  plantes  des  prés  salés,  particulièrement  à  celles  du  Salicornia  ;  ses 
nombreuses  pousses  adventives,  tortillées  et  de  direction  variée, 
facilitent  la  suspension  aux  branches,  favorisée  surtout  par  les  Entero- 
morpha qui,  en  même  temps,  le  protègent  efficacement  contre  la  dessic- 
cation pendant  les  basses  eaux.  Des  fragments  de  F,  lutarius  accom- 
pagnés S' Enteromorpha,  entraînés  par  le  mouvement  de  Teau,  sont 
retenus  par  les  branches,  et  la  plante  se  multiplie  ainsi,  avec  plus 
d'aléa,  cependant,  que  par  les  frondes  vasicoles.  Cette  existence  quasi 
aérienne  n'est  pas  une  illusion  ;  des  fragments  du  F.  vesiculosus  typique, 
ou  de  la  variété  axiliaris,  apportés  parle  flot  et  suspendus  aux  branches, 
ne  tardent  pas  à  y  périr,  tandis  que  le  F,  lutarius  y  prospère. 

En  publiant  ma  précédente  Note,  je  croyais,  après  l'examen  d'exem- 
plaires d'herbier  variés  et  mes  propres  observations  de  l'Ile  aux  Oiseaux, 
à  la  stérilité  constante  du  F.  lulanus.  Cependant,  le  19  mars  dernier, 
sur  plusieurs  centaines  d'individus  récoltés  à  l'île  aux  Oiseaux,  j'en  ai 
trouvé  quelques-uns  pourvus  de  réceptacles.  Au  sud  du  Bassin,  dans  la 
station  où  il  est  quasi  aérien,  la  proportion  des  individus  fertiles  était 
beaucoup  plus  grande.  Les  réceptacles,  longs  de  1  cent.  1/2  à  4  centi- 
mètres, sont  cylindriques,  situés  dans  le  prolongement  de  la  fronde, 
gonflés  par  de  l'air,  et  non  par  du  mucilage  comme  chez  les  autres 
Fucus,  Les  vieux  réceptacles  s'aplatissent  et  les  conceptacles  deviennent 
saillants  en  totalité;  néanmoins,  les  ostioles  n'augmentent  pas  leur 
diamètre  et  sont  toujours  dépourvus  d'éléments  reproducteurs  bien 
que  j'aie  varié  les  dispositifs  favorisant  la  déhiscence;  sur  les  vieux 
réceptacles,  les  conceptacles  s'échancrent  par  une  large  fente  ou  deux 
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fentes  en  croix  passaol  par  Tostiole.  J'ai  examiné  plus  de  cinquante 
réceptacles,  récoltés  aux  différentes  dates  ci-dessus,  pris  autant  que 
possible  sur  des  individus  différents,  et  j'ai  ouvert  plusieurs  centaines 
de  conceptacles.  Tous  étaient  exclusivement  femelles. 

Les  oogooes  sont  très  abondants  dans  ch«ique  conceptacle;  en  mars, 
la  plupart  des  réceptacles  étant  encore  jeunes,  beaucoup  d'oogones  sont 
très  petits,  les  plus  gros  mesurent  60-80  (a,  rarement  jusqu'à  100  (jl, 
taille  relativement  faible  et  qu'ils  ne  dépasseront  pas.  La  proportion  des 
jeunes  oogones  est  moindre  en  mai;  h  la  fin  de  juin,  presque  tous  oot  le 
diamètre  ci  dessus,  et  le  contenu  est  resté  indivis.  La  plupart  des 
réceptacles  de  la  fin  de  juin  sont  vieux  et  môme  en  voie  de  destruction, 
les paraphyses  devenues  très  moniliformes  dissocient  leurs  articles;  le 
contenu  des  oogones,  foncé  au  centre,  est  clair,  transparent  et  très 
spumeux  à  la  périphérie;  le  contenu  de  certains  conceptacles  est  même 
pourri,  mais  les  oogones  sont  reconnaissables. 

J'ai  vu  (sur  le  frais)^  en  mai,  un  seul  oogone  dont  le  contenu  était 
di?isé  en  huit,  et  un  autre  divisé  en  quatre,  comme  chez  ÏAscophyllum 
f'odosum.  Sur  tous  ceux  traités  par  les  colorants  nucléaires,  le  proto- 
plasme indivis  renferme  deux,  trois,  très  souvent  quatre,  rarement  six 
noyaux.  En  règle  très  générale,  la  difTérenciation  de  l'oogone  en 
oosphères  commence  donc  sans  aboutir.  On  aurait  pu  supposer  qu'il  se 
comporte  comme  le  propagule  des  Tiloptéridacées  ;  toutefois,  je  n'ai 
obtenu  ni  déhiscence,  ni  germination  de  son  contenu,  et  je  n'ai 
rencontré  aucune  paroi  d'oogone  vide,  indiquant  une  déhiscence.  Selon 
toute  vraisemblance,  il  y  a  apogamie  (ce  mot  étant  pris  dans  le  sens 
admis  par  de  Bary). 

Que  le  F.  iutarius  soit  vasicole  ou  presque  aérien,  il  est  donc  stérile 
ou  apogame;  il  se  maintient  ou  se  multiplie  par  fragmentation  du 
iballe.  Les  deux  oogones,  dont  j'ai  constaté  la  division  du  contenu, 
laissent  cependant  supposer  que  la  reproduction  peut  être  exceptionnel- 
lement parthénogénétique  ;  dans  ce  cas,  les  individus  provenant  de 
germination  pourraient  être  fixés,  mais  je  n'en  ai  pas  rencontré.  Autant 
que  je  sache,  de  semblables  phénomènes  n'avaient  été  constatés  chez 
aucune  Fucacée. 


Nouvelles  observations  sur  la  germination  PARTUéNooÉNÉTiQUE  du 
Cutlenn  adspersa^ 

par  Camille  Sauvagkau. 

Les  résultats  que  j'ai  obtenus  en  mars  dernier  au  Laboratoire  Arago 
et  que  j'ai  communiqués  à  la  séance  du  7  avril   prouvent    que   les 
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oosphères  du  C.  adspersa  peuvent  germer  par  parthénogenèse  (1)  aussi 
bien  dans  la  Méditerranée  que  dans  TOcéan  et  que  le  produit  de  leur 
germination,  aussi  bien  que  de  la  germination  des  zoospores  d'Aglao- 
zoniay  est,  comme  je  le  supposais  dès  1899,  soit  un  Aglaozonia^  soit  un 
Gutleria, 

Ayant  mis  en  chambre  humide  Yan  Tieghem  des  fragments  des  Cutle^ 
ria  développés  dans  mes  cultures  de  janvier  par  la  germination  des 
zoospores  à! Aglaozonia^  j'ai  obtenu  des  déhiscences  les  2,  3  et  4  avril. 
J'ai  conservé  en  aquarium  trois  lamelles  de  chambres  humides  renfer- 
mant uniquement  des  oogones,  et  dix  lamelles  de  chambres  humides 
renfermant  à  la  fois  des  oogones  et  des  anthéridies,  mats  qui  ne  me 
présentèrent  aucune  fécondation. 

Je  revins  à  Banyuls  le  6  juin  examiner  ces  cultures.  Le  résultat,  con- 
cordant dans  les  deux  séries,  est  plus  frappant  que  dans  les  cultures 
établies  en  février;  certaines  lamelles  présentaient  plus  de  Culleria  que 
d'Aglaezonta  et  inversement;  en  somme,  la  proportion  des  Aglaozonia 
était  seulement  un  peu  plus  élevée  que  celle  des  Cutleria.  Ce  résultat, 
obtenu  avec  des  plantes  poussées  en  aq^iarium,  vérifie  pleinement  ce  que 
j'ai  publié  dans  ma  note  précédente;  il  reste  donc  bien  prouvé  que  la 
germination  des  zoospores,  aussi  bien  que  des  oosphères,  donne,  dans 
une  même  culture,  des  plantes  asexuées  ou  sexuées,  celles-ci  indiffé- 
remment mâles  ou  femelles.  Bien  que  les  conditions  extérieures  semblent 
faciliter^  dans  la  nature ^  le  développement  de  telle  ou  telle  forme^  puisque 
rétat  sexué  est  ou  très  rare  ou  absent  dans  les  mers  septentrionales,  on 
affiimera  quelles  ne  le  provoquent  pas.  L'élude  des  propriétés  physico- 
chimiques des  éléments  reproducteurs  ou  l'étude  histologique  de  leurs 
noyaux  donnerait  peut-être  l'explication  du  phénomène. 

Ces  cultures  souffrirent  de  la  chaleur  pendant  le  mois  de  mai.  Les 
Aglaozonia  étaient  encore  en  bon  état  en  juin  et  beaucoup  de  disques 
mesuraient  plusieurs  millimètres,  mais  presque  tous  les  Cutleria  étaient 
morts  ou  presque  morts;  ils  étaient  très  petits,  peu  distincts  à  l'œil  nu  à 
cause  de  la  destruction  des  fils  libres;  la  base,  formée  de  quelques  fila- 
ments soudés,  portait  des  organes  reproducteurs  dès  le  premier  ou  le 
deuxième  article.  Le  contenu  des  anthéridies  non  déhiscées  était  mort; 
celui  des  oogones  non  déhiscés  était  au  contraire  parfaitement  vivant; 
le  contenu  des  logettes,  plus  dense  et  plus  riche  en  globules  de 
réserve  que  sur  les  individus  vivants,  faisait  légèrement  saillie.  Ces 
oogones  semblaient  devoir  passer  à  l'état  de  vie  ralentie  et  germer 
ultérieurement;  quelques-uns  même  commençaient  à  germer.  Les 
Cutleria  obtenus  en  février,  et  conservés  depuis  en  aquarium,  étaient 
pareillement  morts  le  6  juin,  mais  tous  les  individus  femelles  présen- 

(1)  Sur  la  germination  parthénogénélique  du  C,  adspersa,  et  Sur  la  germina- 
tion des  zoospores  de  V Aglaozonia  melanoidea. 
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taieal  de  semblables  oogones  à  Pétat  de  vie  ralentie.  Le  même  phéno- 
mène s'observerait  probablement  dans  la  nature  sur  des  plantes  arrivées 
au  terme  de  leur  végétation. 

J'ai  protesté  naguère  contre  l'interprétation  expliquant,  par  un 
stimulus  de  contact,  l'apparition  de  la  lame  rampante  de  VAglaozonia. 
Elle  n'est  pas  soutenable,  car  le  disque  apparaît  longtemps  après  la 
fixation,  et  même  ne  se  développe  pas  dans  des  cultures  vieilles  de  plu- 
sieurs mois  où  les  plantules  sont  trop  serrées  les  unes  contre  les  autres, 
tandis  que  la  colonnette  augmente  de  hauteur  et  de  diamètre.  Or,  une 
plantule  de  mes  cultures,  bien  isolée,  non  gênée,  présentait  une  curieuse 
anomalie.  La  colonnette  verticale,  haute  de  un  tiers  de  millimètre, 
avait  développé  à  son  sommet  un  disque  horizontal,  plus  large  que  celui 
de  la  base  fixée,  et  qui,  de  son  milieu,  envoyait  un  rhizoYde  sur  la 
lamelle. 

Dans  mes  expériences  antérieures,  je  conservais  seulement  les  élé- 
ments reproducteurs  fixés  aussitôt  après  déhiscence,  un  lavage  écartant 
ceux  tombés  à  la  surface  de  la  goutte  pendante.  Le  4  avril  dernier,  je 
mis  en  culture  des  fragments  d'un  Cutleria  femelle  récolté  sur  les 
rochers  et  je  fis  deux  parts  des  oosphères  obtenues.  Les  oosphères 
fixées  donnèrent  deux  beaux  Aglaozonia  très  bien  formés  et  des  Cutle^ 
ria,  dans  la  proportion  de  4  pour  20  environ,  fructifies  au  début  de  juin. 
Un  vase,  cylindrique  en  verre,  renfermant  environ  125  centimètres  cubes 
d'eau,  recueillit  l'eau  de  lavage  et  fut  laissé  flottant  dans  le  même  aqua- 
rium que  les  lamelles.  En  juin,  j'y  ai  retrouvé  une  centaine  de  germina- 
tions fixées,  soit  sur  deux  lames  disposées  en  travers,  soit  sur  le  fond 
da  vase.  Toutes  appartenaient  au  type  Aglaozonia,  meL\s  presque  mécon- 
naissable, tant  elles  étaient  déformées,  couchées,  très  allongées,  très 
grêles;  aucune  ne  rappelait  le  Cuileiia, 


Note  sur  un  Oïdium  attaquant  les  feuilles  de  cuênb, 
par  M.  Gard. 

A  la  fin  de  l'été  et  pendant  l'automne  de  1907,  les  feuilles  des  taillis 
de  Chêne  de  1  an  et  2  ans  ont  été  attaquées  par  un  champignon  formant 
sur  les  deux  faces  de  la  feuille  des  taches  blanches  plus  ou  moins  éten- 
dues, recouvrant  parfois  la  surface  totale  de  l'organe.  Au  microscope, 
il  se  montrait  formé  de  filaments  rampants  cloisonnés  et  abondamment 
ramifiés,  tandis  que  d'autres,  dressés,  formaient  des  conidies  à  leur 
extrémité.  Ces  dernières  germent  facilement  dans  l'eau  de  la  prépara- 
tion; elles  sont  un  peu  allongées,  rétrécies  aux  deux  bouts  et  offrent, 
à  maturité,  de  grandes  vacuoles  séparées  par  un  élégant  réseau  proto* 
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plasmique.  Cet  aspect  rappelait  celui  de  rOïdium  de  la  vigne.  C'était  la 
forme  conidifère  d'une  Erysiphée. 

C'est  vers  le  milieu  de  septembre  1907  que  je  faisais  ces  conslalalions 
en  Dordogne.  A  la  même  époque,  d  autres  observateurs  notaient  la  pré- 
sence de  la  maladie  en  différents  points  de  la  France  et  M.  Hariot  rece- 
vait des  échantillons  des  environs  de  Paris,  de  la  forêt  de  Compiègne, 
de  la  Sarthe,  de  la  Vienne  (1).  Il  resterait  à  observer  les  caractères  du 
périthèce  pour  être  renseigné  sur  le  genre  et  l'espèce  du  parasite.  Malgré 
l'examen  d'un  très  grand  nombre  de  feuilles,  examen  que  j'ai  poursuivi 
sur  les  pousses  et  sur  les  feuilles  tombées,  en  hiver,  il  m'a  été  impos- 
sible de  trouver  la  moindre  fructification  ascosporée* 

M.  Hariot  pense,  néanmoins,  en  se  basant  sur  les  caractères  de  l'appa- 
reil conidien,  que  cela  pourrait  être  le  Microsphœra  alni. 

Pendant  l'automne  de  1907,  les  feuilles  des  taillis  de  1  an,  plus  rare- 
ment ceux  de  2  ans,  étaient  à  peu  près  les  seules  recouvertes  de  taches 
blanches.  Ayant  atteint  leur  complet  développement,  et  Tinvasion  étant 
tardive,  elles  n'ont  pas  paru  souffrir  beaucoup  de  la  présence  du  para- 
site. En  outre,  les  foyers  étaient  relativement  restreints  :  je  n'en  ai 
observé  que  trois  en  Dordogne  sur  un  espace  assez  étendu. 

Il  n'en  est  plus  de  même  au  printemps  de  1908.  Dans  le  môme  dépar- 
tement, le  mal  est  beaucoup  plus  répandu  que  l'an  passé;  on  le  constate 
à  chaque  pas  (2).  Ce  ne  sont  plus  les  feuilles  des  jeunes  taillis  qui  sont 
exclusivement  parasitées,  mais  celles  d'arbres  de  tout  âge,  ce  qui  était 
à  prévoir.  Et  parmi  elles,  les  plus  jeunes,  les  plus  tendres,  celles  qui 
ne  sont  pas  encore  complètement  épanouies,  sont  déformées,  puis  des- 
séchées et  tuées.  De  ce  fait,  les  taillis  et  les  jeunes  arbres  vont  être 
privés  d'une  partie  de  leurs  feuilles  et  il  ne  peut  en  résulter  pour  eux 
qu'un  affaiblissement  préjudiciable.  La  maladie  est  donc  menaçante  et 
cause  des  inquiétudes  pour  l'avenir. 

Relativement  à  son  origine,  on  ne  peut  qu'émettre  des  hypothèses 
tant  qu'on  ne  sera  pas  complètement  fixé  sur  la  place  de  cet  Oïdium 
dans  la  classification.  Je  ne  serais  pas  éloigné  de  croire,  cependant,  que, 
comme  beaucoup  d'autres,  le  mal  nous  vint  d'Amérique.  Les  chênes  de 
l'Amérique  du  Nord  sont  fréquemment  atteints  par  des  champignons  de 
ce  groupe.  Or,  depuis  quelques  années,  ces  arbres  ont  été  introduits  en 
France  en  vue  d'améliorer  la  sylviculture. 

Parmi  nos  espèces  indigènes,  le  Quercus  Toia  est  de  beaucoup  le  plus 
frappé.  Sa  pousse  est,  en  effet,  plus  tardive  que  celle  des  autres,  à  un 

(1)  P.  Hariot.  Note  sur  un  Oïdium  du  Chêne.  Bulletin  de  la  Société  mycolo- 
(jique  de  France,  t.  XXI II,  4"  fascicule,  i907. 

(2)  Aux  environs  de  Bordeaux,  j'ai  constaté  sa  présence  àSaint-Médard-en- 
Jalles,  à  Mérignac,  à  Floirac,  etc.  On  le  signale  aussi  dans  les  Charenles  les 
Basses- [^renées,  etc. 
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moment  où  les  conidies,  très  nombreuses,  germent  plus  facilement  par 
suite  de  la  température  plus  élevée;  de  plus,  elles  sont  aisément  rete- 
nues par  le  système  pileux  qui  recouvre  ses  feuilles. 

J'ai  tenté  l'application  du  soufre  pour  enrayer  le  mal.  Les  résultats  de 
ces  essais  ne  pourront  élre  connus  que  dans  quelque  temps.  Ce  procédé 
ne  sera,  du  reste,  jamais  pratique.  On  ne  peut  songer  à  soufrer  des  cen- 
taines d'hectares,  non  plus  que  l'extrémité  des  grands  arbres. 

Jai  enfin  ensemencé  différents  milieux  avec  desconidies,  dans  Tespoir 
d'obtenir  des  perithèces.  Quelques-unes  de  ces  cultures  sont  en  voie  de 
développement. 


Le  sang  du  cheval, 
par  J.  Sabrazès,  L.  Muratet  et  P.  Durroux. 

Le  cheval,  depuis  longtemps  utilisé  en  physiologie,  est  devenu  pour 
létude  des  réactions  sanguines  k  Tégard  des  agents  toxi-infectieux  un 
SQjet  par  excellence,  depuis  qu'on  le  fait  servir  à  la  production  des 
sérums  thérapeutiques.  Son  sang  se  prête  admirablement  à  Tobser- 
vation.  Quels  sont  ses  caractères  à  Tétat  physiologique? 


'^'^^ 


Pour  rhématimétrie  et  pour  Texamen  sur  frottis,  on  se  contentera  de 
piquer  au  vaccinostyle  la  pointe  de  Toreille  ou  la  muqueuse  des  lèvres.  Une 
aiguille  assez  courte  de  trois  quarts  de  millimètre  de  diamètre  intérieur, 
enfoncée  dans  la  jugulaire,  permet  un  examen  plus  complet  et  plus  aisé  qui 
portera  sur  les  premières  gouttes  de  sang. 

Dans  le  sang  veineux  de  la  jugulaire,  la  proportion  des  globules  blancs  est 
an  peu  plus  élevée  que  dans  le  sang  de  Toreille  et  de  la  lèvre.  Les  rapports 
leucocytaires  oscillent  dans  des  limites  physiologiques,  que  Ton  prélève  le 
sang  dans  telle  ou  telle  veine  ou  encore  sur  la  peau  de  Foreille  et  à  la 
«urface  de  la  muqueuse  labiale.  Nous  n'allons  signaler  ici  que  celles  de  nos 
constatations  qui  apportent  quelques  données  nouvelles  ou  éclairent  des 
points  en  litige. 

On  ne  trouve  normalement,  ni  chez  le  poulain,  ni  chez  le  cheval,  aucune 
hématie  granulo-filamenteuse  ou  polychromatophile,  pas  plus  que  de  globules 
ronges  nucléés.  Le  deuxième  jour  après  la  naissance,  on  rencontre  de  rares 
globules  rouges  montrant  un  corpuscule  sphérique  d'un  diamètre  de  0  [i  87 
à  1  {1  74,  répondant  au  u  reste  nucléaire  »  de  Jolly  ou  au  corpuscule  C  de 
Cesaris  Demel  (mauve  par  le  Brillant-crésyl-blau  ;  bleu  par  le  Lœffler,  après 
alcool  absolu  ;  vert  foncé  et  parfois  rougeâtre  par  la  pyronine-vert  de  raéthyle  ; 
violet  par  le  Jenner-Giemsa  ;  presque  indistinct  par  le  triacide). 

Les  hématies  de  cheval,  un  peu  inégales,  variant  de  4  [ji  52  à  7  [i  83,  ont  uu 

diamètre  moyen  de  5  ja  63.  Leur  membrane  se  marque  par  un  trait  plus  dur 

que   celle  desi  hématies  de  Thomme,  en   solution   colorante   hypotonique. 

Parmi  les  globules  blancs  on  remarque,  à  tous  les  âges,  un  petit  nombre  de 

BioLoeiv.  Comptes  rendus.  —  1908.  T.  LXV.  12 
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grandes  formes  originelles,  lymphocytoïdes,  à  bordure  cytoplasmique  plus  oq 
moins  large  et  basophile  ;  elles  peuvent  présenter,  ainsi  qu'un  certain 
nombre  de  lymphocytes  ordinaires,  de  grands  mononucléés  à  noyau  unique, 
rond,ovalaire,  réniforme  ou  lobé,  quelques  grains  azurophiles.  On  met  parfois 
le  cenlrosome  en  évidence,  en  regard  de  Tencoche  nucléaire,  par  le  procédé 
p?  de  Deetjen-Weidenreich. 

^^V  Les  leucocytes  polynucléés  du  cheval  possèdent,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  des 

^   *  granulations  neutrophiles  d'une  extrême  finesse  ;  leur  pointillé  se  raréfie  un 

^  V  peu  sur  les  bords  de  la  cellule.  La  fixation  immédiate  aux  vapeurs  d'osmium, 

;^  ^  après  récolte  et  dessiccation  rapide  du  frottis  à  Tair  libre,  la  coloration  com- 

binée éosine-orange-alcool  méthylique  Jenner-Giemsa  (Sabrazès),  appliquée 
au  plus  tôt,  les  fait  ressortir  beaucoup  mieux  que  le  triacide.  Le  noyau  de  ces 
leucocytes  a  un  aspect  spécial  :  il  est  tourmenté,  anguleux,  à  étranglements 

V  multiples  rappelant  parfois  une  couronne  épineuse,  ave**  le  centrosome  dans 

V  sa  concavité  ;  çà  et  là  on  trouve  des  neutrophiles  à  noyau  moins  tortueux  et 
f,  moins  vivement  coloré,  et  dont  les  granulations  cyloplasmiques  sont  plus 

apparentes. 

Nous  ne  ferons  que  rappeler  les  éosinophiles  à  gros  grains  des  équidés. 
^  :,  Leur  noyau  incurvé,  refoulé  par  sa  convexité  vers  un  pôle  de  la  cellule,  est 

I  masqué  parles  granulations  éosinophiles,  sphériques,  inégales,  bridées  par 

le  rebord  cellulaire  épaissi.  Les  mastzellen  ont  un  noyau  en  long  sablier  con- 
tourné, elles  contiennent  quelquefois,  au  milieu  de  leurs  granulations  meta- 
chromatiques,  un  à  deux  grains  azurophiles. 

Le  taux  de  l'hémoglobine  du  cheval  adulte  (huit  cas)  à  l'échelle  de  Fleischl 
varie  de  68  à  84  (moyenne  73,55)  ;  celui  des  globules  rouges  par  millimètre 
cube  de  6.675.335  à  8.660.000  (moyenne  8.068.532);  celui  des  globules  blancs 
de  3.720  à  11.540  (moyenne  6.433).  Entre  les  chevaux  hongres  et  les  juments^ 
on  note,  au  point  de  vue  des  globules  rouges  et  blancs,  une  légère  différence 
en  plus  en  faveur  des  premiers.  Quatre  heures  après  un  repas  copieux,  on 
constate  un  certain  degré  d'hyperleucocytose. 

Les  plaquettes  sanguines  du  poulain  et  du  cheval  sont  ponctuées  de  granu- 
lations multiples.   Leur   nombre   par  millimètre    cube  oscille   de  35.340  à 
j  129.580  (moyenne  73.093)  (six  cas). 

Le  début  de  la  coagulation  est  deux  fois  plus  lent  que  pour  le  sang  bumain, 
dans  les  mômes  conditions.  11  débute  suivant  le  type  dit  plasmatique. 
^  La  densité  est  de  1.049  (quatre  cas)  (procédé  de  Hammerschlag).  L'index  de 

viscosité  recherché  à  l'aide  du  dispositif  de  A.  du  Pré  Denning  et  John 
H.  Watson  est  de  3,6  à  4,6  (moyenne  4)  ;  il  varie  chez  l'homme  de  4,8  à  5,6. 

Le  point  de  congélation  du  sang  veineux  (deux  déterminations)  a  été  de 
—  0,52  (moyennes  connues  de  0,55  à  0,60J. 

Nous  avons  recherché  la  résistance  globulaire  :  le  début  de  la  diffusion  de 
l'hémoglobine  s'est  fait  à  0  gr.  42-0  gr.  44  de  NaCl  p.  100,  et,  pour  les 
hématies  déplasmatisées,  à  0  gr.  45-0  gr.  46  ;  l'hématolyse  était  complète, 
et  pour  le  sang  et  pour  les  hématies  déplasmatisées,  à  0  gr.  30-0  gr.  32.  Chez 
l'homme,  le  début  varie  de  0  gr.  42  à  0  gr.  44,  la  fin,  de  0  gr.  34  à  0  gr.  36. 
A  noter  la  résistance  un  peu  moindre  quand  on  agit  sur  les  globules  lavés, 
suivant  la  technique  de  F.  Widal,  ce  qui  ne  s'observe  pas  quand  on  opère  sur  le 
sang   de    l'homme    normal.   Deux   épreuves  d'hémostéréométrie    (appareil 
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Marcano)  ont  fourhi  les  mêmes  valeurs  :  le  volume  des  globules  p.  iOO  ée 
sang  se  chiffre  par  40;  il  est  moins  életé  (de  10  p.  400  environ)  que  celui 
occupé  par  les  globules  de  Thomme  ;  le  sang  de  cheval  est  donc  proportion- 
nellement plus  riche  en  plasma. 

Le  résidu  sec  (1  cas)  du  sang  de  cheval  adulte  normal  est  de  18,88  p.  100 
(moyenne  chez  lliomme,  22  p.  100). 

A  Fétat  normal,  les  leucocytes  ne  donnent  pas  la  réaction  i^dophile,  môme 
en  coloration  vitale. 


Rapports  des  vabiétés  leucocytaires  ghei  le  cheval, 
par  J.  Sabrazès,  L.  Muratet  et  P.  Durroux. 

Des  travaux  récents  laissent  entrevoir  Timportance  de  rhématologie 
équine.  Les  procédés  les  phis  simples  d'examen  du  sang,  coamie  les 
préparations  par  frottis,  sont-ils  susceptibles  de  fournir  des  renseigne- 
ments utilisables  dans  la  pratique?  Pour  répondre  à  cette  question,  il 
fallait  examiner  le  aang  du  cheval  normal  aux  divers  âges. 

Dix  jeunes  chevaux  âgés  de  deux  jours  à  quatorze  mois  ont  été  examinés. 
Quarante-huit  heures  après  la  naissance,  les  grands  éléments  lympbocytoïdes 
ne  sont  pas  plus  nombreux  que  par  la  suite;  leur  taux  est  plutôt  bas  (0,62 
p.  100);  de  même  celui  des  lymphocytes  (26,81  p.  100);  les  leucocytes  polynu- 
cléés  neutrophiles  s'élèvent  à  67,35  p.  100,  c'est-à-dire  beaucoup  plus  haut 
qae  chez  les  autres  poulains  plus  âgés.  Les  éosinophiles  et  les  mastleucocytes 
manquent.  Cinq  jours  après  la  naissance  et  au  delà  les  lymphocytes  oscillent 
de  48  à  64  p.  100,  les  polynucléés  neutrophiles  de  26  à  45  p.  100.  Les  éosino- 
philes et  les  mastleucocytes,  qui  font  défaut  chez  le  cheval  nouveau-né, 
augmentent  progressivement,  à  partir  du  cinquième  jour  (de  0,45  à  5  p.  100). 
Le  tableau  suivant  (1)  met  en  regard  les  valeurs  extrêmes  et  les  moyennes  de 
la  formule  leucocytaire  du  poulain  et  celles  du  cheval  adulte  et  vieux.  Dix 
animaux  adultes  de  quatre  à  treize  ans  nous  ont  fourni  les  préparations  de 
sang,  immédiatement  après  le  repas  du  soir;  six  vieux  chevaux  (dix-huit  à 
vingt  ans)  ont  été  examinés  comparativement;  de  même  sept  mulets  et  une 
mule  et  huit  ânes  entiers.  Ce  tableau  fait  ressortir  la  lymphocytose  du  poulain, 
le  relèvement  progressif  des  leucocytes  polynucléés  neutrophiles  qui 
atteignent  leur  maximum  pendant  la  vieillesse.  Les  éosinophiles,  peu  nom- 
breux chez  le  poulain,  dépassent  4  p.  100  à  Tàge  mûr  et  baissent  ensuite. 
Nous  n'avons  pas  trouvé  de  mastzellen  chez  le  poulain  ;  ces  mastzellen 
augmentent  de  nombre  avec  Tàge.  Dans  le  sang  du  mulet  le  pourcentage  des 
lymphocytes  est  de  10  p.  100  plus  élevé  que  dans  celui  du  cheval  adulte.  De 
même  dans  le  sang  de  l'àue  qui  présente  de  plus  un  haut  degré  d'éosino- 

[1)  Les  tableaux  figurent  dans  un  travail  plus  complet  in  <<  Le  sang  du  che- 
val >».  Gazette  hebdomadaire  des  sciences  médicales  de  Bordeaux^  12-19  juillet  1908. 
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philie  (23  p.  100  dans  un  cas  et  10  p.  100  en  moyenne)  et  une  baisse  de 
10  p.  iOO  des  polynucléés  neutrophiles.  Les  matières  fécales  des  chevaux 
adultes  (30  pour  100)  et  celles  des  ànes^  plus  fréquemment  encore,  conte- 
naient des  œufs  de  sclérostomes,  ainsi  que  parfois  de  rares  embryons  néma- 
toïdes,  et  une  véritable  culture  de  Dimastigamœba. 

Quatre  chevaux  et  cinq  juments  ont  été  examinés  à  jeun,  c'est-à-dire  quinze 
heures  après  le  dernier  repas.  L'état  du  sang  concorde  avec  celui  des  che- 
vaux examinés  immédiatement  après  le  repas. 

Voyons  maintenant  Tinlluence  de  Talimentation.  La  ration  journalière 
ordinaire  des  chevaux  de  troupe  dans  la  cavalerie  légère  est  de  4  kil.  500 
d'avoine,  2  kil.  500  de  foin,  3  kil.  500  de  paille,  20  à  2"»  litres  d'eau.  Que  se 
passe-t-il  dans  le  sang  six  heures  après  le  repas  du  matin  ?  Dix  anipiaux  (six 
chevaux  et  quatre  juments),  dont  trois  avaient  dans  les  matières  fécales  des 
œufs  de  sclérostomes,  ont  été  examinés.  L'influence  digestive  se  traduit  par 
«ne  lymphocytose  (13  p.  100  au-dessus  de  la  moyenne  normale)  avec  baisse 
•correspondante  des  leucocytes  polynucléés  neutrophiles  (de  plus  de  10  p.  100) 
•et  des  grands  mononucléés.  Quatre  heures  après  le  repas  (dans  deux  autres 
•cas)  nous  avons  eu  de  l'hyperleucocytose  toujours  avec  lymphocytose. 

Laisse-t-on  les  chevaux  à  la  diète  hydrique  pendant  deux  jours  (25  litres 
d'eau  par  vingt-quatre  heures),  il  en  résulte  une  polynucléose  et  une  éosino- 
philie  légères.  Trois  chevaux  et  une  jument  ont  subi  cette  épreuve;  l'un  deux 
avait  dans  les  matières  fécales  des  œufs  de  sclérostomes,  un  autre  de  tels  œufs 
et  des  embryons  nématoïdes. 

Quatre  chevaux  arabes  (deux  avaient  des  œufs  de  sclérostomes  dans  les  fèces) 
nourris  exclusivemei^t  au  foin  pendant  trois  jours  (12  kilos  par  jour)  ont  pré- 
senté une  élévation  des  lymphocytes  de  plus  de  22  p.  100  au-dessus  de  la 
moyenne  normale  au  détriment  des  leucocytes  polynucléés  neutrophiles 
(chute  à  41  p.  100)  et  des  éosinophiles  (1,43  p.  100). 

Si  on  ne  donne  que  de  l'avoine  (quatre  chevaux  examinés  prenant  12  litres 
par  jour)  pendant  trois  jours,  les  rapports  leucocytaires  ne  s'écartent  guère 
de  la  normale. 

L'alimentation  de  deux  chevaux  et  de  deux  juments  (sans  parasites)  exclu- 
sivement au  son  (8  kilos  par  jour)  pendant  trois  jours  a  suscité  une  hausse 
des  lymphocytes  et  surtout  des  grands  mononucléés. 

Tous  les  chevaux  examinés  jusqu'à  présent  faisaient  deux  heures  par  joui* 
des  exercices  de  peloton.  Un  travail  excessif  influe-t-il  sur  la  composition  du 
sang,  le  régime  alimentaire  étant  le  même  sauf  une  plus  grande  ration 
d'avoine? 

Sept  chevaux  (l'un  d'eux  ayant  de  rares  embryons  nématoïdes  dans  les 
fèces)  sont  soumis  à  uue  épreuve  qui  a  consisté  à  couvrir  230  kilomètres  en 
soixante  heures.  Chacun  d'eux  portait  un  poids  moyen  de  100  kilos.  Le  sang 
a  été  examiné  avant  et  immédiatement  après  l'épreuve. 

Voici  un  tableau  des  résultats. 

Hyperleucocytose,  énorme  polynucléose  (jusqu'à  90  p.  100)  avec  myélocy- 
lose  dans  deux  cas,  hypolymphocytose  et  hypoéosinophilie,  tels  ont  été  les 
effets  de  ce  raid  sur  le  sang.  Ces  chevaux  n'ont  cependant  pas  été  malades  de 
ce  chef.  La  jument  gagnante  de  la  course  organisée  en  1908  par  la  Petite 
Gironde,  ayant  couvert  750  kilomètres  en  six  jours,  avait  à  l'arrivée  :  grands 
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lymphocytes,  0,29  p.  100;  lymphocytes  ordinaires,  10,74  p.  iOO;  grands  mono- 
nacléés,  1,22  p.  100;poiynucléés  nealrophiles,  87,70  p.  400.  Ces  résultats  sont  à 
rapprocher  de  ceux  obtenas  ehez  l'homine  après  une  course  forcée  en  mon- 
tagne (F.  Tissié  et  A.  Blumenlhal). 

.Nous  avons  étudié,  de  plus»  les  variations  leucocytaires  et  la  réaction 
iodophile,  dans  divers  cas  de  pathologie  equine.  L'iodophilie  apparaît  dans 
le  jeûne,  sous  Tinfluencc  du  surmenage  physique  ;  elle  est  très  accusée  dans 
les  infections  surtout  suppuratives.  La  gourme,  la  pleurésie  purulente  boule- 
versent les  rapports  leucocytaires  et  suscitent  une  polynucléose  très  marquée. 


Gboline  et  glycosurie  adrénalique, 
par  Jean  Gautrelet. 

DaDS  une  communication  récente  à  la  Société,  MM.  Desgrez  et  Cheva- 
lier ont  montré  que  la  cholîne  neutralisait  l'action  hypertensîve  de 
l  adrénaline. 

Nous  avons  recherché  si  la  choline,  poursuivant  son  antagonisme, 
neutralisait  ta  glycosurie  d'origine  adrénalique. 

Exp.  1  (témoin).  —  Un  lapin  reçoit  en  injection  sous-cutanée  un  demi- 
milligramme  d'adrénaline  dilué,  dans  5  centimètres  cubes  de  sérum. 

Après  deux  heures,  au  moyen  de  la  sonde,  on  retire  de  la  vessie  60  centi- 
mètres cubes  d'urine  claire  et  donnant  avec  la  liqueur  de  Fehling  un  précipité 
rouge  abondant  d'oxyde  de  cuivre. 

Doaze  heures  après  Tinjection,  environ,  Turine  ne  contient  plus  de  glucose» 

Exp.  33.  —  Lapin  2.100  grammes. 

ill  heures  du  matin,  reçoit  dans  le  tissu  sous-cutané  une  injection  d'un 
demi-milligramme  d'adrénaline,  additionné  auparavant  de  0  gr.  20  de  choline. 

A  noter  la  coloration  rose  du  mélange,  coloration  qui  d'ailleurs  disparaît 
après  un  certain  temps  d'exposition  à  l'air. 

A  2  h.  30,  50  centimètres  cubes  d'urine  sont  recueillis  ;  au  Fehling,  pas  de 
précipité. 

A  3  heures,  sondage;  urine  abondante,  renfermant  4  grammes  p.  1000 
d'orée;  pas  de  glucose. 

A  6  heures,  udne  de  composition  analogue.  Les  urines  de  Tanimal  sont 
analysées  le  lendemain;  pas  de  glucose. 

Cette  expérience  fut  répétée  plusieurs  fois;  tout  au  plus  eut-on  parfois 
10  léger  dépôt  jaune  clair  plusieurs  heures  après  l'essai  au  Fehling. 

On  peut  dire  que  Faddition  de  choline  à  Tadrénaline  a  empêché  les 
injections  sous-cutanées  de  celle-ci  de  produire  la  glycosurie. 

Nous  avons  également  fait  des  injections  intraveineuses. 

Dans  Fexpérience  témoin,  Fanimal,  ayant  reçu  dans  la  veine  de 
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Toreille  un  quart  de  milligramme  d'adréualiae,  présentait  une  glyco^ 
surie  persistant  durant  douze  heures  environ. 

Mais  raddition  de  choline  (0  gr.  10)  à  l'adrénaline  (i/4  mmg.)  préve- 
nait toute  glycosurie. 

Exp.  45.  —  Lapin  1.800  grammes. 

L'urine  normale,  légèrement  alcaline,  renferme  4  p.  iOOO  d*«rée. 

A  11  heures,  il  reçoit  dans  la  veine  marginale  de  Toreille  un  mélange 
d'adrénaline  (1/4  de  milligramme)  et  de  choline  (0  gr.  10). 

A  2  heures,  sa  température  est  39*4. 

A  3  heures,  sondage  :  urine  épaisse,  très  alcaline,  renfermant  beaucoup 
de  carbonates;  urée  =  4  p.  1000;  au  Fehling,  aucun  précipité. 

A  5  heures,  sondage  peu  abondant;  pas  de  sucre;  urée  =  5  p.  1000. 

Le  lendemain,  pas  davantage  de  sucre;  mais,  à  noter  la  très  forte  alcalinité 
de  Turine  et  la  quantité  d'urée  :  20  p.  1000  à  7  heures  et  28  p.  1000  à  9  heures. 

La  température  est  tombée  à  38«7. 

Ce  n'est  là  que  le  protocole  d'une  expérience,  mais  il  est  typique,  et 
plusieurs  semblables  furent  enregistrés. 

En  résumé,  et  c'est  là  seulement  ce  qui  doit  retenir  notre  attention 
aujourd'hui,  la  choline  neutralise  l'action  de  l'adrénaline,  en  tant  que 
provoquant  la  glycosurie. 


Présence  de  la  choline  dans  certaines  glandes. 
Action  de  leurs  extraits  sur  la  glycosurie  adrénalïoue, 

par  Jean  Gautrelet. 

Les  auteurs  'répètent  à  l'envi  que  la  choline  est  une  substance  très 
répandue  dans  l'organisme.  Mais  si  l'on  jette  les  yeux  sur  la  composi- 
tion des  divers  liquides  et  tissus  organiques,  on  ne  voit  guère  la  pré- 
sence de  la  choline  signalée  formellement  que  dans  la  bile,  le  tissu  ner- 
veux et,  récemment,  dans  les  capsules  surrénales. 

Nous  avons  donc  systématiquement  recherché  la  choline  dans  un 
certain  nombre  de  glandes,  nous  réservant  de  continuer  nos  recherches; 
nous  pouvons  dire  que  nous  l'avons  trouvée  plus  ou  moins  abondante 
dans  le  pancréas,  la  rate,  l'ovaire,  les  reins  et  la  thyroïde. 

La  glande,  aussitôt  l'animal  abattu,  était  hachée  finement,  triturée  et 
mise  à  macérer  dans  un  mélange  de  sérum  et  d'alcool  à  90  degrés. 
Après  deux  heures  environ,  l'albumine  était  précipitée  par  le  sulfate  de 
magnésie  et  un  excès  d'alcool.  On  filtrait,  et  le  filtrat  était  évaporé  au 
bain-marie,  en  sorte  que  la  température  ne  dépassait  pas  40  à  50  degrés. 
Evaporation  à  sec,  reprise  du  résidu  par  l'alcool  absolu,  en  petite 
quantité. 
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Cest  dans  celte  solution  alcoolique  qu'était  recherchée  la  choline  à 
l'aide  de  la  réaction  de  Florence.  Denigès  a  insisté  sur  la  spécificité  de 
la  réaction,  en  même  temps  que  sur  sa  sensibilité. 

Nos  recherches  ont  porté  sur  les  glandes  de  chien,  de  bœuf,  et  sur- 
tout de  mouton.  Notons  que  nous  choisissons  de  préférence  des  ani- 
maux jeunes. 

Les  quantités  de  glandes  utilisées  ont  été  environ  pour  le  mouton  : 
rate,  90  gramnies;  pancréas,  100  grammes;  thyroïde,  25  grammes; 
rein,  50  grammes;  ovaire,  75  grammes. 

Nous  avons  multiplié  nos  analyses  et  nous  avons  trouvé  constamment 
la  choline  dans  ces  diverses  glandes.  Nous  avons  vériOé  sa  présence 
dans  le  foie.  Mais  c'est  dans  le  pancréas  surtout  et  le  rein  que  les  cris- 
taux d'iodo-choline  furent  les  plus  volumineux  et  les  plus  abondants. 

La  présence  de  la  choline  dans  les  diverses  glandes  énumérées 
explique  pourquoi  le  produit  de  leur  macération  arrête  la  glycosurie 
adrénalique  comme  cela  a  été  signalé  par  Baroy  en  particulier  (1906) 
pour  la  thyroïdine  et  la  spermine  et  par  Zulzer  (1907)  pour  l'extrait 
pancréatique. 

Les  deux  expériences  ci-après  montrent  le  rôle  de  la  choline  dans 
l'extrait  pancréatique. 

180  grammes  de  pancréas  de  bceuf  font  traités  comme  il  est  dit  plus  haut. 
Après  évaporation  de  Talcool  au  bain-marie  à  40  degrés,  quand  il  ne  reste 
plus  que  100  grammes  de  liquide,  celui-ci  est  divisé  en  deux  portions.  La 
première  (I)  est  évaporée  à  sec  et  reprise  par  5  centimètres  cubes  de  sérum.  La 
seconde  (II)  est  additionnée  d'un  égal  volume  de  chlorure  de  platine  en  solu- 
tion alcoolique.  Celui-ci  précipite  la  choline  à  Tétat  de  chloroplatinat,  et  l'on 
constate  aisément  son  absence  dans  le  filtrat.  Ce  filtrat  est  évaporé  et  le 
résidu  repris  par  5  centimètres  cubes  de  sérum. 

A  un  lapin  (87),  si  on  injecte  dans  le  tissu  sous-cutané  un  demi-milli- 
gramme d'adrénaline  auquel  on  a  ajouté  la  solution  1,  aucune  glycosurie.  A 
un  lapin  (92),  si  on  injecte  un  demi-milligramme  d'adrénaline  auquel  on  a 
ajouté  la  solution  II,  glycosurie  abondante. 

l.a  présence  de  la  choline  dans  l'extrait  pancréatique  est  donc  néces- 
saire pour  que  son  injection  neutralise  l'adrénaline  en  tant  que  provo- 
quant la  glycosurie. 

Au  dernier  Congrès  allemand  de  médecine  interne  (1908),  on  a  beau- 
coup insisté  sur  les  rapports  existant  entre  les  sécrétions  internes  des 
diverses  glandes.  Nous  sommes  tentés  de  croire  que  si  les  reins,  les 
ovaires,  la  rate,  le  pancréas,  en  particulier,  exagèrent  leurs  fonctions, 
cela  tient,  en  partie  au  moins,  à  la  présence  commune  de  choline  dans 
leurs  sécrétions.  ^ 
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MÉCANISME   DE   l'aCTÏON  HYPOTENSIVE  DE   CERTAINES   GLANDES, 

par  Jean  Gautrelet. 

Oliver  et  Schafer  ont  montré  (1895)  que  les  extraits  de  thyroïde  et  de 
rate  abaissaient  la  pression  artérielle  ;  Vincent  et  Skeey  (4903)  ont 
obtenu  le  même  phénomène  après  injection  des  extraits  de  pancréas, 
de  foie,  de  rein  et  d'ovaire  en  particulier.  Dixon  a  vu  (1901)  que  le  suc 
tesliculaire  abaissait  la  pression  artérielle  et  Lesage  a  observé  Thypo- 
tension  après  injection  de  suc  pancréatique.  Les  recherches  de  Mazur- 
kiewickz  abondent  dans  le  même  sens.  D'après  cet  auteur,  le  suc 
pancréatique  diminue  la  pression  et  provoque  la  sécrétion  de  la  sous- 
maxillaire  ;  en  outre,  Mazurkiewickz  a  constaté  que  les  éléments  miné- 
raux du  suc  pancréatique,  après  calcination,  n'exercent  aucun  effet,  et 
que  le  suc  chauffé  et  filtré  se  comporte  comme  auparavant. 

Après  thyroïdectomie,  Pincles  a  vu  la  tension  artérielle  s'élever,  et 
Hoffmann  a  trouvé  de  Tadrénaline  dans  le  sang. 

Tous  ces  faits  nous  ont  conduit  à  penser  que  c'était  la  choline,  subs- 
tance sécrétoire  et  hypotensive,  qui  était  le  principe  actif  et  hypotenseur 
des  glandes:  foie,  rein,  pancréas,  ovaire,  rate,  thyroïde, pour  ne  citer 
que  celles  sur  lesquelles  nos  recherches  ont  porté. 

Nos  expériences  ont  confirmé  nos  vues. 

Expérience.  —  iOO  grammes  de  pancréas  de  mouton  sont  traités  comme 
nous  Tavons  indiqué.  Après  précipitation  par  Talcool  et  évaporation,  le 
résidu  est  repris  par  20  centimètres  cubes  de  sérum.  Si  Ton  injecte  à  un 
chien  de  15  kilogrammes  dans  la  saphène  40  centimètres  cubes  de  la  solution, 
la  pression  prise  à  la  carotide  baisse  aussitôt  de  2  centimètres  et  demi. 

Si  la  choline  a  été  précipitée  par  le  chlorure  de  platine,  aucune  hypoten- 
sion même  passagère. 

Ces  expériences  montrent  nettement  qu'il  suffit  de  précipiter  la 
choline  de  l'extrait  alcoolique  pancréatique  h^'potenseur  pour  que 
celui-ci  devienne  inactif.  La  choline  joue  donc  dans  l'organisme  un 
rôle  considérable  ;  les  glandes  la  renfermant  sont  solidaires  (corréla- 
tions fonctionnelles),  et  elles  jouent  un  rôle  antagoniste  de  celui  des 
organes  chromaffines  (couche  corticale  des  surrénales  surtout),  aussi 
bien  pour  neutraliser  l'action  glycosurique  que  l'action  hypertensive 
de  l'adrénaline. 

Enfin  si  le  sort  de  l'adrénaline  dans  l'organisme  a  préoccupé  les 
auteurs,  et  si  certains,  comme  Langlois,  Battelli,  l'ont  vue  se  détruire 
dans  le  foie,  cela  n'est  pas  pour  nous  surprendre,  étant  donnée  sa  neu- 
tralisation par  la  choline  de  cet  organe. 

{Travail  du  Laboratoire  de  Physiologie  de  la 
Faculté  de  médecine  de  Bordeaux,) 
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Lnexcitabilité  de  l'hypophyse, 
par  Cu.  LivoN. 

Pour  certains  auteurs  parmi  lesquels  Cyon  et  F.  Masay,  Texcilation 
directe  d,e  Thypophyse  (soit  traumatique,  soit  électrique)  donne  lieu  à 
des  modifications  de  la  circulation,  telles  que  :  ralentissement  des 
battements  cardiaques  dontramplitude  est  considérablement  augmentée. 

Ces  auteurs  sont  arrivés  à  ce  résultat  en  abordant  la  glande  hypo- 
physaire  en  trépanant  le  sphénoïde  sous  la  selle  turcique. 

Comme  je  Tai  déjà  dit  dans  une  première  note  présentée  ici  même 
le  18  juin  1907,  je  préfère  de  beaucoup,  après  de  nombreuses  expé- 
riences, la  voie  temporale  telle  que  Ta  préconisée  Paulesco,  avec  les 
modifications  que  j'ai  fait  connaître  dans  ma  communication  du 
18  février  1908. 

Cest  ainsi  que  j'arrive  à  ce  résultat  constant  que  l'excitation  directe, 
bien  localisée  sûr  l'hypophyse,  ne  donne  jamais  lieu  à  des  modiHca- 
lions  de  la  circulation;  tous  mes  tracés  le  démontrent  d'une  façon  très 
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nette.  Je  puis  même  dire  que  les  modifications  signalées  sont  dues  aux 
excitations  des  régions  voisines  de  Thypophyse.  C'est  du  reste  Topinion 
de  D.  Pirrone.  Les  expériences  sur  lesquelles  je  nie  base  sont  les 
suivantes,  confirmées  par  tous  mes  tracés  : 

L'ablation  de  Thypophyse  ne  produit  aucune  modification  immédiate 
ni  dans  le  rythme  cardiaque,  ni  dans  la  pression  sanguine. 

Si  après  avoir  pratiqué  Thypophysectomie  on  vient  à  exciter  les 
parois  de  la  loge  hypophysaire,  on  obtient  des  modifications  du  rythme 
cardiaque  et  de  la  pression  sanguine.  Mais  ces  modifications  varient 
suivant  les  points  sur  lesquels  porte  l'excitation.  L'hypertension  semble 
résulter  de  l'excitation  de  la  région  antéro-supérieure  de  cette  loge, 
c'est-à-dire  de  l'excitation  de  la  région  infundibulaire  ;  le  ralentissement 
du  rythme  avec  augmentation  de  l'amplitude  des  battements  cardiaques 
semble  être  le  résultat  de  l'excitation  de  la  région  postéro-supéreure. 

Un  fait  sur  lequel  je  tiens  à  appeler  l'attention  est  le  suivant  :  après 
l'ablation  de  l'hypophyse,  Cyon  a  observé  que  la  compression  de 
l'aorte  abdominale  ne  produit  pas  la  moindre  variation  de  la  pression 
dans  les  carotides.  S'appuyant  toujours  sur  sa  théorie,  Cyon  explique  ce 
fait  en  considérant  l'hypophyse  comme  le  point  de.  départ  des  réflexes 
qui  règlent  la  pression  sanguine.  F.  Masay  qui  a  refait  la  même  expé- 
rience arrive  au  même  résultat,  mais  son  expérience  sur  un  animal 
presque  mourant  ne  me  paraît  pas  inattaquable. 

J'ai  refait  Texpérience  de  la  compression  de  l'aorte  abdominale  sur 
un  chien  hypophysectomisé  depuis  plusieurs  heures  et  les  résultats 
que  j'ai  obtenus  sont  les  suivants  :  la  compression  de  l'aorte  abdominale 
inférieure  ne  produit  qu'une  légère  hypertension  dans  la  pression 
carolidienne,  mais  la  compression  de  l'aorte  abdominale  supérieure,  à 
la  sortie  du  diaphragme,  donne  naissance  à  une  hypertension  très 
marquée. 

L'ablation  de  l'hypophyse  n'empêche  donc  pas  l'élévation  de  pression 
qui  est  le  résultat  de  la  compression  de  l'aorte,  à  condition  que  cette 
compression  ait  lieu  sur  l'aorte  abdominale  au  moment  où  elle  sort  de 
l'orifice  diaphragmatique,  car  la  compression  effectuée  sur  la  partie 
inférieure  de  l'aorte  ne  produit  qu*un  effet  presque  nul. 

Comme  preuve  de  la  persistance  des  réflexes  circulatoires  après 
l'ablation  complète  de  l'hypophyse  je  signalerai  encore  rhypertensio» 
que  l'on  obtient  en  faisant  l'excitation  du  bout  céphalique  du  vague 
sectionné. 

Si  réellement  l'hypophyse  était  le  point  de  départ  des  réflexes  réglant 
la  pression  sanguine,  l'excitation  du  bout  céphalique  du  vague  devrait 
ne  produire  qu'un  effet  presque  insignifiant,  tandis  qu'il  est  on  ne  peut 
plus  caractéristique. 

{Travail  du  Laboratoire  de  physiologie,) 
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Note  peTLOSÉNÊTiQUE  sur  une  NorvBLLE  ESPÈCE  d'asctdie 
COMPOSÉE,   Didimnoides  matsUieme  n.   sp., 

par  G.  Daomézon. 

Giard  diyise  son  groupe  des  Reiicuiatx  en  deux  familles  nettement 
caractérisées  par  la  présepee  de  spicules  {DUptmnidés)  ou  par  leur 
absence  {Dtplo^omidésy  L'espèce  qui  fait  Tobjet  de  celte  note  ne  me 
parait  pas  avoir  été  décrite  et  constitue,  au  point  de  vue  des  spicules, 
un  terme  de  transition  entre  ces  deux  familles. 

Les  eormus  vivent  bien  en  captivité  ;  ils  s'étendent  dans  la  zone 
superficielle  des  eaux  tranquilles  sous  forme  de  larges  plaques  épaisses 
de  deux  millimètres  au  maximum  en  hiver  et  de  un  millimètre  en  été; 
pendant  cette  dernière  saison  ils  sont  beaucoup  plus  rares.  La  tunique 
tôt  gélatineiise  et  incolore  avec  des  vacuoles  très  grandes  et  inégales  ; 
elle  n'est  paa  nettement  divisée  en  deux  lames  et  ne  présente  pas  du 
côté  du  support  des  crampons  d'attacbe  bien  différenciés.  Les  cellules 
sont  de  deux  sortes  :  les  unes  petites,  hyalines  et  étoilées  ;  les  autres 
beaucoup  plus  grosses,  granuleuses,  massives  et  très  éosinophiles. 

Les  spicules,  disposés  sans  ordre,  sont  seulement  un  peu  plus  nom- 
breux sur  les  bords  de  la  colonie.  Ils  apparaissent  sous  la  forme  d'une 
petite  concrétion  calcaire  irrégulière  au  sein  d'une  cellule  génératrice  ; 
mais,  contrairement  à  ce  qui  se  passe  chez  les  Distomidés,  Cystodites 
durus  \on  Drasche,  chez  lesquels  j'ai  constaté  une  origine  semblable,  ou 
chez  les  Didemnidés,  ils  ne  deviennent  pas  considérablement  plus  grands 
que  la  cellule  génératrice  et  ne  prennent  pas  une  forme  régulière;  ils 
restent  sous  forme  de  très  petites  concrétions  à  surface  vaguement 
mamelonnée.  Si  ces  mamelons  devenaient  plus  réguliers  et  s'allongeaient 
en  aiguilles  rayonnantes,  on  passerait  aux  spicules  caractéristiques  des 
Didemnidés.  On  peut  donc  considérer  à  ce  point  de  vue  l'espèce  étudiée 
comme  intermédiaire  entre  les  Diplosomidés  sans  spicules  et  les 
Didemnidés  à  spicules  parfaits. 

Les  zooïdes  ne  dépassent  pas  1  millimètre  de  long,  ils  sont  disposés 
en  cénobies  régulières  autour  de  cônes  cloacaux  délicats  et  très  sur- 
levés. L'ectoderme  envoie  de  courts  prolongements  tubulaires  à  extré- 
mité renflée,  il  contient  un  pigment  qui  se  retrouve  inaltéré  sur  les 
coupes  sous  la  forme  de  sphérules  noires  très  régulières  ressemblant 
beaucoup  à  celles  qui  en  s'accolant  constituent  l'otolithe  de  l'embryon. 
Dans  l'ectoderme  les  sphérules  pigmentaires  restent  isolées  et  mettent 
en  évidence  les  contours  losangiques  des  cellules.  Elles  existent  toujours 
au  niveau  de  la  masse  viscérale  et  font  souvent  défaut  dans  la  partie 
antérieure  du  corps.  11  y  a  six  lobes  buccaux  et  six  filets  tentaculaires; 
l'aire   vibratile  est  assez  restreinte.  La  partie  antérieure  du  corps  se 


Digitized  by 


Google 


180  RÉUNIOIV  BIOLOGIQUE   DE  MARSEILLE 

détache  facilement  car  la  paroi  péribranchiale  est  très  incomplète 
(caractère  d' Eucœlium)  et  n'existe  que  suivant  une  étroite  bande  ventrale 
supportant  i'endostyle  et  contenant  de  part  et  d'autre  de  ce  dernier 
un  unique  muscle  formé  de  six  à  huit  fibres.  La  branchie  a  quatre  rangées 
de  stigmates.  L'estomac,  globuleux  et  lisse,  présente  une  grande  ana- 
logie avec  celui  de  Cystodites  ;  ce  genre  possède  de  nombreux  caractères 
de  Didemnidés  et  me  parait  rattacher  au  point  de  vue  anatomique  cette 
dernière  famille  aux  Distomidés.  Chez  l'espèce  que  nous  décrivons,  où 
la  blastogenèse  est  pylorique,  je  n'ai  pas  constaté  la  présence  dans  les 
globules  sanguins  de  grains  de  réserve  si  abondants  chez  les  Disto- 
midès  et  les  autres  Synascidies  à  blastogenèse  stoloniale. 

Le  spermiducte  décrit  une  spirale  de  six  tours  :  il  y  a  plusieurs  fol- 
licules testiculaires  ;  ils  apparaissent  en  février  un  peu  plus  tôt  que  les 
ovaires.  Les  embryons  sont  nombreux  en  fin  mars,  ils  sont  incolores  ou 
rouges. 

Les  caractères  anatomiques  et  en  particulier  la  pluralité  des  follicules 
testiculaires  permettent  de  placer  celte  espèce  dans  le  genre  Didemnoides 
(Herdman),  terme  qui  lui  convient  bien  puisque  nous  la  considérons 
comme  intermédiaire  entre  les  Diplosomidés  et  les  Didemnidés.  Nous 
l'appellerons  Didemnoides  massiliense  n.  sp.  et  nous  distinguerons  deux 
formes  coexistant  aux  mêmes  époques  sur  un  même  support  : 

V  Forme  noir  d'encre  à  ectoderme  coloré  sur  toute  son  étendue;  les 
embryons  sont  incolores. 

2*»  Forme  jaune  clair  à  ectoderme  thoracique  incolore  et  ectoderme 
.viscéral  peu  coloré  ;  les  embryons  sont  rouges. 


Action  des  albumines  et  globulines  du  sang,  des  oeufs  et  des  muscles 
sur   la  caséification    du  lait, 

par  C.  Gerber. 

I.  —  Albumines. 

a)  Sérumalbimine.  —  La  sérumalbumine  retarde  la  caséiflcation  du  lait, 
qu'il  soit  cru  ou  bouilli  et  quelle  que  soit  la  présure  employée  (l'*  partie  du 
tableau). 

Le  retard  croit  plus  rapidement  que  la  dose  d'albumine  ajoutée  et,  quand 
cette  dernière  est  un  peu  forte,  de  retardatrice  elle  devient  empêchante. 

La  dose  empêchante  est  d'autant  plus  faible  que  la  quantité  de  présure  est 
elle-même  plus  faible.  C'est  ainsi  que,  malgré  1  centimètre  cube  d'une  solution 
de  sérumalbumine  à  4  p.  100,  5  centimètres  cubes  de  lait  bouilli  coagulent 
encore,  à  55  degrés,  sous  l'action  de  0  c.  c.  20  de  suc  de  feuilles  de  figuier, 
alors  qu'il  suffit  de  0  c.  c.  2o  de  la  même  solution  albuminoïde  pour  s'opposer 
à  la  coagulation  de  ce  lait  emprésuré  avec  une  dose  six  fois  moindre  de  ce  suc 
(11«  et  12*  colonnes).  . 
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CENT.  CUBES 

de 

SOLUTION 

d'albuininolde 

ajoutée 

à 

5  cent,  cubes 

Jaii 


SECONDES  NÉCESSAIRES  A  LA  COAGULATION  DU  LAIT 

EMPhÉSURÉ   AVEC  0««20 

DBS  SUCS  CI-DESSOUS  ET  ADDITIONNÉ  DES  SOLUTIONS  ALBUMINOÏDES 

SUIVANTES  : 


POKC 
28» 


Lait 
cru 


Laiv 
bouilli 


T!AU 
40* 


I^it 
cru 


Lait 
bouilli 


40« 


Lait 
cru 


Lait 
bouilli 


BRO.SSONStlU 
55* 


Lait 
cru 


Lait 
bouilli 


riGiiiR 

55- 


Lait 
cru 


Lait 
bouilli 


Lait 
bouiliii 


1.  —  Sérumalbumine^  i  grammes.  Eau  dislilUe^  100  centimètres  cubes. 


0  ce. 

0  ce 

0  ce. 

0  ce 

1  ce. 


P/IO 

P/1 

Y  10 

v;i,5 

C/4 

C  -2 

Br/1 

Br/l 

F/1 

700 

1920 

1780 

690 

1530 

2100 

2060 

2620 

540 

780 

2030 

2190 

720 

1720 

2350 

2150 

2870 

1280 

920 

2180 

2560 

800 

2040 

2630 

2260 

3100 

2470 

1150 

2430 

3450 

950 

2450 

3020 

2310 

3360 

4290 

1430 

2800 

4480 

1150 

2950 

3750 

2350 

3830 

5330 

F/1 
260 
350 
600 
1690 
5360 


I    F/6 
|ll60 


(1) 


H.  —  Ovalbumine^  2  gr.  50.  Eau  dislillée^  100  centimètres  cubes. 


0  ce. 
0  ce 
0  ce. 

0  ce 

1  ce. 


25 
50 
75 


P  10 

P  1,5 

V'8 

V  1 

C;4 

C/? 

Br  1 

Br  1 

F/1 

F/3 

650 

6840 

1080 

3b0 

1335 

1960 

2060 

1790 

420 

600 

730 

7060 

1210 

410 

1435 

2060 

2100 

1»30 

510 

920 

760 

7280 

1400 

450 

1540 

2180 

2150 

1870 

620 

1320 

775 

7620 

1730 

475 

1655 

2290 

2220 

1940 

760 

1830 

795 

8010 

2170 

510 

1775 

2415 

2280 

2040 

940 

2380 

iïl,  —  Séru7nglobuline,  1  gramme.  \aCl,  2  grammes.  Eau  distillée,  100  cent,  cubes, 


ce. 
ce. 
ce 
ce 
ce 


25 
50 
75 


P/S 

P/1,5 

v,io 

V/1,5 

C  3 

C  1,5 

Br/1 

Br  1 

F'i.r, 

F/i 

510 

5750 

1410 

720 

1120 

1250 

1820 

1990 

980 

610 

520 

5880 

1460 

750 

1150 

1290 

1930 

2090 

1150 

840 

530 

6120 

1510 

780 

1200 

13i0 

2060 

2200 

1320 

980 

550 

6420 

1560 

820 

1270 

1405 

2200 

2320 

1490 

1130 

570 

6780 

1620 

870 

1380 

1500 

2350 

2450 

1660 

1380 

IV.  —  Ovoglobuline,  0  gr.  50.  SaCl,  5  grammes.  Eau  distillée,  100  cent,  cubes. 


0  ce 
0  ce  25 
0  ce  50 

0  ce 

1  ce 


ia 


P/20 
2850 

P^ 

V/6 

VI 

C/2 

Cl 

Br/1, 5 

Br/l;r> 

F/2 

F/6 

790 

420 

680 

690 

3150 

2990 

2120 

1020 

2690 

7610 

775 

395 

650 

640 

3070 

2430 

2480 

1240 

2590 

7440 

760 

360 

625 

595 

2960 

1690 

2640 

1700 

2520 

7280 

745 

330 

585 

555 

2790 

1370 

2860 

2400 

2470 

7140 

730 

300 

555 

515 

2570 

1260 

3020 

3390 

V.  —  Myosine,  4  grammes.  SaCl,  6  grammes.  Eau  distillée,  100  cent,  cubes. 


0  ce 
0  ce  25 
0  ce  50 

0  ce  75 

1  ce 


V  20 

2580 
2540 
2500 
2460 
2040 


V/1,5 
690 
670 
650 
630 
610 


C;-2 

710 
670 
630 
600 
545 


Cl 
725 
660 
610 
570 
515 


Br  I 
1880 
1900 
1920 
1950 
2030 


Br/1, 5 

3460 

3350 

3240 

3180 

308O 


F/1 

480 

780 

1120 

1500 

1840 


VIT, 
960 
1490 
2560 
3390 
4240 


(1)  Pas  de  coagulation  au  bout  de  10.800  secondes. 
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Un  lait  est  d^autaoi  pli^  sensible  à  ralbumiDe  du  sang  qu'il  est  plus  facile- 
ment coagulé  par  les  présures.  Le  laii  cru,  par  exemple,  qui  est  beaucoup 
plus  facilement  coagulé  par  les  présures  animales  que  le  lait  bouilli,  voit  sa 
ôftséification  par  ces  présures  beaucoup  plus  retardée  sous  l'influencé  de  la 
sérumalbumine.  Le  lait  bouilli,  au  contraire,  qui  est  beaucoup  plmslacilement 
coagulé  par  le  suc  de  figuier  que  le  lait  cru,  voit  sa  caséification  parla  dite 
présure  beaucoup,  plus  retardée  sons  rioiluence  de  la  même  albumine. 
Ces  différences  dans  l'intensité  de  l'action  retardatrice  d'une  même  quantité 
de  sérumalbumine  trouvent  leur  explication  dans  les  doses  beaucoup  plus 
ôiiMes  de  présure  employées  dans  le  cas  du  lait  4e  choix  que  daas  oe4«i 
4e  Fautre  lait.  Ces  doses  sont  si  faibles  que  les  moindres  phénomènes 
d'adsorption  dus  à  Talbumine  ajoutée  sufâsent  pour  immobiliser  k  presque 
totalité  de  la  diastase. 

b)0fa/6umm«.— L'ovali^uminese  comporte  comme  la  sérumalbumine  ;  mais 
il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  la  seconde  partie  du  tableau  pour  constater  que 
son  action  retardatrice  est  moias  forte. 

H.  —   Globullnes. 

c)  Séruinglobuline.  —  Est  retardatrice  comme  les  deux  albumines  précé- 
dentes avec  toutes  les  présures;  mais  cette  action  est  beaucoup  plus  faible 
{S""  partie  du  tableau). 

d)  Ovoglobuline,  —  N'est  retardatrice  qu'avec  les  présures  coagulant  beau- 
coup plus  facilement  le  lait  bouilli  que  le  lait  cru  (suc  de  figuier)  ;  avec  toutes 
les  autres  elle  est  accélatrice  (4«  partie  du  tableau). 

e)  Myosine.  —  Est  intermédiaire  entre  l'ovoglobuline  et  la  sérumglobuline. 
fiUe  est  en  effet  retardatrice  non  seulement  dans  le  cas  du  suc  de  fifi|iiter  vit- 
à-vis  des  deux  laits,  mais  encore  dans  celui  du  suc  déjeunes  feuilles  et 
inflorescences  de  Broussonetia  vis-à-vis  du  lait  cru  (5*  partie  du  tableau). 

m.  —  RÉsimi. 

Etant  donnés  les  faits  contenus  dans  cette  note,  il  n''est  peut-être  pas 
^rop  téméraire  d'attribuer  V action  retardatrice  des  sérums  normaux,  blancs 
d'œufs  et  autres  liquides  albumineux  aux  albumines  et  parfois  aux  globu- 
Unes  qu'ils  contiennent  plutôt  qu'aux  diastases  antiprésurantes  dont 
certains  auteurs  ont  gratifié  ces  liquides. 


Action  de  queiques  éléments  normaux  du  lait  (caséine,  lactose, 
celobure  de  sodium  et  de  potassium)  sur  sa  coagulation  par  les 
présures, 

par  c.  Gerber. 

IVous  avons  étudié,  au  cours  de  diverses  recherches  antérieures  résumées 
dans  ce  bulletin,  Taction  d'un  grand  nombre  de  substances  (acides,  sels,  albu> 
minoïdes,  etc.)  sur  la  caséification  du  lait.  Parmi  ces  substances^  un  certain 
nombre  existent  normalement  dans  ce  liquide;  d'autres  lui  sont  fréquemment 
ajoutées.  Il  nous  reste,  pour  achever  l'étude  des  éléments  normaux,  à  faire  : 
la  caséine^  le  lactose,  le  chlorure  de  sodium^  le  chlorure  de  peta&sium. 
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I.  —  LACTOcAsintE.  La  laclocaséme  retarde  la  coâgaUiioa  du  lait  par  toutes 
les  présures  et  le  retard  croit  plus  rapidement  que  la  teneur  du  lait  en  celte 
substance.  Ces  résultats  auxquels  on  devait  s'attendre  d'ailleurs  ressoiieut  de 
Texamen  de  la  première  partie  du  tableau  ci-Kiessous  contenant  les  résultats 
d'expériences  dans  lesquelles  on  a  fait  agir  les  diverses  présures  végétales  et 
animales  sur  du  lait  cru  ou  bouilli  additionné  de  doses  croissantes  d'une  so- 
lution de  caséine  dans  une  liqueur  N/50  de  soude. 

U.  —  Lactose.  L'addition  de  lactose  au  lait  augnsente  le  temps  nécessaire 
à  sa  coagulation  par  toutes  les  présures;  la  vitesse  de  caséiûcation  varie 
d'uoe  façon  à  peu  près  inversement  proportionnelle  à  la  teneur  des  laits  cru 
et  bouilli  en  lactose  (â«  partie  du  tableau).  Le  lait  contenant  déjà  une  forte 
proportion  de  ce  sucre,  nous  ne  pouvons  dire  si  des  quantités  faibles  sont 
accélératrices  ou  retardatrices. 


HOLL.    HILLIDR. 

1 

TEMPS  NÉCESS.\IRB  A  LA  COAGULATION  DU  LAIT         | 

DE  LACTOSE 
OU 

■ 

1 

GRAMMES  DB  CASKIRE 

H 

CR. 

B. 

CR. 

B. 

^  c. 

B. 

CRU 

BOUILLI        1 

ajoutés 

contenus 

1 

â 

dans 

—  t 

un  litre 

un  litre 

1 

et  lait. 

de  lait. 

S«o. 

See. 

R 

Sm. 

8««. 

860. 

Soc. 

Seo. 

B 

- 

CiSffllE 

Ci&MX 

n\o 

BROCSSeNETIA 

RGHIER             1 

4()» 

400 

55«  (1). 

55..                  1 

gr- 

gr. 

C/1 

C/1 

V/8 

V/l 

Br. 

Br. 

F/l 

F/1          1 

O-^^ÎO 

0'«2ô 

0*«-30 

0^30 

0-20 

0ec20 

0^^40 

O'MO         1 

0 

25,30 

1740 

760 

1     » 

740 

220 

2280 

2580 

520 

1     » 

1330 

3 

28,30 

3580 

2500 

2.87 

1900 

2140 

3220 

3540 

820 

1,77 

2350 

6 

31,30 

.5660 

4400 

4,9.) 

3660; 

4260 

8880 

1110 

2,75 

3660 

9 

34,30 

8400 

7720 

8.83 

6540t   (2) 

5940> 
8020^    ^^' 
1 

1720 

4,65 

12840 

12 

37,30 

(2) 

(2) 

13,99 

10350) 

1 

3230 

10,8 

14400 

LACTOSE 

PORC 

n\[ 

BROPSSOXETIA 

FIGCUR             M 

'2S<^ 

AQo 

55»  (1) 

55-                1 

P/10 

P/1 

V/s 

V/l 

Br/l 

o-'îx) 

F/1 

F/8 

moi. 

moi. 

0^20 

0-«) 

0-VO 

0««^ 

0-^ 

0'^20 

(yo^ 

0 

78 

2600 

3620 

1   .» 

1440 

1820 

1740 

2030 

4060 

1    » 

3630 

20 

98 

2640 

3850 

1,03 

1480 

1890 

1750 

2090 

4210 

1,07 

3890 

^0 

118 

2680 

4080 

1,06 

i:)2o 

1960 

1760 

2160 

4340 

1,13 

4090 

60 

138 

2715 

4310 

1.08 

1560 

2040 

1765 

2195 

4420 

1,25 

4:*)40 

se 

158 

2770 

4570 

l.U 

1600 

2180 

1770 

2235 

4880 

1,35 

4910 

iOO 

178 

2840 

4S40 

1,U 

1040 

2310 

1780 

2270 

4570 

1,44 

:;230 

1      i20 

198 

2910 

5180 

l,i7 

1680 

2no 

1800 

2320 

46:)0 

1.60 

r,80o 

1 

Par  contre,  nous  pouvons  affirmer  qu'à  la  dose  où  il  se  trouve  dans  le  lait 
normal,  il  est  nettement  retardateur.  Nous  avons  opéré,  en  effet,  sur  5  centi- 
mètres cubes  de  lait  additionné  de  2  centimètres  cubes  d'eau  ou  d'une  solution 

(1)  Suc  de  jeunes  feuilles  et  d'inflorescences  récoltées  et  exprimées  le 
9  mai.  —  (2)  Pas  de  coagulation  au  bout  de  10.800  secondes. 
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à  concentration  croissante  de  rhexobiose.  Le  lait  naturel  ayant  109  mol.  milli- 
gramme de  cette  substance,  le  liquide  dont  nous  partions  n'en  contenait  que 
78.  Or,  Faddition  de  20  mol.  milligramme,  insuffisante  pour  porter  le  lactose 
au  taux  normal,  détermine  un  retard  très  net. 

III.  —  Chlorures,  a)  NaCl,  —  Le  chlorure  de  sodium  est  accélérateur  à 
faible  dose,  retardateur  à  dose  moyenne,  accélérateur  k  forte  dose,  de  la  ca- 
séiiication  des  laits  cru  et  bouilli,  non  seulement  dans  le  cas  des  présures 
végétales,  ainsi  que  nous  Tavons  démontré  Tan  dernier,  mais  encore  dans 
celui  des  présures  animales,  ainsi  que  le  montrent  les  colonnes  2  à  9  du 
tableau  ci-joint. 


I 

jioiiaiLs 

SECONDES  NÉCESSAIRES  A  LA  COAOULATIO 

DE  5'« 

DE  IJlIT           I 

EMPRÉSURB  PAR    0^*20    DE 

PRÉSURE 

» 

milligr. 
d'clec- 
lrolyt6 

ajoutées 

ET  RAPPORT   DES   TEMPS 

SUCCESSIFS 

J  A   Cl 

5LUI  EXIGÉ   PAR   LE    LAIT  NON  SALE       1 

CHLORI 

tJRE   DE 

SOUI 

UM 

CHLC 

PORC 
28- 

)RURE  r> 

VEAU 
40« 

B   POTASSIUM       II 

PORC  28» 

TL\r  40* 

BRorsso- 

NETIA 

FicriEi 

55* 

^"  '  'î 

^    * 

Lail  <Tu 

I^itbonilli 

Lait  r. 

Lail  b. 

55-  (1) 
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(3) 

w 

w 

» 

b)  KCL  —  Quant  au  chlorure  de  potassium,  il  se  comporte,  avec  toutes  les 
présures,  comme  le  sel  marin  (colonnes  10  à  13). 

Nous  pouvons  donc  dire  que  les  composés  halogènes  des  métaux  alcalins 
ne  font  pas  exception  à  la  règle  générale  que  nous  avons  établie  pour  les 
sels  neutres.  Leur  courbe  d'action  présente  deux  branches  accélératrices 
séparées  par  une  branche  retardatrice^^  le  tout  rappelant  une  portion  de 
sinusoïde. 

(1)  Suc  de  feuilles  adultes  récoltées  en  septembre  1907.  —  (2)  Pas  de  coagu- 
lation au  bout  de  14.400  secondes.  —  (3)  Coagulation  sans  présure. 
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Une  nouvelle  plante  a  acide  cyanhydrique, 
par  C.  GERBKh  et  J.  Cotte. 

On  connaissait  déjà  des  plantes  à  acide  cyanhydrique  qui  sont  néan- 
moins, à  une  certaine  période  de  leur  existence,  inofifensives  pour  le 
bétail.  Nous  avons  été  cependant  réellement  surpris  en  constatant  la 
présence  d'un  glucoside  à  acide  cyanhydrique  dans  un  genre  de  plantes 
des  plus  répandues,  qui  sont  données  comme  fournissant  un  excellent 
fourrage,  et  plus  spécialement  dans  Centaurea  aspera  L.  que  certains 
auteurs  présentent  comme  une  assez  bonne  plante  fourragère. 

L'odeur  qui  se  dégage  du  suc  obtenu  par  expression  de  la  plante 
fraîche,  au  bout  d'un  certain  teoips,  et  l'essai  au  papier  picrosodé  de 
M.  Guignard,  ne  laissent  place  à  aucun  doute.  L'acide  cyanhydrique  s'y 
trouve  en  proportion  assez  élevée.  On  peut  le  recueillir  par  distillation 
et  le  caractériser  par  les  réactions  chimiques  habituelles. 

Au  cours  de  cette  distillation,  on  ne  recueille  qu'une  quantité  infime 
d'essence;  parfois  on  n'en  retire  même  absolument  pas.  C'est  ce  qui 
nous  est  arrivé,  notamment,  avec  le  distillât  obtenu  par  entraînement  à 
la  vapeur  d'eau,  en  opérant  sur  des  doses  massives  de  plantes 
(i.ioO  grammes  de  feuilles séchées  à  45  degrés,  de  Centaurea  aspera  L.), 
réduites  en  poudre  assez  fine.  Le  liquide  obtenu  était  presque  absolu- 
ment limpide,  et  celui  qui  a  été  recueilli  après  cohobation  présentait  le 
même  caractère.  Pour  isoler  l'essence,  qui  se  trouve,  dans  ce  cas,  com- 
binée avec  l'acide  cyanhydrique,  il  faut  l'en  séparer  par  addition  de 
carbonate  de  sodium,  ou  mieux  de  sulfate  ferreux  et  de  chaux.  En  dis- 
tillant, on  peut  alors  recueillir  Tessence,  qui  est  plus  lourde  que  Teau. 
Elle  forme  très  rapidement  avec  le  bisulfite  de  sodium  une  combinaison 
décomposable  par  les  carbonates  alcalins  et  accuse  ainsi  son  caractère 
aldéhydique.  En  s'oxydant  à  Tair,  elle  donne  naissance  à  des  cristaux 
d'acide  benzoïque.  Enfin  le  goût  et  l'odeur  de  ses  solutions  dans  l'eau 
sont  également  caractéristiques  :  nous  avons  affaire  à  de  l'aldéhyde 
benzoïque,  et  le  glucoside  contenu  dans  Centavrea  aspera  L.  appartient 
au  groupe  de  l'amygdaline. 

Voici  quelques  dosages  comparatifs  d'acide  cyanhydrique  faits,  sur  les 
conseils  de  notre  maître  M.  Guignard,  avec  les  diverses  parties  du  végétal.  Les 
plantes  utilisées  provenaient  de  la  même  campagne  (hospice  Sainte-Mar- 
guerite); elles  ont  éfé  réduites  en  poudre  après  dessiccation  à  45  degrés  et 
mises  à  macérer  avec  huit  fois  leur  poids  d'eau  pendant  vingt-quatre  heures. 
Les  poids  d'acide  cyanhydrique  ont  été  rapportés  à  1.000  grammes  de  plante 
sécbée  à  100  degrés.  Après  distillation,  de  nouvelles  macérations  faites  avec 
BiOLOGiB.  Comptes  rendus.  —  1908.  T.  LXV.  13 


Digitized  by 


Google 


186  RÉUMON  BIOLOGIQUE  DE  KAHSEILLE 

addition  d'émulsine  du  commerce  ne  nous  ont  rien  donné  :  Thydrolyse  da 
glucoside  avait  donc  été  totale. 

Jeunes  plantes  entières 0  gr.  610  p.  1000  grammes. 

Feuilles  vertes 0  gr.  842  — 

Parties  vertes  des  tiges 0  gr.  145  — 

Beises   des   tiges    et    parties   souterraines 

de  celles-ci Traces 

Souches  âgées  et  racines 0 

Jeunes  capitules 0  gr.  054  p.  1000  grammes. 

Feuilles  mortes  de  la  base  de  la  tige  ...  0  gr.  252  — 

On  voit  que  le  glucoside  se  trouve  contenu  principalement  dans  les 
parties  vertes  du  végétal  (feuilles  et  tiges  vertes),  ou  dans  celles  qui 
Tout  été  à  un  moment  donné  (feuilles  mortes,  jaunes,  desséchées).  Ces 
observations  viennent  à  Tappui  de  la  théorie  de  Treub,  suivant  laquelle 
Tacide  cyanhydrique  se  formerait  aux  dépens  des  composés  hydrocar- 
bonés résultant  de  l'assimilation  du  carbone,  sous  Tinfluence  des  radia- 
tions solaires. 

Elles  viennent  aussi  s'ajouter,  bien  que  moins  probantes  (l)  peut-être, 
à  celles  faites  par  M.  Guignard  (2)  sur  la  teneur  en  acide  cyanhydrique 
des  feuilles  de  Sureau  noir  et  de  Passiflore  bleue,  pour  poser  un  point 
d'interrogation  au  sujet  du  rôle  de  substance  de  réserve  que  Ton  serait 
tenté  d'atribuer  aux  glucosides  cyanogénétiques. 

Quant  à  l'action  protectrice  contre  Tattaque  des  animaux  que  certains 
auteurs  ont  attribuée  à  ces  mêmes  glucosides,  elle  est  difficilement 
compatible  avec  la  formation  de  nombreuses  zoocécidies  aux  dépens 
des  feuilles,  des  parties  vertes  de  la  tige«t  des  jeunes  capitules,  zoocé- 
cidies dont  l'étude  a  été  faite,  antérieurement,  par  l'un  de  nous  (3). 

Nous  comptons  donner  prochainement  une  étudie  plus  complète  du 
glucoside  de  Centaurea  aspera  L.,  ainsi  que  le  détail  de  recherches  com- 
paratives faites  sur  les  autres  centaurées  et  sur  des  composées  voisines, 
tant  au  point  de  vue  de  l'acide  cyanhydrique  que  de  celui  des  nitrates. 

(1)  Les  feuilles  mortes  de  la  base  des  liges  de  Centaurea  aspera  sont  appli- 
quées sur  le  sol  et  subissent  probablement  de  ce  fait  des  altérations  qui 
doivent  diminuer  leur  teneur  en  glucoside;  en  outre  M.  Guignard  a  montré 
que  chez  le  Sureau  noir,  les  feuilles  anciennes  prêtes  à  tomber  de  la  base  des 
rameaux  contiennent  moins  d'acide  cyanhydrique  que  les  autres. 

(2)  L.  Guignard.  Nouvelles  observations  sur  la  formation  et  les  variations 
quantitatives  du  principe  cyanhydrique  du  Sureau  noir.  Comptes  rendus  de 
V Académie  des  sciences^  t.  CXLI,  p.  1193-1201.  —  Sur  Texistence  d'un  composé 
cyanique  chez  les  passiflorées.  Bull.  Soc.  Pharm.,  t.  XIII,  p.  603-605,  1906. 

(3)  G.  Gerber.  A.  F.  A.  Se,  1901,  p.  533-545,  et  B.  Soc.  Ent.  Fr.,  1903,  p.  56. 


Le  Garant  :  Octave  Pohée. 


Paris.  —  Imprimerie  de  It  Cour  d'appel,  L.  Ma&bthbux,  directear,  1,  me  CmmUo. 
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Vient  de  paraître 


Artério-Sclérose 
et  Athéromasie 


Par  J.  TEISSIER 

ProfosBour  de   clinique  médicale 
Il    à  l'Université  de  Lyon  '■ . 


1  brochure  grand  in-8<>  (n^  52  rfe  TOEuvre  médico-chirurgical).     1  fï*.  25 


II  ne  s'agit  point  ici  d'un  Traité  complet  de  Tartério-sclërose. 
Cette  monographie  est  seulement  Texposé  très  sincère  d'idées  souvent 
personnelles,  longuement  réfléchies,  basées  d'abord  sur  l'observation 
clinique,  mais  étayées  aussi  sur  les  données  si  intéressantes  de  l'Ana- 
tomie  pathologique  et  de  la  Médecine  expérimentale,  dont  les  conquêtes 
récentes,  grâce  à  la  découverte  de  l'adrénaline  et  à  la  réalisation  si 
facile  de  Tathérome  expérimental,  ont  jeté  dans  le  débat  des  éléments 
inattendus  et  d^'une  importance  maîtresse. 

Le  but  du  professeur  Teissier,  dans  ce  travail,  est  de  mettre  en 
relief  ce  point  de  clinique  capital,  à  savoir  que  Tathérome  et  l'artério- 
sclérose sont  deux  processus  très  différents  aussi  bien  dans  leur 
étiologie,  leur'pathogénie,  leurs  lésions,  que  dans  leurs  manifestations 
symptomatiques  et  Ijeur  évolution.  L'auteur  étudie  donc  successivement 
et  parallèlement  l'étiologie,  l'ônatomie  pathologique  et  la  pathogénie 
de  ces  deux  maladies;  les  rapports  de  l'hypertension  avec  l'artério- 
sclérose; le  syndrome  de  Tartério-sclérose  ;  la  symptomalologîe  générale 
de  l'athérome.  11  termine  par  un  chapitre  d  un  intérêt  capital  sur  le 
traitement  de  l'artério-sclérosc  basé  sur  les  conceptions  pathogéhiques 
qu'il  a  exposées.  Cette  monographie  rendra  grand  service  aux  médecins 
qui  ont  peine  à  se  retrouver  actuellement  dans  les  différents  traitements 
opposés  à  l'artério- sclérose. 
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îlre  de  Conférences  à  l'Univer- 
i;  G.  ROUCHON,  Archiviste  du 
.  VERNIËRE,  Ancien  Président 
I  Clermont.  1  volume  in-16^  avec 
?/.  et  3  cartes  en  coul. 

Mp  CauêSêèet  Gorges  du  Tarn, 
■  ^  par  Armand  VIRÉ,  Docteur 
îst  CORD,  Ingénieur-Agronome; 
odeur  en  droit,  i  vol.  in-iBy  avec 
iessins  ouphot.  et  4  caries  en  coul. 

'  DR  PA.TIA.ITRK 


]^  I  |-|4-  Padirac,  Rocamadour, 
^  1-#"L  Laca¥e,  par  Armand 
RÉ,  Docteur  es  sciences,  Lauréat 
l'Institut,  i  vol.  in-iO,  avec  87  des- 
setphot.jScartesetSplansencoul. 

«4-#||  par  Marcellin  BOULE, 
**••*■  Docteur  es  sciences; 
5,  Archiviste  paléographe,  i  vol. 
iessiris  ouphot.  et  3  caries  en  coul. 

fparation  :  LB  VELAY   = 


La  Savoie  ^^:;^ 


sidenl  de  la  Société  d'Histoire  natur. 
de  la  Savoie  ;  J.  GORGELLE,  Professeur 
agrégé  de  l' Université,  i  vol.  iti-î6^  avec 
407  dessins  ou  phot.  et  3  caries  en  coul. 

====  En  préparation  ;  LES  ALPES  DU  DAUPHINÉ 


La  Haute-Savoie 


par  Marc  LE  ROUX,  Conservateur 
au  Musée  d'Annecy.  1  volume  in-1  H, 
avec  i05  dessins  ou  phot.  et  3  cartes 
en  coul. 


Oh&que  voL  ln-16,  cart.  toile,  illustré  de  nombreux  dessins  et  photographies, 
avec  cartes  en  couleurs,  est  envoyé  franco  contre  un  mandat-poste  de  4  tr.  50. 

Librairie  MASSON,  120,  boulevard  Saint-Germain,  PARIS  (6'). 
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AVIS  IMPORTANT 


Extrait  de  la  partie  du  Règlement  qui  est  relative 
aux  publications. 

ART  18.  —  Ne  sont  insérés*  dans  les  Bulletins  que  les  notes 
ou  mémoires  qui  ont  été  présentés  en  séance  publique. 

Aat.  i9.  —  Les  notes  et  mémoires  doivent  être  remis  au 
Secrétaire  général  aussitôt  après  la  communication  faite. 

Art.  20.  -r-  Les  Notes  des  membres  et  celles  qu'ils  présentent,  sous 
leur  responsabilité,  au  nom  d'auteurs  étrangers  à  la  Société,  sont 
publiées  dans  le  Bulletin  de  la  semaine. 

L'impression,  soit  en  extraits,  soit  in  extenso^  des  Notes  présentées 
par  les  étrangers  eux-mêmes  est  décidée  par  le  Conseil.  Elles  peuvent 
être  ajournées  au  prochain  Bulletin.  Quand  l'admission  n'en  est 
pas  prononcée,  elles  sont  néanmoins  annoncées,  sauf  décision  con- 
traire de  la  Société,  dans  le  sommaire  du  Bulletin  de  la  séance  oti  la 
communication  de  ces  notes  a  été  faite. 

Art.  2i.  —  Les  Notes  des  membres  ne  doivent  pas  dépasser  en 
étendue  trois  pages  d'impression;  celle  des  étrangers,  deux  pages. 

Le  titré  seul  des  communications  est  inséré  dans  le  Bulletin,  au 
rang  qu'elles  occupaient  dans  l'ordre  du  jour,  lorsqu'elles  dépassent 
les  limites  réglementaires. 

Art.  22.  —  Le  même  numéro  ne  peut  contenir  qu'une  seule  com- 
munication du  même  auteur. 

Art.  23.  —  Le  Bulletin  n'admet  que  les  mémoires  des  membres 
de  la  Société. 

La  publication  des  mémoires  est  décidée  en  comité  secret  dans 
la  prr  Mère  séance  de  décembre,  sur  la  proposition  du  Conseil  et 
d'api  l'espace  laissé  disponible  par  les  Comptes  rendus  des 
séanc 

Les  «suoires  présentés*  par  les  étrangers  sont  signalés  dans  le 
sommaire  du  Bulletin  de  la  semaine  et  peuvent  faire  l'objet  de 
rapports  admis  à  figurer  parmi  les  mémoires. 

Lçs  ANNONCES  sont  reçues  chez  M.  Frantz  LEFEVRE,  fermier 
exdutif,  14,  rue  Perdonnet,  et  à  la  librairie  MA8S0N  ET  C* 


Digitized  by 


Google 


Coi^Ut  Fondai  hebdomadaires  des  Séanoes  de  la  Société  de  Biologie  da  25  Juillet  1908 


Trmit«nient  de  la  syphllla  par  les  liUectlons  mereurielles  intra-maaetilalrea 

HUI1.E     GRISE     INDOLORE     ^o/o 

Serlngae  spéciale  du  B'  BABTHSLSMT  pour  huila  grisa 
HUILE  AU  GALOMBL  INDOLORE  1    HUILE  AU  BIIODURE  DE  MBRGURJi.  INDOLORE 

à  0,06  oonUgrammM  par  oantimètre  oabe.  |   à  4  milligrammea  ot  à  1  oeiitigr.  ptr  oentim^tre  cube . 

Pharmacie  CHAaLARD,  it,  bouieTard  Boime-NoaTelIe,  PARIS 


Ci  un  y    nirMTirPirr    ^°  in«iUeur  D«ntifrloe  antiseptique  pour  roatretiea  dei  Beats 
wH  YUn    IICN  I  irillwC     les  Oeaoives  «t  des  Muqueuses.  —  Il  prévient  Ut  Accidents  bueeau» 
Aphtes,  Oengnitôêt  Stomatiteu  JS^eoriatiom^   etc.  ~  prix  de  U  boîte  de  porcelaine  :  8  fr. 
f  AVUlf  ilrlfViVIDIIIl   Sa.oa  Doux  on  Pur.  SaTon  Surgrai  an  bearre  de  cacao  SaTon  da  Panama,  SaTOi 
iflf  Vli  llililulltlBi  da  Panama  ai  Goudron  eoitre  It  etat«  4m  ûmu,  }^t^tt  itc,  SaTon  lolithyol. 

Ijgténiqoas  «édiosmanten»  GHARLARD,  pharm.,  12,  boulevard  Bonne -Nouvelle.  >-  PARIS 


MICROGRAPHIE  —  BACTÉRIOLOGIE 


E.   COGIT  &  C 


lE 


36, 


CONSTRUCTEURS  D1N6TRUMENTS 
ET  D^APPAREILS  POUR  LES  SCIENCES 

Boulevard    Saint-Michel, 
S  —  Téléphone  812-20 


36 


Âielierê  de  Consiruoiion,  Expéditions  et  ¥êtr9rh  m  groê 
f  9,  rae  Hontboldt,  PARIS 

DÉPÔT  POUR  LA  FRANCE 

^^    des  Microscopes  de   El.  LEITZ 

lOOÈLES  SPÉCIAUX  POUR  U  BACTËilOLOfilE  AVEC  LES  DERNIERS  PERFECTIONNEMENTS 

JINcrotomss  m  MOT  ot  JàïonXom^  de  mxtt  marquât 

Prsdilti  eitlifiss  it  eolûnitt  tpieitu  foir  li  HersiniUi 

ET    LA    BACTÉRIOLOGIE 

Dép6t  des  Produits  de  6RÛBLER  &  C'%  de  Leipzig 

Étui^i  à  Culture,  Autoclaves,  Installattonê  complétée 
de  Laboratoires,  Milieux  de  Culture  etérilieie 

Irnimiiiinili  litipie  inrlisliantin  ii  Uni  iittii 

NOUVEAU     BROYEUR    L.ATAPIE 
NOUVEL  APPAREIL  mIcROPHOTOGRAPHIQUE  C08IT 


Digitized  by 


tiSiAi 


Google 


1 


-  4  - 


IVIN  WOUKKY  lODOTANÊll 
Exempt  de  tout  iodure  alcalin,  sans  goût  désagréable,  d'une.      I  ' 
assimilation  parfaite.  Succédané  de  THuile  de  Foie  de  Morue.  I 

Cinq  cgr,  d*lode  combinés  à  dix  cgr,  de  Tanin  par  cuillerée  à  soupe,  I 
INDICATIONS  :  Lymphatisme ,  Anémie,  Mentmation  difficile,     tss  I 
Affections  pulmonaires  torpides,  ConTalescence  des  Maladies  infectieuses^  I 

ÊLIXIR  DËRET  bi-iodé 

Solution  vineuse  à  base  dlodure  double  de  Tanin  et  de  Mercure» 
Chaque  cufllerie  correspond  à  un  centigramme  de  bnodure  de  mercure,  . 

'syphilis -MALADIES   CUTANÉES 

Ne  provoque  ni  RydrargsrrLime,  ni  Diarrhée, 
Évite  par  la  fagon  dont  il  est  présenté  les  soupçons  de  rentourage. 
DOSE  «  De  une  à  deux  cgillerées  à  soupe  par  jopr, j»^ 

^Sointion  rÂntipyrinenD''  GUN^ 

D'un  dosage  rigoureux,  d'une  pureté  absolue, 
Évite  aux  malades  les  effets  accessoires  de  l'Antipyrine. 

Un  gJf&mme  d'Aniipyrine  pure  par  cuillerée  à  eoupe, 
Vinffi'Oinq  aentifframmea  d'A-ntipyrine  pure  pmr  ouiXlerée  à  omté. 

Se  oend  par  flacons  et  par  iemt^flacons.        v». 


O  SOLUTION 

SAUCTUTE  JOUDE..ir  CLIN 

D'un  dosage  rigoureux,  d'une  pureté  absolue,  d'un  goût  agréable. 

Contient  8  grammem  de  Setlioylaie  de  Soude  par  ouillerée  A  eoupe, 
&0  oentiffr,  de  Salicyl&te  de  Soude  par  cuillerée  à  caté.     M» 

Le  Meilleur  Mode  d'administration  du  Sallcylate  de  Soude.^ 

/pirmESd.D'MOUSSETTEl 

Chaque  Pilule  exactement  dosée  contient  :  ■ 

mode  milligramme  d'Accnitine  cristallisée,  5  centigrammes  de  Quinlum,  I 

ïATioNs  :  Névralgies,  Migraines,  Soiatique,  .     I 

Affections  Rhumatismales.  ■ 

s  :  Deux  par  jour  :  une  le  matin  et  une  le  soir,  en  augmentant  s'il  y  a  ■ 

lieu,  suivant  la  susceptibilité  du  sujet. "-     ^^ 

CLIN  &  O*  et  F.«COMAR  &  FILS 

(Maiaone  réuniee)  I 
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Présidence  de  H.  Vaquez,  Tice-président. 


A   PROPOS  DO   PROCÈB-VERBÀL, 

M.  François-Franck.  —  J'ai  lu  avec  grand  intérêt  aujourd'hui  même 
-dans  notre  bulletin  (n*»26,  24  juillet)  le  compte  renâu  des  notes  présen- 
tées à  la  Réunion  biologique  de  Bordeaux,  le  7  juillet  dernier,  par 
MM.  Dubourdieu  et  Lamothe,  sur  divers  dispositifs  pneumographiques 
appliqués  à  Thomme. 

Il  s*agit  d'une  question  qui  a  préoccupé  tous  ceux  qui  ont  poursuivi 
Vétat  de  la  mécanique  respiratoire  et  l'inscription  indépendante  des 
mouvements  de  chaque  moitié  du  thorax  {pneumographie  différen- 
tielle). 

Jusqu'ici,  comme  je  l'ai  dit  dans  une  note  à  la  Société  de  Biologie  du 
44  mai  1904,  aucun  appareil  pneumo  ou  sléthographique  différentiel 
n'avait  donné  de  résultats  satisfaisants;  dans  la  même  note  je  montrais 
le  dispositif  que  j'avais  adopté  pour  les  animaux  chez  lesquels  un  point 
fixe  peut  être  réalisé  au  niveau  des  apophyses  épineuses  ;  mais  je  n'étais 
pas  arrivé  alors  à  obtenir  chez  l'homme  une  inscription  à  coup  sûr  indé- 
pendante des  mouvements  des  deux  moitiés  du  thorax.  D'autres  essais 
faits  depuis  cette  époque  m'avaient  ramené  à  l'installation  d'appareils 
tangents  h  la  paroi  et,  de  ce  chef,  soumis  à  l'action  des  mouvements 
généraux  accidentels. 

M.  Lamothe  a  donc  réalisé  un  progrès  important  dans  cette  technique 
difficile  en  obtenant  un  dispositif  pneumographique  permettant  hi 
dissociation  des  mouvements  respiratoires  des  deux  côtés;  l'application 
de  ses  appareils,  faite  avec  M.  Dubourdieu,  chez  les  hémiplégiques, 
semble  bien  montrer  la  fidélité  des  indications  obtenues. 

J'avais  abordé  cette  difficile  question  avec  la  méthode  chronophoto- 
graphique  chez  l'homme  et  chez  les  animaux  et  obtenu  des  indications 
différentielles  très  évidentes  dans  le  mouvement  de  chaque  côte;  ces 
projections  ont  été  montrées  Tan  dernier  à  nos  collègues.  Mais  il  est 
évidemment  beaucoup  plus  simple  en  pratique  d'obtenir  des  courbes 
comparatives;  c'est  ce  résultat  que  nous  permettront,  j'espère,  de  réaliser 
les  appareils  décrits  par  nos  collègues  de  Bordeaux. 
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Sur  les  bolgies  filtrantes. 

Remarque  de  MM.  Bourquelot  et  Galippe, 
à  propos  d'une  communication  de  M.  E.  Marchoux. 

Le  il  juillet  dernier,  M.  E.  Marchoux  a  présenté  à  la  Société  de 
Biologie  une  note  intéressante,  intitulée  :  «  Bougies  filtrantes  et  vh'us 
invisibles  ». 

Dans  cette  note  il  fait  remarquer,  incidemment,  que  «  Esmarch, 
Borrel,  Pfuhl,  etc.,  ont  montré  qu'au  bout  de  peu  de  temps  des  bactéries 
visibles  et  des  protozoaires  traversent  les  parois  poreuses  »,  quand  ces 
parois  sont  employées  à  la  filtration  de  liquides  infectés. 

iNous  rappellerons  que,  dès  1885,  nous  avons  établi  le  fait  pour  les 
bactéries,  dans  une  communication  à  la  Société  (1),  fait  qui  a  été 
confirmé  quelques  années  plus  lard  par  Freudenreich. 


RECnERCHES    EXPÉRIMENTALES    SUR    LA    RÉACTION    DE   FIXATION   DE   BORDET- 
GeNGOU,    PARTICULIÈREMENT   ÉTUDIÉE   DANS   DES   SÉRUMS  ANTITYP BIQUES, 

par  W.  Sanadzé. 

Nos  expériences  ont  eu  pour  point  de  départ  la  recherche,  par  la 
méthode  de  Bordel-Gengou,  des  sensibilisatrices  dans  les  sérums  anti- 
typhiques  préparés  par  MM.  Rodet  et  Lagriffoul. 

Étant  donné  le  très  médiocre  pouvoir  bactéricide  de  ces  sérums,  dans 
lesquels  prédomine  une  propriété  antibacléricide  ou  antialexique,  attri- 
buée par  ces  auteurs  à  des  substances  spéciales  {Société  de  Biologie, 
novembre  1907),  il  était  intéressant  de  voir  comment  ils  se  comporte- 
raient dans  la  réaction  de  fixation  (2). 

Tous  les  échantillons  de  sérum  antityphique  que  nous  avons  examinés 
nous  ont  donné  une  réaction  de  fixation  (Bordet-Gengou)  positive.  Quel- 
quefois seulement  le  résultat  devrait  être  attribué  à  la  présence  d'une 
sensibilisatrice  pour  le  bacille  d'Eberth  ;  mais  dans  la  majorité  des  cas 
le  résultat  positif  (empêchement  de  Thémolyse)  ne  tenait  pas  à  l'action 

M  Bourquelot  et  Galippe.  Note  sur  remploi  des  filtres  en  terre  poreuse 
pour  la  stérilisation  à  froid  des  liquides  organiques.  Comptes  rendus  de  la 
Société  de  Biologie,  1885,  p.  ili. 

(2)  Nous  ne  pouvons  donner  ici,  faute  de  place,  quun  résumé  très  serré  des 
résultats  de  nos  expériences,  et,  pour  les  détails,  nous  renvoyons  les  lecteurs  à 
notre  thèse  (La  réaction  de  fixation  de  Bordet-Gengou,  Montpellier,  1908). 
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de  la  sensibilisatrice.  Dès  nos  premières  expériences,  nous  avons  re- 
marqué que  le  sérum  antityphique  seul,  sans  bacilles,  empêchait  Thé- 
molyso.  Pour  trouver  la  cause  de  cet  empêchement,  nous  avons  entre- 
pris toute  une  série  d'expériences. 

11  fallait  démontrer  tout  d'abord  que  ce  pouvoir  antihémolytique  ne 
provenait  pas  de  la  présence  dans  le  sérum  des  antisensibilisatrices 
globulaires.  Le  décantage  du  mélange  (sérum  antityphique  -|-  globules 
sensibilisés  +  alexine)  nous  a  permis  d'examiner  séparément  les  glo- 
bules et  le  sérum  décanté.  Par  une  expérience  nous  avons  démontré 
que  les  globules  restaient  sensibilisés  après  le  contact  avec  le  sérum. 
D'autre  part,  nous  avons  pu  nous  convaincre  que  le  sérum  décanté  était 
dépouillé  de  son  alexine  libre.  C'est  donc  par  la  neutrcdisation  de 
l'alexinemème  que  le  sérum  empêchait  Thémolyse. 

Nous  avons  démontré  ensuite  que  ce  n'était  pas  la  sensibilisatrice 
pour  le  bacille  d'Eberth  qui  neutralisait  l'alexine.  Le  fait  observé  par 
nous,  qu'un  sérum  non  sensibilisateur  pouvait  être  néanmoins  antihé- 
molytique, indiquait  déjà  que  ces  deux  pouvoirs  provenaient  de  sources 
différentes.  Mais  nous  sommes  parvenus  à  dissocier  ces  deux  pouvoirs 
par  un  simple  chauffage.  Le  sérum,  à  la  fois  sensibilisateur  et  antihémo- 
lytique, chauffé  à  une  température  délerminée,  perdait  complètement 
ou  partiellement  son  pouvoir  antihémolytique,  tout  en  restant  sensibi- 
lisateur. 

Toutes  ces  expériences  prouvaient  ainsi  nettement  la  présence  de 
substances  antialexiques  dans  les  échantillons  du  sérum  antityphique. 

En  poursuivant  nos  recherches  nous  avons  trouvé  les  mêmes 
substances  antialexiques  dans  les  sérums  antidiphtériques,  antitéta- 
niques, dans  des  sérums  de  convalescents  de  fièvre  typhoïde,  dans  un 
sérum  de  syphilitique,  enfin  dans  le  sérum  d'animaux  neufs  (cheval, 
mouton,  cobaye,  lapin).  Tous  ces  sérums  empêchaient  l'hémolyse,  si 
Ton  faisait  varier  les  doses  d'alexine  qui  intervenaient  dans  la  réaction. 

Nous  avons  constaté  d'autre  part  que  les  bacilles  d'Eberth  seuls  sont 
également  capables  d'empêcher  l'hémolyse  de  globules  sensibilisés 
quand  la  dose  d'alexine  est  assez  faible;  la  quantité  d'alexine  fixée  est 
plus  ou  moins  délerminée. 

Nous  avons,  pour  ainsi  dire,  mesuré  l'action  neutralisante  des 
substances  antialexiques,  soit  des  bacilles  seuls,  soit  du  sérum  seul,  soit 
enfin  du  mélange  de  la  même  quantité  de  bacilles  et  de  sérum;  et  nous 
avons  remarqué  que,  pour  la  plupart  des  échantillons  du  sérum  antity- 
phique que  nous  avons  éprouvés,  «  la  réaction  de  fixation  »  n'était  due 
quà  la  simple  addition  de  deux  actions  neutralisantes  :  l'action  neutra- 
lisante du  sérum  -j-  l'action  neutralisante  microbienne.  Donc^  dans  la 
majorité  des  cas^  Vinlervention  de  la  sensibilisatrice  71  était  pas  du  tout 
nécessaire  pour  produire  r effet  positif  de  la  réaction  de  fixation. 

Pour  la  même  raison  nous  avons  pu  conclure  que  le  sérum  de  sujets 
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neufs  que  nous  avons  essayés  ne  contenait  pas  de  sensibilisatrice  pour 
le  bacille  d'Eberth,  tout  en  nous  donnant  souvent  une  réaction  de 
fixation  positive. 

Conclusions  :  i°  Les  sérums  seuls,  par  eux-mêmes,  en  Tabsence  des 
microbes  ou  d*antigène,  empêchent  d'ordinaire  Thémolyse  dans  la 
réaction  de  fixation  de  Bordet-Gengou  dans  des  conditions  déterminées 
de  doses.  Les  microbes  seuls  peuvent,  à  un  moindre  degré,  exercer  la 
même  action  ; 

2^  Les  substances  antihémoly tiques  des  sérums  sont  des  antialexines; 

3*^  Les  «  immunsérums  »  sont  généralement  plus  riches  en  substances 
anlialexiques  que  les  sérums  neufs,  mais  l'inverse  s'observe  aussi  ;  et, 
par  conséquent,  ce  pouvoir  ne  parait  pas  nécessairement  lié  avec  l'état 
d'immunité  de  l'organjisme; 

4*  Il  n'existe  pas  un  rapport  constant  entre  le  pou  voir  sensibilisateur 
et  le  pouvoir  antialexique  du  sérum  ; 

5**  Étant  donné  qu'un  animal,  à  différentes  époques,  fournit  des 
sérums,  tantôt  fortement,  tantôt  faiblement  antialexiques,  il  semble  que 
cette  propriété  du  sérum,  quoique  un  peu  augmentée  sous  l'influence 
de  l'infection,  est  liée,  dans  ses  variations,  à  des  changements  indépen- 
dants de  l'invasion  microbienne; 

6°  La  méthode  de  la  réaction  de  fixation  de  Bordet-Gengou,  ne  tenant 
pas  compte  du  fait  de  l'existence  des  substances  antialexiques  dans  les 
sérums,  et  négligeant  complètement  la  part  qui  revient  aux  microbes 
eux-mêmes  dans  le  processus  de  fixation  de  l'alexine,  est  susceptible  de^ 
conduire  à  de  fausses  conclusions,  notamment  de  faire  croire  à  la  pré- 
sence de  la  sensibilisatrice  là  où  elle  n'existe  pas  en  réalité. 


RÉACTIONS  COLORÉES  DC  TRYPTOPDANE,  DE  l'lNDOL,  DU  PYRROL,  DU  TUIO- 
PHÈNE  ET  DU  CARBAZOL  AVEC  LES  ALDÉHYDES  AROMATIQUES.  LeUR  RELATION 
AVEC  LES  ALDÉHYBÉACTIONS  DES  ALBUMINES, 

par  C.  Fleig 

Les  réactions  colorées  des  albuminoïdes  avec  les  aldéhydes  aromatiques  en 
présence  d'acides  forts,  surtout  étudiées  par  C.  Reichl  (i 889-1 890),  0.  Neu- 
bauer  (1903),  S.  W.  Cole  (1904),  E.  Rohde  (1905),  Steenoma  (1906),  sont  géné- 
ralement attribuées  à  la  présence  dans  la  molécule  protéique  du  groupe 
tryptophane  (acide  indolaminopropionique)  et  du  noyau  principal  de  ce 
dernier,  Vindol  (benzopyrrol).  On  sait,  en  eiïet,  que  certains  aldéhydes  aro- 
matiques donnent  avec  le  tryptophane  et  avec  Tiiidol  des  réactions  de  colo- 
ration très  analogues  à  celles  que  fournissent  les  albuminoïdes  :  il  en  est 
ainsi  dans  les  cas  du  tryptophane,  pour  les  aldéhydes  p-nitrobenzoïques, 
p-diméthyl-aminobenzoïque,  la  vanilline  (Rohde),  l'aldéhyde  anisique  (Ville 
et  Derrien)  ;  de  môme  encore  dans  le  cas  de  Tindol  pour  la  benzaldéhyde 
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(Reichl)  (1),  la  p-diméthylaminobeazaldéhyde  (Ehrlich),  Taldéhyde  cinna- 
mique  et  la  vanilline  (Denigès). 

Après  avoir  refait,  en  présence  d'acide  sulfurique  ou  chlorhydrique, 
toutes  les  réactions  déjà  signalées  des  albuminoides  avec  les  aldéhydes 
aromatiques  et  effectué  d'autres  réactions  de  môme  ordre  avec  certains 
aldéhydes  non  encore  utilisés  (p-oxybenzoïque,prolocatéchique  —  colo- 
rations violettes),  J*ai  examiné  Taction  des  aldéhydes  aromatiques  sur  le 
tryptopkane^  Vindol,  le  prjn^ol  et  certains  corps  dérivés  de  ces  derniers 
ou  présentant  avec  eux  des  analogies  de  constitution,  entre  autres  le 
carbazol  et  le  ihiophène.  Les  formules  suivantes  montrent  les  relations 
de  structure  de  ces  divers  composés  : 

[{)  <k) 

GH  CH 

(3)  CH  ^  \C C.CHVCH(AzH«)COOH  (3)  (3)  GH  ^  \G        CH  (3) 

\    I  ni  I  ni 

Trjptophaoe.  Indol  (beoiopyrrol}. 

(4)  151 

CH  CH 

(4)  CH  CH  (3)  CH  CH  (6)  CH^  \C        G/  \CH  (3) 


o:  CH\  / 

AzH 


I Il  *         Il Il  ' 

CH  (2j  Cli\ /CH  (7)  CH\  /CX/ICN /CH  (2) 


S  CH      AzH     CH 

(1)  (8)  (1) 

Pyrrol.  Thiophène.  Carbazol  dibcnzopyrrol. 

La  technique  est  la  suivante.  Dans  on  tube  à  essai,  à  i  ou  2  centimètres 
cubes  d'alcool  à  90-95  degrés,  on  ajoute  quelques  gouttes  de  la  solution 
alcoolique  étendue  du  composé  à  examiner  (suivant  la  sensibilité  de  la 
réaction),  puis  on  verse  dans  le  mélange  3  à  5  centimètres  cubes  d*HCl  à 
2i-22  degrés  B  ou  1  à  2  centimètres  cubes  de  SO^H*  pur,  ou  le  double  environ 
de  SO*H'  dilué  d'un  ou  d'un  demi-volume  d'eau.  Dans  le  cas  d'une  addition 
deSO^H*  et  surtout  d'acide  pur,  on  agite  très  prudemment,  de  façon  à  ne  pas 
trop  élever  la  température  du  mélange  et  à  pouvoir  observer  d'abord  l'anneau 
coloré  qui  se  forme.  Le  tryptophane,  très  peu  soluble  dans  l'eau  et  dans 
l'alcool,  était  utilisé  en  solution  saturée  (aqueuse  ou  alcoolique).  Ne  pouvant 
donner  ici  tous  les  détails  propres  aux  diverses  réactions,  nous  rapportons 
seulement  le  résumé  qui  suit  : 

l  RÉACTION  Avic  LE  TRYPTHOPHANK  (Milieu  HGl  OU  SO*H").  —  Benzaldéhyde  : 
coloration  vert  bleu  intense. —  P-oxybenzaldéhyde:  rouge  violacé  d'abord  puis 
beau  violet.  —  O-nitrobenzaldéhyde  :  vert  bleuté,  puis  nettement  vert  [para  = 
bleu  verdâtre).  —  Aid,  salicylique  :  vert  bleuté,  trouble.  —  Pipéronal  :  rouge 
un  peu  vineux,  très  limpide.  —  Aid.  cinnamique  i  beau  rouge,  bien  diffé- 
rent de  la  coloration  du  simple  mélange  d'acide  et  d'aldéhyde.  —  Pas  de 
coloration  avec  l'aldéhyde  cuminique.  Ces  colorations,  au  bout  de  quelques 
beures,  sont  d'une  intensité  telle  que  les  liqueurs  deviennent  absolument 
opaques;  on  leur  rend  leur  transparence  par  dilution  alcoolique. 

(l)  Reichl  opérait  en  présence  d'oxydants  (F*C1*  par  exemple). 
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II.  Inool  (HCl  OU  SO*H*).  —  Benzaldéhyde  :  jaune  in tease.  —  Aid.  p-oxylen- 
zoique,  anisique,  salicylique  :  orangé. —  O-nitrobenzaldéhyde  :  teinte  jaune  insi- 
gnifiante. —  Méta-ou  para  :  jaune  très  clair  (para  =  insoluble,  employée  en 
nature).  —  Aid,  protocaté chique,  p'péronal  :  rouge  éosine  superbe.  —  Abi, 
cuminique  :  jaune  pâle. 

m.  Pyrrol  (!)  (HCl). —  Benzaldéhyde:  teinte  vert  bleu  passagère,  puis 
rouge  vineux  trouble.  —  0-nitrobenzaldéhyde  :  rouge  cerise  très  intense.  — 
Meta  et  para  :  rouge  groseille  (moins  sensible  que  la  précédente). —  P-oxyben- 
zaldéhyde  :  rouge  sang,  extrêmement  sensible.  —  Aid.  anisique,  salicylique  : 
vert  olive  foncé,  virant  de  suite  au  rouge  bichromate  ou  au  brun  rouge.  — 
Pipéronal  :  rouge  bichromate  intense.  —  Aid.  cuminique  :  avec  HCl  nitreux, 
teinte  rouge. 

IV.  Thiophène  (HCl).  —  Benzaldéhyde  :  vert  jaunâtre,  puis  rouge  éosine.  — 
Aid.  p-oxybenzoïque  :  rouge  orangé,  puis  rouge  sang.  —  P.  diméthylaminoben- 
zaldéhyde  :  rouge  violacé.  —  Aid.  anisique  :  rouge  éosine,  puis  rouge  brun.  — 
P.  nilrobenzaldéhyde  :  au  bout  de  quelques  minutes,  faible  coloration  allant 
du  rose  au  rouge  brique;  avec  les  ortho  et  meta,  colorations  insignifiantes.  — 
Aid.  salicylique  :  rose  éosine,  puis  rouge  cerise.  —  Aid.  cuminique  :  rouge 
groseille.  —  Aid.  cinnamique  :  rouge  sale.  —  Vanilline  :  très  beau  rou^^e 
cerise.  —  Pipéronal  :  rouge  violacé  superbe. 

V.  Carbazol.  —  Benzaldéhyde  :  avec  HCl,  coloration  verte  tardive.  —  Aid. 
p-oxybenzoïque,  anisique,  vanilline,  pipéronal  :  avec  HCl  et  surtout  SO*H*,  violet 
superbe,  rouge  cerise  par  excès  d'acide,  violet  par  nouvel  excès  d'alcool.  — 
P-diméthylaminobenzaldéhyde  :  bleu  verdâtre  avec  HCl,  rouge  violacé  avec 
SO*H*.  — O-nitrobenzaldéhyde  :  avec  SO*H*,  anneau  rouge,  mélange  vert  olivo 
par  agitation;  meta  et  para,  rouge  sang.  —  Aid.  salicylique,  cinnamique:  avçc 
SO'H*,  rouge  violacé  et  rouge  sang,  violet  par  excès  d'alcool. 

La  plupart  de  ces  réactions  sont  d'une  extrême  sensibilité.  Elles  permettent 
d'attribuer  au  noyau  pyrrolique  de  la  molécule  aburainoïde  la  fonction  chro- 
mogène  principale  dans  les  aldéhy réactions  des  protéiques .  Elles  s'étendent  pro- 
bablement aux  composés  bétérocycliques  pentagonaux  autres  que  le  pyrrol 
(furane)  et  à  leurs  dérivés  polycycliques  (benzo-furane,  benzothiophène,  etc.), 
pui:<que  le  thiophène  et  le  carbazol  les  présentent. 


Action  sur  le  sang  et  les  organes  uématopoiétiques 

DE   DIVERSES    PRÉPARATIONS   d'aRGENT   COLLOÏDAL   ET   DE   SELS   d'aRGENT 

(Deuxième  note), 
par  L.  Ribadeau-Dumas  et  H.  Debré. 

Dans  une  note  précédente,  nous  avons  fait  connaître  les  modilications 
quantitatives  de  la  formule  hémalologique  normale   sous  Tinfluenee 

(1)  Denigès  a  signalé  récemment  trois  réactions  colorées  du  pyrrol  avec  la 
vanilline  et  les  aldéhydes  cinnamique  et  p-diméthylaminobenzaldéhyde. 
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d'injecliODS  de  diverses  préparations  d'argenl  à  l'état  colloïdal  et  de 
sels  d'argent.  Nous  en  avons  également  étudié  les  variations  qualita- 
tives : 


SUBàTANCES 
el 

QUANTITES  INJECTÉES 


BUclrargol  ....  5«c 

—            ....  lO*"* 

Collarqol 5" 

(Sol.  à  0,25  p.  1000). 

—          5" 

—           W^ 

Lysargine 5' 

Bofol o<^«^ 

—       10« 

Nitrate  cTarffenl.   .  5«*^ 
(Sol.  à  J,5  p.  100). 


FORMULE 
avanl 

l/lNJECriON. 


Polyn. 


42 

40 
40 
42 
46 
47 
49 
48 
28 
46 


Mono. 


58 
60 
60 
58 
34 
53 
51 
52 
72 
5i 


l    HEURE 

après. 


Poljrn.    Mono. 


44 

66 
40 
39 


34 
4i 


56 

34 
60 
61 
» 

60 
54 
66 
56 


LE 
LENDEMAIN 


Polyn.    Mono. 


68 
63 
60 
60 
66 
61 
40 
46 
40 
52 


32 
35 
40 
40 
34 
39 


60 

48 


LE 
SURLENDEMAIN 


Polvn.    .Mono. 


50 

55 
52 
49 
48 
46 
31 
50 
42 
55 


50 
45 
48 
51 
52 
5i 
69 
50 
58 
45 


11  y  a  donc,  très  généralement,  polynucléose  puis  mononucléose, 
celle-ci  s'accompagnant,  ainsi  que  l'avaient  déjà  montré  Acliard  et 
Weill,  d'éosinophilie.  La  polynucléose  est  plus  marquée  avec  Targent 
colloïdal  qu'avec  les  sels  d'argent.  Dans  tous  les  cas,  elle  traduit  une 
réaction  active  de  la  moelle  osseuse,  représentée  surtout  par  une  myélo- 
cytose  neulrophile.  L'intensité  de  celte  réaction  est  variable  :  elle  est 
relativement  très  accentuée  après  injection  d'électrargol  et  de  collargol, 
moins  forte  avec  la  lysargine,  plus  faible  encore  avec  le  sofol.  Par 
contre,  les  injections  de  nitrate  d'argent  ont  été  suivies  d'une  prolifé- 
ration active  de  la  moelle  osseuse  avec  hyperémie;  la  moelle  élait 
rouge,  et  cela  uniformément  dans  toutes  ses  parties,  surtout  après 
injection  de  10  centimètres  cubes  de  là  solution. 

Or,  le  nitrate  d'argent  nous  avait  donné  une  très  faible  polynucléose. 
Cette  faible  réaction  s'opposant  ainsi  à  une  très  vive  irritation  de  la 
moelle,  on  serait  tenté  de  croire  que  l'argent  à  l'élat  colloïdal  ait  plus 
que  le  nitrate  d'argent  la  propriété  de  faire  passer  les  éléments  myé- 
loïdes  dans  la  circulation.  C'est  ce  que  nous  chercherons  à  contrôler 
dans  des  expériences  ultérieures. 
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Les  glandes  a  sécrétion  interne  dans  l*épilepsie  (Troisième  note). 

L'hypophyse,  les  surrénales,  les  ovaires, 

par  Henri  Claude  et  A.  Schmœrgeld. 

Nos  recherches  ont  porté  sur  quinze  des  dix-sept  cas  formant  notre 
matériel  d'études  signalé  dans  une  note  précédente. 

L'hypophyse  a  varié  comme  poids  de  0,95  à  0,30,  la  majorité  des  cas 
donne  un  chiffre  supérieur  à  0,60  centigrammes,  considéré  comme 
normal.  Au  point  de  vue  histologique,  nous  avons  constaté  dans  trois 
cas  la  sclérOwSe  de  la  glande,  caractérisée  par  une  néoformation  de  fais- 
ceaux conjonctifs  ou  fibreux  entourant  les  cordons  cellulaires  et  formant 
des  alvéoles  à  la  manière  des  alvéoles  du  carcinome.  Cette  sclérose  était 
parfois  localisée  à  certaines  partîes  de  la  glande.  Dans  un  cas,  nous 
avons  vu  des  ruptures  capillaires  et  des  hémorragies  avec  nécrose  des 
parties  voisines. 

Dans  deux  cas  la  glande,  assez  volumineuse,  0,72  et  0,62  centigrammes,  se 
montrait  constituée  par  des  éléments  chromophiles  abondants  conglomérés 
avec  prédominance  tantôt  de  cyanophiles,  tantôt  d'éosinophiles  à  granula- 
tions sidérophiles  et  vacuoles,  tandis  que  dans  d'autres  parties  de  la  glande 
le»  alvéoles  étaient  surtout  remplies  de  chromophobes  ou  d'amas  nucléaires. 
La  colloïde  à  coloration  éosinophile  était  abondante,  formant  de  véritables 
flaques  inlertrabéculaires  et  remplissant  aussi  les  rangées  cellulaires;' les 
vaisseaux  étaient  très  dilatés.  Dans  sept  cas,  la  glande,  de  volume  variable, 
offrait  d'une  manière  générale  les  caractères  suivants  :  cellules  chromophiles 
peu  volumineuses,  disséminées  en  petit  nombre  dans  les  alvéoles,  les  cyano- 
philes mal  colorées,  beaucoup  d'éléments  ayant  une  coloration  rose  pâle 
homogène,  éosinophiles  petites,  chromophobes  rares  ou  mêlés  çà  et  là  à  des 
éléments  chromophiles,  colloïde  peu  abondante,  le  plus  souvent  basophile, 
apparaissant  çà  et  là  au  milieu  des  boyaux  cellulaires,  ou  même  faisant 
défaut;  prolifération  conjonctive  légère  entre  les  travées  cellulaires  en  dehors 
de  la  région  du  bile.  Enfin,  dans  six  autres  cas,  les  aspects  étaient  assez  variables, 
se  rapprochant  du  type  considéré  comme  normal,  ou  en  différant  seulement 
par  un  caractère  insuffisant  pour  interpréter  la  valeur  fonctionnelle  de 
l'organe,  l'augmentation  des  chromophobes,  par  exemple,  ou  leur  rareté,  ou 
bien  la 'faible  quantité  de  colloïde,. etc.  La  première  catégorie  de  modifica- 
tions histologiques  relatées  plus  haut  répondrait  assez  bien  au  type  d'hyper- 
fonclionnement  décrit  par  quelques  auteurs;  la  seconde,  au  type  d'hypofonc- 
tionnement,  classification  qui  nous  paraît,  d'ailleurs,  encore  assez  discutable 
dans  ses  applications  à  la  physiologie  pathologique  de  Thypophyse  humaine. 

Les  surrénales  que  nous  avons  examinées  avaient,  en  général,  un  poids 
inférieur  à  la  normale,  c'est-à-dire  24  grammes  pour  les  deux  glandes.  Dans 
un  cas,  on  constate  d*un  côté  un  gros  kyste  hémorragique  ;  dans  un  autre,  il 
y  avait  un  foyer  hémorragique  dans  la  substance  médullaire  et  la  réticulée  des 
deux  glandes.  Fréquemment,  nous  avons  observé  une  disproportion  dans  le 
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volume  respectif  des  sorrénales.  Toutefois,  nous  n'avons  trouvé  qu'une  fois 
une  surrénale  réellement  très  augmentée  de  volume  d'un  côté. 

Au  point  de  vue  histologique,  nous  avons  étudié  autant  que  possible  les 
mêmes  régions  de  Torgane  sur  nos  coupes  de  façon  à  avoir  des  faits  compa- 
rables. Dans  sept  cas,  nous  avons  constaté  les  caractères  suivants  :  a)  dans  la 
substance  corticale,  cellules  petites  éosinophiles  ou  petits  spongiocytes, 
alternant  avec  des  zones  composées  de  cellules  sombres,  graisse  peu  abon- 
dante, cellules  pigmentées  de  la  réticulée  absente  ou  en  petit  nombre,  sclé- 
rose plus  ou  moins  accusée  ;  b)  substance  médullaire  peu  développée,  formée 
de  cordons  de  cellules  peu  colorées  par  Thématéine,  ratatinées,  parfois  légère 
sclérose. —  Ces  caractères  sont  donnés  par  certains  auteurs  comme  l'expression 
d'une  diminution  de  l'activité  fonctionnelle.  —  Dans  trois  cas,  les  glandes 
peu  volumineuses  avaient  les  attributs  de  l'organe  normal.  Dans  cinq  cas,  les 
modifications  étaient  d'une  interprétation  délicate  à  cause  de  la  différence 
dans  la  constitution  des  deux  glandes;  ainsi,  dans  une  de  ces  observations,  la 
surrénale  d'un  côté  présente  une  substance  corticale  bien  développée,  conte- 
nant de  gros  spongiocytes,  des  cellules  pigmentées  dans  la  réticulée  en  abon- 
dance, et  la  substance  médullaire  est  constituée  par  quelques  rares  cordons 
cellulaires,  mal  colorés  ou  ayant,  en  certains  points,  des  affinités  éosinophiles. 
La  glande  du  côté  opposé  offre,  au  contraire,  une  corticale  peu  volumineuse 
formée  de  petits  éléments  rarement  spongiocytaires,  d'un  grand  nombre  de 
cellules  sombres  ou  à  élection  éosinophile,  tandis  que  la  médullaire,  très 
abondante,  est  constituée  par  des  cordons  fortement  colorés  par  l'hématéine, 
constitués  par  des  éléments  volumineux,  entourés  de  capillaires  dilatés.  En 
somme,  dans  ces  cinq  cas,  les  aspects  étaient  très  différents  entre  les  deux 
substances  de  chacune  des  deux  glandes  qui  offraient,  à  côté  des  caractères 
attribués  à  Thyperfectionnement,  ceux  de  l'hypcfonctionnemenl.  Nous  recon- 
naissons, d'ailleurs,  qu'il  est  assez  difficile  d'apprécier  l'abondance  de  la 
substance  médullaire  inégalement  répartie  dans  la  glande.  Trois  fois,  on  a 
constaté  des  nodules  lymphocytoïdes  dans  la  médullaire  ou  la  réticulée,  ac- 
compagnés souvent  de  petites  hémorragies.  Une  fois,  il  existait  une  sclérose 
très  développée  de  la  corticale  dont  les  cellules  étaient  isolées,  groupées  en 
amas  de  petits  éléments.  Deux  fois  seulement,  nous  avons  noté  de  petites  for- 
mations adénomateuses. 

Danstoas  les  cas  où  l'examen  des  ovaires  a  été  fait,  chez  des  femmes,  avant 
la  ménopause,  la  glande  nous  a  paru  remarquablement  pauvre  en  follicules  de 
Graaf  en  évolution.  Rarement  nous  avons  vu  des  corps  jaunes.  Les  cicatrices 
de  follicules  étaient  peu  abondantes  et  la  vascularisation  de  la  glande  peu 
développée.  Dans  un  cas,  les  ovaires  étaient  seuls  très  altérés. 

Le  pancréas,  examiné  dans  quelques  cas  seulement,  a  paru  normal.  Une 
fois  nous  avons  été  frappés  par  la  grande  quantité  des  îlots  de  Langerhans, 
tantôt  volumineux,  hypertrophiés,  tantôt  petits,  irréguliers  de  forme  et  conte- 
nant des  éléments  reproduisant  assez  bien  les  types  cellulaires  de  transition, 
conformément  à  la  conception  de  Laguesse. 

Le  foie,  les  reins,  ont  présenté  assez  souvent  des  lésions  sur  lesquelles  nous 
ne  pouvons  insister. 

Les  principales  glandes  à  sécrétion  interne  présentent  donc,  chez  les 
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épileptiques,  des  modifications  très  variables.  Ces  modificatiODS  tien- 
nent sous  leur  dépendance  sans  doute  des  troubles  fonctionnels  de 
nature  diverse  qu'on  ne  saurait  apprécier  avec  trop  de  prudence,  d'au- 
tant plus  que  certaines  lésions  brutales  (hémorragie,  nécrose,  inflam- 
mations aiguës)  ont  pu  ne  modifier  Tétat  de  Torgane  que  dans  les  der- 
niers moments  de  la  vie. 


HÉMATIES   ET   MÉTUODE    DE    VaUGUAN, 

par  Alilaire  et  L.  Panisset. 

Depuis  longtemps,  Vaughan  et  ses  élèves  ont  soumis  lesalbuminoïdes 
et  les  cellules  les  plus  divers  au  traitement  par  Talcool  sodé  (à  chaud). 
Ils  ont  vu  que,  dans  la  règle^  on  obtient  ainsi  deux  fractions,  Tune 
soluble  dans  Talcool  absolu  et  toxique,  l'autre  insoluble  et  inoffensive. 
La  première  —  poison  de  Vaughan  —  ne  posséderait  aucune  propriété 
antigène;  la  seconde  — rMdu  —  se  montrerait,  au  contraire,  capable 
d'immuniser  et  d'hypersensibiliser  les  animaux  vis-à-vis  de  Talbu- 
minoïde  ou  de  la  cellule  dont  elle  provient.  Le  poison  se  caractérise  par 
la  rapidité  des  accidents  qu'il  engendre  (absence  d'incubation),  et  tout 
porte  à  croire  qu*il  n'est  pas  sans  analogie  avec  les  poisons  vrais^  dont  la 
libération  rapide  est  seule  capable  d'expliquer  le  tableau  clinique 
de  l'hypersensibilité  (M.  Nicolle  et  Abt);  un  poison  type  de  Vaughan  a 
pu  être  isolé  du  colibacille,  du  bacille  tuberculeux,  de  l'ovalbumine,  du 
sérum  de  cheval...  et  des  phénomènes  d'immunité  et  d'hypersensibilité 
ont  pu  être  obtenus  chez  les  sujets  traités  par  les  résidus  correspondants. 

Toutefois  il  convient  de  noter  que  la  séparation  en  fraction  toxique  non 
antigène  et  en  fraction  inoffensive  antigène  n'est  pas  aussi  absolue  que 
ne  l'admet  l'auteur  américain  (M.  Nicolle  et  Abt).  D'autre  part,  la  portion 
soluble  à  l'alcool  absolu  peut  être  parfois  dénuée  de  toxicité  (M.  Nicolle 
et  Abt);  et,  inversement,  nous  avons  déjà  montré,  ici  même  (1),  que 
dans  le  cas  des  hématies  qui  va  nous  occuper  aujourd'hui  le  résidu  peut 
ne  manifester  aucun  pouvoir  antigène. 

Les  hématies  de  porc,  traitées  par  la  méthode  de  Vaughan,  fournissent 
une  fraction  soluble  à  l'alcool  absolu,  très  toxique,  et  une  fraction 
insoluble  trois  fois  moins  active.  Prenons  la  première  comme  type  de 
description.  Injectée  dans  le  péritoine  du  cobaye  à  la  dose  de  1  centi- 
mètre cube  de  solution  (dose  -qui  répond  à  l'attaque  de  1  gramme 
d'hématies  sèches),  elle  détermine  une  intoxication  des  plus  graves; 
administrée  dans  les  veines  sous  le  volume  de  un  dixième  de  centi- 

(1)  Séance  du  H  juillet  1908. 
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mètre  cube,  elle  tue  en  vingt-cinq  minutes  environ,  et  sous  celui  de 
un  demi-centimètre  cube,  en  quelques  instants  seulement.  Les  animaux 
offrent  tous  les  symptômes  décrits  par  Vaughan  (convulsions,  dyspnée, 
puis  arrêt  respiratoire,  etc..)  et  que  celui-ci  rapporte  à  une  action 
directe  du  poison  sur  le  centre  respiratoire.  Nous  pensons  que  le  centre 
respiratoire  n'est  atteint  que  secondairement  et  que  le  poison  porte 
d'emblée  son  action  sur  le  centre  vaso-moteur.  La  congestion  violente 
des  viscères  abdominaux  pouvant  aller  jusqu'à  r hémopéritoine  et  la  ' 
persistance  des  battements  cardiaques  parfois  longtemps  après  Tarrèt 
déûnitif  de  la  respiration,  nous  semblent  bien  imposer  cette  manière  de 
voir. 

En  traitant  les  hématies  de  porc  par  la  méthode  américaine,-  on  obtient 
donc  une  fraction  soluble  à  Talcool  et  très  toxique  et  un  résidu  insoluble 
et  moins  actif.  La  nocuité  de  ce  résidu  et  son  absence  totale  de  pouvoir 
antigène  doivent  être  rapportées,  pensons-nous,  à  une  attaque  trop 
violente  des  hématies  par  Talcool  sodé.  Nous  avons  indiqué,  précédem- 
ment, que  de  nouvelles  expériences  seraient  entreprises,  avec  des 
procédés  moins  brutaux.  Nous  pouvons  ajouter,  dès  maintenant^ 
qu'avec  des  moyens  plus  énergiques  nous  avons  réussi,  inversement,  à 
faire  disparaître  tout  résidu  et  à  diminuer,  de  plus  en  plus,  la  toxicité 
de  la  fraction  soluble. 

Le  lapin  se  montre  moins  sensible  que  le  cobaye  au  poison  des 
hématies  de  porc. 

Les  hématies  de  lapin  traitées  par  la  méthode  de  Vaughan  fournissent 
les  mêmes  résultats  que  les  hématies  porcines.  Le  lapin  n'offre  ni  plu» 
ni  moins  de  résistance  vis-à-vis  du  poison  obtenu  aux  dépens  de  sea 
globules  que  vis-à-vis  de  celui  qui  dérive  des  globules  de  porc. 


Contribution  à  l'étude  du  si/ndrome  d'hypertension  porlale. 

Les  con!Vexions  porto-pulmonaires, 

par  A.  Gilbert  et  Maurice  Villaret. 

Nous  avons  insisté  précédemment  sur  l'importance  qu'il  fallait  attri- 
buer, aussi  bien  aux  points  de  vue  anatomique,  histologique  et  physio- 
logique que  pathologique,  aux  anastomoses  qui  unissent  la  circulation 
portale  et  le  système  veineux  du  rein.  Nos  injections  nous  ont  montré 
qu'il  existait  des  connexions  comparables,  bien  que  moins  considé- 
rables, entre  les  ramifications  de  la  veine  porte  et  le  territoire  vascu- 
laire  du  poumon. 

Sur  des  chiens  dont  on  a  pris  la  précaution  de  lier  d'une  part  la  veine 
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cave  inférieure  au  niveau  de  son  embouchure  dans  le  Cœur  et  au-des^ 
sous  du  foie,  d'autre  part  Taorle  en  plusieurs  points  de  son  trajet,  il 
est  toutefois  possible,  lorsqu'on  prolonge  suffisamment  Tinjection,  de 
voir  la  masse  poussée  dans  le  système  porte  parvenir  au  parenchyme 
pulmonaire  qui  se  colore  nettement,  quoique  sans  grande  intensité; 
Texamen  microscopique,  en  montrant  des  granulations  de  bleu  de 
Prusse  dans  les  ramifications  veineuses  intra-pulmonaires,  vient  vériûer 
ces  constatations  macroscopiques.  On  ne  peut  incriminer  dans  ces 
expériences  le  passage  secondaire  de  Tinjection  dans  le  système  cave 
inférieur,  par  Tintermédiaire  des  veines  sus-hépatiques  ou  des  anasto- 
moses porto-caves,  ou  dans  Faorte,  après  avoir  franchi  à  rebours  les 
réseaux  capillaires  originels  de  la  veine  porte  ;  les  manœuvres  précé- 
dentes supprimaient  la  possibilité  de  tels  faits,  et  d'ailleurs  nous  ne 
retrouvions  pas  de  gélatine  dans  ces  vaisseaux.  Le  phénomène  sub- 
sistait, d'autre  part,  après  la  complète  suppression  de  la  traversée  du 
foie,  par  la  ligature  du  pédicule  hépatique. 

Il  est  donc  légitime  d'admettre  l'existence  de  véritables  connexions 
porto-pulmonaires.  Celles-ci  sont  représentées  tout  d'abord  et  surtout 
par  les  veines  azygos  qui  peuvent  recevoir  du  sang  porte  par  l'intermé- 
diaire des  anastomoses  porto-rénales.  Mais  si,  par  la  ligature  de  la 
veine  cave  supérieure  au  niveau  de  l'oreillette  droite,  on  supprime  pour 
une  grande  partie  celte  voie  d'accès  indirecte  aux  poumons,  à  part 
cependant  les  veines  bronchiques,  branches  des  azygos,  ces  organes 
montrent  encore  des  traces  très  nettes  d'injection.  Celle-ci  leur  parvient 
par  l'intermédiaire  des  plexus  veineux  qui  environnent  le  tiers  infé- 
rieur de  l'œsophage,  dont  on  connaît  les  connexions  circulatoires  avec 
la  circulation  porte.  Nous  avons  constaté  à  plusieurs  reprises,  au 
cours  de  nos  injections,  l'existence  de  petites  veinules  partant  de  la 
face  antérieure  de  l'œsophage,  rampant  dans  le  tissu  cellulaire  du 
médiastin  postérieur  -et  aboutissant  aux  réseaux  veineux  péripleuraux 
et  péribronchiques  ;  or,  ceux-ci  sont,  on  le  sait,  en  connexion  avec  les 
vaisseaux  du  poumon  par  de  nombreuses  anastomoses  ;  ce  réseau  est 
d'ailleurs  en  partie  sous  la  dépendance  des  veines  azygos. 

Si  cette  circulation  porto-pulmonaire  ne  présente  à  l'état  normal 
qu'un  minime  intérêt,  on  la  voit  de  virtuelle  devenir  très  apparente 
dans  certains  cas  de  syndrome  d'hypertension  portale,  alors  que  le  sang 
veineux,  gêné  dans  son  passage  intra-hépatique,  emprunte  toutes  les 
voies  de  décharge  possibles  pour  aboutir  aux  veines  caves.  C'est  peut-être 
en  partie  à  cette  vascularisalion  anormale  que  sont  attribuables  ces 
congestions  des  bases  pulmonaires  si  fréquentes  au  cours  des  affections 
hépatiques,  et  certains  épanchements  pleuraux  à  formule  d'hémothorax 
ou  d'hydrothorax  que  nous  avons  observés  dans  plusieurs  cas  de  cir- 
rhoses. 

Peut-être  aussi  ces  voies  anastomotiques  accessoires  contribueront- 
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elles  à  expliquer  Torigine  intestinale  de  certaines  infections  du  poumon. 
Ce  sont  là  des  points  sur  lesquels  nous  nous  proposons  de  revenir 
dans  un  travail  ultérieur. 


Sur  la  différenciation  d'une  membrane  propre  d'origine  épitdéluie 
pendant  le  développement  du  corps  jaune  chez  la  chienne, 

par  p.  BouiN  et  P.  Ancel  (de  Nancy). 

La  nature  des  formations  intermédiaires  aux  épithéliums  et  au  tissu 
conjonctif  sous-jacent,  c'est-à-dire  les  vitrées,  proprias,  etc.,  est  Tune 
des  plus  controversées  de  Thistologie  générale.  Les  auteurs  les  font 
provenir  tantôt  de  répilhélium,  tantôt  du  tissu  conjonctif.  On  retrouve 
celte  incertitude  à  propos  de  la  membrane  propre  du  follicule  de  de 
Graaf,  encore  appelée  membrane  de  Slavjanslcy.  L'origine  épi  tbéliale  de 
celte  membrane  est  défendue  par  certains  auteurs,  comme  Waldeyeret 
Nagei  ;  sa  nature  conneclive  est  soutenue  avec  non  moins  d'énergie  par 
d'autres,  comme  Wagener,  Schottlaender,  Limon.  Celui-ci  a  montré  que 
la  propria  des  ovisacs  s'épaissit  considérablement  au  cours  de  l'atrésie 
des  follicules  de  de  Graaf  et  se  transforme  peu  à  peu  en  tissu  conjonctif 
ordinaire.  La  discussion  sur  l'origine  de  la  membrane  de  Slavjansky  n'a 
rien  qui  puisse  étonner,  cette  membrane  se  trouvant  placée  à  la  limite 
de  la  thèque  et  de  la  granuleuse  épithéliale.  Nous  venons  de  faire  une 
observation  qui  nous  a  permis  d'arriver  à  une  conclusion  ferme  sur 
l'origine  épithéliale  d'une  propria,  celle-ci  se  développant  à  la  surface 
interne  de  la  granulosa,  par  conséquent  en  un  point  où  il  n'existe  pas 
de  tissu  conjonctif. 

Les  processus  qui  se  passent  à  la  surface  de  la  granulosa  dans  l'ovaire 
de  la  chienne  commencent  à  se  manifester  dans  le  follicule  mrtr  avan| 
sa  rupture  ;  ils  se  produisent  bien  avant  que  des  tractus  conjonctifs 
venus  de  la  thèque  aient  envahi  l'épithélium  folliculaire  au  début  de  la 
formation  du  corps  jaune.  On  remarque  tout  d'abord  que  les  cellules 
folliculeuses  superficielles,  dont  le  grand  axe  était  dirigé  perpendicu- 
lairement sur  la  membrane  de  Slavjansky,  changent  d'orientation.  Elles 
se  disposent  parallèlement  à  la  périphérie  de  l'ovisac,  et  sur  plusieurs 
rangées,  deux,  trois  ou  plus  encore.  Elles  forment  ainsi  une  assise 
interne  de  cellules  et  recouvrent  les  autres  cellules  folliculeuses  qui  se 
sont  considérablement  allongées.  Puis  ces  éléments  internes  s'apla- 
tissent de  plus  en  plus.  Leur  cytoplasme  s'étire  en  lamelles  extrême- 
ment minces  et  leur  noyau  devient  le  plus  souvent  invisible.  Ces  lamelles 
sont  très  serrées  les  unes  contre  les  autres  et  forment  dans  leur 
ensemble  une  membrane  continue  qui  limite  partout  la  face  interne  de 
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la  granulosa  et  la  sépare  du  liquor  folliculi.  On  peut  la  désigner  sous  le 
nom  de  membrane  interne  du  follicule  à  cause  de  sa  situation  en  dedans 
de  la  granulosa.  Cette  membrane  parait  homogène  par  places,  quand  les 
lamelles  épithéliales  sont  étroitement  appliquées  les  unes  contre  les 
autres;  elle  semble  au  contraire  Gbrillaire  aux  endroits  où  elles  sont 
plus  ou  moins  écartées.  Dans  tous  les  cas,  elle  ressemble  exactement  à 
la  propria  du  follicule  et  présente  les  mêmes  réactions  histochimiques 
que  cette  dernière  et  que  le  tissu  conjonclif  ordinaire  ;  elle  se  colore,  par 
exemple, par  le  bleu  d'aniline  quand  on  traite  les  coupes  d'après  la 
méthode  de  Mallory.  Enfin,  quand  le  corps  jaune  est  arrivé  à  sa  période 
d'état,  la  membrane  interne  se  délamine  en  ses  feuillets  constitutifs. 
Ceux-ci  forment  à  l'intérieur  de  la  cavité  du  corps  jaune  un  feutrageplus 
ou  moins  serré,  tout  à  fait  semblable  à  des  fibres  conjonctives  enlacées. 
Cette  observation  nous  permet  donc  de  conclure  que  des  membranes 
propres,  possédant  tous  les  caractères  morphologiques  et  les  réactions 
histochimiques  du  tissu  conjonctif,  peuvent  se  différencier  aux  dépens 
de  cellules  épithéliales.  Le  corps  jaune  de  la  chienne  est  un  objet  de 
choix  pour  fournir  cette  démonstration,  la  membrane  propre  que  nous 
venons  de  décrire  étant  toujours  séparée,  au  cours  de  sa  formation,  du 
tissu  conjonctif  de  la  Ihèque  par  toute  l'épaisseur  de  la  granulosa. 


Toxicité  du  contenu  de  l'intestin  grêle;  influence  de  la  putréfaction, 
par  H.  Roger  et  M.  Garmer. 

Qu'il  se  produise  dans  l'intestin,  en  dehors  de  toute  intervention 
microbienne,  des  substances  toxiques,  c'est  un  fait  qui  nous  semble 
établi  par  nos  expériences  et  par  celles  de  M.  Falloise.  Faut-il  conclure 
que  les  putréfactions  bactérjennes  sont  dénuées  de  toute  importance? 
Nous  ne  le  pensons  pas.  Mais  nous  croyons  qu'il  est  utile  d'en  préciser 
le  rôle,  et  c'est  dans  ce  but  que  nous  avons  entrepris  de  nouvelles 
recherches  dont  nous  rapportons  aujourd'hui  les  premiers  résultats. 

Nous  avons  recueilli  les  matières  contenues  dans  l'intestin  grêle  d'un 
certain  nombre  de  lapins,  et  nous  en  avons  prélevé  une  part  dont  nous 
avons  déterminé  la  toxicité.  Le  restant  a  été  divisé  en  deux  portions  : 
l'une  a  été  conservée  à  la  glacière,  l'autre  a  été  ensemencée  avec  une 
trace  des  matières  caecales  et  mise  à  l'étuve  à  38  degrés.  Au  bout  de 
vingt-quatre  heures,  nous  avons  repris  les  deux  échantillons  et,  suivant 
les  procédés  habituels,  nous  en  avons  pratiqué  des  extraits.  La  toxicité 
a  été  déterminée  sur  des  lapins,  par  injection  intra-veineuse. 

Les  résultats  obtenus  ne  sont  pas  toujours  démonstratifs.  Beaucoup 
d'animaux  ont  survécu  ou  sont  morts  tardivement.  Sur  nos  dix  séries 
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d'expériences,  cinq  seulement  ont  fourni  des  résultats  qui  peuvent  être 
conserTés  et  qui  figurent  au  tableau  ci-dessous  : 


EXTRAITS  PRATIQUÉS 

EXT 

RAITS   DES   MATIÈRES   AYANT   SftjOURHÉ  24   HEURES         1 

IMMéDIATEMBNT 

DANS  LA  CLACléRR 

A  l'ÉTUVB 

sec. 

Doso 

Résultat. 

soc. 

Dose 

Résolut. 

sec. 

Dose 

Résiltal. 

p    100 

ce. 

» 

p.  100 

4,45 

ce. 
13.35 

M.  daus  ]a  nuit. 

p   ïoo 
3,87 

0.  0  . 

12,19 

M.  en  1  1>. 

2,1 

6,7 

.Mort  imiiiéd. 

2,67 

22    .. 

Survie. 

2,69 

17     « 

Survie. 

» 

» 

» 

2.74 

10,5 

Mort  immédiate. 

2,51 

16,5 

M.  imméd. 

2,65 

14  » 

Survie. 

i  2,49 

27    .. 

Survie. 

2,26 

27,8 

M.  en  3  h. 

1,98 

20  » 

1 
Survie. 

,  2,35 

13,7 

M.  en  3  h. 

1,76 

25,3 

M.  imméd. 

On  voit  que  sous  l'influence  de  la  putréfaction,  la  toxicité  du  contenu 
intestinal  a  augmenté  dans  trois  expériences;  elle  ne  s'est  pas  modifiée 
dans  une,  elle  a  diminué  dans  une  autre.  Les  différences  sont  d'ailleurs 
assez  légères. 

Dans  une  deuxième  série  de  recherches,  nous  avons  opéré  avec  le 
contenu  intestinal  du  chien.  Nos  quatre  premiers  animaux  ont  été 
sacrifiés  quelques  heures  après  un  repas  de  viande  et  de  soupe,  et 
toutes  les  matières  renfermées  dans  l'intestin  grêle  ont  servi  à  préparer 
l'extrait.  Dans  les  sept  autres  cas,  nous  avons  recueilli  le  chyme  par 
une  fistule  pratiquée  soit  sur  le  duodénum,  soit  sur  la  fin  de  l'iléon. 
Cinq  fois,  nous  avions  donné,  un  repas  composé  exclusivement  de 
viande;  deux  fois,  les  animaux  étaient,  depuis  la  veille,  au  régime  du 
pain  et  du  lait. 

Les  matières  ainsi  obtenue^  ont  été  traitées  comme  dans  les 
recherches  précédentes  et  leur  toxicité  a  été  déterminée  par  des  injec- 
tions intra-veineuses  pratiquées  sur  des  lapins.  Ce  qui  complique  l'expé- 
rience, c'est  que  les  extraits  intestinaux  provoquent  souvent  la  coagula- 
tion du  sang.  L'ouverture  du  cadavre  pratiquée  aussitôt  après  la  mort 
fait  constater  des  caillots,  tantôt  dans  la  veine  porte,  tantôt  dans  les 
veines  caves  ou  dans  le  cœur  droit.  Pour  éviter  cette  cause  d'erreur, 
nous  avons  pratiqué  des  injections  préalables  d'extraits  de  têtes  de 
sangsue.  Mais  le  pouvoir  coagulant  de  certains  extraits  intestinaux  est 
tellement  considérable  que,  bien  des  fois,  malgré  cette  précaution,  des 
thromboses  se  sont  produites.  Il  faut  alors  forcer  la  dose  et  injecter 
Tex trait  de  cinq  et  même  de  sept  tètes  de  sangsue.  Le   sang  reste 
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liquide,  mais  sft  viscosité  est  notablement  augmentée  au  moins  dans  la 
veine  porte,  car  le  sang  recueilli  dans  le  cœur  droit  conserve  sa  Quidité 
habituelle.  Au  lieu  des  chiffres  normaux  oscillant  entre  2,6  et  3,  le  sang 
de  la  veine  porte  peut  avoir  pour  coefficient  de  viscosité  5,2. 


EXTRAITS   PRATIQUÉS 

EXTRArrS  DES  .MATIÈRES  AYANT  SÉJOURNÉ  24  H.   1 

IMMÉDIATEMENT 

DANS   LA  OLACfàBB 

A  l'étuvb             I 

Risido 
soc. 

Dose 
par 

R(tsaltat. 

Réiidn 
sec. 

Dose 

0.  0. 

2,49 
13,53 

R<^suitat. 

Résida 
sec. 

Dose 

0.  0. 

3,39 
7,47 

Résultat. 

CtntcDa  total  île 
riotetUn  gréh. 

Id            l 

p.    100 

c.o. 
» 

M 

p.    100 

5,49 
4,89 

Mort. 
Mort. 

y.   lûO 
3,28 

4,06 

Mort. 
M.Sg.liq. 

i 

» 

» 

u 

« 

» 

» 

9,07» 

SuTTie. 

( 

Id. 

7,t8 

• 

3.28 

Mort. 

1,66 

8,2 

1,62 
1,42* 

M.  Coag. 
M.  Coag. 

4,81 

8,58 

1,62 
3,75* 

M.  Coag. 
M.Sg.liq. 

Id. 

4,07 

1.26 

M.  Coag. 

4,21 

1,32 

M.  Coag. 

4,33 

1,7 

M.Sg.liq. 

Liq.  duod. 

(acide). 

Liq.  duod. 

(aie). 

Id. 

'• 

8,42 

M.  Coag. 

» 

1.26 

M.Sq.llg 

» 

2,88 

M.  Coag. 

M 

1,17 

M.  Coag. 

" 

1,16 

M.  Coag. 

M 

3,4 

.M.Sg.liq. 

W 

2,2 

M.  Coag. 

u 

M 

» 

» 

1,71 

M.  Coag. 

Liq.  de  l'iléon. 

»> 

i,n 

M.  Coag. 

>' 

» 

" 

»> 

2,44 

M.  Coag. 

Id. 

8.1 

8,01 

.M.Sg.liq. 

•• 

» 

» 

4,76 

2       .. 

M.  Coag. 

» 

u 

u 

•• 

•' 

— 

4,79' 

M.Sg.Uq 

Id. 

6,49 

2,49 

M.Sg.liq. 

w 

•' 

u 

3.45 

2,16 

M.Sg.Uq. 

Id. 

Ré  gime  lacté. 

1 
Liq.  iléon.   < 

8.0 

1,69 

M.  Coag. 

7,66 

1,18 

M.  Coag. 

5,97 

0,81 

M.  Coag. 

,6,88 

8*  » 

2,68 

13,2^ 

M.Sg.liq. 
M.  Coag 
M.  Coag. 

» 
6,58 

9*  .. 

» 
7,8* 

M.Sg.liq. 

» 
M.Sg.liq. 

6,77 

1,59* 

» 
5,2* 

M.Sg.liq. 
M.Sg.liq. 

1  6,68 

*,* 

M,  Coag. 

8,n 

1,48 

M.  Coag. 

8,13 

3,94 

M.  Coag. 

Id.           l 

8,8^ 

M.  Coag. 

— 

3,31* 

M.Sg.Uq. 

— 

3*     » 

M.Sg.Uq. 

19,69^ 

M.Sg.liq 

u 

» 

i> 

n 

» 

• 

1 

« 

n 

8,36 

4,41* 

M.Sg.liq. 

8,23 

7,71« 

M.Sg.liq. 

*  Après  quarante-huit  heures  de  séjour  à  l'étuve.                                                 Il 

*  Après  injection  préalable  d'extrait  de  tètes  de  sangsue.                                     M 

En  jetant  un  coup  d'oeil  sur  le  tableau  ci-dessus  qui  résume  nos 
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recherches,  on  voit  que  les  effets  de  la  putréfaction  ne  sont  pas  uni- 
voques.  Cependant,  en  laissant  de  côté  les  expériences  dont  les  résultats 
sont  troublés  par  la  coagulation  du  sang,  nous  voyons  que,  dans  un  cas, 
la  toxicité  n'a  pas  été  modifiée;  dans  un  autre,  elle  a  été  diminuée; 
dans  six  autres,  elle  a  été  augmentée,  parfois  dans  des  proportions 
assez  considérables;  mais  une  fois,  après  quarante -huit  heures  de 
putréfaction,  la  toxicité  avait  notablement  diminué. 

La  variabilité  des  résultats  tient  à  la  complexité  de  Texpérience.  Les 
bactéries  qui  interviennent  sont  trop  nombreuses  et  trop  variées.  Aussi 
poursuivons-nous  actuellement  des  recherches  sur  l'action  que  peuvent 
exercer  les  principales  bactéries,  aérobies  ou  anaérobies,  du  gros 
intestin. 


Un  cas  de  mal  en   ballon.  Reciierches  sur  la  théorie  de  l'acapnie, 
par  0.  Crouzon  et  Jacques  Souries. 

Nous  avons  fait  le  3  juillet  dernier  une  ascension  d*altitude  en  ballon. 
Grâce  à  l'habileté  de  notre  pilote,  M.  Albert  Omer-Decugis,  nous  avons 
pu,  en  quatre  heures  et  demie,  monter  à  5.350  mètres. 

Nous  nous  étions  proposé  dans  cette  ascension  d'étudier  les  symp- 
tômes qui  se  manifestent  dans  les  altitudes  élevées  et  d'essayer  compa- 
rativement leur  traitement  par  les  inhalations  d'oxygène  d'une  part,  et 
d'autre  part  par  les  inhalations  d'un  mélange  composé  de  87  p.  100 
d'oxygène  et  de  13  p.  100  d'acide  carbonique.  On  sait,  en  effet,  que 
Mosso  attribue  certains  symptômes  du  mal  en  ballon  à  rinsuffisance 
d'acide  carbonique  dans  le  sang  et  à  sa  trop  grande  exhalaison,  et 
qu'Agazzolti  a  proposé  aux  aéronautes  qui  s'aventurent  dans  les  alti- 
tudes le  mélange  dont  nous  venons  de  parler. 

L'un  de  nous  a  éprouvé  à  partir  de  4.050  mètres  les  premiers  symp- 
tômes du  mal  en  ballon  :  d'abord  une  légère  céphalée  de  la  nuque,  puis 
de  la  congestion  veineuse  de  la  face,  de  la  somnolence,  la  vision  trouble 
de  la  terre  avec  lourdeur  des  paupières.  A  4.500  mètres,  la  respiration 
est  haletante,  il  veut  s'asseoir,  mais  s'effondre  dans  le  fond  de  la 
nacelle.  Puis,  de  4.800  mètres  à  5.000  mètres,  il  ressent  une  grande 
fatigue,  la  somnolence  est  revenue  plus  forte,  il  ne  répond  pas  aux 
questions  qu'on  lui  pose. 

Tous  ces  symptômes  ne  se  sont  pas  produits  d'une  façon  continue, 
mais  en  six  malaises  qui  ont  été  guéris  chaque  fois  par  quelques  inha- 
lations gazeuses.  Après  quelques  minutes  de  rémission, le  malaise  repa- 
raissait :  à  partir  de  5.000  mètres,  une  inhalation  presque  continue  en 
empêcha  le  retour. 


Digitized  by 


Google 


206  SOCIÉTÉ   DE   BIOLOGIE 


Ces  inhalations  ont  été  faites  alternativement  avec  Toxygène  pur  et 
avec  le  mélange  d'Agazzotti. 

Les  premiers  accidents  ont  été  guéris  par  des  inhalations  de  trente 
secondes  en  moyenne  d'oxygène  pur  ou  du  mélange  d'Agazzotti,  indiffé- 
rerament.  Cependant  à  4.550  mètres,  le  mélange  d'Agazzotti  a  produit 
très  rapidement  en  dix  secondes  une  amélioration  de  la  respiration,  ce 
qui  peut  être  expliqué  par  l'action  stimulante  de  CO*  sur  le  centre  res- 
piratoire. Mais  à  5.000  mètres  où  les  syrïipt^^mes  étaient  plus  accentués, 
le  mélange  d'acide  carbonique  et  d'oxygène  n'a  pas  suffi  et  il  a  fallu 
recourir  à  partir  de  ce  moment  à  l'inhalation  d'oxygène  pur. 

Nous  ne  saurions  donc  recommander,  d'après  cette  seule  observation, 
le  mélange  d'Agazzotti  comme  le  plus  favorable  pour  les  ascensions 
d'altitude  et  notre  cas  de  mal  en  ballon  nous  parait  devoir  être  expliqué 
bien  moins  parla  théorie  de  l'acapnie  que  par  celle  de  l'anoxyhémie. 


Sur   les   MITOCHONDRIES   des   cellules   CILïÉKS   du   tube   URINATRE. 

Ont-elles  une   relation  avec  la  fonction  motrice  de  ces  cellules? 

par  Cl.  Regaud. 

On  sait  qu'il  existe,  dans  certaines  régions  du  tube  urinaire  des  Ver- 
tébrés à  sang  froid,  des  cellules  à  cils  vibratiles.  Nous  avons  déjà  donné, 
M.  Policard  et  moi,  une  description  détaillée  de  ces  éléments  chez  la 
Lamproie  (i)  et  les  Ophidiens(2),  et  nous  avons  observé  les  mouvements 
ciliaires  chez  ces  derniers  animaux.  11  s'agit  de  cellules  qui  portent 
chacune  un  cil  unique,  mais  fascicule  ou  composé,  très  long  et  très 
puissant;  ce  sont  probablement  les  cellules  ciliées  les  plus  puissamment 
développées  qu'on  puisse  observer  chez  les  Vertébrés,  abstraction  faite 
des  spermatozoïdes. 

Il  était  particulièrement  intéressant  de  rechercher  si  de  telles  cellules 
possèdent  des  formations  milochondriales  et  comment  celles-ci  sont 
disposées.  En  effet,  parmi  les  hypothèses  formulées  jusqu'à  présent  sur 
la  signification  des  formations  milochondriales,  celle  de  Benda  est  digne 
d'attention  :  l'auteur  des  milochondries  leur  attribue  une  fonction  en 
rapport  avec  la  contraclilité.  Cette  opinion  repose  sur  diverses  consta- 
tations :  la  similitude  de  réactions  histochimiques  entre  les  disques 
épais  de  la  substance  contractile  des  muscles  striés  et  les  formations 

(1)  Société  de  Biologie,  25  janvier  1902;  Comptes  rendus  de  l'Association  des 
anatomistes,  1902. 

(2)  Bibliographie  anatomiquey  XI,  1902;  Archives  d'anatomie  microscopique ^ 
VI,  1903. 
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mitochoûdriales,  —  la  disposition  spéciale  de  ces  éléments  autour  du 
filament  axile  des  spermatozoïdes  en  voie  de  développement,  —  l'abon- 
dance et  la  disposition  en  racines  de  cils  des  mitochondries  dans  les 
cellules  ciliées,  notamment  dans  le  rein  des  Amphibiens  (Benda,  1903). 
Policard  (1905;  (1),  il  est  vrai,  dans  le  rein  de  la  Grenouille  et  du 
Cr^ipaud,  n'a  jamais  observé  la  disposition  des  mitochondries  enracines 
ciliaires;  «  les  chondriomites,  dit-il,  sont  toujours  très  grêles,  très  peu 
abondants  el  épars  sans  ordre  apparent  dans  le  cytoplasme  ».  Je  puis 
confirmer  l'exactitude  de  l'opinion  de  Policard,  en  ce  qui  concerne  le 
rein  de  la  Grenouille;  et  j'ai  éiendu  ces  recherches,  au  moyen  d'une 
autre  méthode  que  celle  de  Policard,  à  d'aulres  groupes  d'animaux  : 
Lamproie,  Salamandre,  Couleuvre  vipérine. 

Lampi'oie,  —  Dans  le  rein  de  la  Lamproie,  il  n'y  a  de  cellules  ciliées  que 
dans  le  segment  initial  du  tube  urinaire.  Ces  cellules  sont  (rès  hautes,  beau- 
coup plus  hautes  que  larges  ;  leur  noyau  est  volumineux,  presque  aussi  large 
que  le  corps  cellulaire,  et  il  occupa  le  tiers  moyen  tout  entier  de  la  hauteur 
de  la  cellule.  Le  cil  fascicule  que  porte  la  cellule  est  gigantesque. 

Il  y  a  dans  ces  cellules  des  formations  milochondriales  beaucoup  moins 
abondantes  que  dans  les  autres  cellules  des  divers  segments  du  tube  urinaire; 
elles  se  présentent  sous  forme  de  bâtonnets  courts,  un  peu  incurvés,  assez 
nombreux  dans  des  régions  infra-et  supranucléaires,  à  peu  près  absents  sur 
les  côtés  du  noyau;  ces  bâtonnets  sont  généralement  allongés  dans  le  sens  de 
la  hauteur  de  la  cellule.  Dans  la  région  supranucléaire  ils  ne  sont  pas  du 
tout  disposés  en  forme  de  racines  de  cils;  fréquemment  au  contraire  on  les 
voit  disposés  en  un  cône  dont  la  base  répond  au  noyau  et  dont  le  sommet  est 
tourné  vers  la  cuticule  ciliaire.  Ils  n'atteignent  pas  la  surface  d'implantation 
des  cils. 

Salamandre.  —  Il  y  a  dans  le  rein  de  la  Salamandre  plusieurs  segments 
ciliés  qui  ont  la  même  structure;  l'un  fait  suite  au  corpuscule  de  Malpighi; 
un  autre  est  intercalé  après  le  segment  à  bordure  striée. 

Les  cellules  ciliées  sont  très  basses,  plus  larges  que  hautes.  Le  noyau  est 
extrêmement  polymorphe,  très  volumineux  et  occupant  la  plus  grande  partie 
du  corps  cellulaire.  Le  cil  est  très  long.  Ces  cellules,  colorées  par  riiémato- 
xyline  ferrique,  se  décolorent  plus  lentement  que  les  autre:^  cellules  de  la 
préparation,  surtout  dans  la  zone  mince  intercalée  entre  le  noyau  et  la  sur- 
face ciliaire.  Là,  on  voit  des  amas  (rès  irréguliers  de  granulations  d'une 
finesse  extraordinaire,  à  peine  distinctes;  ces  granulations  n'ont  aucune 
ordonnance  ùxe.  Elles  seules  peuvent  représenter  ici  les  mitochondries, 
d'ailleurs  extrêmement  abondantes  dans  tout  le  reste  du  tube  urinaire. 

Couleuvre  vipérine {2).  —  Chez  les  serpents,  il  y  a  deux  segments  ciliés  : 
l'un  fait  suite  au  corpuscule  de  Malpighi,  l'autre  au  segment  à  bordure  striée. 
Les  cellules  sont  semblables  dans  les  deux  segment  ciliés. 

(1)  Société  de  Biologie  y  4  novembre  1905. 

(2)  Pour  plus  de  détails,  voir  :  Comptes  rendus  de  l' Association  des  anato- 
mistesy  1908. 
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Ces  cellules  ne  contiennent  que  des  mitochondries  inconstantes;  très  peu 
nombreuses  et  représentées  par  quelques  grains  excessivement  fins  situés 
entre  le  noyau  et  la  cuticule  de  la  cellule,  sans  ordre  régulier. 

Conclusions.  —  Les  cellules  ciliées  du  tube  urinaire  des  Vertébrés  à 
sang  froid  contiennent  des  formations  mitocbondriales  beaucoup  moins 
abondantes  que  les  cellules  du  reste  du  tube.  Ces  mitochondries  sont 
généralement  très  fines,  et  disposées  sans  ordre  apparent  ;  elles  n'ont 
aucune  relation  avec  les  cils. 

La  disposition  des  formations  mitocbondriales  dans  ces  cellules  ciliées 
ne  peut  pas  servir  d'argument,  bien  au  contraire,  en  faveur  de  la  signi- 
fication contractile  de  ces  formations. 

[Laboratoire  d'Histologie  de  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon.) 


Revision  du  lymphosarcome 

(Deuxième  note), 

par  H.  DoMiNici  et  L.  Ribadeau-Dumas. 

Ce  travail  a  pour  objet  de  développer  les  conclusions  d'une  note  pré- 
cédente concernant  les  caractères  inflammatoires  des  tumeurs  appelées 
lymphosarcomes. 

Ces  tumeurs  ont  une  structure  composite  résultant  de  la  combinaison 
d'un  processus  inflammatoire  et  d'un  processus  néoplasique  rappelant 
celui  du  sarèome  à  cellules  atypiques. 

Pour  se  rendre  compte  de  celte  structure,  il  ne  faut  pas  faire  porter 
l'étude  histologique  sur  les  portions  réticulées  de  la  néoplasie  où  se 
trouve  réalisée  la  texture  lymphosarcomateuse  (celles  qui  sont  consti- 
tuées par  des  cellules  libres  et  le  cadre  réticulé),  mais  sur  les  zones 
compactes  qui  entourent  les  zones  alvéolaires.  Une  analyse  précise 
de  ces  régions  les  montre  formées  de  segments  réalisant  les  uns  l'alté- 
ration sarcomateuse,  les  autres  les  lésions  caractéristiques  des  états 
inflammatoires  chroniques. 

1®  Zones  compactes,  —  Le  territoire  qui  circonscrit  les  portions 
alvéolaires  de  la  néoplasie  lympho-sarcomateuse  est  le  siège  d'une 
inflammation  dilTuse  qui  présente  le  triple  caractère  : 

De  la  réaction  phlegmasique  chronique  simple  ; 
De  la  réaction  phlegmasique  épithélioïde  ; 
De  la  réaction  phlegmasique  lymphadénoïde. 

La  réaction  inflammatoire  chronique  simple  se  reconnaît  à  la  conges- 
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tion,  Textravasaiion  des  globules  rouges,  la  leucocytose,  Thypertrophie 
et  la  multiplication  des  cellules  fixes,  Tépaississeaient  des  parois  vascu- 
laires,  la  péri  et  endo-vascularile,  et  une  sclérose  plus  ou  moins  accen- 
tuée. La  leucocytose  se  caractérise,  en  ce  qui  concerne  les  polynucléaires, 
par  la  présence,  en  quantité  considérable,  d'éosinopbiles  et  de 
mastzellen  ;  en  ce  qui  concerne  les  cellules  lymphatiques,  par  la  variété 
des  formes  cellulaires,  cellules  embryonnaires  petites  ou  grandes, 
macrophages,  plasmazellen.  Quant  à  la  réaction  des  cellules  fixes,  elle 
se  particularise  en  raison  de  l'hypertrophie  de  ces  éléments  et  leur 
multiplication  sous  la  forme  de  fibroblastes  à  noyau  agrandi,  à  proto* 
plasma  épaissi,  vacuolaire  ou  fibrillaire,  conformation  qui  appartient  à 
la  cellule  fixe  du  tissu  conjonctif  lorsqu'elle  est  destinée  à  édifier  du 
tissu  scléreux.  La  sclérose  se  manifeste  par  la  production  de  réseaux  ou 
de  travées  de  tissu  fibreux  plus  ou  moins  épais  enclavant  des  vaisseaux 
également  sclérosés. 

Sur  ce  fond  commun  se  détachent  des  nodules  épithélioïdes  ou  lym- 
phoïdes  de  nature  inflammatoire  alternant  avec  des  îlots  dont  la  struc* 
ture  rappelle  celle  du  sarcome  atypique.  Les  nodules  épithélioïdes 
résultent  de  la  transformation  des  cellules  conjonctives  en  grands  élé- 
ments dont  le  protoplasma  homogène  uniformément  teinté  de  rose  par 
Téosine  et  le  noyau  clair  contrastent  avec  le  protoplasma  plus  ou  moins 
basophile  et  vacuolaire  et  les  noyaux  plus  fortement  charpentés  des 
cellules  fixes  à  réaction  scléroblaslique. 

Les  nodules  lymphoïdes  résultent  de  la  transformation  du  tissu  con- 
jonctif fixe  en  tissu  conjonctif  réticulé  dont  les  travées  délicates  logent 
surtout  des  lymphocytes.  Le  caractère  inflammatoire  de  ces  néofor- 
mations se  traduit  par  la  présence  de  cellules  germinatives  et  par  la 
transformation  d'une  partie  des  cellules  lymphoïdes  en  plasmazellen, 
en  polynucléaires  éosinophiles,  en  macrophages. 

Avec  les  nodules  alternent  des  îlots  d'apparence  sarcomateuse,  com- 
posés de  masses  plasmodiales  et  de  grandes  cellules  à  noyau  simple  ou 
bourgeonnant,  conjuguées  en  réseau  continu  et  traversées  de  larges 
capillaires  sanguins  à  parois  embryonnaires. 

2**  Zones  alvéolaires,  —  Leur  structure  participe  de  ces  quatre  modifi- 
cations, à  regard  des  éléments  libres  comme  des  travées. 

Outre  les  cellules  atypiques  à  noyau  arrondi  ou  bourgeonnant  affec- 
tant le  type  sarcomateux,  les  éléments  libres  sont  encore  représentés 
par  des  macrophages,  des  éosinophiles  et  des  plasmazellen  qui  témoi- 
gnent de  la  réaction  inflammatoire,  des  cellules  à  protoplasma  rose  et 
à  noyau  clair  témoignant  de  la  réaction  épithélioïde,  des  lymphocytes 
témoignant  de  la  réaction  lymphoïde.  La  structure  des  travées  est 
simple,  constituée  par  des  éléments  atypiques  ou  par  des  cellules  épi- 
thélioïdes, ou  par  des  fibroblastes  hypertrophiés  ou  atrophiés  séparés 
suivant  les  cas  par  des  faisceaux  de  tissu  conjonctif  grêles  ou  denses. 
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Elle  peut  être  composite  en  certains  points  où  elles  sont  formées  de 
faisceaux  conjonctifs  plus  ou  moins  grêles  auxquels  s'entremêlent  des 
cellules  d'aspect  sarcomateux,  des  grandes  cellules  épithélioïdes  et  des 
fibroblastes  en  évolution  scléroblastique. 

Conclusions.  —  Cette  analyse  histologique  pose  les  problèmes  sui- 
vants : 

1*  La  réaction  inflammatoire  accompagnant  la  néoplasie  de  type 
sarcomateux  est- elle  secondaire  au  développement  d'un  sarcome  carac- 
térisé par  la  mise  en  liberté  de  grandes  cellules  atypiques? 

2**  Le  processus  inflammatoire  est-il  le  phénomène  primitif  auquel 
î^uccède  un  sarcome? 

3<*  La  néoplasie  d'aspect  sarcomateux  et  la  néoplasie  inflammatoire 
résultent-elles  de  processus  parallèles  ressortissant  à  une  même  condi- 
tion étiologique? 

C'est  là  une  hypolhèse  à  laquelle  nous  voulons  nous  rallier  pour  des 
motifs  que  nous  développerons. 


LÉSIONS    Dr     REIN    ET    DU    FOIE    PRODUITES     PAR    INJECTION     d'aCÎDES    GRAS, 

DE   SAVONS,    DÉTIIËRS, 

par  André  Mayer,  Fb.  Rathery,  Georges  Scuaeffer. 

Au  cours  de  nos  recherches  sur  la  production  de  précipitines  par 
injection  d'acides  gras  (1),  nous  avons  examiné  les  modificalions  histo- 
logiques  du  rein  et  du  foie  provoquées  par  les  injections  d'acides  gras 
saturés,  propionique,  butyrique,  valérianique,  caproïque,  caprylique, 
stéarique,  palmitique,  et  d'un  acide  non  salure,  l'acide  oléique,  ainsi 
que  les  savons  de  soude  et  les  éthers  éthyliques  de  certains  de  ces 
acides. 

iNous  avons  comparé  les  lésions  obtenues  à  celles  que  produisent 
d'autres  acides  et  à  celles  que  donnent  quelques  élats  pathologiques. 

A.  LÉSIONS  RÉNALES.  —  i^  Acldes  gras.  —  D'une  façon  générale,  les  injec- 
tions répétées  d'acides  gras  produisent  des  lésions  cantonnées  au  niveau  des 
tubes  contournés,  et  réparties  par  îlots.  Ces  altérations  sont  caractérisées  par 
les  trois  degrés  de  cylolyse  protoplasmique  {!«'',  2«  et  3*  degrés)  que  Tun  de 
nous  a  décrits  avec  Gastaigne  ^2)  et  que  nous  rappelons  rapidement.  Le  pre- 
mier degré  correspond  à  la  raréfaction  périnucléaire  des  granulations  proto- 

(1)  Comptes  rendtis  de  V Académie  des  scienceSy  10  août  1908. 

(2)  Gastaigne  et  Rathery.  Lésions  expérimentales  de  Tépithélium  des  tubes 
contournés.  Soc.  Biol.,  17  mai  1902. 
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plasmiques;  le  second  à  la  disparition  de  ces  éléments  dans  la  zone  sns- 
nucléaire  et  la  zone  moyenne  de  la  cellule  ;  le  troisième  est  caractérisé  par 
une  disparition  complète  des  granulations  ou  par  Fhomogénéisation  avec 
fragmentation  do  la  bordure  en  brosse  et  du  protoplasma  lui-même.  Le  troi- 
sième degré  a  été  rarement  constaté  cbez  nos  animaux;  le  premier  et  surtout 
le  deuxième  ont  été  notés  très  fréquemment  (1).  Nous  n*avons  eu  que  très 
rarement  de  dégénérescence  graisseuse  des  tubes  contournés,  mais  en 
revanche  on  constate  très  souvent  de  la  périartérite,  et  quelquefois  un  peu 
de  |?lomérulite. 

Voici  un  tableau  résumé  d'un  certain  nombre  de  nos  expériences  : 


LÉSIONS 


Cytolyso  très  nette.  P<^riartéritoavec 
que'ques  héraor^at^'•c*>  glomorulaires, 
scli^rose. 

Cytolyso  très  nette. 

Cvtohso  2«  et  3«  degré.  Endop«^riar- 
téri'te.  ' 
Cytolyse  1"  et  •2*  dopn^. 
Cytolyse  intense.  2»  degré; 

Cytolyse  1"  et  2»  degré.  Endopériar- 
tcrite  et  périglomérulile  au  début. 

Cytolyso  légère,  un  pou  do  conges- 
tion. 
Cytolyso  2»  degré  par  Hots. 
Cytolyse  2«  et  A'  degré.  Fériartérite. 

Cytolyse  légère. 

Tué  11  jours  après.  Cytolyso  2'  et  3» 
degré. 
Tué  '20  jours  après.  Pas  do  cytolyse. 

Sclérose.  Atrophie  tabulaire  et  péri- 
arlérilo. 

Cong.  glomérul.  Ptiriartérite.  Cylol. 
l»r  do^ré  par  îlots,  sclérose  légère 
M. 

Congestion  U'gj^ro. 

C}tolyso  l»""  et  '2«  degré.  Congestion 
frlinnérùlairo  ot  iulerlubulairo,  omlo- 
périurlérito  et  sclérose. 

Id. 

Cytolyso  2'  degré  par  îlots. 

Cvtolvse   'i*  et  3'  degré   par  vastes 
Uols. 
Cytolyse  2'  degré  par  Ilots. 


(i)  Les  reins  ont  toujours  été  fixés  simultanément  au  Van  (iehuchten-Sauer 
avec  coloration  à  Thématoxyline  ferrique-fuchsine  acide,  et  au  liquide  J.  de 
Laguesse  avec  coloration  de  Galeott». 
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Lésions  comparatives.  —  En  comparant  ces  lésions  avec  celles  que  donnent 
d'autres  acides,  comme  les  acide  cblorhydrique,  acétique,  lactique,  sacci- 
nique,  on  voit  qu'elles  sont  tout  à  fait  semblables.  Il  s'agit  donc  là  de  lésions 
qui  sont  toujours  les  témoins  d'uoe  intoxication  acide  rapide.  Nous  avons 
recherché  si,  dans  certains  états  que  Ton  sait  être  accompagnés  d'intoxication 
acide,  on  retrouve  des  lésions  analogues.  Parmi  ces  états,  nous  signalerons 
plus  particulièrement  l'inanition,  qui  provoque,  comme  on  sait,  une  perte  de 
poids  considérable  avec  production  d'urine  acide  chez  le  lapin.  Nous  avons 
retrouvé  des  lésions  tout  à  fait  analogues  chez  des  animaux  mis  à  la  diète 
absolue  pendant  six  à  sept  jours  et  ayant  perdu  jusqu'à  un  tiers  de  leur  poids. 

2<»  Savons.  —  Les  injections  intrapéritonéaies  répétées  des  savons  de  soude 
de  ces  acides  gras  ne  donnent  qu'exceptionnellement  de  la  cytolyse,  mais  de 
la  périarterite  et  de  la  sclérose  par  placards,  ainsi  que  des  lésions  conges- 
tives.  Parfois  on  ne  trouve  aucune  lésion. 

30  Ethers.  —  Les  injections  des  éthers  éthyliques  de  ces  acides  gras  pro- 
daisent  une  cytolyse  analogue,  mais  moins  marquée  (!*''  degré);  très  souvent, 
on  ne  trouve  aucune  lésion. 

6.  LÉSIONS  uépATiQUEs.  —  FizatioD  au  Laguesse  J.  Coloration  de  Galeotti  (1). 

Acides  gras,  —  Les  cellules  hépatiques  sont  très  altérées.  Les  granulations 
fuclisinophiles  normales  disparaissent  dans  toute  la  zone  moyenne  de  la 
cellule,  en  même  temps  que  le  noyau,  ou  bien  cesse  de  se  colorer,  ou  bien 
présente  une  multiplication  de  ses  grains  fuchsinophiles.  Les  cellules  de 
Kupfer,  ainsi  que  l'a  déjà  signalé  Nathan,  sont  remplies  soit  de  granulations 
graisseuses,  soit  de  granulations  fuchsinophiles.  La  quantité  de  graisse 
retrouvée  dans  les  cellules  de  Kupfer,  dans  les  cellules  hépatiques,  et  même 
dans  les  capillaires  (fait  noté  par  Gilbert  et  Jonner  même  à  l'état  physiolo- 
gique), semble  peu  augmentée.  Entin,  on  note  presque  constamment  de  la 
sclérose  péricanaliculaire. 

Ethers  éthyligues  et  savons  sadiques  de  ces  acides,  —  Les  altérations  sont  de 
même  ordre,  beaucoup  plus  légères,  parfois  insignifiantes;  elles  consistent 
surtout  en  une  modification  de  volume  des  grains  fuchsinophiles  avec,  en 
quelques  points  seulement,  la  disparition  des  granulations  dans  la  zone 
moyenne. 

Comparaison  avec  les  lésions  constatées  dans  d'autres  états  expérimentaux  : 
Les  acides  tels  qu'HCl  produisent  des  lésions  assez  semblables  à  celles  des 
acides  gras  (disparition  des  granulations).  Mais,  de  plus,  il  existe  une  modifi- 
cation de  forme  et  de  volume  des  granulations. 

Vinanition  provoque  des  lésions  très  analogues,  mais  moins  intenses,  sur- 
tout en  ce  qui  concerne  la  raréfaction  des  granulations. 

Il  nous  a  paru  intéressant  de  comparer  ces  lésions  à  celles  qu'on  observe 
chez  les  animaux  producteurs  de  cytotoxines.  En  efTet,  on  sait  que  lorsqu'on 
injecte  des  organes  broyés  dans  le  péritoine,  il  se  produit  une  aulolyse  asep- 
tique et,  d'autre  part,  que,  parmi  les  produits  d'autolyse,  les  acides  gras  sont 

(1)  Nous  n'avons  employé  le  Laguesse  qu'après  comparaison  avec  les  autres 
fixateurs  et  notamment  le  Lindsay,  qui  ne  nous  a  pas  permis  l'étude  des 
altérations  fines  de  la  cellule  hépatique. 
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des  plus  fréquents,  particulièrement  pour  le  foie  (1).  Les  injections  répétées 
aseptiques  de  foie  de  lapin  lavé  el  broyé  aseptiquement,  dans  le  péritoine  du 
lapin,  provoquent  des  lésions  du  foie  et  du  rein  identiques  à  celles  que  don- 
nent les  acides  gras.  Une  partie  au  moins  des  lésions  qui  apparaissent  chez 
les  animaux  producteurs  de  cytoloxines  est  probablement  due  à  ces  acides. 

Conclusions.  —  L'intoxication  par  les  injections  répétées  d'acides  gras 
provoque  des  lésions  du  foie  et  du  rein^  caractérisées  par  une  cytolyse 
rénale  plus  ou  moins  marquée,  une  altercation  des  cellules  hépatiques  por- 
tant sur  le  nombre  et  le  volume  des  granulations  protoplasmiques  et  des 
cellules  de  Kupfer, 

Les  éthers  et  des  savons  provoquent  des  lésions  analogues^  mais  moins 
marquées.  L'injection  d'acides  minéraux,  Vinanition,  les  injections  d'or- 
ganes broyés  donnent  des  altérations  de  même  ordre. 

{Travail  des  Laboratoires  des  professeurs  François- Franck  et  Debove.) 


Electrodes  au  chlorure  d'argent, 
par  Louis  Lapicque. 

Après  avoir  essayé  de  nombreux  dispositifs  d'électrodes  impolari- 
sables,  j'avais  fixé  mon  choix  sur  le  type  mercure-calomel-solution  phy- 
siologique; et  pendant  ces  trois  dernières  années,  je  me  suis  servi  de 
divers  dispositifs  dérivés  de  celui  d'Ostwald.  Mais  j'y  trouvais  encore 
des  incommodités  :  en  cherchant  à  y  remédier,  je  suis  arrivé,  de  tâton- 
nement en  tâtonnement,  aux  électrodes  argent-chlorure  d'argent-solution 
physiologique;  c'est-à-dire  que  je  suis  retombé  sur  les  électrodes  d'Ar- 
sonval. 

On  avait  fait  â  ces  électrodes  des  objections  que  j'avais  acceptées 
sans  les  vérifier;  ces  objections  sont  peut-être  exactes  pour  le  montage 
classique  consistant  à  appliquer  du  chlorure  d'argent  fondu  sur  une 
baguette  d'argent  métallique;  elles  ne  sont  sûrement  pas  méritées  par 
le  dispositif  que  je  présente  à  la  Société. 

Un  fil  d'argent  roulé  en  spirale  est'  introduit  par  une  tubulure  latérale 
daos  un  tube  de  verre;  une  baguette  de  verre,  d'un  diamètre  presque  égal  au 
calibre  intérieur  du  tube,  serrée  dans  un  petit  bouchon  de  caoutchouc  coif- 
fant une  extrémité  du  tube,  constitue  une  sorte  de  pistou;  l'autre  extrémité 
du  tube  est,  suivant  les  cas,  effilée,  ou  coupée  carrément  pour  recevoir  une 

[\)  V.  Magous-Lévy.  Sàurebildung  bei  der  Autolyse  der  Leber.  tiofmeister's 
Beitràgey  II,  1902. 
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iloche  de  coton  formant  pinceau.  Le  petit  appareil  étant  rempli  de  solution 
physiologique,  on  rétinit  les  fils  d'argent  de  la  paire  d'électrodes  au  pôle 
ilif  d'un  accumulateur,  et  on  plonge  les  extrémités  ouvertes  des  tubes 
s  un  vase  rempli  de  la  même  solution,  où  plonge  d'autre  part  une 
e  de  platine  réunie  au  pôle  négatif  de  l'accumulateur.  Les  spirales 
'gent  des  électrodes  se  recouvrent  de  chlorure.  Au  bout  de  quelques 
lûtes,  les  électrodes  sont  prêtes  à  servir,  et  peuvent  servir  pratiquement 
,r  une  longue  série  d'expériences  physiologiques. 

les  électrodes  ne  sont  pas  tout  à  fait  ioipolarisables  (il  n'y  a  d'ailleurs 
1  d'électrodes  absolument  inipolarisabies)  ;  mais  leur  polarisation  est 
çligeable  pour  presque  toutes  les  expériences  que  Ton  a  à  faire  en 
^'siologie,  qu'il  s'agisse  soit  d'amener  de  rélectricité  à  un  tissu  (exci- 
ionj,  soit  de  recueillir  l'électricité  dégagée  par  un  tissu.  Lorsqu'on 
ce  les  électrodes  ainsi  constituées,  avec  un  galvanomètre  sensible  et 
ide,  dans  un  circuit  comprenant  une  force  électromotrice  constante 
quelques  centièmes  de  Volt,  on  voit  le  courant  s'établir  très  rapide- 
nt  à  une  valeur  constante  très  légèrement  inférieure  à  sa  valeur 
xima.  A  ce  point  de  vue,  ces  électrodes  ne  le  cèdent  à  aucune  autre 
ctrode  à  anions  que  j'aie  eu  l'occasion  d'examiner, 
jcur  résistance  est  de  l'ordre  du  millier  d'ohms,  par  conséquent 
pporte  aucune  difficulté  dans  les  expériences.  (On  peut,  au  besoin, 
çmenter  cette  résistance  en  enfonçant  le  piston  de  verre.) 
-.eur  défaut  (théorique)  est  la  réduction  du  chlorure  d'argent  par  la 
nière.  En  prenant  du  tube  de  verre  rouge,  cette  réduction  est  très 
entie;  en  lout  cas,  je  n'ai  jamais  observé  son  influence  dans  le  cours 
ne  séance  expérimentale.  Lorsqu'on  veut  procéder  à  une  nouvelle 
nce,  il  suffit  de  placer  de  nouveau  les  électrodes  quelques  minutes 
circuit  avec  un  accumulateur  (toutes  deux  à  l'anode). 

illes  présentent  les  avantages  suivants  : 

îlles  sont  1res  simples  et  très  peu  coûteuses;  on  peut  les  fabriquer 

-même  en  un  quart  d'heure. 

Elles  sont  1res  maniables,  se  placent  indifféremment  dans  tous  les 

is. 

illes  sont   très  faciles  à  purger  et  à  nettoyer,  le  cas  échéant,  au 

»yen  d'un  petit  piston  de  verre. 

ille  se  conservent  indéfiniment  et  sont  toujours  prêtes  à  servir  (sous 

erve  d'une  nouvelle  contre- polarisation  par  quelques  minutes  de 

iranl). 

Enfin,  une  paire  d'électrodes  construites  et  apprêtées  ensemble  forme, 
général,  un  élément  parfaitement  symétrique  au  point  de  vue  élec- 
que,  c'est-à-dire  que  toutes  les  forces  électromotrices  s'y  annulent  ;  il 
r  a  besoin  d'aucune  précaution  particulière  pour  qu'une  telle  paire 
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d'électrodes   ne  donne  naissance  à  aucun  courant  sensible,  ce  qu'on 
n'obtient,  sur  d'autres  électrodes,  qu'avec  yne  grande  peine. 

Conclusion.  —  Au  moment  où  les  fastidieuses  électrodes  au  sulfate  de 
zinc  et  au  kaolin  sont  de  plus  en  plus  abandonnées,  il  faut  rendre  à 
d'Arsonval  le  mérite  d'avoir,  le  premier,  montré  les  avantages  des  élec- 
trodes à  dépolarisant  insoluble;  le  type  qu'il  a  indiqué  est  celui  qui  me 
parait  encore  le  meilleur  pour  les  usages  physiologiques;  en  effet,  le 
dispositif  que  je  viens  de  décrire  ne  contient  rien  d'essentiellement  nou- 
veau, d'Arsonval  ayant  lui-même  recommandé  la  chloruration  par  élec- 
trolyse  (1). 


Sur  la  coagglutination  du  méninôocoque  et  du  gonocoouk, 
par  Cu.  DoPTER  et  Raymond  Kocu. 

Les  travaux  récenis  ont  établi  que  le  sérum  antiméningococcique 
était  pourvu  d'agglutiuines  spécifiques  pour  le  méningocoque. 

Ce  même  sérum,  toutefois,  peut  agglutiner  en  même  temps  le  gono- 
tîoque.  De  même,  le  sérum  anligonococcique  agglutinant  le  gonocoque, 
peut  présenter  cette  propriété  pour  le  diplocoque  de  Weichselbaum.  De 
là,  certains  auteurs  furent  amenés  à  conclure  que  le  méningocoque  et 
le  gonocoque  étaient  des  germes  identiques. 

Ces  faits  de  coagglutinalion  réciproque  pouvaient  se  rapporter  à  des 
réactions  spécifiques  ou  à  des  réactions  de  groupe.  L'épreuve  de 
l'absorption  des  agglutinines  était  capable  de  le  déterminer. 

Première  série  d'expériences  :  séi-um  antiméningococcique,  —  Ce  sérum  an  li- 
mé ni  ngocoacique,  préparé  par  lun  de  nous  à  l'Institut  Pasteur,  agglutine  le 
méningocoque  (origine  :  Beuthen)à  1  p.  500,  et  le  gonocoque  à  1/250. 

L'expérience  a  été  disposée  comme  suit  : 

Dans  deux  tubes  à  essai,  on  verse  3  centimètres  cubes  de  sérum  antiménin- 
^ococcique. 

Dans  l'un  d'eux  (tube  M),  on  émulsionne  à  deux  reprises  différentes,  à 
quatre  ou  six  heures  d'intervalle,  la  totalité  d'une  culture  sur  agar,  âyée  de 
vingt-quatre  heures  (soit  deux  cultures  en  un  jour).  On  agite  pour  bien 
répartir  les  germes  dans  toute  la  masse  du  sérum,  et  Ton  met  à  Tétuve  à 
37  degrés  après  chaque  opération.  Le  lendemain,  on  répète  Texpérience  de 
la  même  façon. 

La  même  technique  est  opérée  en  même  temps  pour  le  deuxième  tube 
•(tube  G)  où  l'on  émulsionne  en  quantité  égale  des  cultures  de  gonocoque. 

Quarante-huit  heures  après  cette  préparation,  les  microbes  sont  agglutinés 
et  se  sont  déposés  au  fond  des   deux  tubes.  Au-dessus,  le  sérum  est  clair 

(1)  Archives  de  physiologie,  1889,  p.  426. 
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habituellement;  s*il  est  encore  trouble,  on  centrifuge  pour  le  clarifier  com- 
plètement. Avec  le  sérum  décanté  de  chacun  des  deux  tubes,  on  pratique  des 
essais  d'agglutination  macroscopique,  d'une  part  sur  le  méningocoque, 
d'autre  part  sur  le  gonocoque.  Voici  les  résultats  obtenus  : 

Pouvoir  agglutinant  du  sérum  du  tube  M.  J  ^      ,  r. 

(  Sur  le  gonocoque.  ...    0 

Pouvoir  agglutinant  du  sérum  du  tube  G.     !"  î«  «"«"«gocoquo-  •    l/*50 

f  Sur  le  gonocoque.  ...     0 

On  voit  ainsi  que,  dans  le  tube  M,  le  méningocoque  a  fixé  toutes  les 
agglutinines  spécifiques  ou  non,  puisque  le  sérum  est  complètement 
inactif  |sur  le  méningocoque  et  sur  le  gonocoque.  Dans  le  tube  G,  au 
contraire,  le  gonocoque  n'a  aucunement  fixé  les  agglutinines  spécifiques 
du  sérum,  puisque  celles-ci  ont  pu  agir  encore  sur  le  méningocoque  à 
un  taux  sensiblenxent  égal. 

Cette  expérience  prouve  déjà  que  si  le  sérum  anliméningococcique 
agglutine  le  gonocoque,  c'est  à  la  faveur  d'agglutinines  de  groupe; 
ragglutination  n'est  donc  spécifique  que  vis-à-vis  du  méningocoque. 

Deuxième  série  d'expériences  :  sérum  antigonococcique,  —  La  même  technique 
est  eiïectuée  avec  un  sérum  antigonococcique  préparé  par  M.  Marchoux,  et 
agglutinant  le  gonocoque  à  1/400  et  le  méningocoque  à  1  p.  200.  On  sature 
de  cultures,  dans  les  mêmes  conditions  que  précédemment,  deux  tubes 
contenant  3  centimètres  cubes  de  ce  sérum,  Tun  (M)  avec  du  méningocoque^ 
l'autre  (G)  avec  du  gonocoque.  Les  résultats  sont  les  suivants  : 

Pouvoir  agglutinant  du  sérum  du  tube  M.  \  f^'  î^  méningocoque.  .    0 

®*^        ,  .    (  Sur  le  gonocoque   .   .   .     1/350 

Pouvoir  agglutinant  du  sérum  du  tube  G.  \  l""^  J*^  méningocoque.  .    0 

(  Sur  le  gonocoque    ...    0 

Ces  résultats  contrôlent  et  confirment  nettement  ceux  qui  ont  été 
fournis  par  la  première  série  d'expériences.  On  est  donc  en  droit  de 
poser  la  conclusion  suivante  : 

Le  sérum  anliméningococcique  renferme  des  agglutinines  spécifiques 
pour  le  méningocoque  et  non  spécifiques  ou  de  groupe  pour  le  gonocoque. 
La  proposition  inverse  est  vraie  pour  le  sérum  antigonococcique.  Le 
méningocoque  et  le  gonocoque  sont  donc,  de  par  l'agglutination,  deux 
germes  spécifiquement  distincts. 

Il  est  infiniment  vraisemblable  que  les  mêmes  recherches  effectuées 
sur  le  méningocoque  et  le  diplococcus  crassus  (agglutiné  par  le  sérum 
anliméningococcique)  donneront  des  résultats  analogues.  C'est  ce  que 
nous  pensons  pouvoir  démontrer  dans  une  note  ultérieui-e. 

{Travail  des  Laboratoires  de  V Institut  Pasteur  et  du  Val-de- Grâce.) 
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Sur  les  lipoïdes  solcbles  dans  l'étoer  et  insolubles  dans  l'acétone 
DE  quelques  organes.  Leur  pouvoir  bémolytique, 

par  JEAN^E  Bourguignon  et  H.  Iscovesco. 

L'un  de  nous  a  exposé,  dans  plusieurs  notes  présentées  ici  même 
(Iscovesco,  Soc.  de  BioL,  1908,  v.  LXIV,  p.  269,  et  v.  LXV,  p.  84),  la 
technique  dônl  il  s'est  servi  pour  préparer  le  lipoïde  El  A  des  globules 
rouges  du  sang  de  la  thyroïde  et  d'une  série  d'organes. 

Nous  avons  étudié  comment  se  comportent  ces  lipoïdes  El  A  prove- 
nant de  différents  organes  à  l'égard  des  globules  rouges  du  sang,  et 
nous  avons  recherché  s'ils  possèdent  un  pouvoir  hémolytique. 

Nous  donnons  ci-après,  sous  forme  de  tableau,  le  résumé  de  nos 
recherches  : 


EIA  musculaire Globules  chien  et  cbe?a]. 

£  1 A  de  gl.  surrénale  totale   .  — 

EIA  hypophysaire — 

EIA  foie — 

EIA  rénal — 


Pouvoir  hémolytique  ; 


Nous  avons  essayé  si  la  lécilhine  était  capable  de  conférer  un  pouyoir 
hémolytique  à  ces  lipoïdes  qui  en  sont  dépourvus  par  eux-mêmes. 

Nous  avons  constaté  effectivement  que  dans  ces  conditions  l'hémolyse 
se  produit. 

Mais  des  expériences  de  contrôle  nous  onl  bientôt  prouvé  que  cette 
activation  n'était  qu'apparente  et  que  l'hémolyse  était  uniquement  due  à 
la  lécithine  elle-même.  Il  suffit,  en  outre,  de  la  purifier  et  de  s'en  servir 
aussitôt  qu'elle  est  préparée  pour  constater  qu'il  n'y  avait  plus 
d'hémolyse. 

Nous  avons  cherdhé  à  savoir  si  tous  ces  lipoïdes  EIA  qui  ne  30nt  pas 
hémolytiques  étaient  capables  d'empêcher  l'action  de  certains  agents 
hémolytiques.  Nous  avons,  en  particulier,  essayé  leur  action  sur 
l'oléate  de  soude. 

Voici  les  résultats  : 

5  gouttes  de  savon  1/500.  Globules  de  chien 
5  gouttes  de  savon  1/500  +  EIA  musculdire 
5  gouttes  de  savon  1/500  +  EIA  rénal  .  .  . 
5  gouttes  de  savon  1/500  -f  EIA  surrénal  . 
5  gouttes  de  savon  i/oOO  +  EIA  hypophys. 
5  gouttes  de  savon  1/500  +  EIA  bépatique. 

Tous  ces  lipoïdes  ne  modifient  donc  en  rien  le  pouvoir  hémolytique 
des  savons. 

[Travail  du  Laboratoire  de  physiologie  de  la  Sorbonne,) 


.     2  ce. 

Hémolyse  totale. 

.     2  ce. 

Hémolyse  totale. 

.     2  ce 

Hémolyse  forte. 

.     2  ce 

Hémolyse  totale. 

.     2  ce 

Hémolyse  presque  totale 

.     2  ce 

Hémolyse  totale. 
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Les  ltpoïdes  du  corps  thyroïde.  Lkurs  toxicités  comparées, 
par  Henri  Iscovesco. 

J'ai  indiqué  dans  une  note  précédente  comment  j'ai  préparé  les 
lipoïdes  du  corps  thyroïde  et,  dans  une  autre,  le  pouvoir  hémolytique  des 
différents  lipoïdes  que  j'ai  préparés  (1). 

Voici  maintenant  le  résultat  de  quelques  expériences  que  j'ai  faites 
sur  le  pouvoir  toxique  de  ces  lipoïdes  : 

I.  —  Un  lapin  de  2  kilogrammes  reçut  dans  la  veine  marginale  de  i  oreille 
0,05  centigrammes  du  lipoïde  EIA  thyroïdien,  émulsiouné  dans  10  centi- 
-mètres  cubes  de  solution  de  N4CI  à  8  p.  lOûO  et  filtré  sur  bougie  de  porce- 
laine. L'animal  n'accuse  aucun  signe  particulier  sur  le  moment.  H  se  porte 
bien  le  leudemain,  mais  a  maigri  un  peu.  Au  bout  de  six  jours,  il  a  perdu 
un  quart  de  son  poids  et  s'est  beaucoup  affaibli.  Le  8^  jour,  il  meurt  et  pre- 
ssente de  l'œdème  généralisé. 

IL  —  Un  lapin  de  2.150  grammes  reçoit  une  injection  intraveineuse  de 
t),03  EIA  émulsionné  comme  précédemment,  mais  filtré  seulement  sur  plu- 
sieurs doubles  de  papier-filtre. 

Dix  minutes  après  l'injection,  il  présente  des  crises  convulsives,  il  est 
anhélant,  mais  se  remet  petit  à  petit.  Au  bout  de  huit  jours,  il  a  un  aspect 
misérable,  son  poil  est  tombé  en  partie.  Il  ne  pèse  plus  que  1.710  grammes. 

Je  lui  injecte  à  nouveau,  le  8«  jour,  mais  cette  fois  dans  le  péritoiu's 
0,05  centigrammes  de  EIA.  Le  10"  jour,  le  poids  est  tombé  à  1.600.  Le  14"  jour, 
l'animal  a  l'aspect  cachectique.  Le  23®  jour,  il  meurt,  son  poids  étant  tombé 
à  1.570  grammes. 

IlL  —  Lapin  pesant  2.370  grammes,  reçoit  dans  le  périloine  0,05  centi- 
grammes du  lipoïde  EIA.  Le  3«  jour  après  cette  injection,  il  pèse  2.170  gr. 
Jft  le  laisse,  sans  rien  faire  jusqu'au  20«  jour.  A  ce  moment-là,  il  pèse 
2.040  grammes  et  je  le  sacrifie. 

IV.  —  Lapin  pensant  2.650  grammes  reçoit  dans  le  périloine  0,10  EIA.  Cinq 
jours  après  il  pèse  2.420  grammes.  Le  7<^  jour,  son  poids  est  tombé  à  2.370  gr. 
L'animal  est  sacrifié  le  20''  jour. 

V.  —  Lapin  pesant  2.550  grammes,  reçoit  0,03  centigrammes  EIA  dans  la 
veine  auriculaire.  Le  4«  jour  après  l'injection,  le  poids  est  de  2.350  grammes. 

VL  —  Un  chien  pesant  10  kil.  500  reçoit  dans  la  veine  fémorale  0,05  cenli- 
grammes  EIA.  Le  6®  jour  après  l'injection,  il  pèse  10  kilogrammes.  Le  S'' jour, 
son  poids  revient  à  10  kil.  200. 

Le  lipoïde  EIA  s'est  donc  montré  toxique,  et  tous  les  animaux  qui  l'ont 
reçu  ont  diminué  de  poids. 

Jai  essayé  aussi  le  lipoïde  ESA,  c'est-à-dire  la  partie  de  l'extrait  éthéré 
soluble  dans  l'acétone. 

(1)  Comptes  rendus  de  la  Société  d^  Biologie,  séances  des  12  et  18  juil- 
let 1908. 


Digitized  by 


Google 


SÉANCE  DU   25  JUILLET  219 


VII.  —  Lapin  pesant  2.170  grammes,  reçoit  dans  le  péritoine  5  centimètres 
cubes  d'un  lipoîde  ES  A  en  nature,  que  je  fonds  et  injecte  quand  il  est  sous 
forme  d'une  huile  liquide. 

Au  bout  de  quarante-huit  heures,  le  poids  est  de  2.250  grammes.  Ce  poids 
ainsi  que  la  santé  de  Tanimal  se  maintiennent  jusqu'au  jour  où  on  le 
sacrifie. 

VIII.  —  Lapin  pesant  2.370  grammes,  reçoit  dans  le  péritoine  3  centimètres 
cubes  de  ES  A  en  nature,  à  l'état  d'huile.  Le  3"^  jour,  le  poids  de  Tanimal  est 
2.430  grammes.  Le  poids  et  la  santé  se  maintiennent. 

IX.  —  Lapin  pesant  1.670  grammes,  reçoit  1  centimètre  cube  de  ES  A  dans 
le  péritoine.  Le  3*  jour,  son  poids  est  de  1.660  grammes.  L'animal  se  porte  à 
merveille. 

Voici  maintenant  quelques  expériences  faites  avec  les  lipoïdes  EAIA 
et  EASA,  c'est-à-dire  avec  la  portion  insoluble  et  la  portion  solubie  dans 
Tacétone  de  l'extrait  alcoolique. 

X.  —  Lapin  pesant  2.520  grammes,  reçoit  dans  le  péritoine  0,10  centi- 
grammes EAIA.  Le  i""  jour,  il  pèse  2.490  grammes;  le  8*,  2620.  Il  dépasse 
donc  son  poids  initial  après  un  fléchissement  insigniûant. 

XI.  —  Cobaye  pesant  500  grammes,  reçoit  dans  le  péritoine  0,15  centi- 
grammes EAIA,  comme  précédemment,  c'est-à-dire  émulsionné  dans  du 
sérum  physiologique.  Le  4«  jour,  le  poids  n'a  pas  varié  et  l'animal  se  porte 
bien. 

XII.  —  l^pin  pesant  2.040  grammes,  reçoit  dans  le  péritoine  0,10  centi- 
grammes EASA.  Le  6«  jour,  il  pèse  1.980  grammes;  le  10«,  2.020. 

A  l'autopsie  du  lapin  III,  on  constate  que  la  glande  thyroïde  est  presque 
complètement  atrophiée,  mais  les  parathyroïdes  semblent  tout  à  fait  nor- 
males. 

A  l'autopsie  du  lapin  IV,  on  trouve  des  deux  côtés  une  légère  atrophie  de 
la  thyroïde.  A  la  partie  inférieure  de  la  corne  gauche,  il  y  a  un  foyer  apoplec- 
tique. Les  parathyroïdes  sont  gonflées  des  deux  côtés. 

Le  lapin  IX  montre  à  l'autopsie  des  thyroïdes  absolument  normales. 

Je  donnerai  ultérieurement  les  résultats  de  l'examen  hislologique. 

J'ai  recherché  aussi  si  l'extrait  alcoolique  total  avait  un  pouvoir 
toxique  et  j'ai  constaté  qu'il  en  était  totalement  dépourvu. 

Il  résulte  donc  de  mes  expériences  : 

!•  Le  lipoîde  thyroïdien  El  A,  qui  est  totalement  dépourvu  de  pouvoir 
hémolytique,  est  très  toxique.  Il  tue  ou  provoque  des  troubles  graves 
de  la  nutrition,  entraînant  une  chute  du  poids  et  une  cachexie  rapide. 

2*  Aucun  des  autres  lipoïdes  thyroïdiens  n'est  toxique. 

3**  Il  n'y  a  pas  de  parallélisme  entre  le  pouvoir  toxique  et  le  pouvoir 
hémolytique  des  lipoïdes  de  la  thyroïde. 

(Travail  du  iMborotoire  de  physiologie  de  la  Sorbonne.) 
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Du    POUVOIR   HÉMOLYTIQUE  DU  MERCURE   COLLOIDAl, 

par  Jeanne  Bourguignon  et  G.  Stodel. 

Nous  avons,  dans  une  note  précédente,  dit  que  le  mercure  colloïdal 
électrique  stabilisé  et  isotonique,  préparé  parTun  de  nous,  n'hémolysail 
pas  les  globules  de  chien  au  bout  d'un  séjour  d'une  heure  à  Tétuve. 

AscoUi  et  Novello  ont  montré  que  le  mercure  colloïdal  était  un  agent 
hémolytique  puissant.  Ils  ont  expérimenté  sur  des  globules  de  bœuf. 

Nous  avons  repris  nos  précédentes  expériences  et  avons  retrouvé 
exactement  les  résultats  que  nous  avions  donnés. 

Nous  avons  cherché  alors  à  comparer  le  pouvoir  hémolytique  du 
mercure  colloïdal,  d'une  part,  sur  des  globules  de  chien;  d'autre  part, 
sur  des  globules  de  bœuf. 

Nous  nous  sommes  servis  d'émulsîons  à  5  p.  100  de  globules  lavés 
avec  du  chlorure  de  sodium  à  8,5  p.  1.000.  A  2  centimètres  cubes  de 
celte  émulsion,  nous  avons  ajouté  de  2  à  22  gouttes  de  mercure  colloïdal, 
et  les  volumes  ont  été  ramenés  à  Tégalité  avec  la  solution  physiologique. 

Les  tubes  mis  à  Tétuve  à  38  degrés  ont  été  examinés  au  bout  de 
une  heure,  puis  de  deux  heures;  mis  alors  à  la  glacière,  ils  ont  été  exami- 
nés à  nouveau  au  bout  de  quatorze  heures. 

Voici  deux  tableaux  de  Tune  de  nos  expériences  : 


1<>  An  bout  d^nne  heure  d'étuve. 


MERCURE  NON  ISOTONIQUE 


MERCURE  ISOTONIQUE 


S»- 

2  g. 
4  g- 
6  g- 

10  g. 
12  g. 
14  g. 
16  g. 
18  g- 
20  g. 
22  g. 


Chien. 
Rien. 


Traces  d'hémol. 

» 
Hémolyse  nette. 


Bœtif. 


Début  d'hémolyse. 

Hémolyse  nette. 

H  émoi,  incomplète. 


Chien. 
Rien. 


Bœoft 
Rien. 

u 
u 

Hémolyse  nette. 


Hémol.  presq.  tôt. 
Hémolyse  totale. 


T  Au  bout  de  deut  heures  d'étuTe. 


MERCURE  NON  I90T0N1QUE 


MERCURE  I90T0NTQUE 


2  g. 
4  g. 

8  g. 
10  g. 
12  g. 
H  g. 
16  g. 
18  g. 
20  g. 
22  g. 


Chien. 


Rien. 


B.enf. 

Hémol.  presq.  totale. 
Hémolyse  totale. 


Traces  d'hémol. 
Très  peu  net. 


Chien. 
Rien. 


Traces  d'hémol. 
Très  peu  net. 


Bœuf. 

Tr-^cfs  d'hémolyse. 

H^^molyse  nette. 
H 'mol.   très  forte. 

Hémolyse  totale. 
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AU  boot  de  quatorze  heures,  les  tubes  ayant  été  mis  à  la  glacière,  on 
constate  avec  le  mercure  isotonique  une  hémolyse  totale  pour  les  glo^ 
bules  de  bcBuf,  loin  d'être  totale  pour  les  globules  de  chien.  Avec  le 
mercure  non  isotonique,  Thémolyse  est  totale  partout. 

Les  divergences  apparentes  entre  les  résultats  d'Ascoli  et  Novello  et 
les  nôtres  tiennent  donc  à  des  différences  d'action  sur  les  deux  espèces 
de  globules  employés  par  nous;  les  globules  de  boeuf,  comme  l'avaient 
montré  ces  auteurs,  sont  très  énergiquement  et  très  rapidement  bémo* 
lysés  par  le  mercure  colloïdal. 

{Travail  du  Laboratoire  de  Physiologie  de  la  Scrbofme,) 


Rôle  du  noyau  des  phagocytes  dans  la  digestion  cellulaire. 
Le  cancer,  maladie  parasitaire  du  noyau  des  cellules  normales, 

par  M.  Doyen. 

J'ai  observé  depuis  plusieurs  années  de  nombreuses  préparations  où 
des  microcoques,  notamment  le  micrococcus  neoformans,  paraissaient 
inclus  dans  le  noyau  des  leucocytes.  Le  microbe  s'entoure  d'une  cap- 
sule très  nette  au  moment  où  il  commence  à  pénétrer  dans  le  noyau 
et  la  digestion  intranucléaire  semble  se  faire  avec  une  grande  rapi- 
dité. Le  noyau  des  leucocytes  est  doué,  comme  leur  protoplasma,  de 
mouvements  actifs. 

Les  mêmes  apparences  de  phagocytose  intranucléaire  existent  dans 
les  coupes  de  néoformations  jeunes  produites  par  l'inoculation  du 
même  microbe  aux  animaux. 

Je  n'attachais  pas  une  grande  importance  à  ces  images,  lorsque 
j'eus  l'occasion  de  constater  le  même  phénomène,  beaucoup  plus 
accentué,  dans  les  noyaux  des  cellules  cancéreuses. 

Pepuis  longtemps,  je  cherchais  une  méthode  capable  de  mettre  en 
évidence,  sur  les  coupes,  le  microbe  du  cancer.  Frappé  par  l'affinité  de 
la  solution  d'Azur  II  Eosine  de  Giemsa  pour  le  micrococcus  neofor- 
mans, j'ai  eu  l'idée  d'appliquer  à  l'étude  des  tumeurs  l'imprégnation 
d'argent  par  la  méthode  de  Ramon  y  Cajal. 

J'ai  prié  M.  Manouélian,  de  l'Institut  Pasteur,  de  m'enseigner  la  tech- 
nique de  l'imprégnation  du  spirille  de  Schaudinn,  suivant  la  méthode 
qu'il  a  indiquée  avec  M.  Levaditi  (argent-pyridine). 

Les  préparations  montrent  dans  les  cellules  cancéreuses  des  micro- 
coques et  des  diplocoques  nettement  colorés  et  bien  différenciés  de  la 
teinte  jaunâtre  uniforme  des  éléments  cellulaires. 

Ces  microcoques  et  ces  diplocoques  existent  dans  toutes  les  variétés 
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de  tumeurs  ;  ils  sont  réunis  en  petits  amas  et  siègent  particulièrement 
dans  les  noyaux  des  cellules  pathologiques. 

Des  expériences  de  contrôle  ont  démontré  que  Timprégnation  d'argent 
colorait  très  bien  la  plupart  des  microbes  connus  tandis  que  les  cellules 
et  la  chromatine  des  noyaux  ne  présentent  qu'une  teinte  uniforme,  d'un 
jaune  plus  ou  moins  foncé. 

Les  éléments  qui  sont  mis  en  évidence  par  l'imprégnation  à  l'argent 
dans  le  carcinome  et  le  sarcome  de  l'homme  se  retrouvent  avec  les 
mêmes  caractères  dans  les  tumeurs  des  animaux. 

En  présence  de  ces  résultats,  j'ai  étudié  de  .nouveau,  sur  le  conseil  de 
M.  Metchnikoff,  le  rôle  des  noyaux  dans  la  phagocytose. 

J'ai  obtenu  des  préparations  intéressantes  en  inoculant  des  microbes 
à  des  larves  et  à  des  animaux  inférieurs,  mais  les  meilleures  prépara- 
lions  ont  été  obtenues  chez  le  cobaye. 

Voici  des  photographies  qui  montrent  les  aspects  obtenus  par  l'éta- 
lage en  couche  mince  de  l'exsudat  péritonéal  du  cobaye  après  fixation 
par  le  sublimé  de  Dominici  et  coloration  Qram,  Eosine,  Bleu  de  tolui- 
dine.  On  remarquera  la  disposition  en  «croissant  des  noyaux  qui  englo- 
bent les  amas  microbiens  et  même  des  hématies. 

M.  Metchnikoff  m'a  demandé  des  préparations  plus  démonstratives, 
où  les  rapports  des  microbes  et  des  noyaux  soient  indiscutables. 

J'ai  fixé  par  le  formol  le  résidu  centrifugé  de  l'exsudat  péritonéal  du 
cobaye  et  j'ai  obtenu  des  préparations  où  l'on  remarque  que  certains 
microbes,  photographiés  à  2.000  diamètres,  sont  exactement  au  même 
point  que  le  bord  du  noyau.  Ils  sont  donc  intranucléaires. 

Le  nombre  des  microbes  intranucléaires  est  beaucoup  moins  considé- 
rable sur  les  coupes  des  leucocytes  que  sur  les  frottis,  mais  il  existe  des 
points  où  les  préparations  sont  très  démonstratives. 

Il  me  semble  donc  que  les  noyaux  des  phagocytes  contribuent  assez 
activement  à  la  destruction  des  microbes,  soit  en  les  englobant  par  des 
mouvements  actifs,  soit  même  en  les  absorbant  dans  leur  intérieur,  où 
ils  sont  rapidement  digérés. 

Les  imprégnations  de  coupes  de  tumeurs  cancéreuses  montrent  que 
la  présence  des  microbes  dans  les  noyaux,  exceptionnelle  pour  les  pha- 
gocytes ordinaires,  constitue  dans  le  cancer  un  phénomène  habituel. 

J'ai  déjà  décrit  la  phagocytose  expérimentale  du  micrococcus  neofor- 
mans  par  les  épilhéliums  du  testicule  du  cobaye  et  par  les  cellules  des 
héoformations  péri-hépatiques,  qui  sont  d'origine  mésodermique.  Le 
parasite  du  cancer  présente  celte  particularité,  qu'il  peut  provoquer  la 
réaction  phagocytaire  des  épithéliums  normaux  et  des  cellules  normales 
d'origine  mésodermique.  Les  épithéliums  normaux  se  comportent  vis-à- 
vis  de  ce  microbe  comme  les  épithéliums  de  l'endoderme  des  hydres  se 
comportent  vis-à-vis  des  corps  étrangers  qui  servent  à  leur  nourriture, 

Les  cellules  irritées  se  développent  d'une  manière  anormale  et  détrui- 
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«entles  tissus  sains,  auxquels  elles  se  substituent.  Elles  paraissent  agir 
dans  cette  destruction  des  tissus  sains  comme  de  véritables  phagocytes. 
C'est  ainsi  que  la  découyerte  de  MetchnikofT  devient  ta  clé  d'une  série 
de  phénomènes  pathologiques  jusqu'alors  inexplicables. 

Le  parasitisme  des  cellules  cancéreuses  et  leur  multiplication  n'est 
autre  qu'une  réaction  de  défense  contre  le  microbe  pathogène. 

Le  processus  cancéreux  apparaît  ainsi  comme  une  déviation  de  la 
phagocytose  en  présence  d'un  microbe  spécifique. 

La  cellule  cancéreuse  est  une  cellule  parasitée,  qui  vit  en  symbiose 
avec  son  parasite  et  le  transporte  avec  elle  grâce  à  ses  mouvements  ami- 
boïdes.  La  cellule  cancéreuse  est  un  phagocyte  pathologique. 

Le  parasite  imprime  au  néoplasme  ses  caractères  infectieux,  c'est-à- 
dire  qu'il  régit  la  multiplication  désordonnée  des  cellules  cancéreuses  ; 
la  cellule  imprime  à  chaque  tumeur  ses  caractères  histologiques. 

J'ai  l'honneur  de  présenter  à  la  Société  les  conclusions  suivantes  : 

i"*  Les  noyaux  jouent  un  rôle  actif  dans  la  phagocytose  et  dans  la 
bactériolyse;  2^  Le  parasite  du  cancer  est  un  parasite  intracellulaire 
ei  surtout  intranucléaire;  3^  Le  cancer  est  une  maladie  parasitaire  du 
noyau  des  cellules  normales;  4^  Ce  parasitisme  intranucléaire  explique 
Tanarchie  cellulaire  qui  caractérise  l'évolution  du  néoplasme. 


Une  forme  d'amaigrissement,  non  décrite,  chez  les  dyspeptiques, 

par  G.  Lbven. 

Nous  avons  observé  un  certain  nombre  de  malades  dyspeptiques, 
non  obèses,  chez  lesquels  la  guérison  de  la  dyspepsie  s'accompagnait 
d^une  perte  de  poids  inattendue,  car  les  malades  étaient  des  sujets 
maigres  qui  semblaient  devoir  engraisser,  au  moment  où  leur  alimen- 
tation devenait  plus  abondante  et  était  bien  tolérée. 

Cette  diminution  de  poids  est  parfois  considérable  puisqu'un  de  nos 
malades  a  perdu  plus  de  14  kilogrammes  ;  elle  persiste  après  la  guérison 
des  symptômes  dyspeptiques  et  se  ipaintient  aussi  longtemps  que  le 
sujet  conserve  une  santé  normale. 

-  Cette  variété  d'amaigrissement  favorable  chez  les  dyspeptiques 
maigres  mérite  d'être  connue,  si  l'on  veut  éviter  certaines  erreurs  de 
diagnostic.  On  comprend,  par  exemple,  comment  un  dyspeptique  âgé, 
perdant  rapidement  plusieurs  kilogrammes,  malgré  une  alimentation 
abondante,  n'est  pas  nécessairement  un  cancéreux;  que  son  amaigris- 
sement peut  appartenir  à  la  variété  que  nous  décrivons  et  qu'il  est  alors 
de  bon  aloi,  la  guérison  du  malade  en  justifiant  la  nature. 

Quelques  poids  résumés  dans  le  tableau  ci- joint  mettent  en  lumière 
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Texistence  de  cette  variété  d'amaigrissemenl  et  Tintérét  qu'elle  pré- 
sente. 

SBXE  AOB  TAILLE        POIDS  UIITIAL        POIDS  TBftJlIlCAL        PBBTB  D«  POIDS 


{0  H. 

28  ans 

1-70 

7ik     » 

56k800 

— 

I4k200 

20  H. 

52  ans 

1-62 

601*200 

54k600 

— 

5k600 

'30  H. 

35  ans 

1»88 

86k     „ 

79k    » 

— 

7k     » 

40  H. 

58  ans 

1-72 

63^700 

61k800 

— 

lk90e 

50  H. 

31  ans 

1-70 

65k    , 

59k800 

—■ 

5k260 

60  H. 

66  ans 

u 

71k200 

68»»500 

— 

2k7Û0 

70  F. 

35  ans 

1-56 

51k500 

49k500 

— 

2k     « 

80  F. 

27  ans 

» 

59k    ,> 

54k    „ 

— 

5k    H 

9»  F. 

40  ans 

» 

52k    » 

48k7a0 

— 

3k3m) 

îfi«  F. 

33  ans 

n 

SQkeeo 

46k800 

— 

3»«8eo 

110  F.     , 

30  ans 

» 

68k    » 

62k900 

— 

5kl00 

La  diminution  de  la  graisse  sons-cutanée  ne  doit  pas  jouer  an  rôle 
important  dans  cette  variété  d'amaigrissement,  car  les  malades  ayant 
leur  poids  minimum  ne  paraissent  pas  sensiblement  plus  maigres  qu'au 
début  du  traitement. 

Cette  constatation  justifie  l'hypothèse  suivante  :  Thydratation  de  ces 
malades  est  anormale  et  excessive  ;  leur  diminution  de  poids  dépend 
d'une  déshydratation  nécessaire.  Nous  demanderons  à  des  recherches 
ultérieures  urologiques  et  hématologiques  la  confirmation  de  cette  hypo- 
thèse. 


Inflcence  du  plomb  sur  l'autolyse  dépatique, 
par  L.   Prett. 

Les  modifications  des  échanges  azotés  que  j'ai  rencontrées  dans  trois 
cas  de  saturnisme  étudiés  cet  hiver  m'ont  engagé  à  rechercher 
Tinfluenee  exercée  par  le  plomb  sur  Taulolyse  hépatique,  comme 
Maurice  Ascoli  et  Izar  (1)  Font  fait  récemment  pour  d'autres  mélaux. 

J'ai  ^choisi  les  sels  les  plus  solubles,  c'est-à-dire  l'acétate  neutre  et 
l'azotate  de  plomb  ;  je  n*ai  pas  manqué  de  m'assurer  dans  des  expé- 
riences de  contrôle  que  le  faible  degré  d'acidité  du  nitrate  n'a  pas  d'im- 
portance pour  les  résultats. 

Dans  une  première  série  d'expériences,  j*ai  déterminé  l'action  de  ces 
sels  invitry).  Je  suspendais  20  grammes  de  purée  de  foie  frais  de  veau 
dans  200  centimètres  cubes  d'eau  chloroformée  contenant  des  quantités 

(1)  Biochemisthe  Zeitschnft,  1907-1908. 


Digitized  by 


Google 


SÉANCE   DU  25   JUILLET 


221 


croissantes  des  sels  de  plomb.  Les  matras  bien  bouchés  étaient  mis  à 
l'étuve  à  37  degrés  pour  trois  jours  et  agités  à  plusieurs  reprises  ;  ensuite 
les  suspensions  étaient  coagulées  par  TébuUition  après  addition  de 
1  p.  100  de  phosphate  acide  de  K.  Je  reportais  alors  au  volume  primitif 
et  dosais  Tazote  d'après  Kjeldhai  dans  une  portion  du  liquide  filtré. 

Je  rapporte  dans  le  tableau  suivant  les  résultats  de  deux  séries  d'ex- 
périences : 


DURÉB 

] 

PLOMB 

VOLUME 

RO» 

de 

contenu  dans  la  solution  ajoutée  d' 

de  la  fraction 
incoagulahlo 

Tautolyso. 

acétato  neutre. 

azotate. 

chaleur 

milllgr. 

œinigr. 

mUligr. 

i 

0 

— 

— 

80,87 

2 

3  jours 

— 

— 

95,47 

3 

» 

1,035 

— 

99,40 

4. 

M 

10,35 

— 

101,08 

5 

» 

51,750 

— 

133,09 

6  . 

M 

103,50 

— 

130,29 

7 

M 

258,75 

— 

115,12 

8 

M 

517,5 

'  — 

87,60 

9 

» 

1035,0 

— 

8i,42 

i 

0 

— 

— 

85,92 

2 

3  jours 

— 

— 

97,71 

3 

» 

— 

1,035 

106,14 

4 

M 

— 

10,35 

133,09 

5 

>• 

— 

51,75 

132,53 

6 

» 

— 

103,50 

124,67 

7 

W 

— 

258,75 

100,52 

8 

» 

— 

517,5 

86,00 

Les  séries  successives  m'ayant  donné  des  résultats  identiques,  de  ces 
constatations  se  dégagent  les  conclusions  suivantes  : 

1*  L' auto ty se  hépatique  est  favorisée  par  des  petites  quantités  d'acétate 
ou  de  nitrate  de  plomb. 

2"*  L action  favorisante  augmente  avec  la  quantité  de  sel  ajouté  jusquà 
une  certaine  limite  ;  des  quantités  supérieures  produisent  l'effet  opposé, 
elles  empêchent  Vautolyse, 

J'ai  entrepris  une  autre  série  de  recherches  pour  comparer  Tautolyse 
du  foie  de  lapin  neuf  et  celle  du  lapin  intoxiqué  par  l'administration 
d'acétate  de  plomb.  Les  résultats  obtenus  jusqu'ici  sont  parallèles  aux 
expériences  in  vitro. 

{Travail  du  Laboratoire  de  V Institut  de  Pathologie  médicale  de  V Université 
de  PaviCy  dirigé  par  Maurice  Ascoli.) 
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Note  générale  sur  la  disposition  et  l'application  d'un 
sphygmo-palpeur  artériel  et  veineux, 

par  Cfl.-A.  François-Franck. 

Mon  maftre  Marey  a  doté  la  science  et  la  pratique  d'un  admirable 
appareil,  le  Sphygmographe  radial^  qui  a  subi  l'épreuve  du  temps  et 
eelle  des  contrôles  successifs  auxquels  il  a  été  soumis  depuis  Gh.  Buis- 
son, Donders,  etc.,  jusqu'à  la  critique  approfondie  dont  il  a  été  l'objet  à 
l'Institut  même  de  contrôle  créé  par  Marey  (travaux  de  l'Institut  Marey, 
1905)  :  toutes  ces  éludes  ont  établi  l'impeccabilité  des  courbes  du  pouls 
fournies  par  le  Sphygmographe  de  Marey  et  par  les  modèles  variés  qui 
en  dérivent,  notamment  par  l'ingénieux  appareil  à  ressort  graduable  de 
M""  Pompilian. 

Ce  que  j'ai  voulu  réaliser  dans  le  Sphygmopalpeur  que  je  présente  aujour- 
d'hui, ce  n'est  donc  plus  un  meilleur  sphygmographe,  prétention  illusoire, 
c'est  un  palpeur  artériel  (et  veineux),  pouvant  s'appliquer  à  la  surface  d'une 
région  sans  fixation  eirculaiie  autour  de  celte  région. 


Fio.  1. 

Sphygmo-palpeur  indépendant.  Vue 
d'ensemble  (réduction  photographique  à 
4/4)  de  l'appareil  monté  sur  un  pied, 
avec  une  articulation  en  genou  qui  per- 
met toutes  les  inclinaisons.  Le  palpeur 
artériel  peut  exercer  une  pression  pres- 
que nulle  ou  énergique  par  la  tension 
variable  à  volonté  du  ressort  boudin  fixé 
à  la  tige  oscillante,  d  une  part,  au  guide 
solidaire  d'une  crémaillère,  d'auû'e  part. 
La  tige  verticale,  qui  porte  en  bas  le 
palpeur,  glisse  avec  frottements  réduits 
au  minimum  sur  des  galets  tournant 
dans  les  deux  guides  ;  eUe  porte  à  sa 
partie  supérieure  une  agrafe  assurant  la 
transmission  à  la  membrane  indifférente 
d'un  large  tambour  qui  se  rabat  quand^ 
Tappareil  est  en  fonction. 


J'ai  cherché  à  éviter  ainsi  les  effets  veineux  de  la  compression  exercée 
autour  de  la  partie  inférieure  de  l'avant-bras  et  du  poignet  par  les  ailettes  du 
sphygmographe  classique  et  par  les  liens  qui  les  relient  l'une  à  l'autre.  Ce 
premier  objectif  est  réalisé  par  l'application  taogentielle  du  palpeur  de  l'ap- 
pareil sur  le  trajet  de  l'artère  sans  autre  point  de  contact  avec  le  poignet.  Il 
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y  avait,  en  effet,  grand  intérêt  à  écarter  toute  gêne  à  la  circulation  veineuse 
de  la  main,  dans  mes  expériences  volumétriques  associées  aux  explorations 
«phygmographiques  [influences  respiratoires  y  vaso-motrices,  etc). 

J'ai  tenu  également  à  obtenir  des  courbes  de  variations  de  pression  arté- 
rielle dégagées,  autant  que  possible,  des  variations  volumétriques  subies  par 
la  région  explorée  et  retentissant  sur  l'explorateur  du  pouls  :  ceci  est  beau- 
coup plus  difficile  à  réaliser  d'uoe  façon  complète.  Le  poignet,  reposant  sur 
un  plan  résistant  d'une  part  et  supportant,  d'autre  part,  le  palpeur  radial,  doit 
nécessaireme  nt  faire  subir  à  celui-ci  les  efiTets  des  pulsations  totales  dont  il 
€st  le  siège.  Cependant,  avec  certaines  précautions  relatives  au  mode  d'appli- 
<:ation  du  poignet  dans  la  gouttière  qui  le  fixe  et  au  degré  de  tension  du 
ressort  du  palpeur,  on  peut  atténuer  le  retentissement  des  effets  volumé- 
triques au  point  d'obtenir  couramment  (comme  je  le  montrerai  dans  des 
notes  spéciales  sur  les  effets  vaso-moteurs,  et  comme  on  peut  le  voir  dans  la 
figure  3,  relative  à  l'action  de  Teffort)  des  variations  de  sens  inverse  des 
oouibes  de  pouls  total  de  la  main  et  de  celle  du  pouls  radial  recueillis  avec  le 
sphygmo-palpeur  (Tous  les  détails  de  ces  explorations  comparatives  seront 
exposés  plus  tard). 


Fio.  2. 

Courbes  simultanées  du  pouls  radial  {Sph.-P.)  obtenues  avec  le  sphygmopalpeur, 
du  pouls  total  de  la  main  (Vol.  M.)  fouroies  par  l'ampoule  p^éthysmograpbique  fixée 
dans  un  gant  lacé  et  dfs  mouvements  respiratoires  recueillis  par  unpneumographe 
à  ressort  boudin  appliqué  sur  l'épigastre  (fl.  Ep.).  Temps  en  1/5  avec  le  compteur 
Jacquet. 

Le  sphygmo-palpeur  indépendant  s'applique,  tout  aussi  aisément  qu'à 
l'examen  du  pouls  radial,  à  Tinscription  du  pouls  carotidien,  fémoral,  tibial 
postérieur  et  pédieux,  chex  l'homme.  On  en  fait  facilement  un  sphygmo- 
graphe  veineux  jugulaire  en  réduisant  au  minimum  la  tension  du  ressort;  il 
se  prête  également  à  l'inscription  du  pouls  veineux  hépatique.  Son  indépen- 
dance par  rapport  à  la  région  explorée  et  la  multiplicité  des  inclinaisons  qu'il 
peut  subir  le  rendent  également  utilisable  dans  l'étude  des  pulsations  anévris- 
maies,  des  expansions  des  tumeurs  pulsatiles  (goitre  exophtalmique,  ané- 
vrismes  cirsoïdes  et  artério-veineux). 
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Fio.  3. 

Mêmes  courbes  simultanées  que  dans  la  ûg.  2,  recueillies  avec  une  translation  lente 
de  l'enregistreur  (temps  en  secondes).  On  voit  ici  les  rapports  des  variations  respi- 
ratoires du  pouls  radial  (SpA.-P.)  et  du  volume  de  la  main  {Vol.  M.)  et,  surtout,  la 
marche  inverse  de  ces  deux  courbes  pendant  l'effort  :  la  courbe  volumétrique  de  la 
main  s'élève  par  augmentation  de  la  pression  veineuse  {Pr.  V-{-),  la  courbe  radiale 
s'abaisse,  après  une  élévation  initiale,  par  diminution  de  la  pression  artérielle 
(Pr,A.-), 

On  en  fait  aussi  un  cardiographe  en  appliquant  le  palpeur  soumis  à  une 
assez  forte  pression  sur  la  région  de  la  pointe  du  cœur;  il  donne  également 
des  courbes  pneumographiques  localisées,  desideratum  réalisé  déjà  par  les 
différents  stéthograpbes. 

Chez  les  animaux,  je  l'ai  employé  à  l'inscription  du  pouls  des  artères  repo- 
sant sur  un  plan  résistant,  comme  la  fémorale. 

C'est  en  un  mot  une  forme  nouvelle  et  plus  précise  de  l'appareil  présenté 
autrefois  par  Brondgeest  sous  le  nom  de  Pansphygmotjraph. 

A  côté  de  ces  avantages  multiples,  apparaît  une  difficulté  sérieuse  qui  rend 
l'application  du  sphygmo-palpeur  assez  délicate  dans  bien  des  cas  :  c'est  la 
nécessité  d'une  immobilité  parfaite  de  la  région  explorée.  Avec  les  sujets 
habitués  aux  explorations  de  ce  genre,  comme  le  sont  tous  les  expérimenta- 
teurs, ce  desideratum  est  facile  à  réaliser;  mais  on  obtiendra  difficilement  de 
la  plupart  des  malades  la  fixité  voulue  ;  les  animaux,  d'autre  part,  devront  être 
profondément  narcotisés  ou  curarisés.  Toujours  est-il  que,  sous  ces  réserves, 
le  sphygmo-palpeur  reste  un  appareil  d'étude  se  prêtant  à  des  investigations 
comparatives  nombreuses  dont  la  plupart  ont  été  réalisées  déjà  dans  mon  Labo- 
ratoire avec  des  résultats  qui  seront  soumis  à  la  Société. 

Il  est  possible,  probable  même,  que  des  appareils  de  ce  genre  ont  été  déjà 
construits  :  je  ne  présente  pas,  du  reste,  celui-ci  comme  une  innovation,  car 
il  s'inspire  directement  du  principe  formulé  par  Marey  dans  ses  études  sur 
le  pouls  artériel. 
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Contribution  a  l'étude  biologique  des  Chermbs. 

(Cinquième  note)  (I). 
Les  AILÉS  NON  gallicoles  du  Chermes  pini, 

par  Paul  Marcbal. 

J'ai  obtenu  cette  année,  en  abondance  très  grande,  dans  mes  éle- 
vages, des  ailés  non  gallicoles  de  Chermes  pini  développés  sur  le  Pinus 
syhestris  ;  ce  sont  ces  ailés  qui  constituent  la  lignée  désignée  générale- 
ment sons  le  nom  de  sexupares  et  qui  est  destinée,  suivant  Topinion 
courante,  à  émigrer  sur  les  Epicéas  pour  y  produire  les  sexués.  Or,  mes 
nouvelles  observations,  faisant  suite  à  celles  consignées  dans  ma  note 
du  19  octobre  1907,  démontrent  que,  parmi  ces  ailés  non  gallicoles,  nés 
sur  le  Pin  sylvestre,  une  proportion  très  considérable  peut  se  fixer  sur 
cette  dernière  essence  et  y  engendrer  des  femelles  parthénogénétiques, 
au  lieu  d'émigrer  sur  TEpicéa  pour  y  produire  des  sexués.  L'existence 
des  exsuies  alatœ  du  Chermes  pini,  signalée  par  Cholodkovsky  en  1904 
et  niée  par  Borner  (2)  en  1907,  se  trouve  ainsi  confirmée  dans  des  con- 
ditions expérimentales  qui  excluent  totalement  Thypothèse  émise  par 
Borner  d'une  confusion  avec  des  allés  gallicoles  [migrantes  alatœ)  re- 
tournés de  l'Epicéa  sur  le  Pin. 

Dans  toutes  mes  observations,  les  exsuies  alatas  se  sont  formés  à  la 
même  époque  que  les  sexupares  et  se  sont  fixés  sur  le  Pin  en  même 
temps  que  ces  derniers  se  fixaient  sur  TEpicéa,  tandis  que  d'après  Cho- 
lodkovsky ils  ne  se  formeraient  et  ne  se  fixeraient  qu'à  une  époque  plus 
tardive,  divergence  qui  peut  tenir,  d'ailleurs,  à  la  différence  des  pays 
dans  lesquels  ont  été  faites  nos  observations  respectives. 

Les  ailés  non  gallicoles  du  Chermes  pini  constituent  donc,  aux  envi- 
rons de  Paris  tout  au  moins,  une  lignée  unique  dans  laquelle  la  diffé- 
renciation, au  point  de  vue  sexupare,  est  nulle  ou  très  faible  et  dont  les 
individus  peuvent  procréer  soit  des  descendants  sexués  sur  TEpicéa, 
soit  des  descendants  parthénogénétiques  sur  le  Pin. 

Dans  une  de  mes  expériences,  j'ai  mis  un  Pin  sylvestre  et  un  Epicéa 
oriental  (3)  sous  un  voile  de  mousseline  à  la  disposition  de  ces  ailés,  au 

(1)  Voir,  pour  la  quatrième  note,  les  Comptes  rendus  de  la  séance  du 
26  octobre  1907,  p.  368. 

(2)  Arbeiten  aus  der  K.  biol.  Anstalt  f&r  Land-  und  Forstwirtschaft,  YI,  2,^ 
Berlin,  1908. 

(3)  Le  Picea  orientalis  qui  n'existe  tpie  çà  et  là  dan»  les^  parcs  est  la  seule 
espèce  d'EpicM  sur  laquelle  la  reproduction  sexuée  puisse  réussir  aux  envi- 
rons de  Paris.  Les  sexués  avortent  sur  l'Epicéa  commun  (Picea  excelsa)  ou  en 
tout  cas  n'y  laissent  pas  de  descendance. 
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moment  de  leur  éclosion,  et  j'ai  été  fort  surpris  de  constater  un  tropisme 
beaucoup  plus  grand  en  faveur  du  premier  qu'en  faveur  du  second.  Ce 
résultat,  il  y  a  tout  lieu  de  le  croire,  tient  à  ce  que  les  Chermes  pini  mis 
en  expérience  appartenaient  à  une  race  indigène  se  multipliant  depuis 
de  nombreuses  générations  par  parthénogenèse  sur  les  Pins  et  étant 
en  voie  de  perdre  tout  à  la  fois  Thabilude  de  la  génération  sexuée  et 
celle  de  la  migration  qui  l'accompagne. 

Si  j'avais  opéré  avec  des  Ch,  pini  {orientalû)^  issus,  en  culture  pure, 
d'ailés  gallicoles  {migrantes  alatœ)  de  l'année  précédente,  il  est  pro- 
bable que  le  résultat  eût  été  différent  et  que  le  tropisme  en  faveur  des 
Picea  orientalis  caractérisant  les  sexupares  l'eût  emporté.  J'ai  pris  les 
dispositions  utiles  pour  réaliser  cette  expérience  l'année  prochaine. 

Il  est  intéressant  de  noter  que  le  passage  des  ailés  sur  le  Picea  orien- 
talis détermine  la  régression  rapide  des  gaines  ovigères,  fait  qui  est 
connexe  de  la  production  des  sexués.  Tandis  que  le  nombre  des  gaines 
ovigères  se  maintient  longtemps  à  6,  5  ou  4  chez  les  exsuies  alatœ  fixés 
«ur  le  Pin,  il  descend  rapidement  à  3  ou  2  chez  les  sexupares  fixés  sur  le 
Picea  orientalis. 

On  peut  admettre,  d'après  cela,  que  le  changement  de  la  nourriture 
Pin  pour  la  nourriture  Epicéa  a  un  important  retentissement  sur  l'appa- 
reil génilal  des  ailés,  et  qu'il  existe  une  relation  intime  entre  ce  fait  et 
Tapparition  de  la  génération  sexuée. 


Action  des  divers  régimes  et  traitements  sur  la  perte  de  poids 

CDEZ    UN    obèse, 

par  Marcel  Labbé  et  Louis  Furet. 

Nous  avons  eu  l'occasion,  au  cours  d'une  cure  d'amaigrissement  chez 
un  obèse,  d'étudier  l'action  de  divers  régimes  et  moyens  thérapeutiques. 

Notre  malade  était  un  homme  de  quarante-cinq  ans,  pesant  112  kilo- 
grammes et  mesurant  1  m.  78  de  haut.  Il  était  avant  la  cure  extrême- 
ment dyspnéique  et  maintenu  au  lit  par  des  ulcères  de  jambes  et  des 
arthrites  du  cou-de-pied;  après  la  cure,  il  marchait  sans  essoufflement 
et  faisait  chaque  jour  15  kilomètres  de  marche. 

Nous  l'avons  soumis  à  des  médications  et  diététiques  diverses  : 

Première  période,  —  Régime  réduit  seul.  Nous  instituons  le  régime  suivant  : 


Pain 100  grammes. 

Viande 100  grammes. 

lEu^s no  2 


Lait i  litre. 

Beurre 20  gramoies. 

Chiendent  non  sucré  .  .        1  litre. 


Les  aliments  sont  cuits  sans  sel;  R...  y  ajoute  1  gr.  de  sel  chaque  jour. 
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Ce  régime  comprend  :  73  grammes  d'albumine  ;  69  grammes  de  graisse  ; 
97  grammes  d'hydrates  de  carbone.  11  équivaut  à  1292  calories. 

Sa  valeur  énergétique  étant  insufûsante  à  satisfaire  les  besoins  de  l'orga- 
nisme, R...  maigrit  La  pertQ  de  poids  quotidienne  est  de  250  grammes. 

Deuxième  période  (huit  jours).  —  Le  régime  est  le  même.  R...  prend,  ea 
outre,  chaque  jour,  8  pastilles  d'extrait  thyroïdien  (Zeyor). 

Le  traitement  est  bien  supporté  et  produit  seulement  une  légère  accéléra- 
tion du  pouls.  La  perte  de  poids  quotidienne  est  de  263  grammes. 

Troisième  période  (dix-sept  jours).  —  Le  traitement  thyroïdien  est  cessé. 
Régime  seul.  La  perte  de  poids  quotidienne  est  de  3t3  grammes. 

Quatrième  période  (quatre  jours).  —  Même  régime  dans  lequel  les  deux 
œufs  sont  remplacés  par  une  quantité  équivalente  de  fromage  de  Gruyère 
(40  grammes).  La  pei-te  de  poids  quotidienne  est  de  350  grammes. 

Cinquième  période  (six  jours).  —  Même  régime.  De  plus,  ingestion  quotidienne 
de  3  cachets  de  corps  thyroïde  (Garrion)  correspondant  à  un  lobe  de  corps 
thyroïde  frais.  La  perte  de  poids  quotidienne  est  de  167  grammes. 

Sixième  période  (quatre  jours).  —  Même  régime.  Corps  thyroïde  sec  rem- 
placé par  corps  thyroïde  frais  de  mouton,  un  lobe  par  jour. 

La  perte  de  poids  quotidienne  est  de  250  grammes. 

Septième  période  (sept  jours).  —  Même  régime.  Cessation  du  traitement 
thyroïdien.  La  perte  de  poids  quotidienne  est  de  285  grammes. 
r'  Huitième  période  (quatre  jours).  —  Même  régime.  R...  prend  5  grammes  de 
sel  au  lieu  de  i  gramme  par  jour.  La  perte  de  poids  est  nulle. 

Neuvième  période  (trois  jours).  —  Même  régime.  R...  ne  prend  plus  que 
1  gramme  de  sel  par  jour.  R...  ne  recommence  à  m&igrir  qu'après  deux  jours. 
La  perte  de  poids  quotidienne  est  de  125  grammes. 

Dixième  période  (huit  jours).  —  Même  régime;  un  litre  de  chiendent  en  plus, 
ce  qui  porte  les  liquides  à  3  litres.  Perte  de  poids  quotidienne  :  225  grammes. 

Onzième  période  (sept  jours).  —  Même  régime  ;  suppression  totale  du  chien- 
dent ;  liquides  réduits  à  un  litre.  La  perte  de  poids  quotidienne  est  143  grammes. 

Douzième  période  (neuf  jours}.  —  Le  régime  est  augmenté  et  se  compose  de  r 


Pain 100  grammes. 

Viande 300        — 

Fromage 100       — 

Beurre 20       — 


Œuf 

Pommes  de  terre 

Lait • 

Chiendent  .... 


no  1. 
100  grammes. 
1/2  litre. 
1  litre. 


Il  comprend  116  grammes  d'albumine,  85  grammes  de  graisse  et  95  grammes 
d'hydrates  de  carbone  ;  sa  valeur  énergétique  est  de  1.610  calories. 

La  perte  de  poids  quotidienne  est  de  22  grammes. 

Treizième  période  (douze  jours).  —  Même  régime,  diminué  de  100  gr.  de 
pommes  de  terre,  ce  qui  réduit  sa  valeur  énergétique  à  1.525  calories. 

La  perte  de  poids  quotidienne  est  de  83  grammes. 

Quatorzième  période  (cinq  jours).  —  Même  régime.  Tous  les  deux  jours  un 
bain  de  vapeur  d'une  durée  de  vingt-cinq  minutes.  La  quantité  de  boisson 
reste  la  même.  La  perte  de  poids  quotidienne  est  240  grammes. 

Quinzième  période  (douze  jours).  —  Même  régime.  Cessation  des  bains  de 
vapeur.  La  perte  de  poids  quotidienne  est  de  25  grammes. 

La  comparaison  des  différentes  périodes  de  traitement  montre  que  la 
réduction  du  régime  a  exercé  un  rôle  capital  sur  Tamaigrissement.  Ce 
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régime,  même  chez  les  sajets  au  repos,  et  sans  adjuvamce  médicamen- 
teuse, a  produit  des  pertes  de  poids  quotidiennes  de  250  à  300  grammes^ 

La  réduction  des  chlorures  aide  la  cure  d^amaigrissement.  Il  a  suffi 
d'ajouter  au  régime  4  grammes  de  sel  pour  v«îr  le  poids  rester  station- 
naire.  Ce  fait  indique  la  sensibilité  de  l'organisme  des  obèses  à  Tinges- 
tion  des  chlorures,  déjà  démontrée  par  H.  Labbé  et  Furet. 

La  quantité  des  boissons  ingérées  n'a  pas  d'influence.  Un  supplément 
d'un  litre  de  chiendent  n'a  pas  arrêté  l'amaigrissement  ;  au  contraire, 
il  semble  l'avoir  accéléré,  peut-être  en  favorisant  l'élimination  de  l'eau 
et  des  principes  retenus.  En  effet,  l'ingestion  supplémentaire  de  bois- 
son a  élevé  l'excrétion  urinaire  et  azotée.  Par  contre,  la  réduction  des 
boissons  a  ralenti  l'amaigrissement.  Sous  son  influence  l'excrétion 
urinaire  a  diminué  ainsi  que  l'excrétion  azotée,  chlorurée  et  urique. 

Ces  deux  expériences  inverses  prouvent  que  non  seulement  les 
boissons  abondantes  n'entravent  point  la  cure  de  Tobésité,  lorsque  la 
quantité  de  nourriture  est  réglée  avec  précision,  mais  qu'elles  la  favo- 
risent en  augmentant  les  éliminations  urinaires. 

Les  bains  de  vapeur  ont  exercé  ici  une  action  très  efficace  :  non  seule- 
ment le  sujet  a  perdu  du  poids,  environ  200  grammes,  après  chaque 
bain  de  vapeur  ;  mais  il  n'a  pas  récupéré  cette  eau  dans  la  journée  ;  et 
même  il  a  maigri  encore  dans  l'intervalle.  L'évolution  du  poids  a  été  : 


6  avril.  Avant  le  bain  ...  92  kgr. 

Après  le  bain  ...  91  kgr.  7 

7  —      Pas  de  bain.   ...  91  kgr.  6 

8  —      Avant  le  bain ...  91  kgr.  4 


8  avril.  Après  le  bain ...  91  kgr.  2 

9  —      Pas  de  bahi.  ...  91  kgr. 
10    —      Avant  le  bain  ...  91  kgr. 

Après  le  bain  .   .  .  90*  kgr.  8 


Ces  résultats  sont  différents  de  ceux  obtenus  par  la  majorité  des 
auteurs  qui  ont  vu  les  bains  de  vapeur  n'exercer  qu'une  action  passa- 
gère et  illusoire  ;  c'est  qu'en  effet  si  la  quantité  de  boisson  n'est  point 
mesurée,  le  bain  augmente  la  soif,  et  le  sujet  remplace  grâce  à  sa  boisson 
l'eau  que  le  bain  lui  a  fait  perdre  ;  au  contraire  si  la  boisson  permise 
reste  la  même,  l'organisme  ne  retient  pas  d'eau  et  le  poids  baisse. 

Le  traitement  thyroïdien,  même  avec  la  glande  fraîche,  a  eu  un  très 
mauvais  effet.  Il  a  ralenti  l'amaigrissement,  comparativement  aux  autres 
périodes  ;  il  doit  donc  être  rejeté  de  la  thérapeutique  de  l'obésité. 


Hypoglycémie  après  décapsulation, 

Effets  de  l injection  d'adrénaline  sir  les  animaux  décapsulés, 

par  H.  BiERRY  et  L.  Malloizel. 

L'injection  d'adrénaline  aux  animaux  détermine  une  hyperglycémie 
et  une  glycosurie  intenses.  Cette  glycosurie  est  un  réactif  physiologique 
des  plus  sensibles;  elle  ne  manque  jamais. 
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En  employant  radrénaline  pure  (1)  M""""  Gaiin  et  Tun  de  nous  (2)  ont 
toujours  obtenu  un  diabète  d'inteosité  variable  che^  le  chien  et  chez  le 
lapin.  Ce  diabète  est  particulièrement  marqué  lorsque  Tinjection  est 
faite  dans  la  cavité  pêritonèale.  11  suffit  également  d'injecter  sous  la 
peau  d'un  chien  0,i  milligramme  d'adrénaline  par  kilogramme  pour 
produire  après  une  heure  et  demie  une  glycosurie  sensible. 

Dans  les  expériences  que  nous  rapportons,  nous  avons  étudié  la 
glycémie  chez  le  chien  après  décapsula tion  et  nous  avons  cherché  à  voir 
si  on  pouvait  chez  ces  animaux  décapsulés  produire  le  diabète  adréna- 
Unique. 

Nous  avons  opéré  aseptiquement  sur  des  chiçns  qui  ont  subi  la 
décapsulation  double  par  voie  lombaire.  La  décapsulation  a  toujours 
été  totale.  Après  ligature  des  groupes  vasculaires  principaux,  la  glande 
était  isolée  des  tissus  voisins  au  moyen  de  pédiculisatlons  successives  et 
enlevée  ensuite  dans  sa  tolalilé,  sans  avoir  été  ouverte,  ni  malaxée. 
Les  dosages  de  sucre  ont  é lé  faits  par  une  méthode  déjà  décrite  ici 
même  (3). 

Nos  expériences  ont  donné  les  résultats  suivants  :  1**  L'extirpation 
d'une  seule  capsule  n'entraîne  aucune  variationdè  la  glycémie;  2**  Dans 
une  seule  expérience,  où  l'opération  a  été  longue  et  où  les  capsules  ont 
«été  enlevées  par  fragments,  nous  n'avons  trouvé  non  plus  aucune 
différence  dans  le  taux  du  sucre;  3°  Dans  tous  les  autres  cas (5  animaux) 
Où  l'extirpation  a  été  totale,  rapide,  nous  avons  trouvé  constamment 
une  diminution  du  glucose  du  sang. 

Cette  hypoglycémie  présente  les  caractères  suivants  : 

1°  Elle  est  rapide  et  existe  déjà  une  houre  après  l'extirpation  ;  dans  la 
suite,  elle  peut  augmenter,  mais  très  légèrement;  dans  la  plupart  des 
cas,  elle  semble  descendre  à  un  nouveau  niveau  et  s'y  maintenir. 

2""  Elle  est  plus  ou  moins  marquée;  on  observe  des  diminutions 
de  un  cinquième  à  un  demi  de  la  quantité  de  sucre  primitif. 


Chien  n»  1.  . 
Chien  n«>  2.  .    . 

Chien  n»  3.  .   . 

Chien  n*»  i.  .   . 

Chien  n»  o.  ^   . 

(1)  G.  Bertrand.  Bull 


1  gr.  n 

1  8r.  32 

1  gr.  20 
i  gr.  10 
l  gr.  70 


APRÈS  DÉCAPSULATION 

AU  BOUT  DE 

0,84 

1  h. 

0,87 

2    h.    1/4 

0,85 

3  h.  1/4 

0,95 

1  h. 

0,80 

3  h. 

0,90 

1  h. 

0,92 

2  h.  1/2 

0,94 

3  h.  1/4 

Soc.  chimique,  3.  t.  XXXI,  p.  1189, 1904. 

(2)  Bierry  et  M»«  Gatin.  C.  R,  de  la  Soc.  de  BioL,  mai  1905,  juillet  1906. 

(3)  Bierry  et  Portier.  Comptes  rendus  de  la  Société  de  Biologie,  1903.  La 
méthode  a  été  l^rement  modifiée  depuis  par  les  auteurs.  Elle  fera  Tobjet 
d'une  prochaine  note.  Les  erreurs  qu'elle  comporte  ne  dépassent  pas 
2  à  2,5  p.  100  Les  dosages  du  sucre  oi)t  été  fai!s  ^oit  par  la  liqueur  de 
Violette  ferrocyanurée,  soit  par  le  procédé  de  G.  Bertrand. 
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2^4  SOCIÉTÉ   DIS  BIOLOGIE 

Nous  avons  cherché  si  rinjection  intra-péritonéale  d'adrénaline 
permetlait  d'obtenir  chez  les  animaux  décapsulés  Thyperglycémie  el 
la  glycosurie. 

Les  effets  physiologiques  de  Tadrénaline  pure  chez  le  chien  sont  d'une 
constance  remarquable;  à  la  dose  de  un  demi-milligramme  par  kilo- 
gramme, elle  produit  une  hyperglycémie  (3  à  4  grammes  p.  1000)  qui 
atteint  son  maximum  dans  les  deux  heures  qui  suivent  l'injection  et  qui 
disparait,  progressivement,  dans  les  cinq  heures  suivantes,  alors  que  la 
glycosurie  va  au  contraire  en  augmentante  ce  moment  (jusqu'à  7  p.  100.) 

A.  —  Après  injection  de  doses  ordinaires  d'adrénaline  pure, obligeam- 
ment fournie  par  M.  Bertrand  (un  demi  milligramme  par  kilogramme), 
on  voit  la  teneur  du  sang  en  sucre  augmenter,  dépasser  le  taux  primitif, 
mais  jamais  l'hyperglycémie  n'est  aussi  considérable  que  chez  l'animal 
non  décapsulé  (1).  De  môme  la  glycosurie  peut  être  minime,  passagère. 
Fait  intéressant  :  dans  ce  cas,  la  quantité  d'urine  émise  est  très  faible. 

p.  1000 

Taux  primitif  du  sang  en  sucre 1  gr.  10 

1  h.  après  décapsulation 0  gr.  90 

2  h.  1/2  après  décapsulation 0  gr.  92 

1  heure  après  une  injection  d'adrénaline  (1/2 

mgr.  par  kgr.)  (3  b.  1/2  après  décapsulation).    1  gr.  82    Urine    légèrement  réduc- 
trice. 

2  heures  après  l'injection 1  gr.  86    Urines  très  rares  (1  ce.)* 

réduction  insignifiante. 

B.  —  Après  injection  de  plus  fortes  doses  (2  milligrammes  par  kilo- 
gramme), l'hyperglycémie  est  çlus  considérable  et  l'urine,  toujours  pe» 
abondante,  devient  franchement  réductrice;  mais  là  encore  l'hyper- 
glycémie est  moins  marquée  que  chez  Tanimal  normal  pour  des  doses 
bien  moindres. 

p.  1000 

~  lux  primitif  du  sucre 1  gr.  70  sang. 

heures  après  décapsulation 0  gr.  94  sang. 

jection  d'adrénaline  (2  mgr.  par  kgr.) 
aussitôt  après. 

h.  1/2  après  l'injection 2  gr.  48  sang.    Urines  40  ce.  en  2  heures, 

fortement  réductrices. 

{Travail  du  Laboratoire  de  physiologie  de  la  Sorbonne,) 


Vacances. 

La  Société  suspend  ses  séances  pendant  la  période  des  vacances. 
La  séance  de  rentrée  aura  lieu  le  17  octobre. 

(1)  L'injection  d'adrénaline  a  toujours  été  faite  trois  heures  au  moins  après 
iblation  des  capsules.  _ 
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Présidence  de  H.  V.  Babes,  président. 


Lésions  inflammatoires  et  MicROBiEifflEs  des  capsules  surrénalks, 

par  V.  Babes. 

La  plupart  des  auteurs  regardent  la  surrénalite  comme  une  lésion 
rare.  J'ai  trouvé  le  contraire  dans  150  cas  de  mort  survenne  après  diffé- 
rentes maladies,  dans  42  cas  des  lésions  inflammatoires  des  capsules 
surrénales.  Ces  lésions  étaient  ou  aiguës  (25  cas),  ou  chroniques  (18  cas). 

1.  —  Lésions  aiguës  : 

a)  Les  lésions  aiguës  se  sont  limitées  dans  14  cas  à  Thypérémie  avec 
peu  de  foyers  embryonnaires,  tantôt  dans  la  substance  corticale,  tantôt 
dans  la  partie  médullaire  de  forgane.  L'altération  était  parfois  en 
rapport  avec  des  petites  hémorragies  et  accompagnée  de  lésions  limi- 
tées du  parenchyme.  Ces  lésions  ne  changent  pas  Taspect  macrosco- 
pique de  Torgane;  on  en  trouve  dans  toutes  sortes  de  maladies,  surtout 

BiOLOOiB.  GoHPTBS  RBifDUS.  —  1908.  T.  LXV.  n 


Digitized  by 


Google 


236  RÉUNION   BIOLOGIQUE  DE   BUCAREST 


dans  Tarlériosclérose  et  la  tuberculose,  sans  que  ces  lésions  aient  donné 
de  symptômes  pendant  la  vie. 

6)  Usions  graves.  —  Dans  41  cas  il  y  avait  cependant  une  hypertro- 
phie et  une  hyperémie  proûoncées  de  Torgane,  souvent  avec  disparition 
de  la  graisse,  parfois  avec  de  petites  hémorragies  ou  une  infiltration 
cellulaire  du  tissu  péricapsulaire. 

Dans  ces  cas  on  trouvait  des  foyers  embryonnaires  mono  ou  polynu- 
cléaires plus  abondants  avec  disparition,  dégénérescence  ou  nécrose 
d'une  partie  du  parenchyme,  œdème  du  tissu  intçrî^titiel  et  médullaire. 
Le  tissu  embryonnaire  ne  se  trouve  pas  seulement  autour  des  vais- 
seaux mais  aussi  autour  des  foyers  hémorragiques,  nécrotiques  ou 
atteints  d'une  dégénérescence  hyaline  ou  albumineuse.  Certains  foyers 
embryonnaires  sont  souvent  entourés  d'une  zone  graisseuse.  Dans  ces 
cas  on  trouve  une  tuméfaction  granuleuse  des  cellules  avec  disparition 
du  noyau  des  cellules  parenchymateuses.  Dans  d'autres  cas,  surtout 
dans  des  cas  de  péritonite,  rinflammaliop  partîiit  du  voisinage  de  la 
capsule. 

Cette  inflammation  possède  dans  certains  cas  un  caractère  plutôt 
interstitiel;  dans  d'autres,  elle  est  acconipagnée  de  lésions  étendues 
parenchymateuses. 

Dans  l'*  cas  (septicémie,  pyémie,  péritonite,  ostéomyélite,  endocardite 
ulcéreuse,  seplictmie  hémorragique,  fièvre  typhoïde,  tuberculose  aiguë,  sar- 
come, amyloïde),  j'avais  constaté  des  foyers  microbiens,  surtout  des  embolies 
streptococciques  avec  petits  foyers  nécrotiques  localisés  surtout  à  la  limite 
médullaire  de  la  substance  corticale  ;  mais  ces  foyers  n'étaient  accompagnés 
de  lésions  inflammatoires  que  dans  5  cas. 

En  effet,  les  capsules  surrénales  appartiennent  aux  organes  les  plus 
éprouvés  par  l'invasion  des  microbes.  On  trouve  à  peine  une  infection 
générale  slaphylo  ou  streptococcique  sans  foyers  microbiens  dans  ces 
organes,  mais  ce  n'est  que  dans  certains  cas  que  ces  microbes  y  pro- 
duisent une  véritable  inflammation. 

Inflammation  avec  des  foyers  microbiens,  —  J'ai  constaté  une  inflammation 
avec  prépondérance  des  lésions  parenchymateuses  avec  des  foyers  strepto- 
cocciques dans  2  cas  de  fièvre  puerpérale,  et  dans  1  cas  de  septicémie.  Dan^ 
1  cas  de  pyélonéphrite,  les  vaisseaux  de  la  substance  réticulée  ont  été  obli- 
térés par  des  prêtes  et  il  existait  en  même  temps  une  adrénalite  aiguë  avec 
nécrose  étendue  du  parenchyme.  Dans  la  syphilis  congénitale  du  nouveau-né, 
j'ai  le  premier  constaté  la  lésion  grave  inflammatoire  et  hémorragique  des 
capsules  surrénales  renfermant  des  quantités  énormes  de  Tréponèmes.  Il  y 
avait  dos  lésions  inflammatoires  aiguës  plus  prononcées,  mais  sans  foyers 
microbiens  dans  i  cas  de  pneumonie,  néphrite  chronique  et  artério-sclérose; 
dans  2  cas  de  péritonite  généralisée;  dans  4  cas  de  tuberculose  miliaire  (en 
dehors  de  quelques  tubercules);  dans  2  cas  de  néphrite  aiguë;  dans  1  cas  dQ 
gangrène  pulmonaire;  dans!  cas  d'artériosclérose. 
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Dans  aucuD  de  ces  cas  on  n'avait  observé  pendant  la  vie  de  symptômes 
surrénaux. 

II.   —  Lésions  chroniques  : 

a)  Scléroses,  —  L'augmentation  du  tissu  conjonctif  des  capsules  sur- 
rénales est  très  fréquente  ;  elle  est  auuvent  accompagnée  de  lésions 
inflammatoires.  L'épaississement  de  nx  capsule  fibreuse  avec  un  peu 
de  tissu  embryonnaire  est  fréquente.  En  ce  qui  concerne  la  sclérose 
des  différentes  couches  il  y  avait  dans  3  cas  une  thrombose  de  Tarière 
mésentérique,  dans  1  cas  d'induration  du  tissu  rétropéritonéal  et  dans 
1  cas  de  tuberculose  hyperplastique  du  péritoine,  une  Sclérose  totale 
avec  atrophie  et  dégénérescence  presque  totale  du  parenchyme. 

Des  scléroses  presque  totales  ont  été  trouvées  dans  2  cas  de  pancréalite 
scléreuse,  dans  uh  neurogUome  du  cerveau,  dans  une  périnéphrite  scléreuse. 
Comme  dans  ces  cas  il  existait  à  côté  de  la  sclérose  des  foyers  embryonnaires, 
il  s'agit  d'adrénalites  chroniques  avec  destruction  du  parenchyme.  Cependaot 
dans  ces  différents  cas  on  n'a  pas  pu  établir  de  symptômes  surrénaux,  proba- 
blement à  cause  des  symptômes  graves  généraux  et  locaux  de  la  part  du  cœur 
et  des  autres  organes. 

b)  Hyaline  et  inflammation,  —  En  dehors  de  la  sclérose  on  trouve  sou- 
vent dans  la  capsule  surrénale  une  dégénérescence  hyaline  des  parois 
vasculaires,  de  la  membrane  propre  du  parenchyme  cortical  ou  du 
parenchyme  même,  donnant  lieu  à  une  irritation  cellulaire  et  vasculaire. 
C'est  surtout  dans  la  tuberculose  que  de  tels  foyers  sont  fréquents. 
Enfin  on  trouve  souvent  des  lésions  inflammatoires  dans  les  capsules 
renfermant  d'anciens  foyers  hémorragiques,  dans  la  transformation 
amyloïde  ou  dans  la  sarcomatose. 

Il  résulte  donc  de  ces  faits  que  les  lésions  inflammatoires,  loin  d'être 
rares,  sont  fréquentes  dans  les  capsules  surrénales.  Le  fait  que  dans  les 
cas  cités  par  moi  on  n'a  pas  observé  de  symptômes  surrénaux  s'explique 
par  la  grande  étendue  et  la  gravité  des  lésions  dans  d'autres  organes, 
lésions  dont  les  symptômes  ont  pu  cacher  les  signes  de  Taffeclion 
surrénale. 


Distribution  de  la  graisse  dans  les  capsules  surrénales, 
par  V.  Babks  et  V.  Jonesco. 

Chez  les  nouveau-nés,  la  substance  corticale  de  la  capsule  surrénale 
renferme  beaucoup  moins  de  graisse  que  chez  les  adultes,  mais  souvent 
on  trouve  de  la  graisse  au  milieu  de  la  substance  médullaire. 
'Il  n'y  a  pas  de  différence  entre  les  mâles,  les  femelles  et  les  châtrés 
en  ce  qui  concerne  la  distribution  de  la  graisse^surrénale. 
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Chez  rhomme  jeune  et  chez  les  jeunes  animaux  la  substance  corticale 
est  nettement  distincte  de  la  substance  médullaire,  tandis  que  chez 
rhomme  plus  âgé  la  séparation  est  moins  nette. 

Chez  les  animaux  sains  la  disposition  de  la  graisse  diffère  un  peu 
suivant  Tespèce;  chez  Thomme  sain,  mort  d'accident,  la  graisse  existe 
dans  la  substance  glomérulaire  et  trabéculaire,  laissant  libre  ou 
presque  libre  la  substance  réticulaire  :  mais  on  trouve  des  parties  de  la 
substance  glomérulaire  ou  bien  delà  partie  périphérique  ou  centrale  de 
la  substance  trabéculaire  dépourvues  de  graisse. 

Chez  le  chien,  la  graisse  est  distribuée  dans  toute  la  substance  cor- 
ticale. 

Il  y  a  cependant  moins  de  graisse  à  la  limite  qui  sépare  la  substance 
glomérulaire  et  trabéculaire,  de  môme  que  dans  la  partie  profonde  de  la 
couche  réticulaire. 

Chez  le  grand  bétail,  la  capsule  renferme  peu  de  graisse;  celle-ci  est 
distribuée  sous  forme  de  foyers  arrondis  surtout  dans  la  couche  trabé- 
culaire. La  grai^'se  fait  presque  défaut  dans  les  substances  trabéculaire 
et  glomérulaire,  de  même  que  dans  la  partie  profonde  de  la  substance 
réticulaire. 

Chez  les  lapins,  la  couche  glomérulaire  et  la  couche  réticulaire  super- 
ficielle renferment  ordinairement  moins  de  graisse  que  les  couches 
profondes.  Dans  les  parties  superficielles,  la  graisse  tapisse  la  membrane 
propre  des  Irabécules  sans  se  répandre  dans  les  cellules. 

Chez  les  cobayes,  la  substance  glomérulaire  est  ordinairement 
dépourvue  de  graisse. 

Les  capsules  surrénales  de  la  souris  renferment  un  peu  moins  de 
graisse  dans  la  couche  glomérulaire  que  dans  le  reste  de  la  substance 
corticale  très  riche  en  graisse. 

Chez  ces  animaux,  on  peut  reconnaître  sur  des  pièces  colorées  par  le 
Scharlach-hématoxyline,  môme  à  Fœil  nu,  si  la  capsule  est  normale  au 
point  de  vue  de  la  quantité  et  de  la  distribution  de  la  graisse.  On  y  voit 
notamment  à  Tétat  normal  une  coloration  violette  rose  plus  ou  moins 
unie  de  la  substance  corticale,  tandis  que  si  la  graisse  est  augmentée 
elle  présente  une  coloration  rouge  carmin  unie  ou  tachetée;  au  contraire, 
si  elle  est  beaucoup  diminuée,  la  substance  corticale  présente  presque  la 
même  coloration  bleue  que  la  substance  médullaire. 

Parmi  les  questions  à  l'ordre  du  jour,  le  rapport  des  différentes  glandes 
à  sécrétion  interne  occupe  une  place  importante.  Dans  une  communica- 
tion faite  par  M.  Alquier  (Elude  hislologiquede  l'hypertrophie  expéri- 
mentale des  capsules  surrénales  chez  [echien^Gazette  des  Hôpitaux,  1907, 
p.  722),  l'auteur  affirme  que  l'ablation  du  corps  thyroïde  en  môme 
temps  que  des  parathyroïdes  chez  le  chien  produisait  la  disparition  de  la 
praisse  du  niveau  de  la  partie  superficielle  de  la  couche  trabéculaire  qui 
d'après  cet  auteur  serait  la  seule  produisant  la  lécithine. 
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Cette  affirmation  a  été  confirmée  par  les  recherches  récentes  de 
MM.  Marinesco  et  Parhon. 

Nous-mêmes  avons  répété  les  expériences  sur  six  chiens  et  nous  avons 
obtenu  les  résultats  suivants  : 


DATB 

de  ropération 
{•    5  juin  1908. 


20  9    juin  1908. 
S*  11  juin  1908. 

4*  19  mai  1908. 

5«    2  mai  1908. 

60  10  mai  1908. 


SURVIS 


Deux  jours. 


:  parathy- 
iplicalion. 


rolde  sans  compl 

Sacrifié 
après  six  jours. 

Cinq  jours. 

es  :  parathy- 
pli(   " 

Sacrifié 
après  dix  jours. 


Viogt-quatre  heures. 

Symptômes  caracté- 
ristiques, sans  complica- 
tion. 

Sept  jours. 
Symptômes     caracté- 
ristiques, sans  complica- 
tion. 


EXAMEN  DES  CAPSULES 

Substance  corticale  normale,  un 
peu  d'œdéme  dans  la  substance 
médullaire. 

Substance  corticale  et  médulla're 
normales. 

Accumulation  de  graisse  dans  la 
substance  glomérulaire.  Moins  de 
graisse  dans  les  autres  couches 
cortioales. 

Peu  de  graisse  daos  la  substance 
glomérulaire,  beaucoup  de  graisse 
dans  la  substance  trabéculafre.  La 
substance  parait  augmentée. 

La  graisse  paraît  augmentée 
dans  toutes  les  couches. 


Beaucoup  de  graisse,  dans  toutes 
les  couches  de  Ta  substance  corti- 
cale. 


Il  résulte  de  ces  recherches  que  dans  six  cas  la  mort  est  survenue  à 
des  intervalles  très  variés;  chez  aucun  des  animaux  opérés  (qu'ils  soient 
morts  ou  qu'ils  aient  été  sacriûés),  on  ne  pouvait  constater  l'absence  ou 
la  diminution  de  la  graisse  dans  les  parties  indiquées  par  ces  auteurs, 
ce  qui  nous  autorise  à  affirmer  que  ce  phénomène  ne  constitue  pas  la 
règle. 

En  règle  générale,  nous  voyons  que  chez  les  chiens  aussi  bien  que  chez 
Thomme,  comme  Tun  de  nous  Ta  démontré,  la  localisation  de  la  graisse 
surrénale  à  Tétat  normal  ou  dans  les  différents  états  pathologiques  est 
très  variable,  sans  que  nous  puissions  jusqu'à  présent  en  établir  la 
cause. 


Note  sur  les  changements  morphologiques  des  cellules  des  ganguons 

greffés  sur  des  animaux  privés  de  leur  appareil 

thyroparathyroïdien, 

par  G.  Marinesco  et  J.  Minea. 

L'étude  des  lésions  des  cellules  nerveuses  des  ganglions  greffés  cons- 
titue un  sujet  intéressant,  non  seulement  au  point  de  vue  de  la  plasti- 
cité de  ces  cellules  et  de  la  néoformation  de  prolongements  et  de  plexus 
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nerveux,  aussi  bien  que  de  la  neuronophagie  des  cellules  mortes,  mais 
encore  elle  nous  montre  (1)  que  ces  changemenis  sont  la  fonction  du 
milieu  où  se  fait  la  greffe.  En  faveur  de  cette  opinion,  nous  allons  ap- 
porter de  nouveaux  documents  fournis  par  la  greffe  des  ganglions  sen- 
sitifs  chez  l'animal  éthyroïde. 

Nous  avons  pratiqué  nos  expériences  sur  des  chiens,  des  chats  et  des 
lapins.  Elles  consistent  dans  Tablation  de  Tappareil  thyro-parathy- 
roïdien  et  la  greffe  inmiédiate,  sous  la  peau  de  l'oreille,  du  ganglion 
plexiforme  du  même  animal  (autotransplantation),  ou  d'un  autre  animal 
de  même  espèce  (homotransplantation)  ou  d'une  espèce  différente 
(hétérotransplanlation). 

Nous  avons  laissé  vivre  les  animaux  de  deux  à  sept  jours  au  plus. 
Les  pièces  ont  été  fixées  dans  le  liquide  de  Zenker,  ou  dans  le  formol, 
coupées  ensuite  au  microtome  de  congélation  et  colorées  avec  le  liquide 
de  Pappenheim,  ou  bien  au  Scharlach-hématoxyline.  Ce  dernier  procédé 
permet  de  voir  facilement  Tinfillration  graisseuse.  Chez  deux  petits 
chats,  dont  l'un  parathyroïdectomisé,  on  a  greffé  sous  la  peau  de 
l'oreille  leur  propre  ganglion  plexiforme* 

L'examen,  pratiqué  deux  jours  après,  montre  une  différence  notable 
entre  les  deux  ganglions  greffés.  Chez  l'animal,  avec  ablation  de  l'appa- 
reil tyro-parathyroïdien,  les  cellules  nerveuses,  satif  quelques  lésions, 
conservent  leur  aspect  extérieur  et  jusqu'à  un  certain  point  leur  struc- 
ture. 

En  dehors  d'une  dissolutioo  et  d'une  fragmentation,  partielle  des 
éléments  chroma tophilea,.  oa  ne  voit  pas  d'autres  altétations.  Le  noyau 
nolamnient  ne  présente  pas  de  lésions  manifestes.  Il  n'y  a  pas  non  plus 
de  différences  essentielles  entre  les  cellules  du  centre  et  celles  de  la 
périphérie.  Les  cellules  du  ganglion  greffé  sur  la  peau  de  l'oreille  de 
l'animal  sain  se  présentent  tout  autreoieat.  Ici,  nous  conslaions  cme 
différence  nette  entre  les  cellules  situées  dans  le  centre  et  celles  qui 
siègent  à  la  surface  du  ganglion.  Les  premières  se  trouvent  dans  ua 
stade  avancé  d'achromatose  avec  atrophie  et  homogénéisatioa  du  noyau». 
celles  de  la  périphérie  présentent  un  degré  assez  avancé  de  chroma- 
tolyse  diffuse  et  quelques-unes  sont  même  en  état  d'achromatose.  Il 
existe  encore  dans  ce  ganglion  un  afûux  de  polynucléaires  disséminés 
entre  les  cellules  nerveuses  ou  ayant  même  pénétré  à  l'intérieur  de  la 
capsule  et,  dans  ce  cas,  nous  les  trouvons  soit  à  la  périphérie  du  corps 
cellulaire,  soit  même  à  son  intérieur.  Ensuite,  il  y  a  de  Thyperplasie 
des  cellules  satellites  et  aussi  pénétration  de  quelques  cellules  de  Cajal, 
dans  le  corps  de  certaines  cellules  nerveuses  mortes.  On  trouve  des 

(1)  G.  Marinesco  et  J.  Minea*  Greffe  des  ganglions  plexiforme  et  sympathique 
dans  le  foie  et  transformation  du  réseau  cellulaire.  CompteB  rendus  de  laSodéùé 
de  Biologie,  13  juillet  1907.. 
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lésions  encore  plus  avancées  dans  le  ganglion  homotransplanté  d'un 
petit  chien  où  les  cellules  du  centre,  mortes,  sont  canalisées,  fragmen- 
tées, émiettées  et  dans  les  canalicules  ou  excavations  desquelles  siègent 
des  nécrophages  représentés  principalement,  ainsi  que  Ta  montré 
M.  Nageotte,  par  des  satellites  de  Cajal.  Les  cellules  de  la  surface  pré- 
sentent de  la  dissolution  de  la  substance  chromatophile  et  l'excentri- 
cité du*  noyau.  Quelques-unes  sont  en  voie  d'atrophie,  et  à  la  place  dé 
certaines  d'entre  elles  disparues,  on  trouve  des  nodules  résiduels.  Il 
n'en  est  pas  de  même  chez  un  autre  animal  thyroparathyroïdectomisé. 
€hé2  celui-ci,  il  n'y  a  pas  d'atrophie,  ni  de  disparition  des  cellules  ner- 
veuses. Mais,  en  échange,  il  commende  à  apparaître  des  lésions  du  cyto- 
plasma  et  du  noyau.  Le  corps  cellulaire  présente  par- ci,  par-là,  des  cas- 
sures ou  des  canalicules  et  même  de  la  pénétration  discrète  de  quelques 
cellules  de  Cajal.  Trois  jours  après  la  greffe  chez  le  chat  éthyroïde,  les 
cellules  nerveuses  persistent  ausisi  bien  à  la  périphérie  qu'au  centre  et 
la  plupart  d'entre  elles  présentent  un  état  d'achromatose  relatif  ou 
absolu,  mais  il  en  persiste  un  bon  nombre  qui  n'offrent  que  de  la  chro- 
matolyse. 

La  grande  majorité  des  cellules  ont  le  noyau  atrophié  et  homogène  ; 
dans  quelques-unes  cependant,  il  a  l'aspect  normal.  Par-ci,  par-là,  on 
voit  dans  les  cellules  des  espèces  de  fentes  ressemblant  aux  canalicules 
de  Holmgren,  mais  nulle  part  on  ne  voit  de  phénomènes  de  neurono- 
phagie.  Chez  l'animal  témoin,  c'est-à-dire  sans  parathyroïdectomie,  les 
phénomènes  de  phagocytose  sont,  au  contraire,  très  manifestes.  D'autre 
part,  il  se  produit  une  surcharge  graisseuse  des  cellules  satellites,  soit 
fixes,  soit  amiboYdes,  beaucoup  plus  précoces  et  plus  intenses  que  chez 
ranimai  qui  a  subi  la  thyroparathyroïdectomie.  C'est  ainsi,  par 
exemple,  qu'on  distingue  très  facilement  à  l'œil  nu  la  dififérence  qu'il  y 
a  entre  le  ganglion  de  cet  animal  et  celui  de  l'animal  opéré.  Chez  ce 
dernier,  la  pièce  traitée  par  le  Schariach-hématoxyline  a  une  coloration 
bleu  indigo,  tandis  que  chez  l'autre,  une  couleur  gris  rosé. 

Il  résulte  de  ces  expériences  que  l'ablation  de  l'appareil  thyropara- 
thyroYdien  exerce  une  action  ralentissante  sur  les  phénomènes  morpho- 
logiques qui  se  passent  dans  les  ganglions  greffes. 

L'apparition  des  lésions,  la  mort  et  la  phagocytose  des  cellules  nécro- 
sées sont  retardées.  Par  conséquent,  la  substance  active  de  l'appareil 
Ihyroparathyroïdien  exerce  une  action  stimulante  sur  les  processus  his- 
tologiques  qui  ont  lieu  dans  les  ganglions  greffés  et  active  la  neurono- 
phagie. 
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Sur    quelques    ponctions   rachidiennes  suivies  de  guérïsons  rapides, 
par  Al.  Obregu  et  A.  Antoniu. 

On  connait  depuis  assez  longtemps  de  nombreux  cas  de  maladies  où 
la  ponction  lombaire  a  produit  des  effets  immédiats  faTorables,  voire 
même  curatifs.  Toutefois,  dans  les  affections  mentales,  les  cas  publiés 
sont  bien  moins  nombreux.  C'est  pour  cela  que  nous  venons  présenter 
une  série  de  15  observations,  dont  14  prises  sur  des  malades  de  notre 
hospice  d'aliénés.  Ces  cas  se  classent  comme  suit  :  i  cas  de  manie 
aiguë,  1  cas  d'hystérie,  ^  cas  de  mélancolie,  3  de  démence  précoce, 
3  de  confusion  mentale,  5  de  délires  multiples  (dégénéré).  Dans  4  de 
ces  cas,  la  ponction  a  dû  être  répétée  deux  fois,  à  sept  ou  dix  jours 
d'intervalle;  elle  Ta  été  trois  fois  dans  2  autres  cas. 

Les  plus  intéressants  de  tous  paraissent  être  les  suivants  : 

Un  cas  de  dépression  mélancolique,  ayant  été  observé  en  ville  et 
ayant  résisté  à  beaucoup  de  médications,  guérit  le  surlendemain  d'une 
seule  ponction  médio-cervicale,  ayant  extrait  de  14  à  15  centimètres 
cubes  d'un  liquide  clair  à  grande  tension.  Examen  cytologique  négatif. 
Un  cas  d'état  paranoïde  (terrain  dégénéralif)  s'amenda  quelques  jours 
après  une  ponction  médio-cervicale,  par  laquelle  nous  avons  extrait 
8  centimètres  cubes  de  liquide  clair,  sortant  avec  moyenne  pression  et 
donnant  à  l'examen  microscopique  un  résultat  absolument  négatif. 
Enfin,  le  plus  digne  d'attention  est  le  cas  suivant  :  Un  jeune  homme  de 
dix-sept  à  dix-huit  ans,  avec  tares  familiales  assez  nettes,  présenta  pen- 
dant plusieurs  mois,  à  l'hospice,  tous  les  symptômes  caractéristiques, 
de  la  démence  précoce  :  catatonies,  grimaces,  stéréotypies,  sialorrhée^ 
étals  paranoïdes,  indifférence  ou  aversion  pour  la  famille,  etc.,  etc. 
Après  une  première  ponction  lombaire,  ayant  extrait  10  centimètres 
cubes  de  liquide  clair,  sous  forte  tension,  survient  une  amélioration 
passagère.  A  dix  jours  d'intervalle,  une  deuxième  ponction  donna 
15  centimètres  cubes  de  liquide  clair,  toujours  avec  hypertension.  Amé- 
lioration notable,  plus  durable. 

Entin,  après  douze  jours,  une  troisième  ponction  évacua  8  centimètres 
cubes  de  liquide  toujours  clair,  sous  la  moindre  pression.  Là-dessus, 
l'étal  du  malade  fit  des  progrès  rapides  et,  au  bout  de  deux  semaines, 
il  fut  repris  par  la  famille,  guéri.  Nous  avons  suivi  ce  malade.  Il  a  été 
capable  de  reprendre,  au  bout  de  quelques  semaines,  ses  occupations^ 
dans  une  maison  de  commerce,  et  il  y  travaille  encore  à  l'heure  qu'il 
est,  depuis  bientôt  deux  ans. 
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LÉSIONS  SÉBORRHÉIQUES   NON    MICROBIENNES, 

par  G.  Z.  Petresco. 

Od  sait  que  les  derniers  travaux  sur  la  séborrhée,  principalement 
ceux  de  Sabouraud,  tendent  à  démontrer  que  cette  maladie  reconnaît 
pour  agent  causal  un  microbacille  spécifique,  qui  se  trouve  en  exem- 
plaires innombrables  dans  les  follicules  pilaires  et  les  glandes  sébacées.. 
Ce  n'est  cependant  pas  là  Topinion  unanimement  admise. 

Nous  avons  entrepris,  depuis  bientôt  quatre  ans,  une  série  de- 
recherches  pour  vérifier  la  constance  du  microbacille  comme  hôte  des 
annexes  de  la  peau  atteinte  de  séborrhée  et  pour  juger  du  rôle  qu'il- 
peut  jouer  dans  la  productien  d'accidents,  tels  que  les  filaments  sébor- 
rhéiques,  les  comédons,  le  flux  sébacé,  etc.  Nous  devons  dire  tout  de 
suite  que  nos  résultais  nous  mènent  à  des  conclusions  (out  opposées 
à  ridée  de  la  spécificité  du  microbacille  de  Unna-Sabouraud  ;  mats  nous 
nous  bornerons  ici  à  exposer  nos  investigations  sur  des  lésions  sébor- 
rhéiques caractéristiques  au  point  de  vue  clinique  et  que,  cependant, 
nous  n'avons  jamais  vues  être  le  siège  d'une  infection  microbacillaire 
tant  soit  peu  importante. 

Il  est  un  fait  d'observation  courante  et  nous  ne  croyons  pas  être  1& 
premier  à  le  signaler,  qu'au  niveau  de  lésions  inflammatoires  subaiguës 
ou  chroniques  de  la  peau,  les  orifices  des  follicules  et  des  glandes  pré- 
sentent des  dimensions  de  beaucoup  supérieures  à  celles  que  présentent 
les  follicules  des  alentours. 

Au  premier  rang  de  pareilles  affections,  nous  devons  mentionner  : 
féty thème  pellagreux,  ensuite  certains  lupus  éryihémateux  et  peimio,. 
enfin,  par  ordre  décroissant  d'importance  au  point  de  vue  du  degré 
de  dilatation  des  follicules,  le  lupus  tuberculeux^  les  gommes  syphilitiques 
ulcérées,  les  cancroïdes  de  ia  face. 

Il  est  de  ces  cas  où  les  orifices  des  follicules  pileux  et  des  glandes- 
sébacées  atteignent  la  grandeur  d'une  tête  d'épingle,  dont  ils  ont  d'ail- 
leurs assez  l'aspect,  comblés  qu'ils  sont  par  des  bouchons  de  sébum 
concrète  faisant  relief  à  la  surface  de  la  peau.  Le  flux  sébacé,  dans  les- 
régions  correspondantes,  est,  lui  aussi,  manifestement  augmenté.  Mais 
il  ne  l'est  que  là  et, ce  qui  frappe,  à  première  vue,  c'est  justement  la  limi-^ 
tation  des  lésions  séborrhéiques  à  la  zone  d'inflammation  cutanée,  ou 
au  bord  et  au  pourtour  de  la  perle  de  substance  s'il  y  en  a,  tandis  que- 
toute  la  peau  avoisinanle  en  est  totalement  indemne  ou  à  peu  près. 
Nous  ne  parlons  pas,  cela  va  sans  dire,  des  cas  où  la  séborrhée  est  géné- 
ralisée et  à  un  degré  avancé,  quoique,  dans  ces  derniers  encore,  la  diff'é- 
rence  puisse  être  très  nette  entre  les  territoires  de  peau  saine  et  ceux 
qui  sont  atteints  de  maladie. 
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L'aspect  de  ces  derniers  est  au  reste  des  plus  variables.  Ils  peuvent 
être  d'un  rouge  plus  ou  moins  vif,  luisants,  tuméfiés  et  mous.  Ou  bien, 
au  contraire,  ils  sont  brunis  et  ternes,  offrant  au  toucher  une  consis- 
tance de  parchemin.  Du  côté  des  follicules  et  des  glandes,  on  voit  des 
différences  tout  aussi  marquées.  Ils  sont  évasés,  infundibuliformes  et 
comblés  d'un  sébum  blanc  jaunâtre  semi-fluide,  ou  bien  ils  se  découpent 
nettement  dans  la  surface  de  l'épiderme  et,  comme  une  pointe  enfoncée 
dans  celui-ci,  ils  présentent  en  saillie  un  gros  comédon  durci,  de  couleur 
plus  ou  moins  foncée.  Or,  la  présence,  dans  de  semblables  follicules,  du 
microbacille  de  Sabouraud  est  loin  d'être  la  règle.  On  l'y  voit  souvent  à' 
de  rares  exemplaires  et,  plus  souvent  encore,  on  ne  l'y  trouve  point. 
Dans  tous  les  cas  d'affections  chroniques  sus-énoncées  où  nous  l'avons 
cherché  sur  des  frottis  de  filaments  séborrhéiques  exprimés  aux  abords 
des  lésions  inflammatoires,  nous  ne  l'avons  guère  trouvé,  et  les  ense- 
mencements que,  non  content  des  examens  extemporanés,  nous  avons 
faits  sur  divers  milieux,  y  compris  celui  qu'indique  Sabouraud,  nous 
ont  presque  toujours  fourni  des  cultures  tout  autres  que  celles  du  micro- 
bacille  (staphylocoques,  etc.). 

Ce  qui  plus  est,  la  flore  des  follicules  examinés  est  à  tout  prendi-e 
<»ncore  des  plus  pauvres,  en  sorte  qu'il  ne  peut  même  être  supposé  que 
la  présence  d'autres  espèces  microbiennes  masque  celle  des  micro- 
bacilles ou  les  empêche  de  se  développer  dans  les  tubes. 

Il  va  sans  dire  que  pour  trouver  cette  quasi-stérilité  des  productions 
séborrhéiques,  il  faut  rejeter  les  premières  portions  des  filaments  et 
cocons  que  Ton  obtient  par  expression.  Sur  les  bords  des  épithéliomes 
ulcérés,  celte  précaution  même  nous  a  semblé  être  superflue,  à  condi- 
tion que  la  lésion  fût  propre.  Et  c'est  dans  cette- affection  justement  que 
les  bouchons  sébacés,  une  fois  exprimés,  se  reproduisent  peut-être  avec 
le  plus  de  rapidité. 

Devant  ces  constatations,  nous  croyons  pouvoir  dire  sans  hésitation 
qu'il  y  a  des  lésions  séborrhéiques  qui  ne  sont  pas  dues  au  micro- 
bacille de  Unna-Sabouraud.  Elles  sont  sous  la  dépendance  d'une 
inflammation  chronique  ou  subaiguë  de  tout  le  .revêtement  cutané  des 
régions  qu'elles  occupent,  inflammation  dont  la  nature  importe  peu  en 
l'espèce.  La  cause  immédiate  de  leur  production  peut  bien  n'être  qu'un 
désordre  fonctionnel  des  glandes  sébacées,  retentissement  des  réactions 
plus  ou  moins  vives  des  tissus  circonvoisins,  ou  bien  au  contraire  une 
dégénérescence  de  certains  éléments  de  ces  glandes,  commune  d'ail- 
leurs à  tous  les  éléments  semblables  du  derme  et  de  l'hypoderme.  En 
résumé,  les  lésions  qui  nous  occupent  semblent  devoir  être  rangées 
parmi  les  troubles  trôphiques  banals. 

{Travail  du  Laboratoire  de  Médecine  expérimentale^  prof.  J,  Cantacnzène, 
et  de  la  Polyclinique  dermatologique  des  Fondations  Brancovan.) 
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Contribution  a  l'étude  des  lymphatiques  superficiels  du  coeur, 
par  Fh.-J.  Rainer. 

Depuis  les  recherches  de  Sappey  (1885),  aucune  nouvelle  étude  n'a 
été  publiée  sur  ce  sujet.  Les  traités  d'anatomie  reproduisent,  plus  ou 
moins  ouvertement,  la  description  de  Sappey,  basée  sur  des  injections 
au  mercure.  C'est  donc  à  cette  description  que  je  me  reporterai,  en 
exposant  les  résultats  de  mes  propres  recherches,  faites  au  bletf  de 
Prusse,  selon  le  procédé  de  Gerola.  Ces  recherches  portent  sur  un  nom- 
bre de  105  cœurs,  dont  54  d'homme  (fœtus  des  derniers  mois,  nouveau- 
nés,  enfants  d'un  an  et  de  deux,  adultes)  et  51  de  diverses  espèces  de 
maamaifères  (19  chiens,  12  chats,  10  rats  gris,  10  agneaux).  Elles 
établissent,  à  mon  avis,  des  points  nouveaux. 

I. — J'ai  d'ahord  réussi  ft  injecter  les  lymphatiques  des  oreillettes. 
On 'injecte  plus  facilement  (1)  les  réseaux  et  les  collecteurs  de  Vaurkule 
gauche.  Ces  derniers  se  dirigent  :  1^  vers  le  collecteur  akrio-ventri- 
culaiTe  gauche;  2^  vers  Te  tronc  ou  vers  un  des  troncs  collecteurs  prin- 
cipaux gauches;  3°  directement  vers  des  ganglions  régionnaires.  Ici, 
il  faut  insister  surtout,  à  cause  de  la  constance  de  ses  caractères,  sur 
un  vaisseau  à  trajet  long,  qui  part  de  Tauricule  gauche,  se  porte  sur 
la  face  supérieure  des  oreillettes,  vers  le  côté  gauche  de  l'emhouchurç 
de  la  veine  cave  supérieure,  puis  monte  en  haut  et  se  termine  dans  un 
ganglion  situé  en  arrière  de  cette  veine  et  appartenant,  soit  au  groupe 
pré^irachéo-bronehique  droit,  soit  à  la  chaîne  récurrente  du  même 
côté,  li  est  moins  facile,  en  général,  d'injecter  les  autres  troncs  de 
l'oreillette  gauche.  Une  partie  de  ceux-ci  se  jettent  dans  le  eoUectewv 
atrio-ventriculaire  gauche,  mais  le  plus  grand  nombre  va  directement 
aux  ganglions  régionnaires  les  plus  proches. 

Je  n'ai  jamais  réussi,  chez  l'homme,  â  injecter  les  réseaux  lympha- 
tiques de  Yauricule  droit.  On  réussit,  cependant,  assez  facilement  pour 
les  territoires  lymphatiques  de  l'oreillette  droite,  qui  se  trouvent  à 
droite  du  sulcus  terminalis  de  /lis.  Presque  tous  envoient  leur  lymphe 
directement  aux  ganglions  les  plus  proches;  parmi  ces  derniers,  il  con- 
vient de  signaler,  outre  les  ganglions  régionnaires  du  côté  correspon- 
dant, un  ganglion  médiaslinal  postérieur,  sis  au  voisinage  de  l'orifice 
diaphragmatique  de  la  veine  cave  inférieure  et  qui  reçoit  la  lymphe  des 
réseaux  sous-péricardiques  de  cette  veine  et  de  la  partie  voisine  de 
Toreillette.  11  y  a  aussi  quelques  vaisseaux  qui  se  jettent  dans  le  collec- 
teur atrio-ventriculaire  droit  ou  dans  le  collecteur,  décrit  plus  haut, 
qui  provient  de  lauricule  gauche. 

Pour  ce  qui  regarde  les  collecteurs  jrincipaux  du  cœur  y  mes  résultats  diffè- 
rent de  ceux  de  Sappey  par  les  points  suivauts  : 

(Ij  Ceci  est  vrai  aussi  pour  les  animaux  étudiés. 
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1^  Le  tronc  principal  gauche  n'est  pas  «  toujours  unique  ».  li  y  a  des  excep- 
tions à  cette  règle.  De  même  pour  le  tronc  droit. 

2<»  La  voie  lymphatique  droite  (c'est-à-dire  sise  à  droite  de  l'artère  pulmo- 
naire) aboutit  à  un  ganglion  qui  se  trouve  dans  le  médiastin  antérieur 
au-devant  ou  au-dessus  de  la  crosse  aortique.  La  voie  lymphatique  gauche 
aboutit  à  des  ganglions  péritrachéo-bronchiques,  souvent  au  groupe  prétra- 
chéo-bronchique  gauche,  mais  aussi  au  groupe  correspondant  droit,  ou  au 
groupe  intertrachéo-bronchique  ou  même  aux  trois  groupes  à  la  fois.  Une 
seule  fois  (fœtus),  j'ai  vu  les  collecteurs  gauches  contourner  l'artère  pulmo- 
naire pour  se  réunir  à  la  voie  médiastinale  antérieure. 

30  J'ai  complété  mes  recherches  (1)  sur  les  ganglions  intra-péricardiques,. 
que  j'ai  décrits  ailleurs,  intercalés  dans  les  deux  voies  principales  d'écoule- 
ment de  la  lymphe  du  cœur  : 

a)  A  tous  les  âges,  ces  ganglions  existent  plus  fréquemment  sur  la  voie 
gauche  que  sur  la  voie  droite  (2).  A  droite,  la  localisation  est  tcujoun  dans 
le  pli  adipo-péricardique  préaortique  de  Rindfleisch.  A  gauche,  eiJe  peut  ee 
faire  depuis  le  c6té  gauche  de  l'origine  du  tronc  de  l'artère  pulmonaire 
jusqu'à  sa  bifurcation;  le  plus  souvent,  elle  est  rétro-pulmonaire. 

b)  Leur  présence  (soit  d'un  côté  ou  de  l'autre,  plus  rarement  des  deux)  parait 
être  la  règle  (11  fois  sur  15)  chez  les  fœtus  des  derniers  mois  et  dans  la  pre- 
mière enfance.  On  peut  même  en  trouver  2  et  même  3,  surtout  à  gauche,  où. 
ils  donnent  souvent  l'impression  de  ganglions  régionnaires,  et  où  aboutissent 
de  4  à  6  troncs. 

IL  —  Je  serai  bref  dans  renoncé  des  résultats  de  mes  recherches 
chez  les  mammifères  : 

i^  Chez  les  quatre  espèces  étudiées,  il  existe,  ordinairement,  une  troisième 
voie  lymphatique  principale,  desservant  la  plus  grande  partie  du  territoire^ 
appartenant  chez  l'homme  (et  quelquefois  seulement  chez  ces  mammifères)  aux 
deux  collecteurs  atrio-ventriculaires,  et  aboutissant  soit  à  un  ganglion  médias- 
tinal  antérieur,  soit  à  un  des  ganglions  péritrachéo-bronchiques,  par  l'inter- 
médiaire d  un  tronc,  qui  chemine  sous  l'épicarde  de  l'oreillette  gauche,  en 
longeant  la  veine  cave  supérieure  gauche.  Chez  le  rat,  toutes  les  trois  voies 
aboutissent  souvent  à  un  gros  ganglion  prépéricardique. 

2^  De  même  que  chez  l'homme,  la  voie  droite  aboutit,  en  règle  générale,, 
au  médiastin  antérieur,  chez  les  quatre  espèces. 

3<»  La  voie  auriculaire  gauche,  paradoxale,  se  retrouve  chez  le  mouton. 
Mais,  chez  le  chien  et  le  chat,  nous  trouvons  souvent  un  trajet  identique 
pour  la  deuxième  voie  lymphatique,  celle  qui  s'engage  entre  l'auricule 
gauche  et  l'artère  pulmonaire. 

4*  Je  n'ai  pas  trouvé  de  ganglions  inlrapéricardiques  chez  ces  mammifères» 

(Travail  du  Laboratoire  de  la  'première  clinique  médicale 
de  la  Faculté  de  Bucarest.) 

(1)  Revista  Stiintelor  médicale,  Bucarest,  1906,  n«*  7,  8,  et  Anatomischer 
Anzelaer,  XXXI,  n"  2,  3,  1907. 

(2)  Ce  qui  renverse  l'assertion  de  ma  publication  précédente,  basée  surtout 
sur  l'étude  de  pièces  non  injectées. 
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Présidence  de  M.  Meyer. 


Sur  la  stéréoghromie  binoculaire,  ou  puenomene  de  Miller, 
par  AUGUSTIN  Charpentier. 

En  1902,  M.  L.  Miller  (de  GerbéviUer)  découvrit  ce  fait  intéressant, 
qu'en  regardant  avec  les  deux  yeux  à  travers  une  large  loupe  de  9  à 
12  centimètres  de  diamètre  des  dessins  comportant  des  traits,  points  ou 
petites  taches  colorés,  chaque  couleur  se  plaçait  sur  un  plan  différent, 
ce  qui  donnait  aux  différents  détails  du  dessin  un  relief  stéréoscopique 
très  évident.  11  fit  Tétude  attentive  de  ce  phénomène  et  en  analysa  avec 
beaucoup  de  sagacité  les  différentes  circonstances.  Je  présente  à  la 
Société  une  petite  planche  renfermant  une  quinzaine  de  figures  dessinées 
par  M.  Miller.  Elles  donnent  toutes,  examinées  avec  la  loupe  rapprochée 
de  l'œil,  le  relief  prévu. 

Un  article  publié  en  1906  dans  la  Photo-revue  provoqua  les  com- 
mentaires de  plusieurs  savants  sans  aboutir  à  une  explication  exacte  du 
phénomène.  Celte  explication  ne  résulte  pas  davantage  d'un  article  de 
M.  Grimsehl  dans  la  Physikalischc  Zeiiung  (janvier  1908). 
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Le  point  le  plus  difficile  à  interpréter  est  Tordre  dans  lequel  paraissent 
se  superposer  les  couleurs  suivant  le  fond;  sur  fond  blanc,  Tordre  de 
superposition  des  quatre  couleurs  principales  (pour  simplifier)  est  le 
suivant:  vert  en  avant,  bleu,  rouge,  jaune;  sur  fond  noir.  Tordre  est 
celui  des  réfrangibilités,  rouge,  jaune  vert,  bleu. 

D'abord,  la* loupe  n'agit  ici  que  par  son  chromatisme  :  M.  Miller  a 
bien  vu  qu'une  loupe  achromatique  ne  donne  pas  de  relief. 

La  loupe  agit  comme  feraient  deux  prismes  à  arête  verticale  placés 
devant  les  deux  yeux  avec  leurs  sommets  en  dehors.  On  peut  vérifier  le 
fait  avec  des  primes  d'oculiste,  de  10  à  12  degrés,  par  exemple.  L'action 
dioplrique  de  la  lentille  se  trouve  alors  éliminée;  elle  n'a  rien  à  faire 
avec  le  phénomène;  elle  n'agit  qu'en  relâchant  l'accommodation  et  faci- 
litant ainsi  la  divergence  des  yeux  nécessaire  pour  l'observation  à 
travers  les  bords  externes  de  la  lentille,  qui  produisent  la  même  dévia- 
tion que  des  prismes.  Quant  à  son  pouvoir  grossissant,  il  est  plutôt 
nuisible  à  Tobservation  en  faisant  trop  ressortir  les  irrégularités  des 
couleurs.* 

Mais  les  prismes  ont  une  double  action  :  Tune  de  dispersion,  déter- 
minant le  phénomène,  l'autre  de  déviation,  complètement  inutile,  et 
même  nuisible  à  la  commodité  de  l'expérience.  Les  yeux  qui  regardent 
à  travers  ces  deux  prismes  à  sommet  externe  doivent  se  mettre  dans  une 
position  forcée  et  non  habituelle,  non  conforme  à  la  distance  de  Tobjet: 
ils  ont  à  diminuer  leur  convergence  ou  même  parfois  à  diverger. 

On  peut  s'affranchir  de  cette  condition  défectueuse  en  employant  des 
prismes  à  déviation  compensée,  qui  laissent  subsister  seulement  le  chro- 
matisme et  permettent  de  regarder  comme  à  Tœil  nu. 

Je  possède  deux  de  ces  prismes,  construits  par  Pellin;  chacun  d'eux 
donne  une  dispersion  qui  me  paraît  équivaloir  à  celle  que  fournirait  un 
prisme  ordinaire  d'une  quinzaine  de  degrés.  Or,  placés  devant  les  yeux 
de  façon  que  leur  dispersion  soit  de  même  sens  que  des  prismes  simples 
à  sommet  externe,  ils  donnent  sans  aucune  fatigue  des  dépressions  sté- 
réochromiques  très  intenses,  bien  plus  nettes  que  les  précédentes. 

Pour  simplifier,  supposons  que  nous  placions  simplement  devant 
Tœil  droit  un  prisme  ainsi  orienté.  Un  autre  prisme  placé  systématique- 
ment  devant  Tœil  gauche  ne  fera  que  doubler  Tefîet,  il  n'en  changera 
pas  le  sens.  Nous  admettrons  donc  que  Tœil  gauche  regarde  à  nu.  Que 
va-t-il  se  passer  pour  Tœil  droit? 

Pour  les  dessins  sur  fond  noir,  cela  n'offre  aucune  difficulté.  Prenons 
une  ligne  verticale  colorée  ;  examinée  h  travers  un  prisme  de  spectros- 
cope,  cette  ligne  donne  un  spectre  dans  lequel  il  peut  manquer  certaine» 
couleurs,  et  où  la  couleur  de  la  ligne  prédomine  ;  les  couleurs  sont 
déviées  inégalement,  dans  Tordre  connu  :  rouge,  jaune,  vert,  bleu.  Avec 
le  prisme  faible  que  nous  employons,  il  n'y  aura  plus  de  spectre  appré- 
ciable, les  bords  de  la  ligne  paraîtront  seulement  irisés,  mais  la  ligne 
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sera  Ugeremenl  déviée ^  et  plus  ou  moins  déviée  suivant  laréfrangibilité  de 
sa  couleur.  L'œil  droit  verra  donc  la  ligoe  non  plus  à  sa  vraie  place, 
mais  plus  à  droite  s'il  s'agit  du  bleu,  le  plus  dévié;  Toeil  gauche  la 
voyant  toujours  à  sa  vraie  place,  le  lieu  de  convergence  des  lignes 
visuelles,  c'est-à-dire  Tendroitoù  on  situe  l'objet,  se  fera  pli^s  en  arrière. 
Pour  une  autre  couleur,  la  déviation  apparente  produite  par  le  prisme 
étant  moindre,  les  lignes  visuelles  convergeront  plus  en  avant  que  pour 
le  bleu,  d'où  situation  apparente  dans  un  plan  antérieur. 

Cette  déviation  inégale  des  couleurs  par  le  prisme  est  très-réelle;  dans 
un  autre  ordre  d'idées  je  Tai  mise  à  profit  en  1878  pour  produire  le 
mélange  de  deux  couleurs  par  petites  bandes  voisines  (Traité  d'ophtal- 
mologie de  Wecker  et  Landoll,  t.  I,  p.  565). 

Elle  peut  être  parfois  très  faible  ou  insensible,  mais  il  en  est  de  môme 
dans  l'expérience  de  Dove  sur  la  fusion  stéréoscopique  d'un  texte  et  de 
sa  réimpression,  qui  produit  des  reliefs  si  saisissants.  La  délicatesse  du 
sens  stéréoscopique  est  bien  connue. 

Il  était  d'avance  évident  qu'en  retournant  la  position  des  prismes 
(sommet  en  dedans),  on  intervertirait  l'ordre  apparent  de  superposition 
des  plans  correspondant  aux  diverses  couleurs  :  c'est  en  effet  le  bleu 
qui  se  présente  en  avant  et  le  rouge  en  arrière. 

En  ce  qui  coacerne  l'ordre  de  superposition  stéréochromique  des 
couleurs  sur  fond  blanc,  son  explication  était  plus  difficile,  et  le  pro- 
blème m'a  arrêté  assez  longtemps. 

Remarquons  d'abord  que  si  nous  examinons  avec  un  prisme  de  spec- 
troscope  une  ligne  noire  sur  fond  blanc,  nous  ne  verrons  pas  un  spectre 
pur,  mais  une  succession  de  couleurs  formées  par  du  blanc  dans  lequel 
il  manque,  en  chaque  pqint  de  la  série,  la  couleur  spectrale  correspon- 
dante. Dans  le  cas  actuel  (sommet  externe,  œil  droit),  nous  aurons 
d'abord,  au  lieu  du  rouge,  du  blanc  moins  le  rouge,  c'est-à-dire  la  cou- 
leur complémentaire,  vert-bleu,  lavée  de  blanc  ;  à  la  fin  de  la  série,  où 
devrait  être  le  bleu,  il  restera  les  autres  couleurs,  c'est-à-dire  le  blanc 
moins  le  bleu,  donc  le  Jaune  complémentaire;  et  ainsi  de  suite. 

C'est  ce  qu'on  peut  constater  en  examinant  avec  le  même  prisme  de 
speclroscope  une  ligne  verticale  large  de  1  à  2  niillimètres,  divisée  en 
deux  suivant  la  hauteur,  une  moitié  blanche  sur  fond  noir,  l'aulre 
moitié  noire  sur  fond  blanc:  la  moitié  blanche  donnera  un  spectre  ordi- 
naire, la  moitié  noire  fournira  en  regard  la  série  correspondante  des 
couleurs  complémentaires  mélangées  de  blanc. 

Je  signale  en  passant  ce  procédé  très  simple  de  produire  et  d'observer 
les  couleurs  complémentaires.  Il  comporte  certaines  applications  très 
importantes  que  j'étudie  et  sur  lesquelles  je  me  réserve  de  revenir. 

L'ordre  de  dispersion  des  quatre  couleurs  principales  pour  une 
bande  sombre  sur  fond  blanc  dans  les  conditions  précédentes  est  donc 
le  suivant  :  vert,  bleu,  rouge,  jaune  (schématique). 
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Remarquons  (et  Tobservalion  n*a  pas  échappé  à  M.  Miller)  que  cet 
-ordre  est  le  même  que  celui  de  la  superposition  stéréochromique  des 
couleurs  sur  fond  blanc  dans  Texpérience  avec  la  lentille  ou  avec  nos 
prismes  à  sommet  en  dehors.  Il  est  facile  d'en  comprendre  la  raison  : 

Le  spectroscope  nous  donne  pour  une  ligne  colorée  sur  fond  blanc, 
-du  blanc  moins  les  couleurs  qui  manquent  dans  le  spectre  direct  de 
cette  ligne.  Prenons  comme  exemple  le  rouge  ;  soit,  pour  simpliOer,  du 
rouge  pur  et  intense  ;  son  spectre  direct  ne  nous  donne  que  du  rouge,  le 
Teste  manque;  donc  dans  le  speclre  qu'on  pourrait  appeler  inversé  (rouge 
sur  fond  blanc],  on  verra  la  succession  des  couleurs  suivantes:  blaoc 
(puisque  le  rouge  ne  fait  pas  défaut),  bleu  blanchâtre  (complément  du 
jaune),  rouge  blanchâtre  (complément  du  vert),  jaune  blanchâtre  (com- 
plément du  bleu).  La  ligne  rouge,  vue  à  travers  un  faible  prisme, 
paraîtra  donc  déviée  vers  la  droite,  donc  reportée  sur  un  plan  postérieur. 
Il  serait  facile  de  voir  au  contraire  que  du  vert,  dans  les  mêmes  con- 
ditions, resterait  au  commencement  de  la  série,  moins  dévié  que  le 
Touge  :  il  paraîtra  binoculaire  ment  en  avant  de  ce  dernier,  etc. 

Comme  complément  et  illustration  de  cette  théorie,  voici  une  expé- 
rience bien  simple.  Plaçons  des  bandes  verticales  de  différentes  cou- 
leurs, larges  de  i  à  2  millimètres,  moitié  sur  fond  blanc,  moitié  sur  fond 
noir,  la  limite  des  deux  fonds  étant  horizontale.  Hegardons-les  avec 
Tœil  droit  à  travers  notre  faible  prisme  à  sommet  externe;  chaque 
bande  semblera  coupée  en  deux  par  le  changement  de  fonds,  et  chaque 
moitié  déviée  légèrement,  mais  nettement  par  rapport  à  l'autre  ;  la  moitié 
rouge  sur  fond  noir  est  déviée  à  gauche  (en  dedans),  aussi  paratt-elle 
faire  saillie  sur  le  reste  de  la  bande  dans  Texamen  binoculaire  ;  de 
même  pour  le  jaune.  Au  contraire,  pour  le  vert  et  pour  le  bleu,  la  demi- 
bande  sur  fond  noir  est  déviée  à  droite  (en  dehors),  elle  paraît  en  arrière 
sur  le  reste  dans  Texamen  binoculaire. 

Je  ne  puis  insister  ici  sur  tous  les  détails  de  la  question,  je  n'en 
donne  que  les  traits  essentiels,  légèrement  schématisés. 

Les  différentes  expériences  ci-dessus  ont  été  répétés  parles  membres 
-de  la  Réunion. 


Les  leucocytes  chez  un  vieillard  bien  portant, 
par  Georges  Etienne  et  Maurice  Perrin. 

Nous  avons  étudié  les  leucocytes  chez  27  vieillards  bien  portants 
(20  hommes  et  7  femmes),  âgés  de  plus  de  quatre-vingts  ans.  Les 
examens  ont  été  faits  vers  dix  heures  du  matin,  avant  le  principal 
repas,  les  sujets  n'ayant  pris  aucune  nourriture  depuis  le  petit  dé- 
jeuner. 
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Voici  d'abord  le  nombre  de  leucocyte»  par  millimètre  cube. 

Hommes,  80  ans  :  5.600,  7.600  (2  cas),  8.000,  8.400  (2  cas),  9.600. 

81  ans  :  6.400,  8.400,  9.600,  10.000,  10.800. 

82  ans  :  iO.800,  12.800. 

83  ans  :  8.400,  9.600. 

84  ans  :  6.000,  6.400. 

85  ans  :  8.800,  10.400. 

Femmes.  80  ans  :  6.000,  7.200.  9.200. 

82  ans  :  8.400. 

83  ans  :  5.600. 
90  ans  :  7.200. 
96  ans  :  8.000. 

1^  moyenne  de  ces  nombres  est  de  8.680  pour  les  hommes  et  de 
7.371  pour  les  femmes.  Cette  différence  de  la  moyenne  suivant  les  sexes 
est  de  même  ordre  que  celle  constatée  pour  les  globules  rouges  par 
MM.  Pierre  Parisot  et  Paul  Jeandelize  (1).  Nous  n*avons  pas  remarqué 
qu'il  y  ait  aucune  relation  entre  Ydge  plus  ou  moins  avancé  et  le 
nombre  absolu  des  leucocytes  :  le  chiffre  le  plus  élevé  (12.800)  a  été 
donné  par  un  vieillard  de  quatre-vingt-deux  ans,  les  deux  chiffres 
venant  ensuite  (10.800)  par  des  vieillards  de  quatre-vingt-un  et  quatre- 
vingt-deux  ans,  le  chiffre  le  plus  bas  (5.600)  par  un  homme  de  qualre- 
vingts  ans  et  une  femme  de  quatre-vingt-trois  ans,  le  chiffre  de  6.00G 
par  un  homme  de  quatre-vingt-quatre  ans  et  une  femme  de  quatre- 
vingts;  les  2  femmes  âgées  de  quatre-vingt-dix  et  quatre-vingt-seize  ans 
ont  donné  des  chiffres  moyens,  soit  respectivement  7.200  et  8.000.  Le 
degré  de  la  décrépitude  sénile  nous  a  paru  également  sans  influence. 
Tout  en  notant  dans  l'ensemble  la  différence  de  la  moyenne  dans  les 
deux  sexes,  il  faut  conclure  que  le  nombre  des  leucocytes  est  chez  le 
vieillard  comme  chez  Tadulte  très  différent  suivant  les  individus.  Il  ne 
nous  a  pas  été  possible  de  faire  la  part  dans  ces  différences  à  ce  qui 
résulte  de  Temphysème,  du  catarrhe  bronchique,  de  l'artériosclé- 
rose, etc.  :  il  s'agissait  de  vieillards  «  bien  portants  »  chez  lesquels  ces 
facteur^  étaient  relativement  peu  accentués  et  toujours  plus  ou  moins 
associés. 

Le  rapport  des  leucocytes  au  nombre  des  globules  rouges,  établi  dans  dix 
cas,  a  varié  de  1/403  à  1/886  avec  une  moyenne  de  1/675,  sans  différence 
notable  suivant  les  sexes. 

Le  pourcentage  des  leucocytes  nous  a  donné  comme  moyenne  ceci, 
sans  différence  sensible  entre  les  deux  sexes.  Nous  indiquons  entre 
parenthèses  les  chiffres  extrêmes. 

(1)  Contribution  à  Tétude  du  sang  chez  les  vieillards.  Congrès  des  Sociétés 
«fltanfes,  Nancy,  1901. 

BiOLoois.  Comptes  rbitdus.  —  1908.  T.  LXV.  18 
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Lymphocytes 24,85  \  (18—36) 

Mononucléaires  moyens 2,90  >  29,95  (1,5  —  5) 

Grands  mononuclécdres 2,20  )  (1  —  3,5) 

Polynucléaires  neutrophiles 67,10  \  (57  —  74) 

Polynucléaires  éosinophiles *'^^  (  il  00  (*"'^»^) 

Mastzellen 0,65  l      '  (0  —  1,5) 

Forme  de  transition 0,55  ;  (0—2) 

Notre  moyenne  pour  les  polynuclénires  diffère  peu  du  chiffre  de 
70  p.  100  trouvé  chez  les  vieillards  par  Jolly,  lui  étant  supérieur  seule- 
ment de  1,05  p.  100;  il  est  par  contre  inférieur  à  3  p.  l^K)  à  la  moyenne 
de  Dobrovice(l),  qui,  dans  un  groupe  de  11  vieillards,  âgés  de  soixante- 
sept  à  quatre-vingt-un  ans,  non  malades,  a  trouvé  73  polynucléaires  et 
1,2  éosinophiles,  pour  20,4  lymphocytes  et  5,4  grands  mononucléaires. 

La  moyenne  des  polynucléaires  chez  le  vieillard  oscille  donc  entre  70 
et  74,2  p.  100,  alors  que  chez  Tadulte  elle  est  de  62,7  p.  100,  pour 
Dofarovice  (9  cas  de  vingt-deux  à  quarante-cinq  ans),  et  oscille  entre  66 
et  70  p.  100  d'après  l'ensemble  des  statistiques  de  Jolly,  Stiénon, 
Leredde  et  Besançon,  et  que  chez  Tenfant,  sauf  dans  les  douze  premiers 
jours  de  la  vie,  elle  est  de  55  à  60  p.  100  contre  40  à  45  p.  100  mono- 
nucléaires. 

Le  nombre  de  mononucléaires  va  donc  en  diminuant,  alors 
qu'augmente  celui  de  polynucléaires  d'un  bout  à  l'autre  de  lavie  (Max 
Curstandjin,  Guindobin). 

La  morphologie  des  leucocytes  est  en  général  normale;  cependant  le 
nombre  de  ceux  dont  les  granulations  se  colorent  mal  nous  a  paru  un' 
peu  supérieur  à  ce  qu'on  observe  à  ce  point  de  vue  chez  l'adulte,  mais 
sans  qu'on  puisse  poser  de  règle  générale. 

L'alimentation  et  les  influences  morbides  augmentent  en  général  le 
nombre  des  leucocytes,  chez  le  vieillard  comme  chez  l'adulte.  Nous 
avons  vu  au  moment  de  la  digestion  le  chiffre  passer  de  8.400  à  10.800, 
de  9.600  à  10.800,  de  6.000  à  9.200,  une  demi-heure  après  la  fin  du 
repas  chez  le  premier  vieillard,  une  heure  chez  les  deux  autres;  cette 
réaction  est  très  passagère.  Les  infections  produisent  des  réactions  de 
même  sens  que  chez  l'adulte  :  nous  les  étudierons  dans  un  mémoire 
ultérieur  à  propos  de  la  pneumonie  et  de  la  bronchopneumonie  des 
vieillards. 

[Travail  de  la  clinique  de  V Hôpital  Saint-Julien^  de  Nancy.) 

(\)  Comptes  rendus  de  la  Société  de  BiologiCy  H  juin  1904. 
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Note  sur  le  développement 
du  ligament  annulaire  antérieur  du  tarse, 

par  M.  Lucien. 

A.VL  premier  abord,  le  ligament  ajmulaire  antérieur  du  tarse  apparaît 
<;omme  un  simple  épaississement  de  raponévrose  jambière  superficielle 
au  niveau  du  cou-de-pied;  mais  un  examen  attentif  montre  que  cette 
formation  est  en  réalité  beaucoup  plus  complexe. 

Ce  ligament,  au  point  de  vue  purement  anatomique,  a  déjà  fait  l'objet 
d'un  certain  nombre  de  descriptions  dont  la  plus  parfaite  est  encore 
celle  qa*en  a  donnée  Retzius  en  1841. 

L'étude  du  développement,  qui  jusqu'alors  a  été  entièrement  laissée 
■de  côté,  permet  d'arriver  facilement  &  se  rendre  un  compte  exact  de  la 
valeur  et  du  mode  de  constitution  de  cette  formation.  Chez  le  fœtus 
humain,  en  effet,  on  trouve,  en  quelque  sorte  décomposé  et  isolé  nette- 
ment lés  uns  des  autres,  chacun  des  éléments  constitutifs  du  ligament 
annulaire  antérieur  du  iarse.  Nous  verrons  que  cette  façon  de  procéder 
ne  nous  donne  pas  des  résultats  absolument  concordants  avec  les  idées 
généralement  admises  au  sujet  de  la  structure  intime  de  ce  ligaments 

Nos  recherches  ont  porté  sur  des  fœtus  humains  mesurant  30, 33,  40, 
49,  65  et  70  millimètres  du  verlex  au  coccyx. 

Chez  un  fœtus  de  30  millimètres,  on  voit  se  constituer  la  première 
ébauche  du  ligament  annulaire  antérieur  du  tarse.  Elle  apparaît  sous 
la  forme  d'une  étroite  bande  cellulaire  étendue  entre  le  bord  interne  de 
répiphyse  libiale  et  le  bord  antérieur  de  la  malléole  péronière.  Cette 
bande  celluleuse  applique  contre  la  face  antérieure  de  l'extrémité  infé- 
rieure du  tibia  les  tendons  du  jambier  antérieur,  du  fléchisseur  propre 
du  gros  orteil  et  de  l'extenseur  commun  des  orteils.  Les  tendons  de  ces 
muscles  ne  sont  pas  libres  à  l'intérieur  de  ce  véritable  conduit  chondro- 
-celluleux,  mais  se  trouvent  reliés  entre  eux  et  à  la  paroi  par  les  élé- 
ments du  tissu  connectif  embryonnaire. 

A  un  stade  plus  avancé,  chez  un  fœtus  de  40  millimètres,  par 
exemple,  on  peut,  en  plus  de  l'ébauche  précédente,  constater  l'existence 
d'une  deuxième  formation  située  à  un  niveau  légèrement  inférieur.  On 
la  rencontre  dans  les  coupes  perpendiculaires  à  l'axe  du  pied  et  passant 
par  le  sinus  du  tarse.  Il  s'agit  d'une  sorte  de  ligament  frondiforme 
entourant  le  tendon  de  l'extenseur  commun  des  orteils  et  constitué  par 
des  éléments  fibro-celluleux.  Les  deux  extrémités  de  cette  fronde  s'en- 
foncent dans  le  sinus  du  tarse  sans  que  l'on  puisse  encore  préciser  leurs 
points  d'attache.  Une  deuxième  fronde  un  peu  analogue  à  celle  que 
nous  venons  de  décrire  entoure  le  tendon  de  l'extenseur  propre  du  gros 
orteil,  mais  elle  est  beaucoup  moins  importante  et  ses  limites  n^'oht 
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rien  de  précis.  A  cette  époque  on  voit  se  différencier  les  ébauches  des 
gaines  synoviales  des  trois  tendons  jambier  antérieur,  extenseur 
commun  des  orteils  et  extenseur  propre  du  gros  orteil. 

C'est  seulement  chez  un  fœtus  de  65  millimètres  que  nous  avons  pu 
nous  rendre  un  compte  exact  de  tous  les  éléments  qui  contribuent  à 
constituer  le  ligament  annulaire  du  tarse  de  Tadulte. 

Trois  ébauches  principales  et  absolument  distinctes  et  indépendantes 
les  unes  des  autres  peuvent  être  décrites  à  ce  stade.  La  première  est 
celle  que  nous  avons  déjà  signalée  chez  un  fœtus  de  30  millimètres. 
Nous  la  désignerons  sons  le  nom  de  gaine  commune  et  supérieure  des 
tendons  extenseurs  des  orteils.  Sa  direction  est  presque  horizontale,  elle 
s'étend  du  tibia  au  péroné. 

La  deuxième  ébauche  est  représentée  par  le  ligament  frondiforme  de 
Texlenseur  commun;  mais  chez  ce  fœtus  on  peut  suivre  les  deux 
extrémités  de  la  fronde  jusqu'à  leur  insertion  sur  le  calcanéum  dans  la 
rainure  calcanéenne.  Â  cette  formation  on  peut  rattacher  la  coulisse  de 
Textenseur  propre  du  gros  orteil  qui,  partie  de  la  malléole  interne,  va 
rejoindre  la  fronde  de  Textenseur  commun  et  confond  ses  fibres  avec 
celles  de  cette  dernière. 

La  troisième  ébauche,  à  peine  indiquée  aux  stades  précédent^,  se  ren- 
contre à  la  hauteur  des  os  de  la  deuxième  rangée  du  tarse.  Elle  se  pré- 
sente sous  la  forme  d'une  bande  fibreuse  s'étendant  du  bord  interne  du 
scaphoYde  à  la  face  supérieure  du  troisième  cunéiforme.  A  ce  niveau 
elle  entre  en  rapport  direct  avec  Taponévrose  d'enveloppe  du  pédieux. 
Cette  bande  fibreuse  présente  deux  ondulations  et  deux  épaississements^ 
au  moment  où  elle  passe  au-dessus  des  tendons  du  jambier  antérieur  el 
de  Textenseur  propre  du  gros  orteil.  Nous  désignerons  cette  troisième 
formation  sous  le  nom  de  gaine  commune  et  inférieure  des  tendons  de 
l'extenseur  propre  du  gros  orteil  et  du  jambier  antérieur. 

Ces  trois  formations  sont  d'abord  tout  à  fait  indépendantes  des  apo- 
névroses  superficielles  de  la  jambe  et  du  pied  qui  se  développent  du 
reste  bien  après  leur  première  apparition.  Mais  ultérieurement  elles 
entrent  en  rapport  intime  avec  ces  dernières  et  contribuent  ensemble  à 
l'édification  du  ligament  annulaire  de  l'adulte. 


Sur  la  contingence  de  la  bordure  en  brosse 

ET    LA   signification   PROBABLE   DES   BATONNETS   DE   LA    CELLULE   RÉNALE, 

par  L.  Bruntz. 

Deux  points  intéressant  la  fine  structure  de  la  cellule  rénale  sont 
particulièrement  discutés  :  la  contingence  de  la  bordure  en  brosse  et  la 
signitication  des  bâtonnets. 
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Chez  les  Thysanoures,  il  existe  de  véritables  reins  d'une  analomie 
simple;  ils  sont  essentieltement  constitués  chacun  par  un  saccule  com- 
muniquant avec  un  labyrinthe  qui  débouche  à  Textérieur. 

Le  saccule  est  une  vésicule  terminale  à  parois  minces.  Le  labyrinthe 
est  un  tube  pelotonné  dont  Tépilhélium,  complètement  analogue  à  celui 
du  tube  contourné  des  reins  des  Mammifères,  présente  la  structure  type 
de  la  «  cellule  rénale  »  (Prenant  et  Bouin,  1904). 

Chez  Machilis  maritima^  le  labyrinthe  est  un  excellent  matériel 
d'étude  car  cette  partie  du  rein  forme  un  canalicule  unique  que  Ton 
peut  suivre  sur  des  coupes  sériées  et  constater  ainsi  facilement  les 
diverses  variations  d^aspect  présentées  par  la  cellule  rénale  suivant  les 
différentes  phases  d'activité  glandulaire. 

Contingence  de  la  bordure  en  brosse. 

En  ce  qui  concerne  la  cellule  rénale,  les  avis  sont  partagés  sur  la 
nature,  le  rôle  et  la  persistance  ou  la  contingence  de  la  bordure  en 
brosse.  La  plupart  des  auteurs  reconnaissent  cependant,  sur  des 
coupes,  des  modifications  d'aspect  qu'ils  interprètent  diversement. 
Mais  pour  quelques-uns  seulement.  Disse  (1893),  Gurwitsch  (1902), 
Hetterer  (1906),  Prenant  et  Bouin  (1904),  etc.,  les  bordures  en  brosse 
peuvent  à  certains  moments  disparaître  complètement. 

Au  contraire,  pour  d'autres,  Lorenz  (1889),  Van  der  Stricht  (1891), 
Nicolas  (1891),  Sauer  (1895),  Regaud  et  Policard  (1904),  Theohari  (1900), 
Rathery  (1905),  Policard  (1908),  etc.,  les  bordures  en  brosse  sont  des 
formations  constantes. 

Or,  l'étude  du  labyrinthe  rénal  des  Machilis  m'a  permis  de  constater 
indiscutablement  que  la  bordure  en  brosse  de  h  cellule  rénale  est  une 
formation  contingente.  En  effet,  sur  des  coupes,  on  observe  des  images 
cytologiques  différentes  qui  correspondent  à  diverses  périodes  de 
l'activité  glandulaire  pendant  lesquelles  l'épithélium  possède  ou  non  une 
bordure  en  brosse.  Je  distingue  : 

i^  Une  période  de  sécrétion  pendant  laquelle  on  reconnaît  l'existence 
d'une  bordure  en  brosse. 

On  peut  encore  remarquer  deux  phases  de  l'activité  sécrétoire  carac- 
térisées l'une  par  un  épithélium  bas,  une  lumière  glandulaire  large  et 
une  bordure  en  brosse  de  faible  épaisseur,  presque  homogène  et  peu 
acidophile,  l'autre  par  un  épithélium  haut,  une  lumière  glandulaire 
rétrécie  et  une  bordure  en  brosse  de  grande  épaisseur,  striée  et  fran- 
chement acidophile. 

2*  Une  pénode  d'excrétion  pendant  laquelle  l'épithélium  est  complète- 
ment privé  de  bordure  en  brosse.  Celle-ci  a  totalement  disparu  sans 
laisser  de  traces,  il  semble  qu'elle  soit  entrée  en  dissolution,  ce  qui  peut 
laisser  croire  qu'elle  représente  peut-être  elle-même  une  excrétion. 
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Lorsque  la  bordure  en  brosse  a  disparu,  les  petites  vacuoles  de  la  zone 
de  cytoplasme  qui  forment  le  toit  cellulaire  peuvent  déverser  leur 
contenu  dans  la  lumière  glandulaire.  Donc,  contrairement  à  ce  que  de 
nombreux  auteurs  ont  décrit  chez  les  Vertébrés,  la  bordure  en  brosse 
du  rein  des  Thysanoures  apparaît  et  disparaît  suivant  les  périodes 
d'activité  glandulaire.  Le  produit  de  la  sécrétion  rénale  ne  filtre  pas  & 
travers  la  bordure  mais  il  est  mis  en  liberté  par  la  disparition  de  cette 
dernière. 

Signification  probable  des  bâtonnets. 

Les  avis  des  auteurs  sont  également  partagés  en  ce  qui  concerne  la 
constitution  (1)  et  le  r<Me  des  bâtonnets  de  la  cellule  rénale.  D'après 
Renaut  (1889)  et  Benda  (1903),  les  bâtonnets  posséderaient  un  rôle 
moteur.  Ce  dernier  auteur  a  émis  Thypothèse  que  les  bâtonnets,  en  se 
contractant,  attirent  le  toit  cellulaire  vers  la  base  et,  par  ce  mécanisme^ 
forcent  le  produit  de  sécrétion  à  filtrer  à  travers  la  bordure  en  brosse. 
Au  contraire  pour  Ribadeau-Dumas  (1902)  et  Policard  (1905)  les  bâtonnets 
représenteraient  des  formations  ergastoplasmiques. 

Prenant  et  Bouin  (1904)  sont  moins  afflrmatifs.  Pour  ces  auteurs,  le& 
bâtonnets  a  se  rapprochent,  par  leur  nature,  des  filaments  ergastoplas- 
miques basaux  qui  distinguent  les  autres  cellules  glandulaires  sans 
quon  puisse  encore  les  identifier  avec  ceux-ci  ». 

J'émettrai  une  nouvelle  hypothèse  basée  sur  Tétude  du  labyrinthe 
rénal  des  Machilis. 

A  mon  avis,  les  bâtonnets  possèdent  un  rôle  mécanique  et  représentent 
des  formations  de  soutien. 

En  effet,  la  membrane  basale  du  labyrinthe  est  doublée  extérieure- 
ment de  fibrilles  de  soutien  formant  un  puissant  réseau  autour  du  tube 
glandulaire.  Ce  réseau,  électivement  colorable,  est  comparable  à  celui 
que  Mahl  (1891),  Ruhle  (1897),  et  Disse  (1902)  ont  signalé  autour  des 
tubes  contournés  des  reins  des  Mammifères.  Plusieurs  préparations 
particulièrement  démonstratives  m'ont  permis  de  constater  que  les 
bâtonnets  des  cellules  rénales  venaient  s'insérer  directement  sur  les 
*  fibrilles  de  soutien  qui  doublent  la  membrane  basale.  Il  semble  donc 
que  les  bâtonnets,  en  prenant  sur  des  fibrilles  extérieures  un  solide 
point  d'appui,  servent,  eux  aussi,  de  filaments  de  soutien. 

Du  reste,  dans  les  cellules  des  canaux  excréteurs  des  reins  qui  ne 
possèdent  pas  de  fonctions  glandulaires,  on  rencontre  des  formations 
analogues  que  j'ai  antérieurement  assimilées  à  des  tonofî brilles. 

En  résumé,  il  semble  que  les  bâtonnets  de  la  cellule  rénale  jouent  un 
rôle  mécanique  passif  de  formation  de  soutien. 

{Laboratoire  d'histoire  naturelle  de  V Ecole  supérieure  de  pharmacie,) 
(1)  Voir  Policard  (1905). 
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Stéréoradiographie, 
par  Th.  Guilloz. 

La  reconstitution  exacte  de  la  forme  d'un  corps  par  la  radiographie 
se  fait  au  moyen  de  deux  perspectives  radiographiques  obtenues  sous 
des  points  de  vue  différents.  Par  des  constructions  géométriques  ou  par 
des  calculs  on  obtient  alors  les  rapports  dans  l'espace  des  différents 
points  intéressants. 

La  reconstitution  peut  se  faire  plus  expérimentalement,  sans  que  le 
principefen  soit  différent,  par  la  méthode  sléréoscopique,  chaque  œil 
observant  la  perspective  qui  lui  correspond.  MM.  Marie  et  Ribault(l) 
ont  donné  en  détail  ce  procédé  de  reconstitution  au  moyen  d'épreuves 
séparées  observées  au  stéréoscope.  Avec  l'adjonction  d'un  appareil 
nommé  stéréomètre,  ils  déterminent  la  situation  en  profondeur  des 
points  intéressants  et  leurs  coordonnées  dans  les  plans  frontaux. 

L'application  de  la  méthode  des  réseaux  à  la  radiographie  et  à  la 
radioscopie  stéréoscopique  m'a  permis  de  donner  autrefois  à  cette 
Réunion  (2)  une  solution  très  simple  de  cette  question.  La  radiographie 
prise  ainsi  sur  une  plaque  unique  avec  deux  sources  d'émission  de 
rayons  X,  distantes  de  l'écarlement  des  yeux,  est  examinée  en  donnant 
à  ses  yeux  les  positions  qui  étaient  primitivement  occupées  par  les 
sources  d'émission.  Dans  ces  conditions,  l'image  stéréoscopique  appa- 
raît en  lieu  et  place  de  l'objet,  et  les  mensurations  sont  pratiquées  en  y 
portant  directement  une  graduation. 

J'indique  aujourd'hui  un  procédé  rapide  et  exact  pour  la  reconstitu- 
tion d'un  objet  au  moyen  d'une  double  épreuve  obtenue  sur  la  même 
plaque.  Pour  l'obtenir,  j'utilise  un  tube  dit  radiostéréoscopique  (3)  com- 
portant deux  anticathodes  ayant  un  écartement  égal  à  celui  des  yeux. 
Les  deux  sources  d'émission  sont  activées  en  même  temps  et  sur  la 
plaque  on  obtient  une  double  image,  comme  si,  dans  une  photographie 
ordinaire,  l'appareil  photographique  avait  bougé  au  milieu  de  la  pose. 
Celte  double  image  est  facilement  lisible  en  observant  quelques  condi- 
tions pour  sa  production  et  son  examen.  Elle  évite  toutes  les  longueurs 
et  erreurs  de  transfert  ainsi  que  les  dispositifs  plus  compliqués  néces- 
saires à  l'examen  lorsque  ces  perspectives  figurent  sur  des  plaques  diffé- 
rentes. La  prise  de  cette  radiographie  ne  demande  pas  plus  de  temps 
de  pose  ni  de  manipulations  que  celle  d'une  photographie  ordinaire. 

La  radiographie  est  montée  sur  un  cadre  et  éclairée  par  transparence, 

(1)  Traité  de  Radiologie  de  M.  Bouchard.  Steinheil,  Paris,  1904,  p.  548  à}594. 

(2)  Réunion  Biologique  de  Nancy  ^  1904. 

(3)  A.  F.  A.  S.,  Congrès  de  ReimSy  août  1907,  t.  l,  p.  399. 
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la  face  gélatine  tournée  du  côté  de  Texaminaleur.  Ce  cadre  est  perpen- 
diculaire à  la  planchette  formant  le  bâti  de  l'appareil  et  sur  lequel  se 
trouvent  fixés  deux  œilletons  ayant  des  prolongements  orbitaires.  On 
donne  à  ces  œilletons  une  situation  telle  que  les  centres  de  rotation  des 
globes  oculaires  occupent  la  situation  qu'avaient,  par  rapport  à  la 
plaque,  les  centres  d'émission  des  rayons.  ' 

Si  un  repère  est  placé  dans  l'espace  dans  la  situation  d'un  point  du 
corps  radiographié,  ce  repère  visé  successivement  avec  l'œil  gauche  et 
avec  l'œil  droit  se  projettera  évidement  sur  la  plaque  pour  couvrir 
respectivement  les  images  projectives  correspondantes.  Lorsque  le 
repère  n'occupe  pas  la  position  exacte  qu'avait  dans  l'espace  le  point 
ayant  donné  les  deux  projections  examinées,  il  ne  peut  plus  y  avoir  de 
concordance  entre  les  résultats  de  ces  visées.  La  visée  bonne  pour  l'œil 
droit,  par  exemple,  ne  l'est  plus  pour  l'œil  gauche.  Si  celle-ci  porte  à 
droite  de  la  projection  radiographique  correspondante,  le  repère  doit 
être  déplacé  vers  la  plaque  et  inversement  dans  le  cas  contraire.  Le 
repère  occupera  la  position  de  l'objet  lorsque  les  visées  que  l'on  en 
fera  concorderont  pour  chaque  œil  avec  ces  projections  respectives.  On 
peut  par  tâtonnement  obtenir  ainsi  la 'reconstitution  dans  l'espace  des 
points  intéressants  au  moyen  de  repères  mobiles  qui  seront  par  exemple 
l'extrémité  de  tiges  déformables  ou  articulées.  Mais  ces  moyens  sont 
incommodes  quand  on  a  à  reconstituer  beaucoup  de  points,  et  de  plus 
la  position  ne  s'obtient  que  par  des  déplacements  successifs  faits  par 
tâtonnement.  C'est  cependant  ainsi  que  j'ai  commencé,  mais  j'ai  depuis 
supprimé  ces  inconvénients  par  l'emploi  d'un  dispositif  dont,  dans  cette 
note,  je  ne  puis  transcrire  que  le  principe  sans  entrer  dans  les  détails  de 
construction  et  de  réglage. 

Un  grand  fil  vertical  est  mobile  sur  une  glissière  rectiligne  qui  tourne 
autour  d'un  pivot  qui  est  la  projection  sur  le  socle  de  l'instrument  du 
centre  de  rotation  de  l'œil  droit.  On  tourne  cette  alidade  de  façon  que 
la  projection  visée  lui  correspondant  soit  sur  le  fil.  Puis,  ouvrant  l'œil 
gauche,  sans  toucher  à  Talidîide,  on  déplace  le  fil  jusqu'à  ce  qu'il  cor- 
responde à  la  visée  faite  avec  l'œil  gauche  de  l'autre  projection  corres- 
pondante. Cela  fait  on  ouvre  à  nouveau  l'œil  droit  et  la  visée  de  l'image 
doit  encore  être  bonne  pour  lui.  Un  repère  horizontal  est  alors  déplacé 
verticalement  jusqu'au  point  du  fil  vertical  correspondant  à  la  visée.  La 
dislance  du  repère  au  plan  horizontal  se  lit  sur  la  glissière  verticale  sur 
laquelle  on  le  déplace.  Quant  à  la  projection  horizontale  du  fil  «lie  est 
indiquée  par  un  repère  qui  en  est  la  projection  et  se  déplace  solidairement 
avec  lui  sur  une  feuille  de  papier  quadrillée,  divisée  en  millimètres  et 
centimèlres,  placée  sur  le  socle  de  l'appareil. 

On  obtient  donc  ainsi  très  rapidement,  sans  l'ennui  de  la  série  des 
tâtonnements  successifs,  les  trois  coordonnées  rectangulaires  du  point 
par  rapport  à  trois  plans  de  projection  rectangulaires. 
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Influence  des  variations  thermiques  brusques  sur  les  gbufs, 
alevins  et  jeunes  sujets  de  salmonides, 

par  R.  DE  Drouin  de  Bouille. 

Les  changements  rapides  de  température  de  Teau  sont,  la  chose  est 
bien  établie,  préjudiciables  à  certains  Poissons.  Chez  les  Carpes  exposées 
à  un  refroidissement  brusque  le  revêtement  cutané  subit  des  altérations 
€t  peut  aller  jusqu'à  se  détacher  en  lambeaux.  On  a  observé  aussi  que 
le  frai  de  certains  autres  Cyprinides  avait  assez  souvent  à  souffrir  des 
baisses  subites  du  thermomètre,  qui  ne  sont  pas  rares  au  printemps. 

Il  semble  qu'on  ait  admis  que  cette  sensibilité  aux  variations  ther- 
miques brusques  était  générale  chez  les  Poissons;  en  tout  cas,  on  l'attri- 
buait aux  Salmonidés.  C'est  recommandation  courante,  dans  les 
ouvrages  de  pisciculture,  que  celle  de  mr^nager  une  transition  lente 
de  température  aux  œufs  et  alevins  soumis  à  des  manipulations. 

Or,  l'hiver  dernier,  des  constatations  faites  au  Laboratoire  de  pisci- 
culture de  l'Ecole  nationale  des  Eaux  et  Forêts,  à  Bellefon laine,  près 
Nancy,  amenèrent  à  douter  de  l'utilité  de  cette  prescription. 

Une  série  d'expériences  fut  alors  entreprise  en  vue  d'apprécier  si  le 
passage  brusque  d'une  température  à  une  autre  affectait  les  jeunes 
Salmonidés  et  de  déterminer  l'écart  extrême  qu'ils  pouvaient  supporter. 

Les  opérations,  portant  sur  plusieurs  espèces  et  effectuées  dans 
diverses  conditions,  eurent  des  résultats  très  concordants  :  œufs  et 
alevins  se  montrèrent  insensibles  aux  variations  thermiques  rapides. 

La  méthode  a  été  la  suivante,  les  sujets  mis  à  l'épreuve,  prélevés 
dans  une  eau  à  lO*  C,  étant  divisés  en  deux  lots  égaux  : 

!«'  LOT  2*   LOT 

10  On  les  fait  passer  lentement  (1  h.)  de..   .  .  iO  à  20»  C.  10  à  Oo  C. 

2<»  On  les  mainlienl  1  h.  durant  à 20»  C.  O"  C. 

3«  On  les  fait  passer  brusquement  de.   .  .   .     20  à  0°  C.  0  à  20»  C. 

40  On  les  maintient  1  h.  durant  à 0»  C.  20o  C. 

5«  On  les  fait  passer  lentement  (1  h.)  de.  .   .  0  à  lO^  C.  20  à  10°  C. 

Ces  explications  données,  les  résultats  de  quelques-unes  des  expé- 
riences, choisies  parmi  celles  donnant  le  moins  de  prise  à  la  critique, 
sont  consignés  dans  le  tableau  ci-après. 

On  voit  que  les  sujets  soumis  à  des  réchauffements  ou  refroidisse- 
ments soudains,  d'une  amplitude  de  20**C,  n'en  ont  guère  souffert.  Même 
pour  les  Truites  arc-en-ciel  de  42  jours,  qui  subissaient  une  crise,  la 
mortalité  ne  s'écarte  pas  beaucoup  de  celle  observée  chez  les  témoins. 
Les  individus  qui  ont  succombé  n'ont  d'ailleurs  jamais  présenté 
d'altération  du  revêtement  cutané,  et  leur  perte  est  presque  certaine- 
ment due  à  d'autres  causes  qu'à  la  saute  de  température. 
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Ajoutons,  pour  terminer,  que  nous  avons  soumis  des  alevins  à  la 
double  épreuve  :  passage  brusque  de  0°  à  ^O""  suivi  peu  après  d'un 
second  passage  brusque  de  SO""  à  0^,  et  ce,  sans  déchet  notable. 

Il  semble  donc  qu'on  puisse  conclure  à  Tinsensibilité  des  Salmonidés 
aux  variations  rapides  de  température,  au  moins  depuis  Tétat  d'œuf 
jusqu'à  la  fin  de  la  première  année  d'existence. 


Variations  pondérales  consécutives  a  la  thymectomie  chez   le  lapin 

(Note  préliminaire), 
par  M.  Lucien  et  J.  Parisot. 

Les  recherches,  encore  peu  nombreuses,  relatives  à  Tabialion  du 
thymus  chez  les  mammifères,  n'ont  donné  lieu  jusqu'alors  qu'à  des 
résultats  variables  et  peu  démonstratifs;  la  raison  de  la  diversité  et 
de  la  discordance  de  ces  résultats  nous  semble  devoir  être  due  aux 
conditions  d'expérimentation  dans  lesquelles  se  sont  placés  les  diffé- 
rents auteurs.  A  l'heure  actuelle,  en  effet,  il  ressort  nettement  des 
observations  fournies  par  l'anatomie  et  l'anatomie  comparée  que  le 
thymus  acquiert  son  maximum  de  développement  relatif  et  possède  sa 
plus  grande  activité  fonctionnelle  dans  les  derniers  temps  de  la  vie 
fœtale  et  au  cours  des  premiers  mois  de  la  vie  extra-utérine.  Le  rôle  de 
cet  organe  tendant  à  diminuer  d'importance  au  fur  et  à  mesure  que  le 
sujet  croit  en  âge»  il  est  nécessaire,  pour  se  rendre  compte  de  son 
influence  sur  les  phénomènes  de  nutrition  et  sur  la  croissance,  de  faire 
porter  les  recherches  sur  des  animaux  aussi  jeunes  que  possible.  Du 
fait  que  le  thymus,  chez  certains  animaux,  chez  le  lapin  en  particulier, 
persiste  très  longtemps,  et  même  toute  la  vie,  les  auteurs  se  sont 
adressés,  la  plupart  du  temps,  à  des  animaux  déjà  avancés  en  âge 
(lapins  de  1.000  à  1.300  grammes  au  minimum).  Il  n'est  pas  étonnant 
que,  dans  ces  conditions,  l'ablation  du  thymus  n'ait  été  suivie  que  de 
troubles  insignifiants  et  n'ait  pas  retenti  d'une  façon  notable  sur  la 
croissance. 

Nous  avons  entrepris  de  nouvelles  recherches  portant  sur  des  lapins, 
tous  très  jeunes,  et  opérés  à  des  époques  de  plus  en  plus  rapprochées  de 
la  naissance.  Nous  avons  utilisé  de  la  sorte  des  animaux  dont  le  poids, 
au  moment  de  l'opération,  a  varié  de  300  à  735  grammes.  Sans  vouloir 
insister  ici  sur  les  procédés  opératoires  qui  nous  ont  permis  de  faire 
l'ablation  totale  du  thymus,  nous  dirons  seulement  que  nous  avons 
abordé  cet  organe  après  avoir  sectionné  longitudinalement  le  sternum 
dans  son  tiers  supérieur.  Les  suites  opératoires  ont  toujours  été  nulles, 
les  animaux,  aussitôt  après  l'intervention,  n'ayant  présenté  ni  troubles, 
ni  accidents  d'aucune  sorte.  Nous  avons  utilisé  deux  portées  de  lapins. 
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i'une  de  10  animaux,  Tautre  de  8;  5  lapins  de  Tune  et  4  de  Tautre 
furent  thymectomisés  et,  de  la  sorte,  il  nous  a  été  possible  de  comparer 
chaque  jour  un  animal  opéré  et  un  animal  sain  de  même  portée  et 
placés  dans  des  conditions  d'habitat  et  d'alimentation  rigoureusement 
identiques. 

Nous  nous  borneroDS,  dans  cette  note,  à  donner  un  aperçu  général 
de  la  courbe  de  croissance  présentée  par  ces  deux  séries  d'animaux 
thymectomisés  et  sains  dans  les  deux  premiers  mois  qui  ont  suivi 
Tintervention.  Pour  faciliter  l'interprétation  des  résultats  obtenus,  nous 
diviserons  ces  animaux  en  trois  groupes  principaux  : 

Groupe  I.  —  Dans  le  premier  groupe,  prend  place  Tanimal  ovéré  le  plus 
tardivement,  alors  qu'il  pesait  déjà  735  grammes  et  sou  témoin  745  grammes. 
Les  courbes  des  poids  de  ces  deux  animaux  sont  restées  sensiblement  paral- 
lèles, Ja  différence  maxiœa,  observée  vingt-trois  jours  après  l'intervention, 
ne  dépassant  pas  2i0  grammes  (au  proflt  du  témoin).  Mais,  soixante  jours 
après  Tinte rventiou,  ces  deux  animaux  étaient  de  poids  égal. 

Groupe  II.  —  Dans  un  second  groupe,  nous  envisagerons  trois  lapins  de 
540,  543  et  564  grammes  et  leurs  témoins,  de  poids  identiques.  Les  courbes 
des  poids  s'éloignent  sensiblement  Tune  de  l'autre  ;  les  thymectomisés  et  les 
témoins  augmentent  régulièrement,  mais  la  croissance  des  opérés  se  fait 
beaucoup  plus  lentement;  c'est  ainsi  qu'un  mois  environ  après  Tintervention, 
on  peut  constater  des  différences  de  340,  390  et  395  grammes.  Depuis  cette 
époque,  les  courbes  des  poids  des  thymectomisés  tendent  de  plus  en  plus  à 
rejoindre  celles  des  témoins,  puisque  la  différence  maxima  qui  les  sépare 
n'est  plus  (soixante  jours  après  Topération)  que  de  200  grammes,  425  grammes; 
dans  un  cas,  enfin,  l'opéré  a  regagné  intégralement  le  poids  du  témoin. 

Groupe  IIÏ.  —  Ce  groupe  comprend  5  lapins  opérés  plus  jeunes  encore,  du  poids 
minimum  de  300  grammes  et  maximum  de  400  grammes  (témoins  de  mêmes 
poids).  A  la  suite  de  Topération,  les  courbes  des  poids,  d'abord  parfaitement 
superposables,  ne  tardent  pas  a  s'éloigner;  les  différences  qui  les  séparent 
s'accentuent  lentement,  et  progressivement,  atteignent,  quajrante-cinq  jours 
environ  après  l'époque  de  Topération,  4  à  500  grammes,  et  actuellement  per- 
sistent telles,  ou  très  faiblement  atténuées. 

Nous  ne  voulons  tirer  encore  aucune  conclusion  définitive  de  cette 
série  d'expériences  que  nous  poursuivons  et  qui,  cependant,  concor- 
dent avec  certaines  constatations  de  Tarulli  et  Lo  Monaco,  et  plus 
récemment  de  Roger  et  Ghika.  Disons  de  suite  que  le  choc  opératoire 
ne  parait  avoir  sur  l'organisme  aucun  retentissement  particulier,  comme 
le  prouve  l'état  des  animaux  après  l'intervention  et  leur  croissance 
régulière  dans  les  jours  suivants.  Un  fait  semble  se  dégager  de  la  com- 
paraison et  de  l'interprétation  des  résultats  obtenus,  l'influence  mani- 
feste de  l'ablation  du  thymus  sur  la  croissance,  influence  presque  nulle 
lorsque  l'opération  est  pratiquée  chez  l'animal  déjà  âgé,  et  beaucoup 
plus  marquée,  au  contraire,  au  fur  et  à  mesure  qu'on  s'adresse  à  des 
animaux  plus  jeunes. 
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Présidence  de  H.  V.  Babes,  président. 


A   PROPOS   DE   LA    FIBBE    SCLÉREUSÇ   ET   DE    LA   NOMENCLATURE 
EN    HISTOLOGIE    PATHOLOGIQUE, 

par  J.  Atuanasiu. 

M.  le  professeur  Y.  Babes  a  communiqué  à  cette  réunion  ses  études 
sur  les  altérations  du  muscle  cardiaque  et  du  tissu  conjonctif  du 
myocarde  (1).  Dans  ces  communications  M.  Babes  parle  de  la  transfor- 

(1)  V.  Babes.  Etudes  sur  le  myocarde.  Segmentation,  fragmentation  et 
transformation  scléreuse  des  fibres  musculaires.  Comptes  rendus  Soc.  BioL, 
1908,  vol.  LXIV,  p.  616. 

V.  Babes.  L'épaississement  du  tissu  conjonctif  du  myocarde.  Comptes  rendus 
Soc.  BioL,  1908,  vol.  LXIV,  p.  1121. 
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mation  des  fibres  musculaires  du  cœur  en  fibres  scléreuses  [Comptes 
rendus  Soc,  BioL  1908,  n°  13,  p.  617, 6*»).  J'ai  fait  remarquer  à  celle  occa- 
sion que  les  fibres  scléreuses  étant  considérées  comme  appartenant  au 
tissu  conjonctif,  il  serait  intéressant  de  savoir  si  réellement  la  cellule 
musculaire  du  cœur  peut  subir  cette  transformation. 

Dans  une  commiinicalion  ultérieure  {Comptes  rendus  Soc.  BioL,  1908» 
n**  22,  p.  1122),, M.  Babes  dit  n'avoir  aucunement  prétendu  que  ces  fibres 
musculaires  soient  transformées  en  tissu  conjonctif.  Cependant,  si  Ton 
étudie  les  notes  de  M.  Babes,  on  trouve  que  la  continuité  des  fibres 
musculaires  peut  être  interrompue  de  distance  en  distance  par  du  tissu 
fibreux  (p.  617,  5°)  ou  par  du  tissu  tendineux  (p.  1122,  7**).  En  histologie 
normale  les  termes  de  fibreux  et  tendineux  signifient  la  même  chose,  à 
savoir:  du  tissu  conjonctif  ordonné. 

Ailleurs  il  est  dit  (p.  617,  6°)  :  On  peut  même  suivre  dans  certains  cas  la 
transformation  scléreuse  directe  des  fibres  (1)  qui  se  trouvent  incluses  au 
milieu  du  tissu  scléreux.  Mais  le  tissu  scléreux  provient  du  tissu  con- 
jonctif interstitiel,  car  le  tissu  scléreux  peut  dissocier  les  fibres  musculaires 
sajis  que  celles-ci  aient  subi  la  transformation  scléreuse  (p.  618).  On  voit 
que  ce  qui  prend  la  place  de  la  substance  contractile  des  fibres  cardia- 
ques est  tantôt  le  tissu  fibreux,  tantôt  le  tissu  tendineux,  tantôt  le  tissu 
scléreux.  En  outre,  par  sclérose  péri-fasciculaire,  inter  ou  intra-fascicu- 
laire  (p.  618  et  1122),  on  ne  peut  entendre  que  sclérose  du  tissu  conjonctif. 
11  est  permis  de  se  demander  alors  ce  que  signifient  la  sclérose  du  myo- 
carde et  le  tissu  scléreux  dont  il  est  question  à  la  page  617  (6*).  On  con- 
viendra qu'il  règne  une  certaine  obscurité  dans  tout  cela.  La  cause  doit  en 
être  cherchée  dans  la  nomenclature.  La  fibre  scléreuse  ne  saurait  plus 
être  une  entité  histo-pathologique,  d'après  la  description  même  de 
M.  Babes,  puisqu'elle  peut  provenir  aussi  bien  d'une  fibre  conjonctive 
que  d'une  fibre  musculaire.  Il  faudrait  alors  faire  précéder  le  terme  de 
sclérose  par  le  nom  de  l'élément  anatomique  ou  du  tissu  qui  a  subi  cette 
transformation. 

D'ailleurs,  on  remarque  souvent  que  la  terminologie  employée  en 
histologie  pathologique  ne  tient  pas  assez  compte  de  celle  de  l'histologie 
normale,  pas  môme  pour  les  éléments  dont  l'histogenèse  est  connue. 
Cette  discordance  est  certainement  nuisible  pour  les  deux  sciences,  qui 
ont  tout  intérêt  à  garder  entre  elles  les  relations  les  plus  étroites. 

(1)  Il  s'agit  des  fibres  musculaires. 
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Sur  la  formation  de  chaînettes  chez  lb  staphylococcus  aureus, 

par  V.  Babes. 

On  sait  que  le  staphylococcus  aureus  présente  parfois  dans  le  pus, 
auprès  des  grappes  caractéristiques  et  des  groupes  en  quatre  ou  en 
deux,  quelques  petites  chaînettes  pouvant  être  confondues  avec  des 
streptocoques. 

En  étudiant  le  développement  de  la  colonie  staphylococcique  dans 
certains  milieux,  on  peut  établir  que  la  formation  de  chaînettes  y  est  la 
règle^  de  sorte  qu'on  peut  affirmer  que  le  staphylococcus  doré  peut  se 
présenter  comme  un  streptocoque,  de  même  que  certains  streptocoques, 
que  j'ai  surnommés  staphylo-streptocoques,  peuvent  se  grouper  sous 
forme  de  staphylocoques. 

Voici  ce  que  l'on  constate  dans  des  colonies  du  staphylococcus  doré 
sur  gélose-sérum  ou  du  fond  du  bouillon,  en  ayant  soin  de  diluer  ces 
colonies  sans  déranger  mécaniquement  les  rapports  des  microbes  entre 
eux. 

Le  staphylococcus  se  développe  en  partant  d'un  coccus  sphérique  ;  cet 
individu  est  tantôt  fortement  colo ré  d'uae  manière  homogène  (fig.2)  (1), 
tantôt  d'une  façon  métachromatique  ;  tantôt  on  y  observe  une  simple 
ligne  de  division  (2),  tantôt  une  ligne  en  (Y)  (3)  ou  en  (-j-)  divisant  le 
microbe  en  trois  ou  quatre  parties  dont  Tune  peut  être  métachroma- 
tique, les  autres  pâles  ou  chromatiques. 

Cependant  la  division  la  plus  fréquente  se  fait  en  deux  (\)  parties; 
continuant  dans  le  même  sens,  elle  produit  ainsi  des  chaînettes.  Ordi- 
nairement une  certaine  quantité  de  microbes  formant  des  chaînes  se 
colorent  bien  tandis  que  la  plupart  des  cocci  restent  incolores  ou  se 
colorent  peu  (fig.  2,  8, 10,  12,  13). 

C'est  surtout  le  bleu  de  méthylène  qui  met  en  évidence  ces  différences 
et  qui  montre  la  disposition  du  microbe  en  chaînettes. 

Dans  d'autre  cas,  la  plupart  des  microbes  se  colorent  bien  par  n'im- 
porte quel  colorant  basique  en  montrant  la  disposition  en  chaînettes 
mais  moins  longues  et  moins  fréquentes  que  par  la  coloration  avec  le 
bleu  de  méthylène. 

Nous  possédons  des  préparations  qui  donnent  l'impression  qu'on  est 
en  présence  d'un  streptocoque  avec  des  chaînes  assez  longues  et  ondu- 
lées. Dans  ces  préparations  on  voit  que  les  grappes  sont  dissociées  en 
séries  de  3-20  cocci. 

Quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  différenced  absolues  entre  ces  chaînes  de  staphy- 
locoques et  celles  de  streptococcus,  on  observe  toutefois  certains  caractères 
qu'on  rencontre  rarement  chez  les  streptocoques.  Ainsi  les  chaînes  chez  le 
staphylocoque  sont  ordinairement  plus  rigides  (10,  14,  17)  quoiqu'on  y  trouve 
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aussi  des  chaînes  oDdulées.  La  chaîne  staphylococciqae  renferme  auprès  de» 
cocci  bien  colorés  une  plus  grande  quantité  de  cocci  très  pâles  ;  ces  cocci 
sont  d'un  diamètre  très  variable  de  sorte  que  la  chaîne  parait  épaissie  au 
milieu  (9)  ou  à  une  extrémité.  Les  individus  constituant  la  chaîne  ne  sont  pas 
ordinairement  aplatis  ni  disposés  en  diplococci  aplatis;  même  si  les  Indi- 
vidus sont  disposés  en  diplocoques,  ceux-ci  ne  sont  pas  aplatis.  11  est  vrai 
que  les  cocci  bien  colorés  qui  se  trouvent  dans  la  chaîne  forment  souvent 
des  groupes  de  deux  et  présentent  une  ligne  claire  de  division,  mais  cette 
ligne  est  souvent  parallèle  à  Taxe  de  la  chaîne  (5)  et  non  transversale  comme 
chez  les  streptocoques.  Une  particularité  des  chaînes  staphylococciques  est 


Formation  de  chaînettes  chez  le  staphylococcus  aurons. 

la  terminaison  très  fréquente  des  chaînes  par  un  individu  plus  grand  et 
foncé  (8)  ou  bien  par  un  groupe  de  quatre  individus  foncés;  souvent  une 
chaînette  courte  porte  à  chaque  extrémité  un  tel  groupe  (3)  formant  par  sa 
disposition  un  épaississemenl  rhombique  des  extrémités.  Cette  terminaison 
en  tétrades  est  moins  fréquente  chez  les  streptocoques.  Les  ramifications  de 
la  chaîne  partent  également  comme  chez  les  streptocoques  de  tels  groupes  de 
quatre  intercalés  dans  la  chaîne  (14). 

Les  chaînes  doubles  (15  et  16)  constituent  peut-être  un  moyen  pour  distin- 
guer, dans  les  préparations,  le  staphylocoque  du  streptocoque.  Il  s*agit 
d'une  division  alternante  oblique  des  individus  qui  forment  la  chaîne  ;  il  en 
résulte  ainsi  une  chaîne  en  zig-zag  (15)  et  si  la  division  s'est  produite  d'une 
manière  plus  serrée  une  chaîne  double  avec  des  individus  alternants  (16). 
Auprès  de  ces  chaînes  on  trouve  beaucoup  de  cocci  isolés,  de  diplocoques  et 
des  masses  compactes  angulaires  de  cocci.  De  ces  angles  partent  souvent  de 
longues  chaînettes  (17). 

Dans   les   préparations  colorées  par  le  Romanowsky   ou  le  Manson,  on 


Digitized  by 


Google 


SÉANCB   DU   16  JUILLET  267 


distingue  bien  dans  chaque  individu  un  noyau  central  et  une  partie  péri- 
phérique pâle  ressemblant  à  une  capsule  (18,  19).  Souvent  beaucoup  d'indi- 
Tidas  ne  se  colorent  plus  et  présentent  des  petits  cercles  formant  des  groupes 
ou  des  chaînettes  (20). 

Ces  recherches  prouvent  qu'il  y  a  une  étroite  parenté  et  même  dès 
formes  intermédiaires  entre  les  streptococci  et  les  staphylococci.  En  e/fet^ 
la  division  se  fait  dans  les  deux  espèces  de  la  même  manière^  c'est-à-dire 
en  formant  des  chaînes  mais^  qui^  chez  le  staphylococcus^  sont  souvent 
doubles,  La  forme  staphylococcique  résulte  d'une  part  de  l'irrégularité  de 
la  division  et  probablement  aussi  d'une  espèce  de  capsule  mise  en  évidence 
par  la  méthode  de  Manson.  Ces  capsules  fusionnent  les  microbes  en  masses 
irrégulières^  qui  cependant  peuvent  être  dissociées  en  chaînettes  par  des 
procédés  particuliers. 


Etudes  sur  la  diminution  de  la  gbaissic  surrénale 
dans  des  états  pathologiques, 

par  V.  Bases  et  V.  Jonesco. 

L*iin  de  nous  avait  signalé  que  dans  des  cas  d'infections  graves,  sep- 
tiques,  pyémiques  ou  gangreneuses,  non  seulement  chez  l'hoaime,  mais 
aussi  chez  les  animaux,  il  y  a  une  diminution  remarquable  de  la  graisse 
surrénale  accompagnée  souvent  de  dégénérescence,  de  nécrose  ou 
d'inflammation  ;  on  y  trouve  ordinairement  les  agents  pathogènes. 

L'inanition,  Dans  la  mort  par  inanition,  il  y  a  sans  doute  une  certaine 
diminution  de  la  graisse  chez  le  lapin,  la  graisse  étant  un  peu  plus 
abondante,  dans  ces  cas,  dans  la  partie  superficielle  de  la  couche  tra- 
béculaire. 

Dans  certains  cas,  la  graisse  manque  dans  la  substance  glomérulaire  ; 
•dans  d'autres,  on  trouve  dans  la  substance  corticale  des  foyers  dissé- 
minés dépourvus  de  graisse. 

Des  lapins  exposés  au  froid  et  à  Tinanition,  ont  gardé  plus  de  graisse. 

Dans  la  rage  des  rues,  Forgane  est  souvent  hypertrophié  et  la  graisse 
diminuée  et  limitée,  chez  le  chien,  à  la  couche  glomérulaire. 

La  même  diminution^  la  même  localisation  se  trouvent  souvent  chez 
i  homme  enragé,  tandis  que,  dans  d'autres  cas,  la  quantité  de  graisse 
semble  être  normale. 

Chez  le  lapin  avec  virus  de  passage,  on  trouve  souvent  beaucoup  de 
graisse  dans  la  substance  corticale,  à  l'exception  de  la  couche  gloméru- 
laire. Dans  d'autres  cas,  la  graisse  est  diminuée. 
'  On  trouve  une  diminution  de  la  graisse  surrénale  en  même  temps 
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qu'upe  hypertrophie  remarquable  de  l'organe,  après   des   injections 
d'adrénaline. 


Injections  d'adrénaline  chei  les  lapins. 


1. 

Lapin 

injecté 
de  2-30 
janvier 

1908. 


2. 
Lapin 
de  14 
janv. 


13 
janv. 


12 
avril. 


INJECTIONS 

14  injections 

intraveineuses 

de  4/20  de  1  ce. 

Solution 

d'adrénaline 

1  p.  1000. 

Les  3  dernières 

de  6/20  de  1  ce. 

16  injections 

de  4/20 

Les  2  dernières 

de  6/20 

de  1  ce. 


14  injections 
de  4/20  de  1  ce 
de  7/20  de  1  ce 


20  injections, 
de  4/20  ce 


SURVIE  6tat  des  capsules 

28  I-es  capsules  très  hypertrophiées.  Peu  de 

jours.        graisse  localisée  dans  la  partie  superficielle 

de  ia  couche  trabécuiaire,  existe  un  peu 

de  graisse  aussi  dans  les  couches  sous- 

jacentes. 


32  Très  hypertrophiées,  très  peu  de  graisse. 

jours.  La  graisse  existe  seulement  dans  la  partie- 
superficielle  de  la  couche  trahéculaire. 
Très  peu  de  graisse  dans  la  couche  fflomé- 
rulaire.  La  graisse  est  localisée  senlement 
dans  quelques  cellules  hypertrophiées. 

30  Très  hypertrophiées,  peu  de  graisse  lo- 

jours.  calisée  dans  la  partie  la  plus  superficielle 
de  la  couche  trabéeulaire.  Très  peu  de 
graisse  dans  la  couche  réticulaire. 

50  Hypertrophie,  la  graisse  très  diminuée 

jours.  dans  des  régions  étenlues  irrégulières. 
Pas  de  graisse  dans  la  couche  glomérulaire. 
Un  peu  de  graisse  entre  les  couches  glo- 
mérulaire et  trabéeulaire.  Hyperémie  de 
la  substance  médullaire. 


Tandis  que  le  poids  des  capsules  surrénales  normales  chez  le  lapin 
de  un  demi-kilogramme  ne  dépasse  pas  15  centigrammes;  dans  ces 
cas,  la  capsule  atteint  un  volume  jusqu'à  10  à  30  fois  supérieur.  En 
même  temps,  la  graisse  a  diminué  fortement. 

Ce  n'est  qu'à  ia  limite  de  la  substance  glomérulaire  et  trabéeulaire, 
qu'on  trouve  une  zone  mince  renfermant  de  la  graisse. 

Parmi  les  150  autopsies  d'une  année,  faites  dans  les  hôpitaux  de  Bucarest, 
la  quantité  de  la  graisse  surrénale  a  été  trouvée  très  au-dessous  de  la  normale, 
dans  :  8  cas  de  tuberculose  chronique,  2  cas  de  cholécystite  et  myocardite 
chronique,  3  cas  de  myocardite  chronique,  1  cas  de  pancréatite  chronique, 
avec  abcès,  2  cas  de  phlegmon,  3  cas  d'ulcère  chronique  de  l'estomac,  1  cas 
de  fièvre  typhoïde,  2  cas  de  septicémie,  3  cas  de  fièvre  puerpérale,  i  cas  de 
carcinome  d'estomac,  1  cas  de  rage. 

La  graisse  faisait  défaut  dans  les  capsules  surrénales,  dans  :  4  cas  de  fièvre 
typhoïde  (sur  5  cas),  2  cas  de  néphrite  interstitielle  chronique;  3  cas  d'en- 
docardite chronique,  1  cas  d'entérite  aiguë,  2  cas  de  gangrène  pulmonaire 
et  sapré,  2  cas  de  péritonite  aiguë  et  septicémie,  1  cas  de  rage  (non  traité). 

Conclusions,  —  Après  avoir  établi  la  topographie  de  la  graisse  surré- 
nale chez  Thomme  et  chez  différents  animaux,  nous  pouvons  .constater 
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qu'une  diminution  de  la  graisse  surrénale  se  produit  par  l'inanition, 
par  les  maladies  infectieuses,  générales,  graves,  par  les  iDJeclions 
répétées  de  petites  doses  d'adrénaline. 

Ce  dernier  procédé  détermine  chez  le  lapin  une  hypertrophie  remar- 
quable surtout  de  la  substance  corticale  de  l'organe. 

Chez  l'homme,  on  trouve  encore  une  diminution  de  la  graisse  dans  la 
plupart  des  cas  de  myocardite  chronique  et  de  tuberculose;  dans  cer- 
tains cas  de  néphrite,  d'entérite,  de  cholécystite  et  de  pancréatile  avec 
abcès. 

On  peut  affirmer,  de  plus,  en  s'appuyant  sur  des  recherches  anté- 
rieures, ainsi  que  sur  celles  publiées  ici,  que  dans  divers  états  patho- 
logiques mortels,  on  trouve  un  déplacement  de  la  graisse  surrénale  qui 
se  localise  sur  d'autres  points  qu'à  l'état  normal  ;  si  bien  que  souvent 
certains  foyers  ou  couches  renferment  plus  ou  moins  de  graisse 
qu'à  l'état  normal. 

Dans  les  états  pathologiques  avec  diminution  de  la  graisse,  celle-ci 
se  trouve,  chez  l'homme  et  chez  différents  animaux,  localisée  en  diffé- 
rents points  de  l'organe;  ainsi,  chez  l'homme,  elle  se  présente  sous 
forme  de  foyers;  chez  le  chien,  elle  se  trouve  dans  la  substance  glo* 
mérulaire  et  chez  le  lapin,  dans  la  partie  périphérique  de  la  couche  tra- 
béculaire. 


Sur  une  bactérie  isolée  des  centres  nerveux  des  animaux 
atteints  de  rage, 

par  V.  Busila. 

Dans  les  centres  nerveux  ou  dans  le  liquide  céphalo-rachidien  d'ani- 
maux atteints  de  rage  (rage  expérimentale  chez  le  lapin  et  le  cobaye, 
rage  humaine),  nous  avons  très  souvent  isolé  une  bactérie  qui,  ino- 
culée aux  animaux,  donne  une  maladie  très  particulière. 

C'est  un  bâtonnet,  légèrement  mobile,  sporulé  dans  les  cultures, 
prenant  le  Gram,  de  la  taille  d'un  bacille  charbonneux  et  poussant, 
difficilement  d'abord,  facilement  après  quelques  passages  en  tubes,  sur 
les  milieux  les  plus  différents  (gélose,  bouillon,  pomme  de  terre,  lait, 
gélatine).  11  forme  en  bouillon  un  voile  très  tin,  liquéfie  lentement  la 
gélatine  et  pousse  au  sortir  de  l'organisme,  surtout  sur  les  tranches  de 
cerveau. 

Chez  les  animaux  inoculés  avec  du  virus  rabique,  on  ne  peut  isoler  ce 
microorganisme  des  centres  qu'avant  l'apparition  des  symptômes  rabi- 
ques;  nous  ne  sommes  pas  parvenus  à  l'isoler  une  fois  la  maladie 
déclarée,  sauf  chez  Thomme,  où  nous  l'avons  trouvé  dans  le  liquide 
céphalo-rachidien. 
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Malgré  son  aspect  banal,  ce  microorganisme  donne  lieu  à  une  maladie 
expérimentale  des  plus  singulières  et  qui  rappelle  la  symptomalologie 
de  la  rage.  Nous  avons  pu  reproduire  la  maladie,  aussi  bien  avec  les 
premières  cultures  isolées  de  Tanimal,  qu'avec  des  cultures  du  250*  pas- 
sage en  tubes  de  gélose  et  qui  provenaient  de  cultures  chauffées 
préalablement  à  iOO  degrés,  dans  le  but  de  détruire  les  formes  végéta- 
tives. 

La  maladie  se  donne  aux  lapins,  cobayes  et  chiens  par  inoculations 
sous-cutanées,  intra-musculaires  ou  intra-céré braies.  L'incubation,  par 
voie  sous-cutanée,  est  de  quinze  jours  à  trois  mois  ;  de  douze  à  vingt 
jours,  par  voie  intra-oculaire  ;  de  sept  à  quinze  jours,  par  voie  intra- 
cérébrale. 

L'animal  devient  triste  et  se  paralyse,  la  paralysie  débutant  par  le 
train  postérieur,  continuant  par  le  train  antérieur,  puis  se  généralisant 
à  tout  le  système  musculaire.  La  maladie  déclarée  se  termine  par  la 
mort  et  dure  de  un  à  trois  jours. 

Parfois  la  maladie  prend  une  forme  furieuse,  surtout  chez  le  chien  et 
\e  cobaye,  rarement  chez  le  lapin. 

Le  chien  aboie,  sans  que  son  cri  ressemble  au  hurlement  rabique,  il 
mord  les  barreaux  de  sa  cage  et  mord  aussi  les  animaux  qui  se  trouvent 
avec  lui  ;  le  cobaye  crie,  court,  se  heurte  aux  parois  de  sa  cage,  les  accès 
de  fureur  étant  séparés  par  des  intervalles  de  calme. 

Dans  les  centres  nerveux  des  animaux  morts  de  cette  maladie,  on 
trouve  des  corpuscules  de  Negri  abondants,  surtout  dans  la  corne 
d  Ammou,  et  des  nodules,  semblables  aux  nodules  rabiques,  dans  le 
bulbe. 

Ces  symptômes  et  ces  lésions  se  produisent,  quelle  qu'ait  été  la  voie 
d'inoculation. 

Les  centres  nerveux  des  animaux  morts  de  cette  maladie  expérimen- 
tale la  reproduisent  en  série  quand  on  les  inocule  à  des  animaux, 
constamment^  et  quelle  que  soit  la  voie  d'inoculation. 

Nous  avons  inoculé  les  centres  nerveux  de  ces  mêmes  animaux,  dans 
la  chambre  antérieure  de  l'œil,  à  3  lapins  vaccinés  contre  la  rage  par  la 
méthode  pastorienne  et  dont  l'immunité  avait  été  éprouvée  par  une 
inoculation  intra-oculaire  de  virus  fixe.  Ces  trois  animaux  ont  résisté, 
tandis  que  4  lapins,  employés  comme  témoins,  et  inoculés  dans  les 
mêmes  conditions,  ont  succombé. 

Notre  microbe  donne  une  agglutination  positive  à  1/150  avec  le  sérum 
antirabique  du  D*"  A.  Maire  (institut  Pasteur  de  Paris)  et  à  1/125  avec 
le  sérum  antirabique  de  l'institut  de  Bucarest.  Le  sérum  normal  ne 
donne  qu'une  agglutination  de  1/5. 

[Travail  de  r Institut  de  Bactériologie  de  Bucarest,) 
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De  l'action  précipitante  du  sérum  sur  les  solutions  de  pepsine, 
par  J.  Cantaouzène  et  C.  Jonkscu-Mibaiesti. 

Lorsqu'à  une  solution  de  pepsine  (1)  dans  Teau  distillée  on  ajoute  en 
excès  du  sérum,  il  se  produit  au  point  de  contact  des  deux  liquides  un 
nuage  opaque  qui  disparait  aussitôt.  Ceci  nous  a  conduits  à  rechercher 
ce  qui  se  passe  lorsqu'à  une  solution  de  pepsine  on  ajoute  des  quan- 
tités infinitésimales  de  sérum. 

Rappelons  d'abord  ce  fait,  signalé  par  M.  Iscovesco  (2),  que  de 
faibles  q^uantités  de  sérum  mélangées  au  suc  gastrique  naturel  déter- 
minent dans  ce  liquide  un  précipité  soluble  dans  un  excès  d'acide  ou  de 
base.  11  n'est  pas  douteux  que  les  faits  que  nous  signalons  ici  sont 
absolument  du  même  ordre.  Voici  maintenant  le  résultat  de  nos  re- 
cherches : 

Faisons  une  solution  de  pepsine  à  2  p.  1000  dans  l'eau  distillée.  A  5  centi- 
mètres cubes  de  celte  solution  ajoutons  une  goutte  de  sérum.  Il  se  produit 
instantanément  dans  toute  l'épaisseur  du  liquide,  un  précipité  très  fin  qui,  par 
le  repos  tombe,  au  fond  du  tube,  laissant  clair  le  liquide.  Cette  réaction  est 
d'une  extrême  sensibilité  ;  elle  se  produit  encore,  bien  que  faiblement,  lorsqu'à 
S  cent,  cubes  de  la  solution  de  pepsine  on  ajoute  i/200  de  goutte  de  sérum. 

Elle  se  produit  avec  le  sérum  chauffé  à  56  ou  à  65  degrés  ;  Teau  de  conden- 
sation du  sérum  coagulé  à  80  degrés  la  produit  encore,  mais  faiblement;  elle 
cesse  de  se  produire  avecTeau  de  condensation  du  sérum  bouilli  à  100  degrés. 

La  solution  de  pepsine  dans  Feau  distillée  est  toujours  acide  ;  ramenée  à  la 
neutralité  à  la  phénolphtaléine  au  moyen  de  la  solution  déci-normale  de 
soude  elle  ne  donne  jamais  de  précipité  quand  on  y  ajoute  du  sérum.  Les 
tubes  contenant  chacun  5  centimètres  cubes  de  cette  solution  neutre  et 
acidifiés  avec  I,  2,  3...,  15  gouttes  de  la  solution  déci-normale  d'acide  suifuri- 
que  ou  chlorbydrique  et  mélangés  chacun  avec  1  dixième  de  centimètre  cube 
de  sérum,  montrent  le  phénomène  de  la  précipitation  dans  des  limites  d'aci- 
dité assez  faibles  :  le  précipité  apparaît  dans  le  tube  à  2  goultes,  présente  son 
maximum  dans  le  tube  à  4  gouttes,  ne  se  produit  plus  dans  le  tube  à  15  gouttes. 

Quand,  au  contraire,  aux  tubes  contennnt  la  solution  neutre,  on  ajoute 
I,  2,  3...,  15  gouttes  de  la  solution  déci-normale  de  sonde  ou  de  potasse  el 
qu'on  y  mélange  du  sérum,  le  précipité  ne  se  produit  plus.  11  suffit  d'ailleurs 
de  réacidifier  le  mélange  pour  le  voir  réapparaître,  puis  disparaître  dans  un 
excès  d'acide.  Il  ne  se  produit  pas  dans  le  suc  gastrique  arliûciel,  acidifié  à 
2  p.  iOOO,  sans  doute  à  cause  de  l'excès  d'acide. 

Ce  précipité  ne  se  produit  donc  que  dans  les  solutions  de  pepsine 
très  faiblement  acides  au  voisinage  immédiat  de  la  neutralité.  Il  se 

(1)  Nous  nous  sommes  servis  dans  nos  expériences  de  la  pepsine  Griibier 
(de  Leipzig.) 

(2)  Comvtes  rendus  de  la  Société  de  Biologie,  4906,  vol.  LX,  p.  747-749. 
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redissout  dans  un  excès  de  sérum.  Il  est  d'autant  plus  abondant  que  la 
solution  de  pepsine  est  plus  concentrée.  11  se  produit  aux  dépens  de 
la  pepsine,  non  du  sérum,  car  de  faibles  quantités  de  sérum  ajoutées  à 
des  solutions  d'acide  chlorhydrique  dans  Teau  distillée  de  même  acidité 
que  nos  solutions  de  pepsine  ne  produisent  pas  le  phénomène.  Tous  les 
sérums  essayés  par  nous  (lapin,  cheval,  chien,  chèvre,  mouton)  le 
produisent  également.  Quelle  est  la  nature  de  ce  précipité? 

Examiné  au  microscope,  il  est  amorphe,  sans  aucune  structure  cris- 
talline; incinéré  sur  une  spatule  en  platine  il  brûle  intégralement,  sans 
résidu  minéral  ;  il  est  insoluble  dans  Talcool,  précipite  abondanmient 
par  l'acétate  de  plomb,  donne  la  réaction  du  biuret  en  virant  au  lilas 
rosé;  il  précipite,  mais  faiblement,  par  le  liquide  de  BrQcke  ;  il  préci- 
pite par  le  réactif  de  Millon,  naais  sans  donner  la  couleur  rouge  caracté- 
ristique. Il  est  peu  soluble  dans  l'eau  distillée,  mais  s'y  dissout  complè- 
tement quand  on  y  ajoute  une  trace  d'acide  ;  il  est  coagulable  par  la 
chaleur.  Il  s'agit  donc  d'une  substance  non  minérale  et  donnant  en 
grande  partie  les  réactions  des  substances  albuminoïdes.  On  peut  dès 
lors  se  demander  s'il  ne  s'agit  pas  là  de  la  pepsine  elle-même  ? 

Dans  une  solution  concentrée  de  pepsine  dans  l'eau  distillée,  préci- 
pitons la  substance  étudiée  au  moyen  du  sérum  et  jusqu'à  épuisement  du 
liquide,  c'est-à-dire  jusqu'au  moment  où  le  sérum  versé  goutte  à  goutte 
ne  produit  plus  au<;un  nuage.  Centrifugeons  et  séparons  le  précipité  de 
son  milieu  ;  lavons  abondamment  le  précipité  sur  un  Qltre  en  papier  ei 
essayons  séparément  l'action  digestive  du  précipité  lavé  et  desséché 
d'une  part,  du  liquide  décanté  de  l'autre.  Ce  dernier  acidifié  d  2  p.  1000 
est  incapable  de  digérer  le  blanc  d'œuf.  Le  précipité  pulvérisé  esl 
dissous  dans  l'eau  distillée  dans  la  proportion  de  2  p.  1000,  puis  la 
solution  est  acidifiée  par  l'acide  chlorhydrique  à  2  ou  3  p.  1000.  Cette 
solution  digère  le  blanc  d'œuf  à  37  degrés  tout  aussi  énergiquement 
qu'un  bon  suc  gastrique  artiûciel. 

Ce  précipité  nest  donc  autre  chose  que  de  la  pepsine. 

Il  résulte  donc  de  ces  reche^'chea  que  le  sérum  normal  contient  une  ou 
plusieurs  substances  thermolahiles  capables,  à  doses  infinitésimales,  de  pré- 
cipiter la  pepsine  dans  un  milieu  très  faiblement  acide  et  au  voisinage 
immédiat  de  la  neutralité. 

Ajoutons  que  le  sérum  des  lapins  ayant  reçu  des  doses  croissante» 
de  pepsine  par  voie  intraveineuse  ne  semble  pas  jouir  de  propriétés 
précipitantes  plus  énergiques  que  le  sérum  normal. 

On  peut,  dès  lors,  se  demander  si  la  résistance  qu'opposent  les  parois 
de  l'estomac  à  l'action  du  suc  gastrique  n'est  pas  en  rapport  avec  le 
phénomène  étudié  plus  haut. 

{Travail  du  Laboratoire  de  médecine  expérimentale 
de  la  Faculté  de  médecine  de  Bucarest.) 


Digitized  by 


Google 


SÉANCE  DU   16  JURLEr 


273 


De  l'action  empêchante  du  sérum  sur  la  digestion  par  la  pepsine, 
par  J.  Cantacuzène  et  C.  Jonescu^Mibaiesti. 

Lorsqu'à  un  suc  gastrique  artificiel  (pepsine  2  p.  1000,  acide  chlorhy- 
drique  2  p.  1000)  on  ajoute  un  volume  égal  de  sérum  normal  (chauffé 
ou  non  chauffé  à  56  degrés)  et  que  dans  ce  mélange  on  introduise  des 
tubes  de  blanc  d'oeuf  coagulé,  on  constate  qu'après  un  séjour  de  vingi- 
quatre  heures  à  37  degrés,  le  blanc  d'oeuf  est  intact  dans  les  tubes 
contenant  du  sérum,  et  complètement  digéré  dans  les  tubes  témoins. 

Ceci  pourrait  tenir  au  fait  que  dans  les  tubes  contenant  du  sérum 
Tacidité  du  milieu  ou  la  teneur  en  pepsine  est  trop  faible  par  suite  de 
la  dilution.  On  dispose  alors  l'expérience  comme  suit,  en  employant  un 
suc  gastrique  artificiel  à  4  p.  1000  de  pepsine  et  4  p.  1000  diacide 
chlorhydrique  : 


suc  GASTRIQUE 

ftliRUai 
normal. 

EAU 

distillée. 

RESULTATS 

artificiel. 

après  24  heures. 

après  48  hcaree. 

5  ce. 

0  ce 

5  ce 

Digestion  eomplète. 

Digestion  cortrplète. 

5  ce. 

5  e.e. 

0  ce. 

Intact. 

Intaet. 

5  e.e. 

4  ce 

1  ce 

Intaet. 

Intact. 

3  ce. 

3  ce 

2  ce. 

Digest.  commencée. 

Digestion  eomplète, 

5  ce. 

2  e.e. 

3  ce. 

Digestion  complète. 

Digestion  eomplète. 

5  ce. 

1  e.e. 

4  e.e. 

Digestion  eomplète. 

Digestion  complète. 

5  e.e. 


1/2  ce      4 1/2  ce    Digestion  eomplète.    Digestion  complète. 


Ainsi  donc,  dans  des  conditions  comparables  d*acidité  et  de  teneur  en 
pepsine,  Taddition  de  sérum  au  suc  gastrique  empêche  l'action  diges- 
tive.  Celte  action  empêchante  se  produit  également  avec  le  sérum 
chauffé  à  55  degrés  ou  à  65  degrés.  Les  sérums  de  lapin,  de  chèvre,  de 
cheval,  nous  ont  donné  des  résultats  identiques. 

Celte  action  empêchante  ne  se  produit  plus  dès  que  le  mélange  se 
fait  dans  la  proportion  de  3  volumes  de  sérum  pour  5  volumes  de  suc 
gafitrique  ;  a  forlwri^  lorsque  la  proportion  de  sérum  est  encore  moindre. 

Nous  nous  sommes  demandé  alors  si  cette  limitation  de  Taction 
empèchanle  du  sérum  n^  tenait  pas  au  fait  que  la  substance  empêchante 
agit  mal  en  milieu  acide;  nous  avons  fait  alors  Texpérience  suivante  : 

On  prépare  une  solution  de  pepsine  à  2  p.  1000  dans  Teau  distillée  (cette 
solution  a  déjà  par  elle-même  un  degré  d'acidité  marquée).  Avec  cette  solu- 
tion mère  on  prépare  trois  séries  de  tubes  contenant  chacun  10  centimètres 
cubes  de  liquide  :  la  première  reçoit  la  solution  mère,  la  deuxième  cette 
solution  acidifiée  à  2  p.  1000  (suc  gastrique  artificiel)  ;  la  troisième,  cette  solu- 
tion ramenée,  au  moyen  de  la  solution  déci-normale  de  soude,  à  la  neutralité  ; 
à  la  phénol-phtaléine  on  ajoute  aux  tubes  de  chacune  des  séries  des  quan- 
tités de  sérum  variant  de  \  centimètre  cube  à  1/10  de  centimètre  cube  et  on 
laisse  le  mélange  séjourner  pendant  trois  heures  à  la  température  du  labora- 


Digitized  by 


Google 


274 


REUNION   BIOLOGIQUE   DE   BUCAREST 


toire/  Après  ce  laps  de  temps,  les  séries  (1)  et  (3)  qui  n'ont  pas  été  préala- 
blement acidifiées,  sont  acidifiées  par  l'acide  chlorhydrique  de  façon  k 
présenter  une  acidité  de  ^p.  1000  égale  à  celle  de  la  série  (2).  Puis  on  ajoute 
à  chaque  tube  un  petit  cube  de  blanc  d'œuf  cuit  et  Ton  porte  le  tout  à  Tétuve 
à  37  degrés. 

Au  bout  de  vingt-quatre  heures  le  résultat  est  des  plus  nets.  Dans  les 
séries  (1)  et  (2),  c'e^t-à-dire  dans  celle  où  le  contact  du  sérum  et  de  la 
pepsine  s'est  fait  en  milieu  acide  ou  faiblement  acide,  le  blanc  d'œuf  est 
digéré  complètement;  dans  les  tubes  de  la  série  (3)  où  le  contact  a  eu  lieu 
en  milieu  neutre,  V action  de  la  pepsine  a  été  annihilée  par  le  sérum  et  les 
tubes  de  blanc  d'œuf  sont  absolument  intacts.  Voici  le  tableau  de  Texpé- 
rience  : 


SéHe  i 

Sol.  pepsine  à  2  p.  1 000 

dans  l'eau  distillée 

acidifiée  à  2  p.  1000 

après  3  heures 

de  contact 
avec  le  sérum, 

Série  2. 

U 

solution  mère 

a  été 

acidifiée 

avant 

d'ajouter  le  sérum. 

Série  3. 

La  solution  mère 

a  été  neutralisée 

avant 

d*y  ajouter  le  sérum, 

puis  acidifiée 

après  3  h.  de  contact 

avec  le  sérum. 


SOLUTION 

SERUM 

de 
lapin. 

RAU 

distillée. 

Après 

RÉSULTATS 

pepsine.] 

•24  heures. 

Après  48  h. 

10  ce. 

1  ce 

0 

Digest 

.  complète. 

• 

10 

1/2 

1/2  ce 

Id. 

» 

10 

4/10 

6/10 

Id. 

• 

10 

3/10 

7/10 

Id. 

» 

10 

2/10 

8/10 

Id. 

i> 

iO 

1/10 

9/10 

• 

Id. 

» 

10  ce. 

1  ce 

0 

Digest. 

complète. 

» 

10 

1/S^ 

1/2  ce 

Id. 

/ 

10 

4/10 

6/10 

Id. 

» 

10 

3/10 

7/10 

Id. 

» 

10 

2/10 

8/10 

Id. 

n 

10 

1/10 

9/10 

Id. 

w 

10  ce 

1  ce 

0 

Album 

'..  intacte. 

Alb. 

intacte 

10 

1/2 

1/2  ce 

Id. 

M 

10 

4/10 

6/10 

Id. 

» 

10 

3/10 

7/20 

Id. 

n 

10 

2/10 

8/10 

Id. 

» 

10 

1/10 

9/10 

Id. 

w 

.  La  même  expérience  répétée  avec  le  sérum  d'un  lapin  qui  avait  reçu 
par  voie  intraveineuse  des  doses  croissantes  de  pepsine  (jusqu'à 
2  grammes  d'un  seul  coup)  a  donné  des  résultats  identiques.  On  n'a  pa» 
i^echerché  l'action  empêchante  du  sérum  à  des  doses  plus  faibles  que 
i/10  de  centimètre  cube. 

//  résulte  de  ces  expénences que  le  sérum  normal  de  lapin  contient  une  ou 
plusieurs  substances  qui,  ajoutées  à  une  solution  de  pepsine,  neutralisent 
son  action  digestive;  cette  action  empêchante  ne  se  manifeste  qu'en  milieu 
neutre.  Pour  la  faire  apparaître  en  milieu  acide  il  fout  ajouter  des  quan-- 
tités  énormes  de  sérum  [volumes  égaux  de  sérum  et  de  solution  de  pepsine). 

{Travail  du  Laboratoire  de  médecine  expérimentale 
de  la  Faculté  de  médecine  de  Bucarest,) 


Digitized  by 


Google 


SÉANCE  DU  16   JUILLET  275 


Sur  la  culture  du  streptocoque  dans  les  oeufs  de  poules  vaccinées 

CONTRE    ce    microbe, 

par  M.  CiucA. 

Nous  avons  vacciné  des  poules  conlre  un  streptocoque  provenant 
4'un  cas  d'infection  puerpérale  en  leur  injectant  toutes  les  semaines 
des  quantités  croissantes  de  cultures  sous  la  peau  ou  dans  les  muscles. 
Les  oiseaux  arrivent  à  supporter  le  contenu  d'une  boite  de  Koux  injecté 
d'un  seul  coup. 

Ces  injections  successives  ne  gênent  en  rien  la  ponte  ;  les  œufs, 
ensemencés  tantôt  avec  la  race  de  streptocoques  ayant  servi  à  la  vacci- 
nation, tantôt  avec  une  race  différente  (streptocoque  de  Marmorek),sont 
laissés  de  dix  à  vingt  jours  à  Tétuve. 

Les  streptocoques  y  poussent  à  peine  ;  le  contenu  de  l'œuf  ensemencé 
sur  gélose-sérum  donne  çd  et  là  des  colonies  rares,  opaques,  du  dia- 
mètre des  colonies  diphtériques,  composées  de  chaînettes  assez  courtes 
-et  présentant  parfois  des  individus  sous  forme  d'arthrospores. 

Au  contraire,  dans  les  œufs  de  poules  normales,  n'ayant  pas  subi 
l'injection,  les  streptocoques  poussent  avec  une  grande  abondance.  Une 
Irace  de  jaune  ensemencée  sur  gélose-sérum  donne  une  culture  des 
plus  riches,  composée  de  colonies  très  fines  et  présentant  tous  les 
caractères  classiques  des  cultures  streptococciques.  Ces  colonies  sont 
composées  de  chaînettes  d'une  extrême  longueur  et  dans  lesquelles  les 
formes  arthrosporées  sont  extrêmement  fréquentes. 

Les  streptocoques  s'y  maintiennent  en  vie  un  temps  très  long  ;  les 
<Bufs  ensemences  et  conservés  six  mois  à  Tétuve  à  37  degrés  renferment 
-des  cultures  d'une  richesse  extraordinaire,  composées  presque  exclusi- 
vement de  formes  arthrosporées. 

Ensemencé  dans  ces  conditions,  la  virulence  du  streptocoque  s'accroît 
rapidement.  Au  bout  de  deux  mois  de  culture  en  œuf  (sans  passages), 
^n  streptocoque  complètement  avirulent  pour  le  lapin  arrive  à  le  tuer  en 
dix-huit  heures  à  la  dose  d'un  tube  de  gélose  injecté  sous  la  peau.  Puis, 
^a  virulence  décroît  et  les  cultures  de  six  mois  ne  donnent  plus  qu'un 
accident  local  (érysipèle  ou  abcès). 

L'œuf  de  poule  vaccinée  contre  le  streptocoque  représente  donc  un 
milieu  tout  à  fait  défavorable  à  la  culture  de  ce  microbe;  au  contraire, 
l'œuf  de  poule  normale  constitue  un  milieu  de  choix  pour  la  conser- 
vation prolongée  du  microorganisme. 

Une  autre  différence  très  nette  que  Ton  observe  entre  les  cultures  en 
œufs  vaccinés  et  en^œufs  normaux,  est  la  suivante  :  le  jaune  qui,  dans 
les  seconds,  est  dur,  compact,  et  comme  coagulé  au  bout  de  quelques 
mois  de  culture,  et  qui,  de  plus,  reste  toujours  complètement  séparé  du 
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blanc,  se  liquéfie  au  contraire  dans  le  cas  des  œufs  vaccinés  et  se 
mélange  au  blanc  en  perdant  sa  couleur  jaune. 

{Travail  du  Laboratoire  de  médecine  expérimentale  de  la  Faculté 
de  médecine  de  Bucarest,) 


Présence  d'ascarides  dans  le  tibe  digesfif  des  typhiques, 
par  D.  Jerinici. 

En  Tespace  de  trois  ans,  j*ai  eu  Toccasion  d'étudier,  à  Thôpital  de 
Roznov,  un  nombre  considérable  de  cas  de  fièvre  typhoïde. 

En  1905,  j'ai  traité  19  cas  de  typhoïde,  dont  17  suivis  de  guérison, 
2  de  mort.  Parmi  les  17  malades  guéris,  2  ont  éliminé  par  vomissement 
de  nombreux  ascarides.  L'autopsie  des  deux  cas  mortels  nous  a  montré 
ce  qui  suit  :  chez  l'un  d'eux,  qui  présentait  4e  nombreuses  ulcération§ 
de  l'intestin  grêle  sans  perforations,  l'intestin  grêle  contenait  8  grand» 
ascaris  vivants  fixés  à  la  muqueuse.  Noire  second  malade,  outre  le& 
lésions  classiques  de  la  typhoïde,  présentait  aussi  une  ulcération  de 
Tappendice,  point  de  départ  d'une  péritonite  purulente  généralisée. 
Sur  la  muqueuse  de  l'intestin  grêle  étaient  implantés  un  nombre  consi- 
dérable d'ascaris  vivants. 

En  19u6,  j'ai  eu  à  traiter  39  typhiques,  dont  36  guéris  et  3  morts. 
2  des  cas  mortels  m'ont  montré  à  l'autopsie  des  ascarides  nombreux 
dans  l'intestin  grêle  ;  tous  deux  sont  morts  de  péritonite  généralisée 
consécutive  k  des  perforations  intestinales.  Sur  les  62  typhique»  entrés 
dans  mon  service  en  1907,  un  seul  est  mort.  L'autopsie  n'a  pu  être  faite. 

Enfin,  en  1908,  j'ai  eu  à  traiter  10  typhiques;  tous  ont  guéri.  L'un 
d'eux  a  éliminé  par  vomissement  de  nombreux  ascarides  vivants. 

Ainsi  donc,  sur  5  autopsies  de  typhiques,  j'ai  rencontré  4  fois  des 
ascarides  nombreux  dans  l'intestin  grêle;  sur  ces  4  cas,  3  étaient  com- 
pliqués de  perforations  avçc  péritonite  généralisée.  De  plus,  3  de  me* 
malades  guéris  ont  éliminé  des  ascaris  par  vomissement.  Dans  le  même 
laps  de  temps  et  dans  la  même  région,  j'ai  eu  l'occasion  de  faire  Tau- 
topsie  de  39  autres  malades  morts  de  maladies  diverses;  une  seule  fois 
(broncho-pneumonie  à  trois  foyers,  suivie  de  pleurésie  séro-fibrineuse 
gauche),  j'ai  trouvé  des  ascaris  dans  l'intestin  grêle. 

J'ai  cru  intéressant  de  joindre  ces  observations  à  la  liste  de  celles 
qui  tendent  à  démontrer  que  la  présence  de  vers  intestinaux  est  un 
adjuvant  de  Tinfection  typhique  et  que  la  présence  de  ces  parasites 
coïncide  souvent  avec  des  perforations  intestinales  suivies  de  péritonite^ 
mortelle. 

[Travail  de  l'hôpital  de  Koznov.) 


Digitized  by 


Google 


SÉANCE  DU   16  JUILLET  ^77 


La  rachicentèse  sous-occipitale, 
par  Al.  Obregia. 

Continuant  les  recherches  que  nous  avons  déjà  communiquées  à  la 
Réunion,  sur  les  rachicentèses  dans  les  régions  cervicale  et  dorsale,  nous 
avons  essayé  de  pénétrer  danç  le  canal  rachidien,  en  profitant  du  large 
'  espace  qui  sépare  l'occipital  de  Tatlas. 

L'opération  est  très  simple,  facile  et  absolument  innocente,  si  Ton 
prend  les  précautions  indiquées  plus  loin. 

Le  malade  doit  être  couché,  la  tète  appuyée  sur  un  oreiller  et  forte- 
ment inclinée  sur  la  poitrine.  On  reconnaît  avec  Tindex  la  protubérance 
occipitale  externe,  la  face  inférieure  de  Toccipital  et,  immédiatement 
au-dessous,  Tapophyse  épineuse  de  Tatlas,  souvent  très  évidente.  On 
enfonce  l'aiguille  au-dessus  de  cette  dernière.  11  est  préférable  de  ne  pas 
enlever  le  mandrin.  Mais  il  ne  doit  pas  obturer  hermétiquement  la 
canule,  car  il  est  de  toute  nécessité  que  le  liquide  puisse  passer  dans  la 
canule  aussitôt  après  la  ponction.  Après  avoir  traversé  les  fibres  du 
raphé  cervical  postérieur,  sur  la  ligne  médiane,  et  après  avoir  percé  le 
ligament  occipilo-atloïdien  postérieur,  on  voit  quelques  gouttes  de 
liquide  sourdre  à  l'ouverture  externe  de  la  canule.  En  retirant  alors  le 
mandrin,  on  obtient  du  liquide  en  abondance.  En  procédant  de  cette 
façon,  il  n'y  a  pas  de  danger  de  piquer  le  tissu  nerveux  qui  se  trouve 
plus  loin  par  suite  de  la  position  donnée  à  la  tète.  La  douleur  n'est  pas 
plus  grande  que  dans  les  autres  ponctions. 

Sur  plus  de  22  opérations  de  ce  genre,  nous  n'avons  eu  aucun  acci- 
dent fâcheux.  Quelquefois  le  liquide  est  venu  légèrement  coloré,  chose 
qui.  du  reste,  peut  arriver  aussi  pour  les  ponctions  faites  dans  d'autres 
régions.  Un  fait  intéressant  à  signaler  est  que  jamais,  à  la  suite  de  ces 
ponctions,  nous  n'avons  noté  de  mal  de  tète  ou  de  nausées. 

L'indication  de  cette  ponction  diffère  de  celles  des  autres  rachicen- 
tèses. La  ponction  médio-cervicale  est  indiquée  quand  on  veut  poser  le 
cyto-diagnostic  précoce  d'une  lésion  cérébrale,  parce  qu'elle  donne  la 
réaction  méningée  à  un  point  beaucoup  plus  voisin  de  l'encéphale,  que 
ne  la  donne  la  ponction  dans  la  région  lombaire  inférieure.  La  ponction 
sous-occipitale  paraît  devoir  être  préférée  lorsqu'il  s'agit  d'introduire 
un  médicament  dans  l'espace  sous-arachnoïdien  encéphalique;  comme, 
par  exemple,  dans  les  cas  de  tétanos  où  le  Irismus  se  manifeste.  On  a 
recommandé  d'y  faire  Tinjection  de  sérum  antitétanique  par  trépanation  ; 
mais  il  nous  semble  de  beaucoup  préférable  de  pratiquer  cette  injection 
à  la  région  sous -occipitale,  ce  qui  est  beaucoup  plus  facile  et  plus  expé- 
ditif.  Ajoutons  que  le  sérum  arrive  ainsi  dans  le  lac  bulbo-spinal  qui 
est  si  rapproché  du  siège  de  la  lésion  tétanique  à  son  début. 
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Action  de   l'extrait   hypophysaire   en   injections    intra-péritonéales, 

par  C.-J.  Urecuia. 

Dans  une  note  présentée  à  la  Société  de  Biologie,  dans  la  séance  du 
13  juin  1908,  MM.  Louis  Rénon  et  Delilie  exposent  les  résultats  de  leurs 
recherches  sur  Tefifet  des  extraits  d'hypophyse,  de  thyroïde,  de  surré- 
nale et  d*ovaire  en  injections  intra-péritonéales.  Les  auteurs  injectent, 
dans  le  péritoine,  des  poudres  glandulaires  (les  glandes  provenaient  de 
bœufs)  qu'ils  laissaient  macérer  quelques  heures,  à  froid,  dans  trente-, 
cinq  fois  leur  poids  de  sérum  artificiel.  La  dose  injectée  variait  entre 
3  et  40  centimètres  cubes,  et  le  poids  des  lapins  sur  lesquels  on  opérait 
était  de  2  kilogrammes  et  2  kil.  800. 

Ils  constatent  que  l'extrait  d'hypophyse  est,  dans  ces  conditions,  le 
moins  toxique.  Après  une  injection  de  40  centimètres  cubes,  le  poids 
des  animaux  ne  s'est  pas  modifié  d'une  manière  appréciable.  En  sacri- 
fiant des  lapins  traités  de  la  sorte  depuis  une  année,  ils  n'ont  trouvé 
qu'une  notable  hypertrophie  des  surrénales. 

J'ai  essayé  de  préparer  un  sérum  hypophysotoxique  et  j'ai  obtenu  des 
résultats  que  je  crois  devoir  ajouter  aux  faits  publiés  par  MM.  Rénon  et 
Delilie. 

J'ai  employé  la  glande  fraîche  de  bœuf,  que  j'ai  tyndalisée  dans 
quatre  fois  son  poids  de  sérum  artificiel.  J'ai  injecté  dans  le  péri- 
toine de  chiens  pesant  de  7  à  8  kilogrammes,  une  dose  d'extrait  cor- 
respondant à  dix  glandes;  j'ai  donc  injecté  une  dose  plus  que  double 
par  k  ilogramme  d'animal  par  rapport  aux  doses  employées  par  MM.  Rénon 
et  Delilie.  Contrairement  à  ce  qui  a  été  observé  par  ces  auteurs,  mes 
animaux  n'ont  pas  réactionné  pendant  le  premier  jour.  Ce  n'est  qu'après 
deux  ou  trois  jours  qu'ils  ont  commencé  à  être  indisposés,  tristes,  et 
à  maigrir  d'une  manière  évidente,  quoique  l'appélit  fût  conservé.  Après 
sept  jours,  j'ai  pratiqué  une  nouvelle  injection  avec  l'extrait  de  dix 
glandes  dans  le  péritoine  d'un  chien  et  avec  l'extrait  de  cinq  glandes 
dans  le  péritoine  d'un  autre  chien.  Le  lendemain,  j'ai  trouvé  les  animaux 
couchés  par  terre,  avec  le  pouls  accéléré,  les  battements  du  cœur  assez 
forts,  avec  polypnée,  mictions  fréquentes,  salivation  abondante  et 
refroidissement  progressif  aboutissant  à  la  mort.  A  l'autopsie,  je  n'ai 
trouvé  aucune  suppuration  dans  le  péritoine. 

De  mes  expériences,  il  résulte  que  l'extrait  hypophysaire  à  la  dose  de 
20  et  de  15  glandes  de  bœuf  en  injection  intrapéritonéale  chez  les 
chiens  est  toxique  et  amène  la  mort  des  animaux  dans  l'espace  de 
huit  à  neuf  jours.  Ces  résultats  semblent  compléter  ceux  de  MM.  Rénon 
et  Delilie  qui,  avec  des  doses  moitié  moindres,  ont  vu  des  lapins  sur- 
vivre plus  d'une  année. 
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d'après  l'espace  laissé  disponible  par  les  Comptes  rendus  des 
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Présidence  de  M.  Lapicque,  vice-président. 


Allocution   de   M.    Lapicque,   vick-président. 

Mes  cliers  Collègues, 

Celle  séance  de  rentrée  est  pour  nous  pleine  de  tristesse;  c'est  le 

renouvellement  d'un  deuil  profond.  Alfred  Giard,  notre  président,  est 

mort  peu  après  notre  dernière  séance.  Nous  nous  étions  séparés  pleins 

d'espoir  en  son  prochain  retour  parmi  nous  :  la  fatale   nouvelle  est 
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Présidence  de  M.  Lapicque,  vice-président. 


Présentation  d'ouvrage  et  note  de  technique 

sur  la  comparaison  des  réactions  des  muscles  striés 

et  des  mufcles  usses. 

M.  François- Franck.  —  J*ai  Thonneur  de  faire  à  la  Société  de  Biologie 
qui  a  eu  la  primeur  de  ce  travail,  Thommage  d'une  étude  détaillée  cri- 
tique et  expérimentale  sur  la  mécanique  respiratoire  des  Chéloniens 
[Testudo  grœca);  ce  mémoire  a  reçu  Thospitalité  large  des  Archives  de 
Zoologie  expérimentale  de  MM.  Pruvot  et  Racovitza  (septembre  1908). 

Les  points  essentiels  de  mes  recherches  ont  été  communiqués  à  la 
Société  en  juillet  1906;  je  n'y  reviendrai  pas  à  propos  de  celte  présen- 
tation, rappelant  seulement  que  j'ai  indiqué  ici  les  résultats  de  mes 
expériences  sur  le  mécanisme  respiratoire  externe  des  Chéloniens  et 
sur  la  motricité  et  l'innervation  motrice  et  réflexe  de  leurs  poumons. 

Je  dirai  seulement  quelques  mots  des  expériences  dont  il  n'a  pas  été 
question  à  la  Société,  au  sujet  de  la  comparaison  des  réactions  des 
muscles  striés  et  des  muscles  lisses  pulmonaires  de  la  Toriae  grecque  : 
c'est  là  un  point  qui  fait  partie  d'une  étude  d'ensemble  sur  la  fonction 
des  fibres  lisses  et  striées  examinée  simultanément  chez  les  mêmes 
animaux  et  comparée  d'une  espèce  à  l'autre. 

Le  procédé  d'étude  seul  me  parait  devoir  être  mentionné  ici.  Chez  la 
Tortue  (comme  chez  les  autres  reptiles  que  j*ai  éludiés  :  Lézard  ocellé^ 
Tejus^  Gecko^  Caïman,  Serpent,  et  chez  les  Batraciens),  j'ai  employé  le 
poumon  comme  une  ampoule  collectrice,  comparable  à  l'ampoule  ini- 
tiale dans  la  méthode  conjuguée;  sur  le  poumon,  je  fais  agir,  comme 
agenis  de  compression,  les  muscles  striés  voisins  qui  donnent  ainsi  la 
courbe  de  leur  réaction  brusque  ou  soutenue  (secousse  ou  tétanos)  ;  la 
même  excitation  étant  appliquée  par  le  procédé  des  électrodes  dédou- 
blées, soit  au  tissu  même  du  poumon,  soit  à  son  nerf  moteur,  ce 
poumon  réagit  à  son  tour,  plus  tardivement,  en  sa  qualité  de  muscle 
lisse  à  réaction  lente. 

De  sorte  qu'on  obtient  sur  une  même  ligne  l'indication  successive  de 
la  courbe  de  contraction  du  muscle  strié  et  du  muscle  lisse  :  c'est  le 
résultat  qu'expriment,  avec  les  mesures  de  détail  correspondantes,  les 
ûgures  06  et  82  de  mon  mémoire  in  extenso  des  Archives  de  Zoologie 
expérimentale. 

En  poursuivant  cette  étude  comparative,  j'ai  employé  également 
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J'inseciption  ittdépendattie  des  «réactioM  dea  deuK  séries  de  muscles, 
^v€Ué8  au  mérae  oioment,  sur  le  même  sujet,  eooore  avec  les  électrodes 
dédoublées. 

Seulement,  au  lieu  d'utiliier  le  poumon  cqmme  indicateur  de  la  réac- 
tion motrice  striée,  et  pour  pouvoir  interroger  comparativement  des 
muscles  éloignés  ne  pouvant  agir  sur  l'ampoule  pulmonaire,  je  les  ai 
soumis  à  Texploralion  myographique  indépendante  ordinaire  ;  sur  la 
même  fjeuille,  qp  refcueillait  ji  part  la  courbe  de  la  contraction  pulmo- 
naire. On  a.vait  donC'deuj^  courbes  séparées  au  lieu  d'être  groupées  sur 
la  même  ligne,  et,  gr&ce  aux  repères  communs,  on  pouvait  établir  la 
même  comparaison  que  dans  le  cas  précédent. 

Je  présente  ici  quelques-uns  de  ces  spécimens  comparatifs  dont 
Texamen  sommaire  montre,  par  exemple,  que  si  le  retard  de  la  secousse 
striée  est,  chez  la  Tortue,  de  i/iO  de  seconde  en  moyenne,  celui  du 
m  uscîe  lisse  pulmonaire  est  environ  20  fois  plus  grand  (soit  deux  secondes 
en  moyenne  également). 

J'aurai  plus  tard  l'occasion  de  présenter  une  étude  comparative  géné- 
rale détaillée  que  nous  travaillons  actuellement  à  compléter  dans  mon 
Laboratoire,  en  examinant  sur  des  animaux  variés  (vertébrés  à  sang 
chaud  et  à  sang  froid)  les  réactions  motrices  lisses  et  striées  rouges  et 
pMes  provoquées  dans  des  conditions  identiques  sur  chaque  sujet 
examiné. 


Ouvrage  offert  (1). 


M.  Louis  Blarimghbm.  —  J'ai  l'honneur  d*offrir  à  la  Société  de  Biologie 
un  exemplaire  de  la  traduction  française  d'un  ouvrage  de  Hugo  de  Vries 
intitulée  :  Espèces  et  variétés.  Leur  naissance  par  mutation^  et  publiée 
dans  la  collection  de  la  Bibliothèque  scientifique  internationale.  L'auteur 
et  le  traducteur  ont  dédié  ce  livre  à  la  mémoire  du  professeur  Giard, 
votre  regretté  président,  qui  devait  le  présenter  au  public.  A  ce  titre 
seul,  il  mériterait  de  faire  partie  de  la  bibliothèque  de  votre  Société: 
mais  il  se  recommande  encore  à  votre  attention  par  l'importance  scien- 
tifique des  questions  qui  y  sont  exposées. 

Hugo  de  Vries  a  décrit  dans  le  détail  ses  expériences  sur  la  mutation 
des  végétaux  dans  deux  volumes  intitulés  :  Die  i)futationstheorie  {Lei^^zig, 
1901  et  1903).  11  fut  invité,  en  1904,  par  l'Université  de  Californie,  à 
faire  aux  étudiants  de  Berkeley  une  série  de  conférences  qui,  réunies, 
forment  le  livre  qui  est  offert  à  la  Société.  De  Vries  dit,  dans  sa  prétaco, 
qu'il  a  surtout  cherché  à  retenir  l'attention  du  public  sur  les  points  les 

(i)  Hugo  de  Vries.  Espèces  et  variétés.  Paris,  1908.  F.  Alcan. 
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plus  importants  de  la  théorie,  en  laissant  de  côté  les  détails  de  moindre 
intérêt,  nécessaires  cependant  à  une  démonstration  rigoureusement 
scientifique. 

On  admet  généralement  que  révolution  des  espèces  est  lente  et  gra- 
duée. Les  partisans  de  la  mutation  prétendent  au  contraire  que  les 
espèces  et  les  variétés  nouvelles  naissent  par  des  sauts  brusques.  La 
métamorphose  n'affecte  qu'un  petit  nombre  de  descendants  d'une  lignée, 
et  peut  donner  naissance,  à  plusieurs  reprises,  à  un  assez  grand  nombre 
de  formes  nouvelles.  Les  principes  et  les  conséquences  de  cette  théorie 
et  les  faits  sur  lesquels  ils  reposent  sont  exposés  dans  six  chapitres 
généraux  qui  sont  : 

1^  Théorie  de  Vévolution  et  méthodes  de  recherches  :  possibilité  et 
nécessité  de  Fétude  expérimentale  de  l'hérédité  et  de  la  métamorphose 
des  espèces  ; 

2°  /espèces  élémentaires  :  discussion  de  la  notion  d'espèce;  existence 
des  espèces  jordaniennes  dans  les  planles  sauvages  et  les  plantes  culti- 
vées; sélection  des  espèces  élémentaires; 

3°  Vanéfés  régressives  :  Caractères  des  variétés  régressives;  atavisme 
et  vicinisme;  croisements  et  Lois  de  Mendel; 

4**  Variétés  instables  :  Ûeurs  striées;  monstruosités  et  variations 
adaptatives; 

D°  Mutations  :  divers  cas  de  mutations  chez  les  végétaux;  Linaire 
péloriée,  fleurs  doubles;  OEnothères;  discussion  des  lois  de  la  muta- 
tion; 

6"  Fluctuations  :  lois  générales  et  méthodes  d'éludé;  comparaison 
entre  la  sélection  naturelle  et  la  sélection  artificielle. 

Comme  on  le  voit  par  ce  résumé  rapide,  le  livre  de  Hugo  de  Vries 
intéresse  à  la  fois  les  savants  et  les  praticiens,  et  j'espère  avoir  rendu 
service  aux  études  biologiques  en  France  en  préparant  cette  traduction. 


Sur  le  follicule  de  de  Graaf  mlr  et  la  formation 
DU  corps  jaune  chez  la  chienne, 

par  P.  BouiN  et  P.  Ancel  (de  Nancy). 

En  étudiant  la  formation  du  corps  jaune  chez  la  Chienne,  nous  avons 
fait  une  constatation  qui  nous  a  paru  intéressante  à  un  double  point  de 
vue  :  elle  permet  en  effet  de  comprendre  certaines  divergences  d'opinion 
sur  l'histogenèse  de  cet  organe,  et  d'observer  une  structure  et  des 
processus  tout  à  fait  particuliers  dans  le  follicule  mûr  de  cet  animal. 
Ceux-ci  consistent  essentiellement  dans  ce  fait  que  la  formation  du 
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corps  jaune  commence  à  se  réaliser  dans  le  follicule  de  de  Graaf 
quelque  lemps  avant  la  ponte. 

Si  Ton  observe  un  ovaire  de  Chienne  adulte  tout  à  fait  au  début  des 
chaleurs,  on  voit  qu'un  certain  nombre  d'ovisacs  volumineux  font  hernie 
à  la  périphérie  de  cet  organe.  La  paroi  de  leur  pôle  externe  est  très 
amincie  et  la  rupture  prête  à  se  faire.  Ce  sont  des  follicules  mûrs  chez 
lesquels  la  ponte  ne  s'est  pas  produite,  car  ils  renferment  encore  leurs 
œufs,  que  Ton  peut  découvrir,  quand  on  suit  la  série  des  coupes,  dans 
leurs  cumulus  proligères. 

Les  processus  avant-coureurs  de  la  formation  des  corps  jaunes  sont 
déjà  nettement  visibles  sur  de  tels  ovisacs.  Us  se  manifestent  sur  la 
thèque  interne  et  sur  la  granulosa.  La  thèque  interne  s'épaissit  de  façon 
appréciable,  surtout  dans  Thémisphère  du  follicule  qui  répond  au 
cumulus  proligère.  Lépaississement  est  provoqué  par  Taugmenlalion 
de  volume  des  cellules  de  la  thèque  interne  qui  prennent  Taspect 
d^éléments  glandulaires.  Ces  cellules  se  disposent  en  amas  de  dimen- 
sions assez  considérables  et  forment  des  traînées  irrégulières  qui 
envoient  par  places  des  sortes  d'expansions  du  côté  de  Tépithélium 
folliculaire.  Elles  présentent  les  signes  histologiques  de  l'activité  sécré- 
toire  dès  celte  première  période  de  l'histogenèse  du  corps  jaune.  En 
outre,  la  thèque  interne  envoie  de  dehors  en  dedans  de  nombreux  vais- 
seaux capillaires  accompagnés  de  cellules  connectives.  Ces  pointes 
d'accroissement  s'allongent  avec  une  grande  rapidité  et  bouleversent  la 
disposition  primitivement  régulière  de  la  granulosa. 

Celle-ci  présente  une  grande  épaisseur  au  niveau  du  pôle  folliculaire 
qui  répond  au  cumulus  oophorus.  Cette  épaisseur  s'amoindrit  rapide- 
ment et  devient  très  faible  au  niveau  de  l'hémisphère  du  follicule  qui 
fait  hernie  à  la  surface  de  Tovaira.  La  granuleuse  présente,  en  outre,  des 
plissements  très  accentués  dans  toute  son,  étendue.  Elle  forme  des 
festons  nombreux  et  irréguliers,  repliés  sur  eux-mêmes,  très  abondants 
au  niveau  de  la  zone  épaissie.  Dans  Taxe  de  ces  festons,  on  voit  toujours 
un  ou  deux  capillaires  sanguins,  avec  quelques  cellules  connectives 
anastomosées  les  unes  avec  les  autres  et  séparées  par  un  liquide  albu- 
mineux  coagulé  par  les  réactifs.  La  membrane  de  Slavjansky  suit  la 
face  externe  de  la  granulosa  dans  tous  ses  mouvements;  elle  sépare 
cette  dernière  de  la  thèque  interne  et  des  vaisseaux  néoformés  qui  en 
émanent.  Elle  disparaîtra  dans  la  suite.  —  Les  cellules  constitutives  de 
la  granulosa  présentent  en  même  temps  une  double  transformation. 
Les  unes  augmentent  peu  à  peu  de  volume  et  commencent  à  prendre  les 
caractères  des  cellules  glandulaires  à  lutéine.  Cette  transformation 
débute  dans  le  voisinage  du  point  d'implantation  du  cumulus  oophorus. 
Les  autres,  les  plus  superficielles,  celles  qui  ^ont  en  contact  avec  le 
liquor  folliculi,  prennent  une  direction  tangentielle  et  formeront,  après 
la  ponte  ovarique,  la  membrane  interne  du  follicule  dont  nous  avons 
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décrit  la  gehèse  dand  une  note  antérieure.  La  rupture  a  lieu  quand  le 
follicule  est  parvenu  à  cette  période  de  son  évolution  et  le  corps  jaune 
d'achevé  au'x  dépens  des  cellules  foUicnleuses. 

La  description  précédente  nous  montre  donc  que  Thistogenèdé  dti 
corps  jaune  débute  dans  le  follicule  mûr  de  la  Chienne  quelque  temps 
avant  la  ponte  ovarique.  L'appariliott  du  rut  coïncide  avec  ces  premières 
modifications  de  la  structure  du  follicule,  par  conséquent  avec  le  débnt 
de  la  formation  du  corps  jaune.  Cette  diescription  mottlre  également  que 
les  cellules  du  corps  jaune  se  différencient  aux  dép^éns  de  Tépithélium 
folliculaire,  suivant  la  manière  de  voir  de  Sobotta  et  d'un  grand  nombre 
d'auteurs.  Ajoutons  enfin  que  la  différenciation  à  la  swface  de  la  granu- 
losa  d'une  membrane  ayant  tous  les  caractères 'morphologiques  et  histo- 
chimiques  dé  la  membrane  de  Slavjansky,  et  la  disparition  précoce  de 
cette  dernière,  pourraient  faire  croire,  quand  on  n'étudie  pas  des  stades 
suffisamment  jeunes,  que  le  corps  jaune  s'édifie  aux  dépens  des  cellules 
de  la  ihèque  interne.  11  est  facile,  en  effet,  de  prendre  la  ittembrane 
interne  du  follicule  pour  celle  de  Slavjansky  et  d'admettre  par  suite  que 
les  cellules  à  lutéine,  qui  sont  situées  en  dehors  de  la  première,  sont  des 
cellules  de  la  thèque  ayant  augmenté  de  nombre  et  de  volume. 


Sur  la  deuxième  floraison  printanière  de  l'année  1908, 
par  Henri  Couptn. 

L'année  1908  a  été  tout  à  fait  exceptionnelle  au  point  de  vue  météo- 
rologique et,  sans  donner  de  chiffres,  peut  être  définie  comme  «  n'ayant 
pas  eu  d'été  »,  car  la  température  est  restée  constamment  douce.  Cet  état 
de  choses  a  retenti  d'une  manière  curieuse  sur  la  flore,  en  ce  que  vers 
le  milieu  de  ce  qui  aurait  dû  être  l'été  ou  le  commencement  de  l'aa^ 
tomne,  certaines  plantes  printanières  se  sont  mises  à  refleurir,  de  sorte 
que  l'on  pouvait  voir  côte  à  côte  un  singulier  mélange  de  plantes 
fleuries  appartenant  au  printemps  (par  exemple,  Lctmium  purpureum)^ 
à  l'été  (par  exemple,  Aconitum  Lycocionum)  et  à  l'automne  (par  exemple, 
Colchiaim  autumnaJe),y9À  constaté  ce  dernier  cas  à  ïnterlaken  (Suis^), 
où,  durant  le  mois  d'août,  j'ai  encore  noté  comme  plantes  printanières 
en  fleurs  :  Ornithogalum  pyrenaicum^  Chelidonium  majus^  Polygala  vul- 
garis,  Glechoitta  hederacea,  etc. 

Ou  pourrait  croire  que  cette  deuxième  floraison  printanière  est  spéciale 
à  la  région  de  l'Oberland  bernois.  Il  n'en  est  rien,  car,  au  mois  de 
septembre,  j'ai  constaté  jexactement  les  mômes  faits  —  et  même  beau- 
coup plus  nombreux  —  dans  la  forêt  de  Fontainebleau  et  ses  environs. 
Parmi  les  plantes  printanières  fleuries  en  septembre,  je  citerais  particu- 
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lifreaienb:  Potmtillmtxema,  Euphùrbia  ct/parisdias^  Lcmnum  ailmm,  Cen- 
tavrea  cyanus,  Chelidonium  majus^  Alliaria  officinalis^  Lamhim  purpu- 
reum,  Lamium  amplexicaule^  plusieurs  Veronica^  etc. 

Toutes  ces  plantes  aTaient  tt»e  floraisoiï  absolument  normale,  sauf 
cependant  le  Centcmr^o-  cyanus^  dont  les  capitules  étaient  plus  petits 
que  normalement.  Le  cas  le  plus  curieux  à  noter  au  point  de  vue  biolo- 
gique est  celui  du.  Viola  sylvestris,  qui,  au. lieu  d'avoir  des  fleurs  large- 
ment épanouies,  ne  possédaient  que  de»  fleurs  cléistogamea. 


L'ÉPANOUISSEMENT  DES  AOTINIES  DANS  LES  MILIEUX  ASPHYJiaUES, 

par  Geortîes  Bohn. 

J'ai  déjà  indiqué  ici  (27  juin  1908)  que  l'épanouissement  des  Acti- 
nies dépend  de  nombreux  facteurs.  Parmi  les  plus  importants,  sont 
les  variations  de  Téciairement,  auxquelles  j'ai  consacré  tout  un 
mémoire  (1).  Depuis,  j'ai  plus  spécialement  envisagé  l'influence  de 
l'état  de  pureté  de  l'eau.  La  question  est  particulièrement  complexe. 
L^ne  eau  dite  impure  renferme  en  général,  aon  seulement  peu  d'oxygène, 
mais  encore  beaucoup  d'acide  carbonique  et  surtout  dès  produits 
d'excrétion  divers  en  doses  variables.  Ne  tenir  compte  que  du  seul  fac- 
teur oxygène  serait  une  erreur. 

C'est  cependant  cette  erreur  qu'a  commise  récemment  un  auteur  qui 
a  cru  devoir  formuler  les  deux  conclusions  suivantes  :  i°  Dans  une  eau 
pauvre  en  oxygène,  les  Actinies  se  ferment  (limite  d'épanouissement  : 
,7  milligrammes),  ou  meurent  (limite  de  vitalité  :  3  à  1  milligramme)  ; 
2""  Une  désoxygénation  rapide  entraîne  infailliblement  la  rétraction. 
J'ai  protesté  au  nom  d'expériences  où  je  tenais  compte  des  divers  fac- 
teurs (20  juin  i9û8);  depuiSi,  j'ai  repris  la  question  avec  le»  méthodes 
mêmas  de  l'aulewr  ;  j'ai  dosé  l'oxygène  avec  le  procédé  A.  Lôvy  et  Mar- 

N 
boutin  (bichromate  de  potasse,  liq.  ^  =  0  gr.  98  par  litre  et  sulfate 

ferro-ammoniacaUliq.  "«â  =  31  gr.  36)  ;  mais  pour  aérer  Feau,  au  lieu 

d'ajouter  du  perborate  de  soude  (!)  ou  bien  d'éclairer  des  Ulves  cou- 
vertes de  Bactéries,  de  Diatomées,  d'Infusoires,  et  point  de  départ  de 
fermentations  variées^  je  me  suis  contenté  d'agiter  pendant  quelques 
minutes  Teau  au  contact  de  l'air;  j'arrivais  infailliblement  à  TétBi  de 

(i)  les  état^  phyRàlogiqTte9  des  AcHnies.  Pnslittrt  génftraî  psychologfque , 
87  pages,  1907. 
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saturalion  donné,  en  fonclion  de  la  température,  par  les  formules  d% 
Dtllmar  : 

Air      :100X  ^'''' 


'  39,00  +  l 
Oxygène  :  100  X  n'  =  34,40  — 0,031  t. 

Je  plaçais  dans  cette  eau  des  Aclinia  eguina  ou  des  Sagarlia  crj/- 
ihrochila^  et  je  mesurais  à  certains  intervalles  les  teneurs  en  oxygène. 
Avec  5  Actinia  ou  50  Sagarlia  par  litre,  Tépuisement  de  ce  gaz  se  pro- 
duisait rapidement,  surtout  à  l'obscurité  (en  moyenne  0  milligr.  5  par 
heure).  Chaque  matin,  avant  le  lever  du  soleil,  la  teneur  est  très  faible 
(1  à  !2  milligrammes).  Pendant  les  premières  heures  du  jour,  il  se  pro- 
duit un  enrichissement  en  oxygène  (jusqu'à  0  milligr.  5  par  heure).  Je 
viens,  en  effet,  de  décrire  à  TAcadémie  des  Sciences  (19  octobre  1908) 
l'assimilation  pigmentaire  des  Actinies  qui  se  superpose  à  leur  respi- 
ration, et  qui  résuite  de  Téclairement  du  pigment,  animal  ou  végétal, 
qui  imprègne  les  tissus  de  ces  animaux,  ([«es  causes  d'erreur  ont  été 
éliminées.)  Le  matin,  dans  les  milieux  asphyxiques,  ^assimilation 
remporte  sur  la  respiration,  très  amoindrie  alors.  Mais  bientôt  Teau 
s'enrichissant  en  oxygène,  la  respiration  reprend  de  Timportance,  et  le 
taux  de  loxygène  diminue  de  nouveau  ou  reste  stationnaire.  Quand  la 
nuit  survient,  Teau  s'appauvrit  beaucoup  en  oxygène,  jusqu'à  un  taux 
très  faible  (1  milligramme  environ). 

Vpici  comment  se  sont  comportées  mes  Actinies  du  bassin  d'Arca- 
chon,  à  une  température  presque  constante  (17  à  20  degrés),  dans  une 
eau  renouvelée  à  des  heures  variables. 

Actinia  equina,  à  épanouissement  diurne. 

1«  Avant  le  lever  du  soleil,  dans  des  eaux  presque  privées  d'oxygène 
(l  milligr.  7  à  1  milligr.  3j,  elles  sont  épanouies. 

2**  Quelques  secousses  ou  la  lumière  du  jour  ne  font  qu*augmenter  cet 
épanouissement,  qui  se  maintient  en  général  pendant  tout  le  cours  de  la 
journée  si  on  ne  renouvelle  pas  Feau. 

3<>  Le  renouvellement  de  Teau  ou  son  aération  (7  milligr.  5  à  8  milligrammes 
d'oxygène)  entraîne  une  rétraction  d'autant  plus  complète  des  Actinies  que 
ce  renouvellement  a  eu  lieu  d'une  manière  plus  régulière  les  jours  précé- 
dents. 

4»  L'obscurcissement  brusque  et  prolongé  détermine  au  début  la  ferme- 
ture des  Actinies,  et  cela  d'autant  plus  facilement  que  le  taux  de  l'oxygène 
est  plus  élevé,  et  ensuite,  après  des  oscillations,  leur  épanouissement,  dans 
Teau  qui  s'appauvrit  rapidement  en  oxygène. 

5*  Chaque  soir,  les  phénomènes  sont  les  mêmes  :  les  Polypes  tendent  à 
se  fermer  sous  l'influence  de  la  baisse  du  jour,  mais  la  tendance  se  réalise 
d'autant  moins  que  l'eau  est  plus  impure. 
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^  septembre.  9.  h.  8.,  In^H  Ox.  —  Après  quelques  légères  oscillations,  épanouis- 
sement superbe. 
28  septembre,  10  h.  s.,  3"K'"5  Ox.  —  Oscillationi  contiouent  encore. 
2  octobre,  8-10  h.  s.,7-6™»'  Oi.  —  Fermeture  complète. 

Sagartia  erythrochila,  à  épanouissement  nocturne. 

i<>  Avant  le  lever  du  soleil,  épanouissement  superbe  daos  une  eau  ne  ren- 
fermant plus  que  1  milligramme  d'oxygène. 

2<>  Après  le  lever  du  soleil,  tendance  plus  ou  moins  prononcée  à  la  ferme- 
ture, mais  ne  se  manifestant  bien  que  dès  quUl  y  a  plus  d'oxygène  (vers 
^  heures,  grâce  à  Tenrichissement  en  oxygène  décrit  par  moi). 

3^  L'après-midi,  Teau  s'appauvrissant  de  nouveau  en  oxygène,  épanouisse- 
ment qui  augmente  encore  la  nuit  sous  Finfluence  combinée  de  la  diminu- 
tion de  Téclairement  et  de  la  diminution  de  Toxygèné. 

4»  Le  soir,  si  on  renouvelle  Teau,  fermeture  pendant  un  certain  temps 
malgré  obscurcissement. 

Conclusions,  —  Dans  les  deux  cas  précédents  : 

i**  Les  Actinies  peuvent  vivre  et  rester  superbement  épanouies  dans 
des  eaux  très  pauvres  en  oxygène  (2  milligrammes  à  i  milligramme 
par  litre)  ; 

2""  KUes  tendent  à  se  fermer  sous  Tinfluence  d*une  oxygénation 
rapide. 

Or,  comme  on  Ta  vu  plus  haut,  on  a  soutenu  les  conclusions  oppo- 
sées, en  s'appuyant  d'ailleurs  sur  des  expériences  insuffisantes,  cù  les 
variations  de  Toxygène  étaient  liées  invariablement  aux  variations  de  la 
lumière.  Rien  n'est  plus  dangereux  que  les  cas  où  deux  facteurs  varient 
d'une  façon  parallèle.  On  croit  voir  la  cause  d*un  phénomène  dans  un 
facteur,  alors  qu'elle  est  dans  Taulre.  Par  exemple,  le  soir,  une  Actinie 
se  ferme;  comme  en  même  temps  il  y  a  diminution  de  Toxygénation, 
on  peut  être  tenté  d'attribuer  à  cette  diminution  la  rétraction  du  polype; 
en  réalité,  celle-ci  est  due  à  la  diminution  de  Téclairement,  et  est  plus 
marquée  encore  quand  il  y  a  enrichissement  artificiel  en  oxygène. 

M.  Delage  avait  protesté  aussi,  et  avait  soutenu  qu'une  Actinie,  dans 
une  eau  qui  s'appauvrit  en  oxygène,  doit  s'épanouir;  il  avait  raison. 

Beaucoup  d'animaux,  Etoiles  de  mer,  Mollusques...,  subissent  une 
extension  progressive  dans  une  eau  qui  s'appauvrit  en  oxygène;  mais  il 
ne  faut  pas  oublier  que  l'oxygène  n'est  pas  le  seul  facteur;  Tépanouis- 
sement  est  favorisé  aussi  par  l'accumulalion  dans  l'eau  de  l'acide  car-, 
bonique  et  des  produits  d'excrétion.  En  effet,  dans  une  eau  impure, 
aérée  par  agitation,  les  phénomènes  sont  les  mêmes,  mais  moins 
prononcés  qu'après  un  renouvellement  complet  de  l'eau. 

D'une  façon  générale,  je  crois  qu'il  faut  être  très  prudent  quand  on 
étiidie  l'influence  des  variations  chimiques  du  milieu  extérieur  sur  les 
réactions  des  animaux  :  entre  autres,  il  ne  faut  pas  oublier  de  tenir 
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compte  de  certaines  habitudes  contractées  dans  des  habitats  particu- 
liers, comme  je  Tai  montré  à  maintes  reprises,  et  surtout  de  rythmes 
déterminés  par  la  succession  du  jour  et  de  la  nuit>  qui  restent  toujours 
au  premier  plan. 

{Travail  de  fa  Station  biologique  d*Arcachon,) 


Mouvements  de  rotation  et  retour  à  la  marche  normale  après 
section  unilatérale  du  système  nervetix, 

par  Anna  Drzewina. 

Les  mouvements  de  rotation  que  présentent  les  Crabes  à  la  suite  d'une 
section  unilatérale  du  collier  nerveux  œsophagien  ont  été  décrits  à 
maintes  reprises.  Le  fait  est  classique  :  il  a  été  signalé  chei  d'autres 
Crustacés,  chez  des  Insectes,  chez  des  Mollusques...  Chez  le  Carcinus 
maenas^  il  a  été  étudié  en  particulier  par  Bethe  (1),  qui  donne  à  ce  sujet  de 
nombreux  détails.  J'ai  repris  cette  élude  sur  plusieurs  Crustacés  dans  le 
but  de  préciser  les  troubles  qu'amène  l'asymétrie  du  système  nerveux 
central,  et  j'ai  pu  constater  un  fait  qui  me  semble  avoir  un  certain 
intérêt  au  point  de  vue  des  réactions  adaptatives. 

Comme  Bethe  l'a  bien  remarqué,  les  animaux  opérés  se  comportent  à 
plusieurs  égards  comme  les  témoins  :  ils  mangent,  se  nettoient,  etc.  ; 
seulement,  au  lieu  de  marcher  en  ligne  droite,  ils  présentent  une 
marche  forcée,  irrésistible,  en  rond.  Mais,  tandis  que,  d'après  Bethe, 
ce  phénomène,  qui  apparaît  aussitôt  après  l'opération,  «  reste  sans 
modiûcalion  aucune  jusqu'à  la  mort  »  de  l'animal  (p.  601,  loc.  ci/.),  j'ai 
constaté  que,  si  celui-ci  reste  en  vie  un  temps  suffisamment  long,  les 
mouvements  de  rotation  disparaissent  peu  à  peu,  et  l'animal  finit  par 
recouvrer  sa  marche  normale. 

Le  17  juillet,  au  laboratoire  de  Wimereux,  j'ai  opéré  plusieurs  Carcinus 
maenas  de  petite  taille  (4,5  à  4  cent.)  en  sectionnant  soit  la  commissure  droite, 
soit  la  commissure  gauche.  Un  Crabe  opéré  à  droite  se  met  à  tourner  dans  le 
sens  opposé  des  aiguilles  d'une  montre.  Les  cercles  sont  d'assez  petit  diamètre  ; 
souvent  ranimai  tourne  sur  place  (mouvement  de  valse)  pendant  plusieurs 
minutes.  Ce  pivotement  s'effectue  dans  le  môme  sens  que  le  mouvement  de 
manège;  il  peut  se  produire  spontanément  :  on  voit  fréquemment  les  Crabes 
opérés  et  placés  dans  des  cuvettes  tourner  sur  eux-mêmes  d'une  façon 
continue.  D'autre  part,  quand  l'animal  est  en  train  de  marcher  en  rond,  dans 
l'eau  ou  en  dehors  de  Teau,  il  suffit  de  l'exciter  légèrement  (excitation  méca- 
nique, photique...}  pour  qu'aussitôt  le  mouvement  de  manège  se  transforme 

(1)  Archiv  fùrmikrosH,  Anatomie,  Band'L,  p.  58^. 
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ea  raouvem^Dt  à»  taise.  Ea  déori?«ail  ses  éeroles^  Tatii mal  match»  tia» tôt  vera 
sa  droite,  tantôt  ^Fers  m  gauck»;  dans  le  pvemiev  cas,  les  yemx  sont  tourné» 
eR  dedans  du  eerele,  dans  le  deuxième^  ea>  dehors  ;.  il  passe  de  Tune  à  Tautre 
de  ces  positioDfi  par  ud  demi^^tour  de  180  degrés,  et  il  le  fait  d'autant  plus 
fréquemment  qu'il  est  pkis  fatigué.  La  rotation  sur  place  de  180  degrés  est 
d'ailleurs  un  phénomène  normal  que  Ton  peut  observer  très  souvent  chez  les 
Crabes  témoins.  Se  l'ai  décrit  chez  le  C.  maenas  et  le  Pachygrapsus  marmo- 
ratùs  (1). 

Or,  en  observant  tous  les  jours  la  marche  des  Crabes  opérés  le  i1  juillet, 
on  constate  que,  déjà  le  20  juiltet,  il  y  a  chez  certains  individus  tendance  à 
marcher  en  ligue  droite  sur  use  cotrrte  distance,  mais  les  mouvements  de 
manège  et  de  valse  prédoninettt.  Les  jours  suivants,  cette  tendance  s'accentue 
de  plus  en  plus;  aiéme  en  marcfiant  en  rond,  Tanimal  décrit  ées  cercles 
beaucoup  plu»  grands  qu  aa  début.  Bnsmite,  les  mouvements  de  manège 
disparaissent  complètement;  cependant,  l-effet  opératoire  se  reconnaît  encore 
en  ceci  :  quand  on  vient  à  exciter  Tanimal  au  moment  où  il  est  en  Irain  de 
marcher  en  ligne  <^roite,  il  décrit  plusieurs  cercles  sur  place.  Finalement,  ces 
mouvements  disparaissent  à  leur  tour  et,  le  30  juillet,  n'étaient-ce  leurs 
mouvements  plus  lents,  on  n'aurait  su  distinguer  les  Crabes  opérés  des 
témoins.  En  outre  de  la  marche  normale,  on  voit  réapparaître  encore  les 
réactions  à  la  suite  des  excitations  portées  du  côté  lésé  et  qui  avaient  dis- 
paru les  premiers  jours  après  l'opération,  en  sorte  quie,  à  la  fm  de  l'expé- 
rience, les  Crabes  blessés,  comme  les  témoins,  vont  à  gauche  quand  on  les 
excite  à  droite,  et  à  droite  quand  on  les  excite  à  gauche.  Le  20  août,  au  labo- 
ratoire d'Arcachon,  l'opération  faite  sur  un  nouveau  lot  de  Crabes  m'a  con- 
duite aux  mêmes  résultats. 

J'ai  fait  des  expériences  au  même  point  de  vue  sur  la  Ligia  oceanica 
(Wimereux),  le  Pachygrapsus  marmoratus  et  les  Palaemon  (Station  biolo- 
gique d'Arcachon). 

Comme  je  ne  peux  pas  entrer  ici  dans  les  détails  des  observations,  je 
noterai  seulement  que  l'allure  générale  de  l'expérience  est,  chez  le 
Grapse,  la  même  que  chez  le  Carcinus,  sauf  que  les  mouvements  de 
rotation  persistent  plus  longtemps. 

Chez  des  Lîgies  opérées  le  18  juillet,  les  mouvements  de  rotation 
câcractéristrquês  persistent  encore  le  28  juillet;  cependant  les  cercles 
sont  devenus  plus  grands  et,  de  temps  en  temps,  l'animal  fait  spontané- 
ment un  court  trajet  en  ligne  droite.  Chez  les  Crevettes,  enfin,  du  3  au 
15  septembre,  les  mouvements  natatoires  en  rond  se  présentent  toujours 
avec  le  même  aspect;  il  est  à  noter  toutefois  que  vers  la  fm  de  l'expé- 
rience ranimai  répondait  à  des  légères  excitations  non  seulement  en  se 
précipitant  en  avant,  mais  aussi  par  des  mouvements  de  recul,  mouve- 
ments qu'on  n'obicnsait  pas  dans  les  premiers  temps  après  l'opération. 

Maintenant, coannent  expliquer  ce  retocrr  à  la  marche  normale?  On 

(1)  Les  réadions  adaptative*  cheï  les  Crabes.  BuU,  Inst.  génér.  psycholog.^ 
1908,  p.  235^«54. 
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sait  que,  suivant  Bethe,  les  mouvements  de  rotation  sont  dus  &  la  sus- 
pension unilatérale  de  Tinhibition  exercée  par  les  ganglions  céphaliques 
sur  le  côté  correspondant  du  corps.  La  symétrie  du  système  nerveux 
est,  bien  entendu,  définitivement  détruite.  Mais  il  se  peut  quMl  se  crée 
de  nouvelles  voies  de  la  transmission  de  Tinhibition  sur  les  deux 
côtés  du  corps  par  le  seul  connectif  existant.  Il  se  peut  aussi  qu'il  se 
produise  une  sorte  d'autorégulation  dans  le  système  nerveux,  amenant 
un  affaiblissement  correspondant  du  côté  sain,  autorégulation  rappelant 
peut-être  celle  signalée  par  Przibram  dans  les  phénomènes  de  régéné- 
ration :  il  y  aurait  ainsi  autorégulation  des  mouvements,  comme  il  y  a 
autorégulation  des  formes.  Une  autre  hypothèse  encore  serait  à  envi- 
sager :  ranimai,  pour  résister  à  la  rotation,  apprendrait  à  effectuer  des 
mouvements  de  compensation,  comme  dans  le  cas  du  disque  tournant. 
Je  poursuis  mes  recherches  dans  ce  sens. 

{Travail  des  Laboratoires  de  Wimereux  et  d'Arcachon.) 


Structure  et  évolution  de  la  cellule  épithélialb  de  l'amygdale, 
par  ÉD.  Retterer. 

Après  la  cellule  malpighienne  de  Tépiderme  {Sociélé  de  Biologie^  1  et 
li  décembre  1907),  j'ai  étudié,  avec  la  même  méthode,  l'épithélium  qui 
recouvre  l'amygdale  palatine,  ainsi  que  celui  qui  revêt  les  cryptes 
amygdaliens  et  constitue  les  bourgeons  terminaux  de  ces  derniers. 
Ensuite,  j'ai  suivi  les  modifications  de  structure  que  subissent  les 
éléments  épithéliaux  ou  leurs  descendants,  lorsqu'ils  se  transforment  en 
tissu  conjonctif.  Je  prends  pour  type  l'amygdale  palatine  du  cheval 
adulte. 

Exposé  des  faits.  —  A.  Structure  de  Vèpithélium,  Le  revêtement  épithélial 
de  la  surface  amygdalienne  et  des  cryptes  est  pavimenteux,  stratifié;  il  est  épais 
de  0"™i5  à  0°*™20  aux  points  où  il  est  complet  ou  intact.  L'assise  profonde  est 
cylindrique;  les  moyennes  sont  polyédriques,  et  les  superficielles,  aplaties.  Les 
cellules  de  la  couche  moyenne  ont  un  diamètre  de  10  à  42  fi  avec  un  noyau 
de  6  à  8  {X,  vésiculeux  et  semé  de  grains  chromatiques  réunis  entre  eux  par 
UQ  réticulum.  Le  noyau  dés  cellules  superficielles  est  long  de  10  (i  et  épais  de 
2à3(x;  il  est  plus  chromatique  que  celui  des  cellules  malpighiennes.  Le 
noyau  de  ces  dernières  est  entouré  d'un  cyloplasma  clair,  large  de  0  {a  5  à 
i  {X  (espace  périnucléaire),  qui  est  déUmité  du  cytoplasma  cortical  par 
une  trabécule  granuleuse,  trèa  chromophile.  En  ce  qui  concerne  la  structure 
de  ce  cytoplasma  cortical,  elle  est  identique  à  celle  des  cellules  épidermiques 
et  malpighiennes  de  la  vulve  du  cobaye  (voir  flg.  II,  V,  et  VI,  pi.  XXI,  Journal 
de  Vanaiomie,  novembre  1908).  En  attribuant  une  structure  filamenteuse  aux 
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cellules  mQ}pighieïkne8  (fibrilles  épidermiqueSf  tono  fibnlles)^  on  n'exprime  qu'une 
partie  de  la  réalité.  ECTectivement,  leur  cytoplasma  possède  des  trabécules 
granuleuses,  disposées  concentriquement  par  rapport  aux  noyaux,  c'est-à- 
dire  aux  centres  cellulaires^  et  striées  transversalement,  parce  qu'elles  sont 
formées  de  parties  alternativement  sombres  et  claires;  de  leurs  parties  ou 
disques  sombres  se  détachent  des  ramuscules  latéraux  ou  radiaires  qui  tra- 
versent des  lamelles  ou  zones  claires  pour  s'anastomoser  avec  des  ramus- 
cules venus  des  trabécules  voisines.  Les  parties  ou  stries  sombres  prennent 
l'aspect  de  Iraits  noirs  par  l'hématoxyline  au  fer,  tandis  que  l'hyaloplasma 
qui  les  réunit  se  teint  en  rouge  intense  par  l'éosine  ou  le  rouge  Bordeaux  (li. 

Dans  les  couches  superficielles  de  l'épithélium,  les  trabécules  striées 
deviennent  moins  nettes;  ce  n'est  qu'au  niveau  de  l'interligne  intercellulaire 
qu'il  persiste  un  trait  noueux,  granuleux  et  ctiromophile  de  i  à  2  (x,  pourvu 
latéralement  de  courts  ramuscules. 

B.  Transformation  de  Vépithélium  en  tissu  conjonclif.  En  bien  des  points  de 
la  surface  amygdalienne,  surtout  dans  les  cryptes  et  autour  de  leurs  bourgeons 
terminaux,  le  revêtement  épithélial  ne  forme  plus  une  couche  continue  ;  h  s 
assises  épithéliales  n'y  sont  pas  complètes.  De  distance  en  dislance,  les 
couches  profondes,  moyennes  et  même  superficielles  semblent  avoir  disparu, 
et  sont  remplacées  par  un  tissu  clair,  parsemé  de  petits  noyaux  très  chro- 
matiques. Pris  pour  des  lymphocytes  ou  des  cellules  lymphatiques,  ces  noyaux 
ou  petils  éléments  semblent  occuper  des  vides  creusés  dans  l'épithélium  et 
connus  sous  le  nom  de  thèques  intra-épithéliales.  Plus  communément,  on 
désigne  les  tlots  de  tissu  clair  sous  le  nom  d'épithéliitm  infiltré  de  petites 
cellules  lymphoides. 

Quelle  que  soit  la  désignation  employée  par  les  classiques,  ils  entendent 
par  là  que  l'épithélium  est  envahi  par  les  leucocytes  d'origine  mésodermique 
ou  vasculaire,  et  que,  sous  leur  influence,  il  dépérit  et  se  résorbe.  Cela  n'est 
point.  L'épithélium  malpighien  ne  dégénère  pas  ni  ne  meurt,  car  il  se  trans- 
forme et  évolue  en  tissu  conjonctif  et  vasculaire. 

L'histogenèse  du  tissu  conjonctif  se  fait  dans  les  amygdales  comme  dans  la 
muqueuse  glando-préputiale  du  chien  {Journal  de  rAnatomie,  1904,  p.  348, 
pi.  IX,  fig.  II,  m  et  IV).  En  des  points  isolés  au  milieu  du  complexus  épithélial, 
certaines  cellules  épithéliales  se  divisent  ou  se  transforment;  le  noyau  volu- 
mineux et  riche  en  nucléoplasma  se  rapetisse  jusqu'à  ne  plus  mesurer  que 
3  à  5  (i;  il  ne  semble  plus  formé  que  par  un  bloc  de  chromatine.  Quant  au 
cytoplasma,  il  s'enrichit  en  hyaloplasma  et  le  réticulum  chromophile  com- 
mence à  se  raréfier  et  à  s'amincir  dans  la  portion  périphérique  du  corps 
cellulaire.  En  certains  points  l'hyaloplasma  se  résorbe,  de  sorte  que  la  cellule 
épithéliale  ainsi  modifiée  représente  un  élément  stellaire  ou  fusiforme  (cellu!e 
de  Langerhans)  avec  un  noyau  chromatique,  avec  un  reste  de  cytoplasma 
réticulé  comme  celui  des  cellules  épithéliales,  et  avec  des  prolongements  qui 
sont  encore  reliés  au  complexus  épithélial,  mais  qui  circonscrivent  des  vides. 

(1)  Dans  la  cellule  épithéliale  ou  épidermique,  il  n'existe  pas  de  fibrilles 
indépendantes  les  unes  des  autres;  les  tonofibrilles  sont  des  artefacts.  On  n'y 
-observe  que  des  fibrilles,  striées  transversalement,  arborisées  et  anastomo- 
tiques  dont  la.  structure  rappelle  celle  des  myofibrilles  du  muscle  strié. 
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Tel  est  le  mode  de  Xotmation  des  ilotsiolmrs  «itaés  0n(pieia^p^6tîiim.  PendMH 
quelque  temps»  Us  «ont  lAdépaBdapts  les  uns  des  autres,  car  ila  sont  sépav^ 
par  des  travées  de  cellules  épithélialas  daut  M  ^truelMi^^at  celle  de  Tépitti^ 
lium  ci-dessus  décrit,  c'est-à-dire  à  itraiiAcules  aimstonoUqaes,  s^rié^s  4ra«0- 
versalemeut(i).  Ultérieurement,  tas  .tcavées  4pilMl<#9S  kHai3iié4iaiP66  mèi^ 
Ilots  clairs  subisseut  les  méiuefi  mAdidcatioos,  I4  naètne  évolution  qu^  «as^ 
derniers,  et,  tout  le  territoire  épithélial  se  ftcansfopioie  en  mi  ti$m  cotr\jQWI^ 
primordial^  formé  surtout  de  petits  jioyaux  1res  chromaliques,  d'un  cytoplasma 
clair,  non  colorable  par  réosioe  ni  par  le  rouge  Bordeaw(«  et  possédant  un 
réticulum  chromophile  très  fin  d  k  anastomaises  peu  abondantes  et  espacées. 

Autour  des  bourgeons  terminaux,  le  tissu  conjopctif  se  développe  de  même, 
avec  la  différence  qu^entre  ce  dernier  et  Tépithéliuin  pavimenteux  straliûé, 
se  produit,  comme  couche  de^^iransition,  une  zone  d'éléments  dont  le  cyto- 
plasme commun  est  d'abord  granuleux  et  chromophile  (couche  basilaire). 

En  somme,  toute  la  vie,  Tépithélium  amygdalien  e^t  sur,toiU  celui  des  cryptes 
se  transforme  en  îlots  clairs  de  tissu  conjonctif  primordial.  Sur  le  cheval  de 
vingt  ans,  par  exemple,  ils  sont  aussi  abondants  que  sur  le  poulain.  Les 
transformations  épithéliales  qui  aboutissent  à  la  formation  du  tissu  conjonclif 
primordial  rappellent  de  très  près  celles  que  j'ai  décrites  et  figurées  dans  le 
bourgeon  épithélial  qui  se  développe  après  une  incision  de  la  cornée.  Les 
cellules  épithéliales  s'hyperplasient  et  s'hypertrophient  ;  Thyaloplasma 
s'accroît  et  écarte  les  trabécules  chromophiles.  Cependant  le  tissu  conjonctif 
jeune  qui  se  développe  dans  Tamygdale  se  distingue  de  celui  qui  dérive  du 
bourgeon  épithélial  comblant  la  plaie  cornéenne  :  le  cytoplasma  clair  ou 
hyaloplasma  y  est  plus  abondant  et  les  filaments  chromophiles  y  sont  plus 
fins  et  plus  clairsemés.  L'évolution  ultérieure  diCTère  également  :  le  tissu  cica- 
triciel de  la  cornée  devient  du  tissu  conjonctif  dense,  tandis  que  le  tissu 
conjonctif  primordial  de  Tamygdale  se  creuse  de  lacunes  que  circonscrivent 
des  travées  de  tissu  conjonctif  réticulé.  En  effet,  en  ceitains  points  (centre 
clair  du  follicule  clos),  le  cytoplasma  clair  se  raréfie  et  disparaît  par  fonte 
protoplasmique ;  un  ou  plusieurs  petits  noyaux  chromatiques  deviennent 
libres  avec  ou  sans  bordure  cellulaire.  C'est  là  lH)rigine  des  cellules  lympha- 
tiques dans  les  lacunes  du  tissu.  Tout  autour  de  ces  lacunes  remplies  de 
cellules  lymphatiques,  le  cytoplasma  élabore  des  fibrilles  conjonctives,  pen- 
dant que  le  réticulum  chromophile  évolue  en  réseau  élastique. 

Si  Ton  fait  abstraction  des  bourgeons  épithéliaux  terminaux  produisant 
des  follicules  clos  dont  le  centre  est,  à  l'origine,  épithélial,  le  follicule  clos  de 
l'amygdale  se  compose  donc,  au  premier  stadey  d'un  centre  de  tissu  clair  (con- 

(1)  A  un  examen  superficiel,  ou  croirait  avoir  affaire  à  des  fibres  muscu- 
laires striées  situées  ou  perdues  dans  le  tissu  lymphoïde.  Dans  le  thymus,  dont 
l'origine  et  l'évolution  semblent  une  copie  de  celles  de  l'amygdale,  on  a 
signalé,  chez  les  Batraciens,  les  Reptiles  et  les  Oiseaux,  des  éléments  striés  de 
même  espèce.  Ils  ont  reçu  le  nom  de  sarcolytes,  de  cellules  myogènes  onmyaides 
selon  l'interprétation  qui  en  a  été  p'roposée;  de  par  leur  origine,  leurs 
dimensions  et  leur  structure,  ces  cellules  sh'iées  ou  myoides  sont,  à  mon  avis 
des  cellules  épithéliales  qui  n'ont  pas  encore  subi  la  transformation  xon^ 
jonctive. 
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joQClif  primordial  plein)  et  d'une  écorce  coi\jonclive  et  réticulée.  Au  deuxième 
stade,  des  espaces  remplis  de  cellules  libres  apparaissent  dans  le  nodule 
central,  pendant  que  la  trame  devient  partout  conjonctivo-élastique. 

Quant  à  la  part  qui  reyiendrait,  dans  rinûltration  lymphoïde,  aux  leuco- 
cytes d'origine  yasculaire  ou  mésodermiqne,  pour  ce  qui  est  de  leurs 
migrations  vers  Textérieur  ou  Tintérieur  de  Torganism^,  ainsi  que  des  toxines 
qu'ils  traniqportent,  je  n*en  sais  rien,  car  j'ifi;nore  les  procédés  qui  permettent 
d'observer,  sur  les  pièces  préalablement  fixées,  le  sens  des  mouvements  des  leu- 
cocytes et  la  nature  de  leurs  toxines. 

Conclusioni,  —  La  cellule  épithéliale  de  l'amygdale  possède,  comme 
la  cellule  malpighienne  de  Tépiderme,  une  trame  figurée  qui  est  non 
seulement  filamenteuse,  mais  composée  de  trabécules  striées  en  travers 
et  anastomotiques.  Dans  les  mailles  de  cette  trame  se  trouve  un  proto- 
plasma  avide  d'éosine  ou  de  rouge  Bordeaux.  En  proliférant,  en 
s'hypertrophiant  et  en  se  transformant,  la  cellule  épithéliale  de  Tamyg- 
dale  produit  un  tissu  à  cytoplasma  commun,  très  clair,  parcouru  par  un 
fin  réticnlum  chromophile  (tissu  conjonctif  primordial).  D'abord  plein 
et  compact,  le  tissu  conjonctif  primordial  subit  en  certains  points  la 
fonte  d'une  portion  du  cytoplasma  avec  mise  en  liberté  des  restes 
cellulaires  (lacunes  remplies  de  cellules  lymphatiques);  en  d'autres 
points^  il  se  transforme  en  tissu  conjonctivo-élastique.  En  un  mot,  la 
cellule  épithéliale  de  revêtement  est  Vêlement  originel  du  follicule  clos  de 
Vamygdale, 


Injections  intraveineuses  de  maté, 
par  J.  Lesagb. 

Il  y  a  plus  de  vingt  ans  déjà  que  d'Arsonval  et  Couty  (1)  ont  fait  con- 
naître Taclion  des  injections  intraveineuses  de  maté  et  établi  que  cette 
substance  détermine  une  diminution  constante  des  gaz  du  sang  allant 
souvent  jusqu'à  la  moitié  de  leur  valeur  normale,  que  les  gaz  qui  s'y 
rencontrent  jouissent  alors  d'une  grande  flxité  et  qu'ils  ne  se  dégagent 
que  difficilement  par  le  vide  et  la  chaleur,  dans  la  pompe  à  mercure. 

Ces  injections  intraveineuses  étaient  faites  chez  des  petits  animaux. 
Nous  les  avons  répétées  chez  le  cheval,  dans  le  but  d'en  étudier  les 
efifets  généraux. 

Exp.  I.  —  Cheval  hongre,  de  poids  moyen. 

Injection  dans  la  veine  jugulaire,  à  l'aide  du  trocart  à  saignëe,  d'un  litre 

(1)  L.  Couty.  Recherches  sur  l'action  physiologique  du  mdXé,  Comptes  rendus 
de  f  Académie  des  Sciences,  1878,  1091-1093. 
D'Arsonval  et  Couty.  Comptes  rendus  de  la  Société  de  Biologie,  1881,  245. 
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d'infusion  de  maté,  salée  à  8  p.  1.000,  et  faite  à  raison  de  50  grammes  de 
maté  par  litre.  Durée  de  Tinjeclion  =une  minute  trente  secondes. 
Pas  d*effet  appréciable. 

Exp.  II.  —  Cheval  entier,  de  poids  moyen. 

Injection  dans  la  veine  jugulaire  d'un  litre  de  maté  salé  (100  grammes  de 
maté  par  litre).  Durée  de  Tinjection  =  une  minute  trente  secondes. 

Contrairement  à  Texpérience  précédente,  Tinjection  détermine,  cette  fois^ 
des  troubles  très  marqués  et  qui  se  déroulent  lapidement.  Ils  consistent  en 
d'importantes  modifications  des  mouvements  respiratoires  :  augmentation  du 
nombre  et  de  l'amplitude,  expirations  brusques  et  saccadées.  Miction  abon- 
dante, évacuations  alvines. 

Le  calme  se  rétablit  vite.  Le  lendemain,  l'état  de  l'animal  est  tout  à  fait 
normal. 

Kxp.  HL  —  Cheval  de  race  créole,  âgé. 

Injection  dans  la  veine  jugulaire  droite  de  500  centimètres  cubes,  infaio» 
de  maté  salée,  à  la  température  de  38  degrés,  et  faite  &  raison  de  50  grammes 
de  maté  par  litre.  Durée  de  l'injection  =  deux  minutes  trente  secondes. 

3  minutes  après.  —  L'injection  est  à  peine  terminée  que  l'animal  est  très 
agité.  Symptômes  d'asphyxie  :  naseaux  fortement  dilatés,  bouche  entr  ou  ver' e; 
respiration  sifflante  très  accélérée. 

10  mimites  après.  —  Etat  moins  alarmant.  Les  symptômes  s'atténuent,  mais 
la  respiration  reste  soubresautante. 

20  minutes  après,  —  Calme.  Respiration  normale.  L'animal  mange  nycc 
appétit. 

llien  à  signaler  dans  la  suite. 

Exp.  IV.  —  Même  animal,  un  mois  après. 

Avant  l'injection,  8  respirations  par  minute. 

Injection  dans  la  veine  jugulaire  droite  de  500  centimètres  cubes,  infusion 
de  maté  salée  et  faite  à  raison  de  25  grammes  de  maté  par  litre.  Durée  de 
l'injection  =  deux  minules  trente  secondes. 

5  minutes  après,  —  Naseaux  très  dilatés.  19  respirations  par  minute.  Kespi- 
ration  sifflante  à  l'inspiration.  Soubresaut  du  flanc. 

10  minutes  après,  —  Miction. 

20  minules  après,  —  La  respiration  redevient  normale, 9  par  minute;  le  sou- 
bresaut disparaît. 

25  minutes  après.  —  Nouvelle  miction.  L'animal  est  très  gai,  Tœif  vif^ 
l'oreille  attentive  et  mange  avec  appétit. 

Les  troubles  fonctionnels  provoqués,  chez  le  cheval,  par  l'injection  de 
doses  massives  d'infusion  de  maté  dans  les  veines  se  manifestent  donc 
principalement  par  une  modification  propre  de  la  respiration  ayant  les 
caractères  de  l'asphyxie.  Ce  phéuomône  trouve  une  explication  toute 
naturelle,  mais  peut-être  pas  suffisante,  dans  les  conslatalions  de 
MM.  d'Arsonval  et  Couty. 

{Laboratoire  de  Physiologie  de  V Institut  vétérinaire  de  Bue)Wi'Aires,) 


Digitized  by 


Google 


SÉANCE   DU   24   OCTOBRE  327 


L'acétylanilarsinate  de  sodium  dans  la  syphilis, 
par  Paul  Salmon. 

En  modifiant  la  constitution  d'un  composé  chimique,  on  peut  faire 
varier  ses  propriétés,  tant  au  point  de  vue  toxique  qu'au  point  de  vue 
thérapeutique.  Ainsi  Ehrlich  a  montré  qu'en  acétylant  Taloxyi  on 
obtenait  un  produit,  le  para-acétylaminophénylarsinate  de  sodium, 
remarquable  parla  diminution  de  toxicité  et Taccroissement  du  pouvoir 
^uratif.  Ces  observations  ont  été  faites  sur  le  nagana  des  souris.  Dans 
d'autres  Irypanosomiases,  Browning,  Nierenstein...  et  nous-môme  (1) 
avons  constaté  des  faits  analogues  à  ceux  signalés  par  Ehrlich. 

On  pouvait  se  demander  si  les  mêmes  résultats  favorables  obtenus 
dans  le  traitement  des  trypanosomiases  avec  l'acétylatoxyl  se  retrou- 
veraient dans  le  traitement  des  spirilloses  pathogènes  ;  on  connaît,  en 
effet,  les  relations  sur  le  terrain  thérapeutique  entre  spirilles  et  trypa- 
nosomes. 

Dans  la  spirillose  des  poules,  Tacétylé  est  préférable  à  Tatoxyl.  Dans 
les  fièvres  récurrentes,  russe  et  africaine  (tick  fever),  inoculées  aux  rats, 
il  est  nécessaire,  pour  agir  sur  les  parasites,  de  donner  des  doses  très 
élevées,  ce  qui  est  rendu  possible  par  la  tolérance  relative  des  animaux 
pour  ce  composé  arsenical. 

Au  point  de  vue  pratique,  il  était  surtout  important  de  préciser  la 
valeur  de  l'acétylatoxyl  dans  une  spirillose  chronique,  la  syphilis,  infec- 
tion sensible  à  la  médication  atoxylique. 

Expérimentalement,  chez  le  singe,  l'acétylé  s'est  montré  inférieur  à 
l'atoxyl. 

Dans  une  série  de  macaques,  traités  le  troisième  jour  après  rinoculation, 
5  centigrammes  d'acétylé  (animal  du  poids  de  0  kil.  700)  n'ont  pas  empêché 
réclusion  de  la  syphilis,  tandis  que  chez  un  autre  singe  (i  kilogramme) 
5  centigrammes  d'aloxyl  suffisaient  pour  faire  avorter  l'iofection.  Cependant, 
des  quantités  plus  fortes  d'acétylé  arrêtent  la  maladie  :  30  centigrammes  pour 
un  singe  de  2  kil.  300  et  60  centigrammes  en  cinq  jours  et  2  injections  pour 
on  singe  de  3  kil.  850.  Dans  une  autre  expérience,  2  macaques  du  poids  de 
800  grammes  et  1  kil.  100,  ayant  reçu  vingt-quatre  heures  après  l'inoculation 
5  centigrammes  et  Tautre  10  centigrammes  d'acétylé,  ont  contracté  la  syphilis. 
Or,  la  dose  préventive  suffisante  d'atoxyl  est  seulement  de  5  centigrammes 
par  kilo. 

Gliniquement,  nous  avons  traité  43  hommes  syphilitiques.  Nous 
injections  à  intervalles  de  deux,  trois  et  quatre  jours  des  doses  de 

(1)  Le  dérivé  acétylé  de  Tatoxyl  dans  la  maladie  du  sommeil.  Com^Hes 
rendus  de  V Académie  des  Sciences^  1908. 

BioLOMi.  GoiiPTis  RUiDUS.  ^  1908.  T.  LXV.  23 
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50  cenligrammes  et  au-dessus.  La  dose  de  50  centigrammes  correspond 
à  la  dose  thérapeutique  ;  inutile  de  donner  plus.  On  voit,  comme  avec 
Tatoxyl,  la  syphilis  se  modifier  après  une  seule  injection  :  disparition 
delà  céphalée,  diminution  de  la  dysphagie  due  àTangine,  etc..  Après 
un  petit  nombre  d'injections,  A  en  moyenne,  l'effet  thérapeutique  est 
produit  ;  par  exemple  : 

Roséole  papuleuse  disparae  endixjourg  (1  gr.  80  d'acélylé  en  3  iajecttonfl). 
Syphilides  papuleuses  modiliées  avec  2  gr.  60  en  4  piqûres.  Syphilides  pour 
ainsi  dire  guéries  avec  3  gr.  30  en  4  injections.  Papules  guéries  en  neuf  jours 
avec  2  gr.  90  en  5  injections.  Gomme  ulcérée  de  4  centimètres  de  diamètre 
cicatrisée  en  dix-sept  jours  (4  piqûres  de  60  centigrammes).  Leucoplasie 
légère  de  la  langue  effacée  avec  i  gr.  70. 

Mais  on  ne  peut  administrer  pendant  longtemps  Tacétylé,  par  crainte 
d'intoxication  ;  d'autre  part,  les  récidives  de  la  syphilis,  spirillose  à 
rechutes,  nous  ont  scihblé  plus  rapides,  après  usage  de  Tacétylé, 
qu'après  emploi  de  l'atoxyl,  comme  si  l'accoutumance  du  microbe  se 
faisait  plus  vite  aux  substances  spiriilicides,  dans  l'organisme  des 
malades  traités  par  ce  sel  arsenical. 

Enfin,  Tacétylatoxyl  a  été  impuissant  contre  certaines  syphilis  graves  : 
rupia,  syphilides  varioliformes,  syphilides  impétigineuses  rebelles  aussi 
au  mercure.  Or,  ces  cas  de  syphilis  maligne  sont  en  général  aisément 
transformés  par  l'atoxyl. 

Si  le  dérivé  acétylé  est  inférieur  à  l'atoxyl,  de  par  sa  puissance  cura- 
tive,  ce  composé  présente,  sur  l'atoxyl,  le  mérite  d'être  en  général 
mieux  toléré  par  l'homme,  comme  par  les  animaux  ;  on  n'observe  pas 
les  coliques  violentes,  les  vomissements,  la  courbature,  accidents  con- 
sécutifs à  l'emploi  de  l'atoxyl  chez  certaines  personnes  susceptibles. 
Neisser,  qui  a  eu  de  bons  résultats  dans  le  traitement  de  la  syphilis 
avec  ce  médicament,  «  l'arsacéline  »,  insiste  sur  sa  faible  toxicité. 

Cependant  on  ne  doit  manier  ce  produit  qu'avec  prudence.  Certains 
malades,  fait  curieux,  supportent  bien  l'atoxyl,  et  mal  Tarsacétine.  De 
plus,  il  nous  fkut  réserver  la  question  des  troubles  visuels  consécutifs 
à  l'emploi  de  ce  genre  de  composés  arsenicaux;  peul-être  Facétylatoxyl 
a-t-il  provoqué  un  accident  léger  sur  l'œil  gauche  d'un  homime  ayant 
reçu  6  grammes  du  dérivé  aeélylé  en  dix  injections. 

En  résumé,  pouvoir  spécifique  incontestable  contre  le  spirille  de 
Schaudinn,  activité  moindre  que  celle  de  l'atoxyl,  tant  au  point  de  vue 
préventif  que  curatif,  accidents  d'intolérance  rares  ou  très  atténués, 
tel  est  le  bilan  résumé  de  l'acétylatoxyl  dans  le  traitement  de  la 
syphilis. 

{Laboratoire  du  professeur  Met  schnikoff,) 
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Disparition  du    pouvoir  lipasique  dans  lb  suc  pancréatique   kinasb, 
par  Emile  P.  Terroine. 

I.  —  Au  cours  de  recherches  sur  le  dédoublemeût  des  graisses  par 
ie  suc  pancréatique  de  sécrétine,  j'avais  fréquemment  observé  que  le 
pouvoir  lipasique  du  suc  recueilli  aseptiquement  et  conservé  à  la  tem- 
pérature du  laboratoire  diminue  lentement.  L*observation  suivante 
montre  la  valeifr  de  cette  diminution  (i)  (les  chiffres  représentent  la 
quantité  en  cm*  de  NaOH  N/10  nécessaire  pour  neutraliser  les  mélanges 
en  digestion  après  4  heures). 

5  ce.  suc  frais  +  10  ce.  buiie 21, U 

5  ce  sue  âgé  de  100  jours  4~  ^^  ^'^-  buile 2^ 

Rapprochant  ce  fait  des  observations  de  Hanriofc,  Boldirew,  sur  la 
dispari tîoft  très  rapide  de  la  lipase  dans  les  macérations  de  tissu  pan- 
créatique, et  des  travaux  de  Pozerski  sur  la  disparition  de  Tamylase 
dans  le  suc  pancréatique  activé  par  les  sels  de  calcium,  j'ai  pensé  que 
la  hente  diminution  dtt  pouvoir  lipolytique  du  suc  de  sécrétine  pouvant 
être  dtte  à  la  f)aibto  activité  protéolytiqoe  que  ce  suc  possède  parfois. 

II.  —  j»ai  donc  étudié  ce  que  devenait  la  Wpase  lorsque  le  suc  est 
actif  swp  les  albumines.  Pour  rendre  le  suc  actif,  j'ai  employé  la  nucléo- 
protéide  extraite  de  Finteslin  de  porc  et  tantôt  je  Tai  dissoute  directe- 
ment dans  le  suc,  tantôt  je  Tai  ajoutée  à  l'état  de  solution  à  i  p.  100 
dans  le  carbonate  de  soude  à  2  p.  1000  à  raison  de  une  goutte  par  cm'  d^ 
suc  (2).  Le  suc  est  alors  placé  au  thermostat  à  36  et  Ton  y  fait  des 
prises  de  5  cm*  au  bout. de  temps  différents  ;  à  chacune  -de  ces  prises 
on  ajoute  10  cm^  d'huile  d'olive,  on  laisse  au  thermostat  pendant  trois 
heures  et  on  dose  (l'es  chiffres  indiquent  la  quantité  en  cm'de  NaOIl  N/10 
nécessaire  pour  neutraliser).  Voici  les  résultats  d'une  expérience  : 

5  ce.  suc  kinasé  -\-  10  ce.  huile 26,4 

5  e.c.  sue  kinasé  -f-  ^0  e.e.  huile  ajoutée  aussitôt 29,4 

5  e.c.  sue  kinasé,  laissé  au  thermostat  pendant  1  heure    -f-  ^^  c.c  huile.  .  5,1 

5  ce.  iuc  kinasé,                —                  pendant  2  heures  -^  10  ce.  huile  .  .  2,1 

5  e.c.  suc  kinasé,                —                 pendant  3  heures  4-  10  ce  huile  ...  2,0 

5  ce.  suc  kinasé,                —                  pendant  4  heures  4-  10  ce  huile.  .  1,9 

5  ce  suc  kinasé,                —                  pendant  5  heures  +  10  ce.  huile.  .  1,3 

(1)  La  possilïilité  de  garder  très  longtemps  et  aseptiquement  du  suc  pan- 
créatique lorsqu'il  est  recueilli  avec  soin,  possibilité  affirmée  par  Frouin,  est 
parfaitement  exacte.  J'ai  pu  conserver  ainsi  du  suc  pendant  plusieurs  mois. 

(2)  On  sait,  d'après  les  travaux  de  M.  Delezenne,  qu'on  peut  également 
activer  le  suc  pancréatique  par  addition  de  certains  électrolytes  (sels  de  Ga. 
(Mg.  Ba.  St.).  Ces  sels  pouvant  agir  directement  sur  Tactivité  lipasique,  nous 
ne  les  avons  pas  utilisés  pour  activer  le  suc. 
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La  diminution  du  pouvoir  lipasique  a  donc  Heu  1res  rapidement 
pendant  la  première  heure,  plus  lentement  ensuite.  Des  chiffres  ci-dessus 
il  ressort  en  outre  que  le  suc  kinasé  et  mis  à  agir  aussitôt  sur  Thuile 
s'est  souvent  montré  légèrement  plus  actif  que  le  suc  seul. 

m.  —  Il  était  logique  de  se  demander  si  cette  diminution  du  pou- 
voir lipasique  n'était  pas  due  à  un  changement  de  la  réaction  du  suc 
pancréatique  au  cours  de  la  protéolyse,  la  réaction  de  ce  suc  ayant, 
comme  j'aurai  l'occasion  de  le  montrer  prochainement,  une  influence 
considérable  sur  l'intensité  de  la  lipolyse.  Après  avoir  constaté  que  les 
sucs  kinasés  même  après  plusieurs  heures  de  séjour  au  thermostat  étaient 
toujours  alcalins,  j'ai  dosé  celle  alcalinité  et  j'ai  trouvé  entre  le  suc 
kinasé  frais  et  le  même  suc  ayant  séjourné  au  thermostat  des  différences 
extrêmement  faibles,  ne  pouvant  expliquer  la  suppression  presque 
totale  du  pouvoir  lipasique.  C'est  donc  à  la  destruction  du  ferment  lui- 
même  qu'il  faut  rapporter  cette  suppression. 

IV.  —  Enfin,  cette  diminution  étant  tellement  rapide,  il  m'a  semblé 
difficile  d'admettre  qu'elle  se  puisse  produire,  au  moins  avec  une  telle 
vitesse,  dans  des  conditions  physiologiques  au  cours  de  la  digestion 
intestinale,  quand  le  suc  actif  se  trouve  en  présence  de  substances  pro- 
téiques  à  digérer.  J'ai  donc  étudié  ce  que  devenait  le  pouvoir  lipoly tique 
d'un  suc  actif  lorsqu'on  y  ajoutait  aussitôt  après  l'aclivation  un  cube 
d'albumine  d'œuf  coagulé.  Voici  les  chiffres  donnés  par  une  expérience 
(ces  chiffres  représentent  des  centimètres  cubes  de  NaOH  N/20). 

i  ce.  suc  kinasé  -{-  i  ce.  huile  ajoutée  aussitôt 20,5 

4  ce  suc  kinasé  (5  heures  au  thermostat)  +  i  ce.  huile.  2,9 

4  ce  suc  kinasé  +  1  ce  albumine  (5  heures  au  thermo-  HéacC.  alcaline, 

stat) env.  N/15  en  NaOH 

4  ce.  suc  kinasé  -f  1  c  c  albumine  (5  heures  au  thermostat) 

+  4  c  c  huile 11,7 

Lorsque  l'activité  proléolytique  du  suc  s'exerce  dans  des  conditions 
se  rapprochant  des  conditions  physiologiques,  la  destruction  de  lalipase 
est  beaucoup  moins  active. 

Conclusions.  —  I.  Le  pouvoir  lipasique  du  suc  pancréatique  de  sécrélxne 
diminue  1res  rapidement  lorsque  le  suc  est  rendu  protéolytiquement  actif 
par  addition  de  kinasé. 

II.  Cette  diminution  ne  s'explique  pas  par  une  modification  de  la  réac- 
tion du  SMC,  elle  doit  être  rapportée  à  une  destruction  de  la  lipase, 

III.  La  destruction  de  la  lipase  par  le  suc  kinasé  est  beaucoup  moins 
intense  si  le  suc  actif  se  trouoe  en  présence  d'une  albumine  à  digérer. 

{Laboratoire  de  M,  François-Franck^  Collège  de  France.) 
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Etude  de  quelques  particularités  relatives  a  l'action  cardio-inhibitrtce 
du  nerf  pneumogastrique  cdez  la  grenouille. 

IV.  —    RÉSULTATS  COMPARATIFS  DU  LAVAGE  DIRECT  DU  COEUR  A  l'EAU  SALÉE 
(expérience  DE  ScHIFF)  et  du  lavage  par  la  circulation  GÉNÉRALE, 

par  H.  BusQUET. 

Schiff  (1)  a  conslalé  que  le  lavage  du  cœur  avec  de  l'eau  salée  à 
7  p.  1.000,  pratiqué  par  une  canule  introduite  dans  la  veine  cave  ascen- 
dante, fait  perdre  rapidement  au  pneumogastrique  de  la  grenouille  et 
des  mammifères  (lapin,  chat,  chauve-souris)  son  pouvoir  cardio-inhibi- 
teur. Ce  fait  a  été  confirmé  par  Wybauw  (2)  et  par  Howell  (3).  De  notre 
côté,  nous  avons  effectué  des  lavages  à  la  manière  de  Schiff  et  nos 
résultats  ont  été  conformes  aux  siens.  Nous  avons  alors  pratiqué  Tirri- 
gation  cardiaque  à  Teau  salée  par  une  voie  différente  de  celle  que  Schiff 
avait  utilisée  et  nous  avons  observé  des  phénomènes  tout  autres. 

Chez  une  grenouille  bien  alimentée,  à  moelle  détruite  et  à  pneumo- 
gastrique isolé,  nous  placions  dans  le  bout  périphérique  d'un  ductus 
caroticusMue  canule  reliée  à  un  tube  de  Mariotte  gradué  et  contenant 
de  Teau  salée  à  6  ou  7  p.  1.000.  Sur  Tanimal  saigné  par  ouverture  d'un 
gros  vaisseau,  nous  déterminions  le  seuil  de  l'excitation  du  vague.  Le 
lavage  du  cœur  était  alors  commencé.  La  solution  pénétrait  sous  une 
pression  constante  (10  à  12  centimètres  d'eau)  dans  la  circulation  géné- 
rale de  l'animal,  arrivait  au  sinus  veineux,  baignait  les  cavités  car- 
diaques et  sortait  par  le  bulbe  aortique  préalablement  sectionné.  Le 
vague  était  alors  excité  avec  le  courant  correspondant  au  seuil.  Celui-ci 
suffisait  encore  pour  arrêter  les  battements  et  même,  dans  beaucoup*  de 
cas,  une  excitation  plus  faible  que  l'excitation  liminaire  pouvait  produire 
l'inhibition.  Dans  l'expérience  de  Schiff,  l'injection  de  1  ou  2  centimètres 
cubes  de  liquide  rendait  la  faradisation  du  pneumogastrique  inefficace; 
dans  la  nôtre,  malgré  le  passage  de  25  à  30  centimètres  cubes,  l'excita- 
bilité de  l'appareil  arrestateur  était  toujours  maintenue  et  parfois 
augmentée. 

La  divergence  de  ces  résultats  et  ceux  de  Schiff  s'explique  par  la  diffé- 
rence des  conditions  de  lavage.  Schiff  irriguait  directement  le  cœur  avec 
la  solution  salée|;  par  notre  méthode,  celle-ci  circulait  préalablement 


(1)  Schiff.  Rtcueildes  mémoires  physiologiques.  Lausanne,  1894,  vol.  l,  p.  652. 

(2)  Wybauw.  Etude  de  certaines  conditions  dans  lesquelles  le  nerf  pneumo- 
gastrique cesse  d'agir  sur  le  cœur.  Archives  internationales  de  la  physiologie, 
vol.  II,  1904-1905,  p.  198. 

(3)  Howell.  Vagus  inhibition  of  the  heart  in  ils  relation  to  the  inorganic 
sais  of  the  blood.  American  Journal  of  physiology,  vol.  XV,  1905-1906,  p.  280. 
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dans  les  organes  avant  do  parvenir  au  cœur.  De  cette  expérience,  on 
peut  donc  co&dureque  Teau  salée  à  7  p.  i.OOO,  au  cours  de^on  passage^ 
dans  les  tissus,  se  charge  de  substances  qui  modifient  sa  constitution 
physico-chimique  et  conservent  au  vague  la  manifestation  de  son  pou- 
voir cardio-inhibiteur. 

(Laboratoire  de  physiologie  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,) 


Action  de  la  gélatine  sur  les  globulins, 
par  Cb.  Agiiard  et  M.  Aynauo. 

Certains  auteurs  font  jouer  aux  globulins  un  rôle  soit  dans  la  coagula-* 
Non  du  sang,  soit  dans  la  rétracticm  du  caillot  (Hayem,  Bizzozero,  Le 
Sourd  et  Pagniez).  Pourtant  quelques  faits,  fort  simples  à  observer, 
vont  à  rencontre  de  cette  opinion.  Ainsi  la  lymphe,  quoique  dépourvue 
de  globulins,  se  coagule  suivant  les  mêmes  lois  que  le  sang.  De  même, 
la  sérosité  péritonéale  du  lapin,  spontanément  coagniable,  est  égah- 
ment  privée  de  ces  éléments.  Nous  avons  aussi  constaté  que  te  liqtitde 
des  pleurésies,  coagulant  en  masse  avec  rétraction  du  caillot,  ne 
renferme  pas  de  globulins,  comme  c'est  la  règle  pour  les  sérosîkés^ 
Rappelons  enfin  que,  dans  une  note  antérieure  (1),  nous  avons  mofitré 
qu'on  peut  obtenir  à  volonté  du  sang  de  peptone  incoagulable  avec  on 
sans  globulins,  et  que,  par  conséquent,  Tincoagolabilité  n'est  pas  due 
à  Tabsence  de  ces  éléments. 

Nous  apportons  aujourd'hui  une  épreuve  complémentaire.  On  sait 
par  les  recherches  de  Dastre  et  Floresco  que  la  gélatine  injectée  dan» 
les  veines  augmente  la  coagulabilité  du  sang.  Or,  en  Injectant  à  dm- 
chiens  0  gr.  40  à  0  gr.  80  de  gélatine  par  kilo,  nous  avons  vu  les 
globulins  disparaître  de  la  circulation,  exactement  comme  avec  la 
peptone.  Et  ce  sang  dépourvu  de  globulins  se  coagulait  et  son  caîUet 
se  rétractait  avec  rapidité. 

On  ne  saurait,  d'ailleurs,  invoquer  ici  la  présence  de  produits  de 
destruction  des  globulins;  car  ceux-ci  sont  simplement  accumulés  dans 
les  réseaux  capillaires  et,  une  demi-heure  après  l'injection,  ils  repa- 
raissent avec  tous  leurs  caractères  normaux. 

Plusieurs  autres  substances  qui  empêchent  ou  facilitent  la  coagulation 
possèdent  aussi  la  propriété  de  faire  disparaître  les  globulins  des  gros 
vaisseaux.  Nous  y  reviendrons  plus  lard,  nous  bornant  à  conclure  dans 
cette  note  que  la  présence  de  globulins  n'est  nécessaire  ni  à  la  coagula- 
tion du  sang  ni  à  la  rétraction  du  caillot. 

(1)  23  mai  1008,  p.  698. 
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IWLUENCE    DES    LÉSIONS     NBRVEDSES    EXPÉRIMENTALES 
SUR    LA   PROLIFÉRATION    DE   LA   MOELLE   OSSEUSE, 

par  L.  RiBAOBAu-DiniAS  et  Gostate  Rousst. 

Noas  avons  recherché  sî  tes  lésions  du  système  oenrenx  pouvaient 
avoir  uti«  influeaee  modificatrice  sur  ia  prolifération  provoquée  ou 
spontanée  des  éléments  de  la  moelle  des  oa.  Dans  ce  bat,  novsavow 
pratiqué  chez  le  chien,  le  lapin  et  le  cobaye  un  certain  nombre  d'opéra- 
tions ayant  pour  objet  de  supprimer  autant  que  possible  la  fonction 
physiologique  desnerCs  d'un  membre  tout  en  respectant  la  circuUilan 
sanguine  du  territoire  énervé.  Ces  interventions  ont  donné  les  résultats 
qui  ressortent  des  deux  séries  d'expériences  suivantes  : 

1"  Nous  avons  tout  d'abord  cherché  à  énerver  l'un  des  membre 
postérieurs  d'un  lapin  ou  d'an  cobaye  et  nous  avons  étudié  les  modifi- 
cations imprimées  à  la  moelle  osseuse  diaphysaire  par  des  substances 
provoquant  sa  réaction  telles  que  le  oollargol  ou  l'éiectrargol,  soit  du 
côté  opéré,  soit  du  c6té  des  membres  restés  intacts. 

La  section  isolée  du  scialique  ne  modifie  en  rien  la  fonction  myélojçème. 
La  moelle  des  os  du  cobaye  q«t  normalement  est  rouge  garde  sa 
stracture  normale. 

Lh  section  du  crural  ne  détermine  rien  de  spécial. 

Nous  avons  alors  voulu  réaliser  une  éoervation  aussi  complète  qme 
possiUe  du  membre  inférieur  en  découpant  dams  les  parties  molles  de 
la  cuisse  jusqu'au  fémur  un  cylindre  musculo-nerveux.  Un  lapin  aiasi 
opéré  et  sacrifié  au  quatrième  jour,  quarante  huit  heures  après  «ne 
injection  de  5  centimètres  cobes  de  collargol,  présente  une  réactiwi 
myélolde  appréciable  dans  la  moelle  des  membres  intacts  et  beaucoup 
moins  évidente  au  niveau  de  la  moelle  du  tibia  du  côté  opéré.  4Jo 
autre  animal  sacrifié  au  huitième  jour  offre  des  modifications  beauooup 
plus  accentuées.  Alors  que  la  moHle  diaphysaire  du  membre  postértear 
droit  resté  intact  et  des  deux  membres  antérieurs  se  transforme  «n 
un  cylindre  rouge  compact,  le  tibia  de  la  patte  opérée  contient  iiae 
moelle  jaune  marbrée  de  rouge.  Histologiquement,  le  contraste  se 
marque  encore  plus  :  la  prolifération  médullaire  massive^  totale  dans 
les  membres  sains,  est  pauvre  et  incomplète  au  niveau  du  membre  opéré. 
De  ce  côté,  les  -vaisseauTL  se  montrent  étroits,  rétractés,  les  aréotes 
graisseuses  nombreuses  et  bien  visibles  occupent  la  majeure  partie  de 
la  coupe.  Leurs  parois  sont  cependant  tapissées  d'éléments  cellulaires, 
abojidants  même  aux  points  de  jonction  d'un  groupe  d'aréoles.  Mais, 
alors  que,  dans  les  autres  moelles,  la  réaction  myéloïde  est  parfaite, 
«lie  est  ici  avortée  et  mal  venue.  \  côté  des  myélocyles  granuleux, 
de  normoblastes,  il  existe  surtout  des  éléments  altérés  et  de  nombrensfas 
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figures  de  pycnose  nucléaire,  de  telle  sorte  que  du  côté  opéré  la  prolifé- 
ration médullaire  est  qualitativement  et  quantitativement  inférieure  à 
celle  des  autres  os. 

Sur  un  lapin  préparé  par  l'inanition,  la  section  des  muscles  et  nerfs 
du  bras  a  déterminé  des  modifications  analogues  dans  la  moelle  du 
cubitus. 

La  valeur  de  ces  résultats  en  apparence  si  nets  mérite  cependant 
d'être  disculée.  En  effet,  Ténorme  traumatisme  opératoire,  la  section 
des  nerfs  facilitent  à  des  degrés  divers  Tinfection  pour  ainsi  dire 
inévitable;  de  plus,  Texpérience  provoque  une  vaso-constriction 
accentuée.  Mais  il  y  a  lieu  de  remarquer,  d'une  part  que  la  nécrose  de 
la  moelle  osseuse  après  ligature  des  gros  vaisseaux  des  membres 
donne  des  figures  histologiques  très  différentes  de  ce  que  nous  avons 
obtenu  chez  nos  animaux,  et  d'autre  part  que  Texpérience  de  contrôle 
(section  d'un  cylindre  musculaire  en  respectant  les  vaisseaux  et  les 
troncs  nerveux)  faite  sans  aucune  précaution  d'asepsie  n'est  pas  suivie 
des  modifications  signalées  plus  haut. 

S"*  Dans  une  autre  série  de  faits,  nous  avons  recherché  les  modifica- 
tions subies  par  les  dififérentes  moelles  diaphysaires  à  la  suite  de  la 
section  de  la  moelle  épinière. 

Chez  un  chien  (1)  la  moelle  est  coupée  transversalement  entre  le  4«  et 
le  5*  segment  lombaire.  L'opération  provoque  une  double  paralysie 
flaccide  des  deux  membres  postérieurs  suivie  d'une  contracture  moins 
marquée  à  droite  qu'à  gauche.  L'animal  pouvait  marcher  à  l'aide  du 
membre  droit  tandis  que  le  membre  gauche  rétracté  et  amyolrophié  ne 
pouvaitreposer  sur  le  sol.  La  plaie  opératoire  n'était  pas  infectée;  on 
note  cependant  quelques  escarres  développées  surtout  sur  la  patte 
gauche,  et  un  peu  d'oedème  à  la  patte  et  à  la  jambe  droites.  Le  chien  est 
sacrifié  au  bout  de  quatre  mois.  Macroscopiquement  les  moelles 
fémorales  diffèrent  profondément  l'une  de  l'autre;  elle  est  jaune  et 
graisseuse  du  côté  atrophié,  extrêmement  rouge  au  contraire  là  où  la 
contracture  ei  l'amyotrophie  sont  le  moins  marquées.  De  même,  les  os 
de  la  patte  antérieure  contiennent  une  moelle  restée  entièrement 
graisseuse;  si  bien  que  la  réaction  médullaire  s'est  uniquement 
cantonnée  dans  Içs  os  d'un  seul  membre.  L'examen  microscopique 
confirme  cette  donnée  en  montrant  une  prolifération  nulle  dans  toutes 
les  moelles,  très  active  au  contraire  au  niveau  du  membre  postérieur 
gauche  où  elle  apparaît  complète  avec  tous  les  éléments  histologique- 
ment  bien  développés  d'une  moelle  osseuse  en  réaction  normale. 

Ces  expériences  suggèrent  les  conclusions  suivantes  :  l**  la  section 

(1)  Ce  chien  faisait  partie  d'une  série  d'animaux  présentés  à  la  Société  par 
Tun  de  nous  (G.  Roussy)  à  la  séance  du  4  avril  1908,  à  propos  de  recherches 
relatives  à  la  localisation  des  centres  réflexes  de  la  miction  et  de  la  déféca- 
tion. 
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des  Derfs  d'un  membre  chez  un  animal  en  réaction  myéloïde  est  suivie 
de  troubles  trophiques  amenant  des  modifications  qualitatives  et  quanti- 
tatives dans  la  moelle  osseuse  du  côté  opéré  ;  2""  Tirritation  nerveuse 
consécutive  à  la  section  de  la  moelle  épinière  provoque  dans  la  moelle 
osseuse  des  membres  une  prolifération  en  apparence  spontanée,  pourvu 
que  Tatrophie  ne  soit  pas  trop  accentuée. 


Etude  de  la  croissance  des  ongles 

(Deuxième  note), 

par  A. -M.  Bloch. 

J'ai  présenté  à  la  Société,  en  février  1905,  un  travail  sur  la  croissance 
des  ongles.  Depuis  cette  époque,  j'ai  continué  cette  étude  et  ce  sont  mes 
nouveaux  résultats  qui  feront  Tobjet  de  cette  note. 

Mes  premières  observations  ont  été  recueillies  à  Faide  d'un  procédé 
que  j'ai  remplacé  par  un  autre.  Mon  ancienne  méthode,  très  exacte 
d'ailleurs,  comme  j'ai  pu  le  vérifier,  ne  pouvait  s'appliquer  qu'aux 
doigts  de  la  main  et  ne  se  prétait  pas  aux  recherches  relatives  aux 
ongles  des  orteils;  c'est  ce  qui  m'a  décidé  à  l'abandonner.  Je  rappellerai 
en  quoi  elle  consistait.  L'ongle  étant  marqué  de  deux  traits  croisés  enX, 
j'appliquais  le  doigt  du  sujet  dans  l'angle  droit  d'une  petite  équerre  en 
forme  d'L,  divisée  en  millimètres,  et  je  mesurais  la  distance  entre  le 
coude  de  l'articulation  phalange-phalangine  et  le  point  de  rencontre  des 
deux  branches  de  TX  gravé  sur  l'ongle.  Trois  semaines,  un  mois  plus 
tard,  je  prenais  une  nouvelle  mesure  et  je  pouvais  ainsi  déterminer  la 
croissance  de  l'ongle. 

Je  procède  actuellement  d'une  autre  façon.  Je  grave  encore  à  la  lime 
les  traits  en  X,  puis  je  prends  à  la  cire  une  empreinte  du  doigt.  Je  coule 
ensuite  du  plâtre  dans  cette  empreinte  et  j'obtiens  un  moule  du  doigt, 
de  ses  sillons,  de  ses  aspérités  et  de  sa  marque  tracée  sur  l'ongle.  Un 
mois  après,  je  prends  une  nouvelle  empreinte,  je  fais  un  nouveau 
moule  et  je  mesure  au  compas  la  distance  de  TX  à  un  sillon  bien  appa- 
rent, bien  déterminé,  pareil  dans  l'un  et  l'autre  modèle  de  plâtre.  Je 
puis,  de  cette  façon,  déterminer  la  pousse  de  l'ongle  de  la  première 
empreinte  à  la  seconde. 

Ce  procédé  s'applique  aux  orteils  comme  aux  doigts  de  la  main  et 
permet  des  comparaisons. 

Je  rappellerai  que,  d'après  mes  nombreuses  observations  anciennes, 
confirmées  par  mes  nouvelles,  la  pousse  des  ongles  est  fonction  de  l'âge. 
Elle  varie  du  simple  au  triple,  étant  inférieure  à  10  centièmes  de  milli- 
mètre avant  cinq  ans,  s'élevant  jusqu'à  14  centièmes  de  millimètre  de 
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<?m<l  à  Irente  avs^t  redeBeendant  jusqu'à  4  eentièmes  de  millimètm  vers. 
SDixafirte-diK,  qua^re^a^s  ans  et  phis. 

Or,  lorequ'on  étudie  ia  croi^sanee  de  i'ongte  du  gros  .artesl,  on 
«observe,  par  rapf)ort  auK  oo^ks  de  la  main,  urne  éktàmniion  de  wileasa, 
foKCtH»n  de  l'Àge^  qm  ne  fait  pas  «ne  proportion  >ooiisiiiBl«.  Cbez  les 
jeunes,  la  pousse  de  Tongle  du  pied  varie  enrlre  la  moitié  et  le  tiers  de  fat 
pousse  des  ongles  de  la  main,  tandis  que  chez  les  vieillards,  la  diffé- 
rence est  beaucoup  moins  grande.  Vers  quatre-vingts  ans  et  au  delà,  on 
a  une  moyenne  de  5  centièmes  de  millimètre  par  jour  pour  la  main  et 
de  4  centièmes  de  millimètre  pour  le  pied. 

L'activité  trophique  du  membre  inférieur  se  conserve  donc  mieux  que 
celle  du  membre  supérieur,  ce  qui  s'explique  par  ce  fait  que  les  vieil- 
lards bien  porlanls  se  servent  de  leurs  jambes  et  ne  se  servent  plus 
guère  de  leurs  bras;  IVxamen  des  muscles  des  membres  en  fait  foi: 
l'atrophie  musculaire  est  bien  plus  prononcée  au  membre  thoracîque 
qu'au  membre  abdominal. 

Mes  dernières  observations,  faites  en  été,  alors  que  les  premières 
avaient  élé  faites  en  hiver,  montrent  que  la  croissance  ne  varie  pas  avec 
la  saison,  asserlion  qui,  avant  moi,  a  été  affirmée  par  certains  auteum 
^{  niée  par  d^alres. 

En  réfiuméj  je  purs  actuellement  conclure  ainsi  : 

l**  Les  ongles  des  mains  croitsent  diversement. 

Avant  î)  ans,  de  6  à  S  centièmes  de  millimètre  par  jour. 
De  5  à  30,  de  10  à  14  centièmes  de  millimètre. 
De  ^  à  60,  de  7  à  10  centièmes  de  millimètre. 
De  60  à  85,  de  4  à  7  centièmes  de  millimètre. 

È°  L'ongle  du  ^os  orteil  croît  : 

De  7  à  30  ans,  de  4  à  7  centièmes  de  millimètre. 

De  60  è  Bâ  ans,  de  3  à  4  centièmes  de  millimètre.  / 

3""  Les  saisons  ne  modifient  pas  la  croissance  des  ongles. 

Je  remets  à  une  communication  ultérieure  mes  observations  relatives 
aux  différences  de  pousse  pour  chacun  des  doigts  aJusi  que  fintorpréta- 
tion  des  sillons,  cannelures  et  bourrelets  qu'on  trouve  souvent  sur  les 
ongles. 
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HÉMOSTASE   OPÉRATOIRE   SANS   LIGATURES, 
pêT  CUAPUT. 

Aya;ot  été  t^moto^  à  plusîe«rs  reprises^  à  roocaflicm  d'hémocragîes 
postopératoires,  de  la  puissance  hémostatique  merveilleuse  de  la  gela»- 
ii»e^A  isgeetiolis  sous-cutanées  que  mfms  ont  fait  coniiaiire  M.  Dastre 
et  M.  Garnot,  en  1896,  j'ai  pensé  qu'on  pourrait  obtenir  par  ce  moyen 
ri^émostase  oipéraloire  sais  ligatures,  et  le  succès  a,  dans  une  large 
mesure,  justiûé  mon  attente. 

La  technique  est  très  simple,  elle  consiste  à  injecter  sous  la  peau  de 
la  cuisse  W^  grammes  de  gélatine  à  5  p.  iOO  en  même  temps  qu'ott 
ûommeDce  Topera tion. 

Au  cours  de  celle-ci,  les  vaisseaux  sont  saisis  avec  des  pinces  de 
Kocher  €[ui  sont  laissées  quelques  minutes  sur  place. 

Au  bout  de  ce  temps  on  enlève  les  pinces,  et  la  plupart  des  vaisseaux 
ne  donnent  plus. 

Pour  ceuK  qui  donnent  encore,  je  les  saisis  avec  deux  pinces  de 
iLocher  orientées  perpendicuiairement  au  vaisseau  et  placées  Tane 
aJD-dessus  de  l'autre.  Au  bout  de  quelques  minutes,  la  pince  supérieure 
est  ealevée,  puis,  peu  après,  la  pince  inférieure. 

L'hémostase  est  alors  complète,  le  caillot  s'étant  fopmé  dans  le  «anal 
intermédiaire  aux  deux  pinces  dont  r6iidothélia4ai  est  altéré  par  la 
pression  de  celles-ci. 

J  ai  fait  récemment  six  grandes  opérations  avec  bémostase  gélatinée 
que  je  résume  ici  pour  prendre  date. 

1°  Résection  du  genou.  Six  grosses  artères  donnant  un  jet  de  plusieurs 
millimètres  de  diamètre  sont  pincées  au  début  de  l'opération.  Les 
pinces  sont  enlevées  à  la  fm  de  l'opération  sans  aucune  torsion,  pas 
d'hémorragie.  Guérison. 

8«  Hystérectomie  pour  salpingite.  Les  qnatre  vaisseaux  des  ligaments 
ronds  et  des  trompes  ne  donnent  pas  à  l'enlèvement  des  pinces. 
Guérison. 

8®  Amputation  de  cuisse  sous-trochant^'rienne.  L'artère  fémorale  coule 
en  bavant  après  l'ablalion  de  la  pince  ;  par  prudence,  je  la  lie  ;  une 
veine  de  la  loge  postérieure  saignant  avec  persistance  est  liée  aussi. 

Aucun  autre  vaisseau  n'est  lié,  pas  d'hémorragie. 

Normalement,  une  amputation  haute  de  cuisse  comporte  20  à  90  liga- 
tures. Goérison. 

4"  Hystérectomie  pour  salpingite.  Aucun  des  six  pédicules  principacox 
n'est  lié  ni  ne  saigne.  Guérison. 
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5<*  Résection  de  Vasiragale^  du  scaphoïde^  du  cuboïde  et  de  la  grande 
apophyse  du  calcanéum. 

Aucune  hémorragie  à  Tablation  des  pinces. 

6*»  Bystérectomie  pour  salpingite.  Aucun  des  six  pédicules  ne  saigne  à 
Tablation  des  pinces.  La  malade  est  reportée  à  son  lit.  Une  heure  après, 
hémorragie  minime  d'environ  100  grammes,  arrêtée  facilement  par  une 
injection  sous-cutanée  de  gélatine. 

Le  lendemain  à  2  }ieures,  nouvelle  hémorragie  modérée,  arrêtée  par 
le  même  moyen. 

Le  même  jour,  à  il  heures  du  soir,  nouvelle  hémorragie  pas  très 
abondante  traitée  par  les  mêmes  moyens. 

La  malade  n'est  pas  dans  un  état  alarmant,  mais  Tinterne,  craignant 
une  nouvelle  hémorragie  pendant  la  nuit,  fait  par  prudence  la  laparo- 
tomie et  lie  le  pédicule  supérieur  droit  qui  saigne  en  bavant.  Guérison. 

Il  faut  noter  dans  cette  observation  qu'on  n'a  pas  appliqué  de  glace 
sur  le  ventre,  moyen  adjuvant  très  efficace,  et  que  la  laparotomie  n'était 
pas  formellement  indiquée. 

Il  est  bien  certain  que  les  hémorragies  observées  ici  ne  nous  per- 
mettent pas  encore  d'appliquer  ce  moyen  à  toutes  les  opérations,  mais 
tel  qu'il  est,  ce  fait  est  encore  très  intéressant  au  point  de  vue  de 
l'hémostase  par  la  gélatine,  puisque  cinq  des  pédicules  n'ont  pas  saigné, 
puisque  les  hémorragies  ont  été  modérées,  et  se  sont  arrêtées  chaque 
fois  par  le  même  moyen  (gélatine  sous-cutanée),  et  qu'il  est  vraisem- 
blable que  la  malade  aurait  guéri  sans  réouverture  du  ventre* 

Je  n'insiste  pas  sur  la  portée  considérable  de  ce  procédé  dont  les 
avantages  seraient  multiples  si  on  pouvait  arriver  à  se  passer  des 
ligatures  : 

1°  La  durée  des  opérations  se  trouverait  considérablement  rac- 
courcie ; 

2°  On  n'aurait  plus  à  compter  avec  la  septicité  des  fils  à  ligature,  avec 
leur  glissement  ; 

3**  Les  ligatures  sont  des  corps  étrangers  qui,  même  aseptiques,  favo- 
risent la  suppuration  en  n'opposant  pas  d'obstacle  à  la  pullulation  des 
germes  dans  leur  tissu  privé  de  vie  (catgut); 

4°  Les  ligatures  fatiguent  r organisme  en  irritant  les  nerfs  des  vais- 
seaux, et  j'attribue  aux  ligatures  la  paralysie  intestinale  qui  suit  habi- 
tuellement les  laparotomies. 

Bien  que  ce  procédé  ne  puisse  pas  actuellement  remplacer  les  liga- 
tures, on  doit  retenir  de  ces  faits  l'utilité  qu'il  y  a  à  faire  une  injection 
sous-cutanée  de  gélatine  à  la  fin  de  toutes  les  grandes  opérations  pour 
remédier  au  glissement  des  ligatures,  aux  hémorragies  capillaires,  et 
aussi  pour  tonifier  les  malades,  la  gélatine  ayant  une  valeur  nutritive 
appréciable. 
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M.  Paul  Carnot.  —  J'ai  été  très  heureux  d'apprendre  les  résultats 
obtenus  par  M.  Chaput  dans  Thémostase  chirurgicale,  grâce  à  des  injec- 
tions sous-cutanées  préventives  de  gélatine. 

Moi-même,  depuis  Tintroduction  de  la  gélatine  en  thérapeutique 
en  1896,  ai  préconisé,  à  maintes  reprises,  Thémostaso  opératoire  par  la 
gélatine  ;  mais  il  s'agissait  surtout  alors  d'hémostase'  locale  par  appli- 
cation directe  d'une  solution  de  gélatine  au  contact  des  plaies  viscérales 
(par  exemple,  au  cours  de  résections  étendues  du  foie,  du  rein^  dans 
des  amputations  de  cuisse,  etc.).  Cependant,  plusieurs  fois,  à  cette 
époque,  j*ai  simplement  introduit,  dans  la  cavité  péritonéale  des  ani- 
maux opérés,  une  assez  grande  quantité  de  gélatine  et  ai  pu  ainsi  pra- 
tiquer, sans  aucune  ligature  (ou  après  ligature  transitoire  au  caout- 
chouc), des  opérations  ayant  intéressé  des  régions  particulièrement 
vasculaires.  Mais  je  n'avais  pas  employé  dans  ce  but  les  injections 
sous-cutanées  de  gélatine  qui  ont  donné  à  M.  Chaput  des  résultats  si 
encourageants  pour  l'hémostase  opératoire. 

Si  Ton  peut,  sans  imprudence,  appliquer  à  l'homme  des  résultats  pure- 
ment expérimentaux,  je  crois  même  que  l'on  serait  endroit  d'essayer, 
thérapeutiquement,  les  injections  intraveineuses  de  gélatine.  Je  n'ai 
jamais  osé  le  faire  chez  l'homme  par  crainte  de  coagulations  massives. 
Mais,  à  maintes  reprises,  j'ai  pratiqué  chez  l'animal  (chez  le  lapin  et  le 
chien  notamment)  de  très  copieuses  injections  intraveineuses  de 
gélatine,  sans  qu'il  en  soit  résulté  aucun  accident.  J'ai  systématiquement 
cherché  à  provoquer  la  mort  de  lapins  par  injections  intraveineuses  de 
40,  50,  60  centimètres  cubes  d'une  solution  de  gélatine  à  5  p.  100,  sans 
pouvoir  y  parvenir;  cependant  les  lapins  avaient  ainsi  reçu  de  1  gramme 
à  1  gr.  5  de  gélatine  par  kilogramme,  ce  qui  correspond,  chez  l'homme, 
à  une  dose  très  considérable  et  bien  supérieure  aux  plus  hautes  doses 
thérapeutiques  employées.  Il  semble  donc  que  la  crainte  de  coagulations 
massives  (semblables  à  celles  que  l'on  obtient  si  facilement  par  injec- 
tions intraveineuses  de  certains  sérums  et  surtout  de  certains  extraits 
d'organes)  soit  exagérée  pour  la  gélatine.  Mais  on  doit  faire  quelques 
réserves  à  ce  sujet,  car  Dastre,  Sackur  paraissent  avoir  obtenu  des 
obturations  vasculaires.  Peut-être  la  différence  de  provenance  des  géla- 
tines explique-t-elle  ces  divergences  de  résultats. 

Si  la  voie  veineuse  était  utilisable,  sans  danger,  chez  Thomme,  il  est 
évident  que  cette  voie  de  pénétration  serait  autrement  efficace  que  la 
voie  sous- cutanée,  étant  données  la  difficulté  et  la  longueur  de  la 
résorption  de  la  gélatine  injectée  par  ce  dernier  mode. 

Pour  ce  qui  est  du  mode  d'action  hémostatique  de  la  gélatine,  je 
liens  à  revenir,  une  fois  encore,  sur  ce  fait  qu'il  n'y  a  pas  similitude 
entre  Faction  hémostatique  et  l'action  coagulante  de  la  gélatine.  Encore 
moins  peut-on  admettre  que  la  gélatine  n'est  hémostatique  que  grâce 
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aux  sels  de  chaux  qu'elle  contient,  car,  d'une  part,  on  n'obtient  pas, 
ai^ee  les  sels  de  chaux  aux  mémesdoses,  les  mêmes  effeès  hfémostaJtiques 
(ai  même  coagulants)  qu'avec  la  gpélatine  ;  d'autre  part,  il  n'y  a  aucune 
proportionnalité  entre  Faction  hémostatique  d'une  gélaUdue  et  sa  teneur 
ea  chaux. 

La  gélatine  est  hémostatique  pour  des  raisons  moins  simplistes  :  ii 
s  agit,  probablement,  d'un  phénomène  complexe,  dans  lequel  la  gélifia 
cation  et  la  viscosité  de  la  gélatine  jouent  certainement  un  rôk;  nous 
avons  pu,  en  effet,  constater,  expérimentalement,  que  l'injection  intra- 
veineuse de  gélatine  augmente  la  viscosité  du  sang. 

D'autre  part,  la  gélatine,  en  injection  intraveineuse  ou  sous-cutanée, 
semble  augm^nt^r  la  proportion  de  fibrinogène  du  sang  (Moll).  Enfin  il 
est  facile  de  constater,  soos  le  microscope,  que  la  gélatine  provoque  une 
agglutination  des  globules  rouges^  démontrée  par  Sackur,  Kaposi,  Moll, 
et  qui  joue,  peut-être,  un  rôle  dans  l'obturation/ vasculaire,  dans  la 
coagulation  et  dans  l'action  hémostatique.  L'hémostase  par  la  gélatine 
est  donc  un  phénomène  assez  complexe. 

H  semble,  d'ailleursy  que  les  gélatines  purifiées  soient  plutôt  moins 
a/rtives,  à  cet  égard,  que  les  autres  (de  mèoie  que,  en  sens  inverse,  les' 
pieptones  purifiées  provo^^ent  Bftoins  faeilennent  que  tes  autres  l'iacoar 
gulabilité  du  sang;  de  même  autssi  que  les  extraits  opothérapiques  dis- 
sociés perdent,  en  grande  partie,  leurs  propriétés). 

Le  Hûeux  est  donc,  po«r  le  montent,  d'utiliser,  en  bloc,  les  propriétés 
hémostatiques,  très  remarquables,  mais  encore  obscures,  de  la  géla^ 
tine;  à  cet  égard,  la  eommunit:a4iioii  de  M.  Chaput  est  particulièrement 
instructive. 


Un  procédé  écoxomiqde  d'hémoculture, 
par  Lafforgue. 

Nous  avons  mis  à  l'étude  dans  10  cas  de  septicémie  (5  cas  humains 
et  5  cas  expérimentaux)  un  procédé  d'hémoculture  qui  nous  semble 
appelé  à  rendre  quelques  services  dans  la  pratique.  Le  sang  prélevé 
par  ponction  veineuse  est  rendu  incoagulable  par  additioa  de  citrate  de 
soude  (Arthus). 

Nous  nous  sommes  arrêté  à  la  dose  de  I  goutte  (i/50  de  centimètre 
cube)  d'une  solution  de  citrate  à  20  p.  iOO  pour  un  centimètre  cube  de 
sang  (à  celte  dose,  et  même  à  des  doses  six  (ois  supérieures,  le  citrate  de 
soude  ne  gène  ni  la  végétation  de  l'Ëberth,  ni  celle  du  trétagène,  même 
après  contact  prolongé  de  plusieurs  jours). 

On  centrifuge  le  mélange  pendant  dix  mincîtes.  Après  décaataiion  du 
liquide  surnageante  on  ensemtence  le  culot  $eul,  en  ballon  ou  en  tubes 
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deboinUon.  fin  ra»oii  d«  l'exelusio»  du  sérom,  U  quoMtiié  de  àornUo» 
emfi&gée  peiU  être  euttrêmetnent  rééuite  (de  10  à  20  cenikaètres  enibed 
dans  mms  expérieaces  pour  un  culol  eorreaj^ndâBl  à  2  centimètres  cuJi»«â 
cbssang).  Tios  caa  se  répartiâaeftfc  aindi  :  a)  5  cas  hroaiaioa  :  i  pB^uiao^ 
coccie  (plnurésie  purulente  inétapneuaw>Bk|ue  avec  peeumoifocipcies  dao» 
ie  sa&g),  i  f^ptkénûie  à  trélagèoes^  3  iafectioAS  éberthieofies.  (i); 
ai)  5  cas  expérimentaux  chez  le  cobaye,  à  subdiviser  ei>  deux  groupes  : 
«)  3  seplicéfliies  expérimentales  proprement  dites  :  tétra>gène,  eoU- 
bacille,  bacille  alcaligène;  ^)  2  pseudo-septicémies.  Nous  désignons 
ainsi  les  cas  où  un  bacille  non  virulent  inoculé  dans  le  péritoine  ne  pro^ 
Ififlère  pas  dans  ie  nailieu  inbérieur,  mais  passe  mécaniquement  dan^  la 
<âreulation  généoak.  I!(o«ls  Le»  avoos  obtenoea  par  inoeulatioa  in^a- 
p^itonéaèe  au  cobaye  é^ma  bacille  d'Ëberth  du  Laboratoire  et  du 
B.  mesenlericus. 

En  sacrifiant  les  animaux  de  dix  à  douze  heures  après  Tinoculation, 
on  surprend  le  bacille  dan»  leur  saag.  Fsdr  la  dififasiiou  discrète  des 
germes,  indécelables  à  Texamen  direct,  qui  les  caractérise,  ces  cas  se 
rapprochent,  plus  que  les  septicémies  expérimentales  vraies,  des  infec- 
tions humaines. 

Nous  avons  enfin  réalisé  |ine  expérience  in  vitro  :  A  2  centimètres 
cubes  de  sang  de  cobaye  neuf,  addilionoé  de  V  gouttes  de  citrate  de 
soude,  nous  incorporons  une  ose  d'une  dilution  d^Eberth  représentant 
20  à  30  bacilles.       ' 

Dans  ces  divers  essais,  dont  six  relatifs  au  bacille  d'Eberth,  l'ensemen- 
cement du  culot  a  toujours  été  positif  y  même  après  un  intervalle  écoulé  de 
vingt-quatre  à  quarante-huit  heures  entre  la  ei!!ratati<m  et  Tensemefiee 
ment.  Celui-ci  s'est  montré  positif  quatre  jours  après  le  prélèvement  du 
sang  dans  notre  pseudo-septicémie  éberthienne  du  cobaye. 

L'ensemencement  du  liquide  superficiel  n'a  donné  que  3  résultate 
positifs  :  i  Eberth  invitro^  1  colibacille,  t  Eberth  humain. 

Les  cultures,  lentes  à  s'établir  et  de  renouvellement  difficile  avec  les 
microbes  très  fragiles  tels  que  le  pneumocoque,  sont  très  précoces  eH 
Irèsvivaces  avec  le  B.  mesentericus,  le  colibacille,  le  bacille  d'Eberth. 
Le  repiquage  en  est  fertile  au  bout  de  vingt-quatre  à  trente-six  heures, 
quand  le  microscope  ne  décèle  encore  dans  la  culture  primitive  que  des 
formes  cocco-bacillaires,  de  très  faible  mobilité  (Eberth). 

La  stérilité  très  fréquente  du  liquide  superficiel  tient  à  une  cause 
mécanique  :  la  sédimentation  des  germes.  Dans  les  cas  de  sédimenta- 
tion incomplète,  des  numérations  comparatives  nous  ont  montré  que  la 
ricbesse  en  germes  du  culot  est  incomparablement  supérieure  à  celle  du 
sérum.  L'exclusion  complète  du  sérum  ne  saurait  donc  constituer  une 

(i)  L'un  de  ces  cas  est  celui  où  aoas  avens  renconAré  un  bacille  alcaligène« 
Comptes  rendus  de  la  Société  de  Bhhgie,  i8  juillet  îWê^ 
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cause  d^erreur  notable  ;  si  faible  soit-elle,  il  est  prudent  et  facile  de 
Téviter  en  reportant  la  totalité  du  liquide  surnageant  sur  gélose 
inclinée.  Le  sérum  s'exclut  lui-même  par  évaporation  ou  se  cantonne 
dans  les  parties  déclives  après  avoir  ensemencé  le  milieu.  Dans  les  cas 
positifs,  la  culture  du  sérum  sur  milieu  solide  végète  rapidement,  tandis 
que  la  môme  culture  en  bouillon  est  souvent  précaire  et  tardive.  Ce  der- 
nier résultat  s'explique,  d'une  part,  par  le  petit  nombre  de  germes 
demeurés  en  suspension,  et,  de  Tautre,  par  le  pouvoir  empêchant  du 
sérum,  souvent  négligeable  (Lemierre),  mais  parfois  plus  accentué 
(2  cas  personnels). 

Simple  et  économique,  permettant  le  prélèvement  du  sang  loin  de 
toute  installation  bactériologique  et  son  envoi  à  distance  sans  préjudice 
pour  les  recherches  ultérieures,  ce  procédé  pourrait  peut-être  aider  à  la 
vulgarisation  de  l'hémoculture. 

(Travail  du  Laboratoire  de  baclériologie  de  l'Ecole  de  santé 
militaire  de  Lyon,) 


CUÉLOÏDE  EXPÉRIMENTALE, 

par  H.  GouGEROT  et  G.  Larocbe. 

Depuis  que  le  professeur  Landouzy  a  montré  l'origine  tuberculeuse 
de  mainte  chéloïde,  divers  travaux  confirmatifs  ont  été  publiés  (1).  Mais 
la  preuve  expérimentale  n'avait  pas  encore  été  donnée  (2).  Une  fois  nous 
avons  obtenu  sur  le  cobaye  tuberculisé  et  tuberculinisé  une  traînée 
chéloïdienne  au  point  d'une  injection  de  tuberculine.  Ce  fait  est  resté 
unique  bien  que  le  même  cobaye  ait  eu  en  d'autres  points  des  injections 
de  tuberculine  et  c'est  le  seul  d'une  longue  sétie  d'expériences  sur 
14  cobayes  traités  par  la  même  méthode. 

Le  cobaye  T.  13  a  reçu  le  15  mai,  dans  le  péritoine,  par  piqûre  médiane, 
0  c.  c.  5  de  tuberculose  homogène  Arloing  et  Courmont.  Du  i5  mai  au  29  juin 
il  a  eu  5  injections  de  tuberculine  brute  au  1/100.  Le  3  juin  il  a  été  inoculé 

(1)  Voir:  Gougerot.  Les  nouvelles  venues  des  tuberculides.  Gazelle  des  Hôpi- 
taux, 1906,  p.  1170.  —  Gougerot  et  Lamy.  Chéloïdes  et  tuberculose.  Observa- 
tions de  chéloïdes  sur  les  cicatrices  opératoires  d'adénites  tuberculeuses.  — 
Gougerot.  Tuberculoses  cutanées  atypiques  non  folliculaires.  R^.vuede  la  Tuber- 
culosey  1908. 

(2)  L'ébaucbe  en  avait  été  obtenue  par  l'un  de  nous  en  1906,  fait  signalé 
dans  notre  mémoire  :  Reproduction  expérimentale  des  tuberculides  cutanées 
non  folliculaires.  Archives  de  Médecine  expérimentale,  septembre  1908. 
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par  frottis  épidermiqaes  sur  le  dos  et  en  avant  avec  des  bacilles  bovins  cpL 
Nocard  à  droite,  et  avec  des  bacilles  humains  HGV  à  gauche.  Vers  le  20  juin 
sont  apparues  à  gauche  une  papulonécrotique,  à  droite  6  papulonécrotiques; 
des  deux  côtés  les  ganglions  axillaires  sont  pris.  Au  point  d'une  des  injec- 
tions de  tuberculine  toutes  faites  sur  la  paroi  abdominale  et  latéralement,  se 
développe  lentement  une  traînée  chélotdienne.  Le  9  juillet  elle  est  longue  de 
25  millimètres,  large  de  5  millimètres,  dure,  indolente,  semblant  reproduire 
le  tracé  de  Finjection  de  tuberculine  ; 'cette  injection  s'était  résorbée  rapide- 
ment et  ce  n'est  que  quelques  jours  plus  tard  que  Tinduration  dermique 
apparut  sans  vésiculation  et  sans  ulcération.  Le  9  juillet,  la  chétoîde  est 
enlevée  par  biopsie,  elle  est  uniquement  dermique  et  n'adhère  pas  aux 
plans  profonds,  la  plaie  d*ablation  se  cicatrise  rapidement.  L'animal  se 
cachectise  peu  à  peu,  il  est  sacriQé  le  18  septembre.  A  Tautopsie,  on  trouve 
une  tuberculose  généralisée,  périlonéale,  hépatique,  splénique  et  tesliculaire,  et 
quelques  tubercules  dans  les  poumons.  La  cicatrice  de  biopsie,  examinée  et 
coupée  histologiquement,  ne  présente  rien  de  particulier,  elle  n'adhérait  pas 
aux  plans  profonds;  il  n'y  a  donc  pas  eu  récidive. 

Examen  histologique  (fixation  Dominici.  Paraûue.  Colorations  habituelles. 
Orcéine-Unna  et  Orcéine-Domiilici,  Ziehl). 

L'épiderme  est  tendu  et  bombe  au-dessus  du  derme  épaissi.  Il  est  à  peine 
aminci  et  légèrement  hyperkératosique.  La  ligne  papillaire  est  très  peu 
sinueuse,  les  gaines  pileuses  et  sudoripares  ont  disparu.  Au-dessous  on 
retrouve,  tassé  et  contenant  quelques  Obres  élastiques,  le  tissu  conjonctif  des 
papilles  et  de  la  couche  sous-papillaire  refoulé  par  la  chéloîde. 

La  chéloîde  occupe  toute  l'épaisseur  du  derme  superficiel,  moyen  et  pro- 
fond, se  prolongeant  jusqu'à  l'hypoderme. 

Au  lieu  du  tissu  conjonctif  à  larges  faisceaux  ondulés  et  peu  serrés  du 
derme  normal,  avec  ses  fibres  élastiques,  on  trouve  un  tissu  conjonctif  fibreux 
compact,  formé  de  fibres  collagènes  fines  et  moyennes,  peu  ondulées,  serrées 
et  parallèles,  séparées  par  de  nombreuses  cellules  fines  fusiformes,  en  réac- 
tion inflammatoire,  simple,  basophile  et  dépourvu  de  fibres  élastiques.  Les 
vaisseaux  sanguins  y  sont  très  peu  nombreux;  on  ne  voit  que  quelques  capil- 
laires à  lumière  étroite.  Le  contraste  est  frappant  entre  cette  lésion  ch^loï- 
dîenne  et  le  derme  normal  des  bords  de  la  biopsie.  A  la  partie  profonde  du 
placard  chéloïdien,  encastré  en  plein  tissu  scléreux,  on  trouve  quelques  folli- 
cules tuberculoïdes  typiques,  la  plupart  épithélioîdes,  quelques-uns  avec 
belles  cellules  géantes.  Les  premières  couches  de  l'hypoderme  sont  envahies 
par  la  sclérose;  ce  tissu  scléreux  est  troué  de  larges  vacuoles,  reste  des  vési- 
cules adipeuses.  Les  follicules  tuberculeux  sont  petits,  encastrés  dans  la  sclé- 
rose, à  bords  nettement  limités.  A  l'inlérieur  et  dans  la  zone  externe  de  cer- 
tains d'entre  eux,  on  voit  de  fines  fibres  collagènes  qui  se  continuent  avec  les 
fibrilles  de  la  chéloîde,  et  l'on  surprend,  comme  l'un  de  nous  a  déjà  pu  le 
faire  chez  l'homme,  l'élaboration  du  ti^^su  chéloïdien  dans  les  cellules  acido- 
philes  (non  encore  épithélioïdes  et  incomplètement  dégénérées)  des  follicules. 
Le  tissa  de  chéloîde  représente  donc,  ici  comme  chez  l'homme,  une  variété 
de  sclérose  périfolliculaire. 

La  présence  de  ces  follicules  affirme  la  nature  tuberculeuse  de  la  chéloîde, 
meus  il  faut  insister  sur  ce  point  que  la  lésion  est  formée  de  deux  parties: 

Biologie.  Comptes  rendus.  —  1908.  T.  LXV.  24 
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Tune  superiicielle,  dermique,  faite  de  tissu  diéloîdien,  sans  follicules  tuber- 
culeux (lésion  non  folliculaire),  Faulre  profonde,  formée  par  le  derme  pro- 
fond et  les  premières  couches  de  Thypoderme  où,  dans  le  tissu  sclérosé,  se 
trouvent  quelques  follicules  (lésion  folliculaire). 

Cette  lésion  est  semblable  à  la  chéloïde  humaine  dont  elle  reproduit 
les  deux  aspects  folliculaire  et  non  folliculaire.  Ce  fait  expérimental 
apporte  une  preuve  nouvelle  de  la  nature  bacillaire  de  certaines  chéloïdes 
humaines.  Sa  pathogénie  semble  identique.  C*est  sur  un  terrain  spécial 
une  réaction  du  tissu  conjonctif  dermique  au  bacille  de  Koch,  agissant 
localement  à  la  fois  par  ses  toxines  insolubles  et  ses  toxines  solubles. 

En  effet,  dans  ce  cas,  la  présence  des  follicules  elle  fait  que  ce  résultat 
a  été  le  seul  obtenu  dans  une  longue  série  d'expériences  montrent  bien 
que  la  tuberculine  injectée  n'a  pas  agi  seule,  mais  qu'il  y  a  eu  appel  de 
bacilles,  donc  action  combinée  des  bacilles  et  de  la  tuberculine. 

(Travail  des  Laboratoires  du  professeur  Brissaudei  du  D'  Barbier,) 


Cultures  achromogènes  de  Micrococcus  prodigiosus 
en  présence  de  liquides  a  haute  tension  de  vapeubs, 

par  M.  CoRDiER,  H.  Rajat  et  G.  PÉau. 

On  a  pu  voir  apparaître  des  cultures  totalement  achromogènes  de 
Micrococcus  prodigiosus  dans  des  conditions  très  différentes  :  ainsi  sous 
l'action  de  la  chaleur  à  35-37  degrés  (Schotelius),  sous  la  protection  en 
surface  d'une  couche  de  glycérine,  sous  l'influence  à  distance  d'acide 
sulfurique  (Fisher)  ou  d'un  mélange  (zinc  +  acide  chlorhydrique)  pro- 
ducteur d'hydrogène  (Scheurlen),  sur  milieux  naturels  végétaux  à  réac- 
tion faiblement  acide,  tels  que  la  rave  jaune  (H.  Marx),  ou  encore  milieux 
artificiels  chargés  de  mannite,  de  sucre  (Wasserzug),  de  sels  divers 
(Péju  (G.)  et  fiajat  (H.).  Comptes  rendus  de  la  Société  de  Biologie^ 
4  mai  4907).  On  voit  encore  apparaître  le  phénomène  dans  les  cultures 
nées  au  voisinage  de  quelques  liquides  ii  haute  tension  de  vapeurs, 
l'éther  sulfurique  à  65  degrés,  par  exemple. 

Le  dispositif  employé  n'a  qu'une  condition  à  réaliser,  celle  de  graduer 
grosso  modo  ou  au  moins  de  diminuer  à  volonté  l'accès  sur  la  culture  de 
vapeurs  actives,  donl  l'excès  finirait  par  empocher  tout  développement. 
Entre  tous  ceux  possibles,  nous  avons  adopté  le  suivant  : 

Le  tube  à  culture  sur  gélose  ensemencé  de  Micrococcus  prodigiosus  est 
placé,  l'extrémité  ouverte  afûeurant  sans  en  obturer  l'orifice,  dans  un 
ballon  de  150  centimètres  cubes  rempli  au  tiers  d'éther  sulfurique.  Un 
verre  sans  pied,  à  moitié  plein  de  ouate,  est  renversé  sur  le  tout;  couvrant 
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à  la  fois  Torifice  du  tube  et  celui  du  ballon,  il  permet  aiusi  modérément 
le  passage  au  travers  de  la  ouate  peu  tassée  qu'il  contient  des  vapeurs 
éthérées  du  deuxième  au  premier  que,  par  compression  de  la  ouate,  la 
simple  pression  au  fond  d'un  verre  permet  encore  de  ralentir.  Le  tout 
était  placé  à  Tobscurilé  et  laissé  à  la  température  des  laboratoires  pen- 
dant les  jours  iJiauds  de  l'été  1907,  soit  entre  18-26  degrés  environ. 

Un  second  tube  placé  dans  les  mêmes  conditions  de  température, 
d*ensemencement  et  dans  un  dispositif  identique,  mais  où  l'élher  était 
remplacé  par  de  l'eau,  servait  de  témoin. 

Dans  l'un  et  l'aulre,  à  cette  température  relativement  basse,  la  culture 
pousse  lentement,  du  troisième  au  dixième  jour  environ,  un  peu  plus 
lente  encore  dans  le  tube  exposé  aux  vapeurs  d'éther.  Mais  tandis  que 
dans  le  tube  témoin  la  bactérie  apparaît  avec  son  pigment  rouge  vif, 
dans  celui  exposé  à  l'élher,  la  culture  —  d'ailleurs  aussi  abondante  que 
normalement  —  pousse  blanc-jaunàtre  ou  blanc-porcelaine,  d'ailleurs 
bien  homogène  dans  tous  les  cas.  Laissé  en  pareil  état,  la  culture  aug- 
mente encore  les  jours  suivants,  mais  nulle  trace  de  couleur  n'apparalL 

Réensemencée  alors  sur  milieux  neufs  ei  placée  dans  les  conditions 
opiima  de  développement,  cette  culture  achromogène  végète  abondam- 
ment, mais  tout  d'abord  sans  montrer  trace  de  pigment.  Après  quelques 
générations  cependant  le  pigment  commence  à  réapparaître  par  places, 
puis  uniformément.  Même  après  quatre  et  cinq  semaines  de  séjour  dans 
Téther,  la  végétabilité  ne  paraît  en  rien  diminuée  ;  mais  le  retour  du 
pigrnent  est  alors  plus  lent  et,  de  façon  générale,  ce  retard  semble  pro- 
portionnel à  la  longueur  du  temps  d'exposition  à  l'éther.  Jamais  il  n'a 
été  possible  d'arriver  à  obtenir  une  race  définitivement  acliromogène. 

Le  même  phénomène,  et  dans  des  conditions  sensiblement  identiques 
aux  précédentes,  a  été  également  observé  par  nous  avec  divers  alcools, 
éthylique  et  amylique  notamment,  le  chloroforme  et  le  xylol,  un  peu 
moins  marqué  avec  l'essence  de  térébenthine. 

{Laboratoire  des  professeurs  Dubois ^  Arlobig  et  Morat.) 


DÉMONSTRATION     D*UN     NOUVEL    APPAKEIL    POUR   L'eNREGISTREMENT   AUTOMA- 
TIQUE  DU    CLONUS    DU   PIED, 

par  Ettore  Levi  (de  Florence). 

Mon  appareil  que  j'ai  appelé  Clonographe  a  été  construit  dans  le  but 
d'obtenir  des  tracés  graphiques  de  la  trépidation  du  pied,  à  fin  de 
différencier  ce  phénomène  qui  peut  se  présenter  aussi  bien  dans  les 
Bévroses  que  dans  les  maladies  fonctionnelles  du  système  nerveux. 
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Ce  Clonographe  se  compose  de  trois  parties  essentielles:  l**la  semelle; 
2°  le  dynanomèlre-dynamographe  ;  3**  la  genouillère. 

La  fixation  de  la  semelle  nu  pied  se  fait  au  moyen  d'un  double 
système  de  courroies.  La  semelle  est  munie  de  deux  joues  latérales 
percées  de  cinq  trous  permettant  de  fixer  une  chaîne  formant  étrier 
en  des  points  variables.  Les  joues  latérales  sont  mobiles  dans  des 
glissières  pour  permettre  de  faire  varier  leur  écartement,  celui-ci  devant 
être  approprié  à  la  largeur  du  pied.  (A  cet  effet  une  tige  filetée 
traverse  deux  écrans  respectivement  solidaires  de  chacune  des  deux 
joues.  Les  filetages  des  deux  moitiés  de  cette  tige  étant  inversés,  la 
rotation  de  celle  ci  entraîne  Técartement  ou  le  raprochement  simultané 
des  deux  joues.  La  tige  filetée  est  terminée  à  chaque  extrémité  par 
une  partie  carrée  qui  permet  la  manœuvre  au  moyen  d'une  clef  qu  on 
place  indifféremment  à  droite  ou  à  gauche.) 

Le  dynanomètre-dynamographe  est  réalisé  par  deux  tubes  glissant 
Tun  dans  l'autre  à  frottement  doux  de  manière  à  former  une  chambre  à 
volume  variable.  A  l'intérieur  se  trouve  le  ressort  capable  de  résister 
à  un  effort  allant  jusqu'à  10  kilogs.  Une  aiguille  indique  à  chaque  instant 
la  force  avec  laquelle  le  pied  agit  sur  le  dynamomètre.  Les  oscillations 
du  pied  produisent  des  variations  de  volume  de  la  chambre  du  dyna- 
mographe qui  sont  proportionnelles  à  la  grandeur  de  ces  oscillations  et 
les  variations  de  pression  qui  en  résultent  sont  transmises  à  un  tam- 
bour de  Marey  qui  inscrit  sur  un  enregistreur  une  courbe  qui  est  ainsi 
fonction  du  phénomène.  La  genouillière  est  fixée  solidement  au-dessus 
et  en  dessous  du  genou  par  des  courroies  de  cuir  ;  elle  est  articulée  en 
deux  points  pour  s'adapter  à  tous  les  genoux.  Trois  tiges  d'acier  munies 
de  crans  permettent  de  fixer,  au  degré  de  tension  le  plus  favorable,  la 
chaîne  qui  relie  le  pied  à  la  genouillière  ;  à  la  partie  moyenne  de  cette  • 
chaîne  qui  maintient  la  production  de  la  trépidation  du  pied  est  inséré 
le  dynamomèlre-dynamographe. 

Le  dynamomèlre-dynamographe  présente  des  avantages  notables 
sur  le  système  employé  dans  mon  premier  modèle  dont  la  description  a 
été  donnée  dans  V Encéphale  du  1"  septembre  1908. 

Les  variations  d«  volume  du  dynamographe  sont  en  effet  rigoureuse- 
ment proportionnelles  à  la  grandeur  des  oscillations  du  pied,  ce  qu'on 
ne  peut  pas  affirmer  avec  le  tambour  à  membrane  chargée  d'un  poids 
de  mon  premier  modèle,  à  cause  de  l'inertie  de  ce  poids  qui  peut  faus- 
ser la  courbe  obtenue,  surtout  lorsque  les  oscillations  sont  irrégulières. 

Ce  clonographe  a  été  construit  par  la  maison  Verdin,  7,  rue  Linné,  à 
Paris. 

Les  résultats  de  mes  recherches  d'ordre  clinique  et  physiologique 
faites  à  l'aide  de  mon  appareil  sont  exposés  en  totalité  dans  les  numéros 
des  F*^  septembre  et  1**^  novembre  1908  ^^ï  Encéphale,  partie  neurologique. 
Par  l'usage  du  clonographe  nous  avons  pu,  les  premiers,  constater  que 
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la. trépidation  du  pied  peut  se  continuer,  sans  qu'il  s'ensuive  aucun 
épuisement,  pendant  un  temps  absolument  indéûni,  et  surtout  qu'elle 
peut  persister  pendant  le  sommeil  ;  pendant  le  sommeil  profond  la 
courbe  oscillatoire  du  clonus  prend  quelquefois  le  t^pe  périodique, 
et  celte  périodicité  dépend  du  rythme  respiratoire  altéré  pendant  le 
sommeil. 


Réaction  de  fixation  avec  le  sérum  et  le  liquide  céphalo-racbidien 

DES     malades    atteints    DE    LÈPRE     EN     PRÉSENCE    DE    l'aNTIGÈNE    SYPHI- 
LITIQUE, 

par  A.  Slatinéano  et  D.  Daniélopol. 

Des  recherches  de  quelques  auteurs  allemands,  il  résulte  que  le  sérum 
d'un  malade  atteint  de  lèpre  est  capable  de  fixer  Talexine  en  présence 
d'un  des  antigènes  communément  employés  pour  la  séro-réaction  de  la 
syphilis. 

En  elfet,  Eitner,  avec  le  sérum  d'un  seul  malade,  a  pu  obtenir  une 
réaction  nettement  positive  avec  l'extrait  de  cœur  de  cobaye  normal,  et 
après  lui  Wechselman  et  Meyer,  dans  un  autre  cas,  ont  eu  les  mêmes 
résultats,  en  employant  cette  fois-ci  l'extrait  de  foie  de  nouveau-né 
syphilitique  ou  une  émulsion  de  lécithine. 

Le  nombre  des  cas  de  lèpre  sur  lesquels  ont  porté  les  recherches  des 
auteurs  précédents  sont  peu  nombreux,  et  quoique  ces  auteurs  affirment 
que  leur  malade  n'avait  jamais  eu  la  syphilis,  on  ne  peut  pas  exclure 
l'hypothèse  d'une  infection  spécifique  concomitante,  passée  inaperçue. 

La  question  ne  peut  être  tranchée  que  par  l'examen  d'un  grand 
nombre  de  cas.  Nous  avons  essayé  la  réaction  de  fixation  avec  le  sérum 
sanguin  et  le  liquide  céphalo-rachidien  provenant  de  21  lépreux  de 
l'hospice  de  Tikilesti  (Dobrogea),  en  employant  l'extrait  syphilitique 
comme  antigène. 

De  ces  21  malades,  11  nous  ont  fourni  un  sérum  qui  fixait  complè- 
tement Talexine;  dans  5  autres  cas,  la  fixation  a  été  moyenne.  Le  sérum 
des  derniers  malades,  enfin,  nous  a  donné  une  réaction  négative. 

Avec  le  liquide  céphalo-rachidien,  nous  n'avons  obtenu  que  dans 
deux  cas  une  réaction  de  fixation  nettement  positive;  dans  un  cas,  une 
fixation  moyenne  ;  dans  3  autres  cas,  fixation  légère,  et,  chez  le  reste  des 
malades,  la  réaction  a  été  négative. 

Nous  avons  employé  comme  antigène  un  extrait  alcoolique  de  foie 
de  nouveau-né  syphilitique  préparé  de  la  façon  suivante  :  de  petits 
fragments  de  foie  ont  été  mélangés  avec  de  l'alcool  à  95  degrés.  Après 
un  contact  de  plusieurs  jours  à  la  glacière,  l'alcool  a  été  décanté  et 
è  vaporé  dans  le  vide. 
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Le  résida  ainsi  obtenu,  dissous  dans  Teau  physiologique  dans  la 
proportion  de  i  p.  100,  a  été  centrifugé  jusqu'à  complète  transparencOi 
L'extrait  syphilitique  ainsi  obtenu  a  été  préalablement  éprouvé  avec 
quelques  sérums  syphilitiques  sûrs. 

Dans  le  tableau  qui  suit,  nous  exposons  sommairement  les  résultats 
obtenus  par  la  méthode  de  fixation  de  Talexine  avec  le  sérum  et  le 
liquide  céphalo-rachidien  de  chaque  malade. 
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icc 

ICC 

Fixation  complète. 

Fixation  lègc^re. 

2 

G.  F... 

0,2 

0,3 

— 

— 

— 

— 

Fixation  moyonoe. 

Fixation  nnlle. 

3 

G.  V... 

0,2 

0.3 

— 

— 

— 

— 

Fixation  complète. 

Fixation  nulle. 

4 

G.  P... 

0,2 

0,3 

— 

— 

— 

— 

Fixation  moyenne. 

Fixation  nulle. 

5 

V.  P... 

0,2 

0,3 

— 

— 

— 

— 

Fixation  moyenne. 

Fixation  nulle. 

6 

J.  N... 

0,2 

0,3 

— 

— 

— 

— 

Fixation  complète. 

Fixation  nulle. 

1 

T.  B... 

0,2 

0,3 

— 

— 

— 

— 

Fixation  complète. 

Fixation  nulle. 

8 

J.  S... 

0,2 

0,:? 

— 

— 

— 

— 

Fixation  nollo. 

Fixation  niUlo. 

î> 

S.  T... 

0,2 

0,3 

— 

— 

5C 

— 

— 

Fixation  complète. 

Fixation  li^gère. 

10 

P.  J... 

0,2 

0,3 

— 

— 

a; 

— 

— 

Fixation  nulle. 

Fijcalion  nulle. 

M 

S.  P... 

0.2 

0,3 

— 

— 

— 

— 

Fixation  faible. 

Fixation  nulle. 

12 

J.  S... 

0,2 

0,3 

— 

— 

1^ 

— 

— 

Fixation  complète. 

Fixation  nulle. 

ta 

0.  A... 

0,2 

0,3 

— 

— 

^ 

— 

— 

Fixation  moyenne. 

Fixation  nnll». 

U 
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0,3 

— 

— 

t. 
0 

— 

— 

Fixation  moyenne. 

Fixation  complète. 

15 

R.  V... 

0,2 

0,3 

— 

— 

— 

— 

Fixation  complote. 

Fixation  nulle. 

10 

J.  P... 

0,2 

0,3 

— 

— 

— 

— 

Fixation  complète. 

Fixation  moyenne. 

11 

P.  L.  V.., 

0,2 

0,3 

— 

— 

JZ 

— 

— 

Fixation  complète. 

Fixation  nulle. 

18 

P.  M... 

0,2 

0,3 

— 

— 

» 

— 

— 

Fixation  nulle. 

Fi.xation  nulle. 

19 

A.  P... 

0:2 

0,3 

— 

— 

2 

— 

— 

Fixation  complète. 

Fixation  comptdU. 

20 

T.  J... 

0,2 

0,3 

— 

— 

— 

— 

Fixation  nulle. 

Fixation  nulle. 

21 

J.  G... 

0,2 

0,3 

— 

— 

— 

— 

Fi.\ation  complète. 

Fixation  légère. 

22 

Syphilii  second. 

0,2 

0,3 

— 

— 

— 

— 

Fixation  complète. 

— 

23 

Syphilis  second. 

0,2 

0,3 

— 

— 

— 

— 

Fixation  complète, 

— 

2î 

Sérnin  normal. 

0,2 

0,3 

— 

— 

— 

— 

Fixation  nulle. 

_ 

25 

Liq.  ei^fjtialo-racfc. 
n-irnoal. 

0,2 

0,3 

" 

" 

" 

■"~" 

Fixation  nulle. 

"*" 

[Travail  du  Laboratoire  de  Médecine  expérimentale 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Bucarest,) 


Digitized  by 


Google 


SÉANCB  BU   24  OOT^BUE  348 


L'ÉCHINOCOCCOSE  PRIMITIVE   EXPÉRIMENTALE   DE    L'ÉCUREUIL, 

par  F.  Dévé  (de  Rouen). 

Dans  une  note  communiquée  l'année  dernière  à  pareille  époque  (1), 
nous  signalions  la  réceptivité  de  Técureuil  à  Tégard  de  Téchinococcose 
et  nous  soulignions  Tintérét  que  cette  donnée  était  susceptible  d'oCFrir 
au  point  de  vue  expérimental.  Les  expériences  que  nous  avons  relatées 
dans  la  précédente  séance  (2)  ont  confirmé  notre  opinion.  L'écureuil 
peut  être  regardé  comme  un  animal-réactif  en  matière  d'échinococcose. 
Ausfti  n'est-il  pas  sans  intérêt  de  connaître  Taspect  et  la  distribution 
qu'affectent,  chez  lui,  les  lésions  hydaliques. 

Le  tableau  suivant  apporte  quelques  données  précises,  à  cet  égard. 


ORUAXEg 

I 

II 

III 

IV 

V 

VI 

TOTAL 

p.  100 

Poumons 

33 

150 

20 

322 

90 

100 

7i3 

97,66 

Oraisse  aziUaire.  .  . 

— 

— 

1 

4 

— 

— 

5 

0,68 

Muselés  thoraciques. 

— 

1 

— 

2 

— 

1 

4 

0,66 

Plèvres  et  médiasUn. 

2 

2 

— 

— 

— 

— 

S 

0,42 

Foie 

— 

— 

— 

2 

— 

— 

2 

0,27 

Cerveau 

— 

— 

— 

— 

1 

— 

4 

0,14 

Rate 

— 

— 

— 

— 

— 

1 

1 

0,14 

Rein 

— 

1 

— 

— 

— 

— 

i 

0,14 

Total.  .  . 

35 

153 

21 

330 

91 

100 

730 

100   » 

Disons  tout  d'abord  qu'à  moins  d'admettre  que,  chez  Técureuil,  la  déglu- 
tition se  fait  normalement  dans  la  trachée,  ii  ne  saurait  être  ici  question  d*im 
apport  direct  des  œufs  dans  les  voies  respiratoires. 

Une  pénétration  des  embryons  hexacanthes  dans  les  chylifères  (ils  se  troit- 
veraient  ainsi  déversés  dans  )a  veine  cave  supérieure  par  le  canal  thoracique) 
expliquerait,  sans  doute,  la  systématisation  des  kystes.  Mais  il  faudrait  sup- 
poser que  celte  voie  de  pénétration  lymphatique  a  été  exclusive.  Encore  que 
le  fait  soit  possible,  il  demanderait  à  être  démontré.  On  sait,  en  effet,  que 
c'est  la  voie  veineuse,  portale,  qui  est,  au  contraire,  à  peu  près  exclusive* 
ment  suivie  chez  les  autres  espèces  animales. 

On  eût  pu  se  demender  s'il  n'existait  pas,  chez  l'écureuil,  quelque  disposi- 
tion veineuse  spéciale,  un  système  de  Retzius  (entéro-cave  direct)  particu- 
lièrement développé,  permettant  à  l'embryon  hexacanthe  d'arriver  au  poumon 
sans  avoir  à  traverser  le  foie.  Or,  il  n'en  est  rien.  Chez  le  rongeur  dont  il 
s'agit,  le  tractus  intestinal  est,  dans  toute  sa  longueur,  libre  dans  la  cavité 

(1)  F.  Dévé.  Echinococcose  primitive  expérimentale.  Comptes  rendue  de  la 
Société  de  Biologie j  12  octobre  1907. 

(2)  F.  Dévé.  Résistance  vitale  des  œufs  du  Ténia  échinocoque.  Comptes 
rendus  de  la  Société  de  Biologie,  17  octobre  1908. 


Digitized  by 


Google 


350  SOCIÉTÉ   DE  BIOLOGIE 


abdomioale  et  toutes  ses  veines,  cheminant  dans  des  mésos,  sont  tributaires 
de  la  veine  porte. 

L'existence  d'anastomoses  veineuses  porto-sus-hépatiques,  aussi  impor- 
tantes voulût-on  les  imaginer,  serait  insufûsante  à  expliquer  pourquoi,  chez 
cinq  sur  six  de  nos  animaux,  aucun  kyste  ne  s'était  développé  à  l'intérieur  du 
foie.  La  même  objection  s'appliquerait,  a  fortiori,  aux  anastomoses  porto- 
pulmonaires  récemment  signalées  par  MM.  Gilbert  et  Villaret.  A  l'état  normal, 
en  effet,  les  connexions  vasculaires  en  question  ne  constituent  guère  qu'un 
système  «  virtuel  »  négligeable. 

La  localisation  des  lésions  hydatiques  s'expliquerait,  par  contre,  très  sim- 
plement, semblerait-il,  si  le  calibre  des  capillaires  intra-hépatiques  eux-mêmes 
était  relativement  large  :  le  foie  se  laisserait,  de  la  sorte,  facilement  traverser 
par  les  embryons,  tandis  que  le  réseau  capillaire  pulmonaire,  plus  serré, 
arrêterait  mécaniquement  la  presque  totalité  de  ces  corps  étrangers.  Une 
étude  histologique  comparée  du  foie  et  du  poumon  de  l'écureuil  nous  a 
montré  que,  chez  cet  animal,  les  capillaires  hépatiques  sont,  en  moyenne, 
trois  fois  plus  larges  que  les  capillaires  pulmonaires  :  20  à  22  (ji,  au  lieu  de 
7  à8  (x(l). 

Il  se  pourrait,  enÛn,  qu'à  côté  des  conditions  mécaniques,  il  existât  des 
conditions  d'ordre  bio-chimique  et  que  le  tissu  hépatique  constituât,  chez 
l'écureuil  (2),  un  terrain  réfractaire  ou  tout  au  moins  défavorable  au  déve- 
loppement du  parasite  échinococcique.  Cette  hypothèse  cadrerait  avec  les  affi- 
nités singulières  que  l'on  voit  la  plupart  des  parasites  manifester  à  l'égard  de 
tel  ou  tel  tissu. 

On  voit  que,  chez  l'écureuil,  les  kystes  qui  succèdent  à  l'ingestion 
d'œufs  de  ténia  échinocoque  se  développent  presque  exclusivement 
(98  p.  100)  dans  le  poumon.  On  remarque,  par  contre,  que  la  localisation 
hépatique  est,  chez  cet  animal,  tout  à  fait  exceptionnelle  (0,2  p.  100). 

Quelle  est  la  raison  de  cette  systématisation  des  lésions  parasitaires, 
-si  différente  de  celle  qu'on  obser\'e  chez  le  bœuf,  le  mouton,  le  porc,  le 
singe  et  chez  l'homme?  —  Diverses  hypothèses  se  présentent  à  l'esprit. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  localisation  pulmonaire  élective  de  vésicules 
parasitaires  reconnaissant  certainement  une  porte  d'entrée  intestinale 
est  intéressante  à  rapprocher  des  faits  expérimentaux  qui  ont  établi, 
récemment,  l'origine  digestive  possible  d'une  série  d'affections  pulmo- 
naires. 

(1)  L'embryon  hexacanthe  mesure,  il  est  vrai,  de  26  à  28  (x,  en  moyenne, 
dans  son  œu/.  Mais,  une  fois  libéré  de  sa  coque,  cet  organisme  est  remarqua- 
blement malléable  et  ductile.  C'est  un  point  sur  lequel  nous  reviendrons  pro- 
chainement, en  étudiant  l'histogenèse  du  kyste  hydatique  du  foie  chez  le 
porc. 

(2)  De  l'écureuil,  on  devait  rapprocher,  à  cet  égard,  le  chat,  le  lapin  et  la 
souris. 
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Action  du  méningogoque  et  des  bactéries  similaires 
SUR  les  milieux  sucrés  au  neutralroth, 

par  Cu.  Dopter  et  Raymond  Kocn. 

Pour  [différencier  le  micrococcus  du  micrococcus  catarrhalis, 
Brûckner  a  employé  le  bouillon-ascite  dextrose  et  maltosé  à  1  p.  100, 
additionné  de  neutralroth.  Le  méningocoque  (2  races  employées)  ense- 
mencé en  milieu  maltosé  donnait  au  deuxième  jour  une  coloration 
rouge  cerise  fluorescente,  devenant  bientôt  rubis  foncé;  en  milieu 
dextrose,  la  coloration  devenait  jaune  canari  avec  fluorescence  verte. 
Une  autre  race  donnait  la  même  réaction  sur  le  maltosé,  mais  cinq 
jours  après  ;  sur  dextrose,  la  coloration  devenait  rouge  cerise,  à  peine 
fluorescente.  Le  catarrhalis  ne  provoquait  sur  ces  milieux  aucune  dif- 
férence de  teinte. 

Nous  avons  répété  ces  expériences  en  utilisant  neuf  échantillons  de 
méningocoques  authentiques  et  quelques  pseudo-méningocoques.  Nos 
résultats  diffèrent  sensiblement  de  ceux  de  BrUckner  : 

Pour  tous  les  échantillons  de  méningocoques  provenant  d^Allemagne 
ou  de  France,  ce  n'est  qu'au  bout  de  cinq  à  six  jours  que  des  différences 
de  coloration  de  nos  milieux  sont  apparues;  d'autre  part,  sur  le  glu- 
cose et  le  maltosé,  la  coloration  est  devenue  grenadine,  puis  cerise, 
puis  rubis,  accompagnée  d'une  fluorescence  des  plus  nettes.  Sur  les 
autres  sucres,  la  réaction  était  nulle.  Avec  les  flavus  I,  II,  les  milieux 
lévuloses,  dextroses,  maltosés  ont  pris  dès  le  lendemain  une  coloration 
rubis,  devenue  lie-de-vin  les  jours  suivants.  Le  catarrhalis  n'a  produit 
aucune  réaction,  et  les  milieux  ont  gardé  leur  teinte  originelle. 

En  raison  de  la  lenteur  que  mettent  ces  réactions  à  se  produire  avec 
le  méningocoque  (ce  qui  retarderait  beaucoup  une  différenciation 
urgente),  nous  avons  pensé  qu'on  pourrait  de  préférence  utiliser  les 
milieux  solides  et  nous  avons  préparé  de  la  gélose-ascite  sucrée  au 
neutralroth  dans  les  conditions  suivantes  : 

A  75  centimètres  cubes  de  gélose  à  3  p.  100,  très  légèrement  alcaline, 
on  ajoute  1  gramme  de  lévulose,  dextrose,  maltosé,  etc.  Après  stérili- 
sation à  l'autoclave,  on  additionne  ce  milieu  de  25  centimètres  cubes  de 
liquide  d'ascite  et  de  1  centimètre  cube  d'une  solution  stérile  de  neu- 
tralroth à  1  p.  100.  Le  milieu  prend  une  teinte  orangée.  On  le  maintient 
au  bain-marie  à  60  degrés  pendant  une  heure  environ,  jusqu'à  la  for- 
mation d'un  fin  précipité  (1)  de  neutralroth.  On  agite  les  récipients  et 

(1)  II  est  indispensable  d'obtenir  ce  précipité  qui  contribue  à  décolorer 
notablement  le  milieu.  Si  on  le  coule  immédiatement  avant  cette  précipi- 
tation, la  teinte  est  trop  foncée  et  la  réaction  colorante  due  à  la  fermenta- 
tion des  germes  étudiés  n'est  pas  suffisamment  nette.  " 


Digitized  by 


Google 


«^2  SOCIÉTÉ    ÙE  BIOLOQlfi 


on  répartit  en  boîtes  de  Pétri,  où,  sous  une  faible  épaisseur,  le  liquide 
prend  une  teinte  jaunâtre  (1).  Le  milieu  se  fige  après  refroidissement. 

Nos  neuf  races  de  méningocoques,  les  pseudoméningocoques  et  plu- 
sieurs échantillons  de  gonocoques,  après  ensemencement  et  mise  à 
Tétuve  à  37  degrés,  nous  ont  donné  les  résultats  suivants  : 
Les  méningocoques  ont  tous  donné  des  réactions  égales  et  constantes. 
Sur  dextrose  et  maltose,  en  vingt-quatre  heures,  la  strie   obtenue 
prend  une  couleur  rouge  carminé,  contrastant  nettement  avec  la  teinte 
i«»««  A^  milieu.  Sur  lévulose  et  les  autres  sucres,  la  fermentation  est 
la  strie  reste  jaunâtre,  ou  très  légèrement  rosée, 
[arrhalis  se  montre  sans  action  fermentalive  sur  aucun  sucre, 
lavus  1  et  II  font  fermenter  le  lévulose,  le  dextrose,  le  maltose, 
le  le  ilavus  III  présente  des  réactions  égales  à  celles  du  ménin- 

)lococcus  crassus  (pseudo-méningocoque  de  Jaeger)  fait  fermenter 
grand  nombre  de  sucres  :  dextrose,  maltose,  lévulose,  saccha- 
lactose,  lactose, 
chantillons   de   gonocoque  utilisés  ne  font  fermenter  que  le 

3. 

résultats  concordent,  d'ailleurs,  étroitement  avec  ceux  que 
elsheima  obtenus  avec  les  méningocoques  et  pseudo-méningo- 
et  llothe  avec  les  gonocoques. 

vail  des  Laboratoires  de  l'Institut  Pasteur  et  du  Val- de-Grâce.) 


IMIÈRES   CONCLUSIONS   RELATIVES   A   l'ÉTUDE   HISTOPHYSIOLOGIQUE 
DE   l'aUTOLYSE  aseptique   DU    FOIE, 

par  L.  Launoy. 

Itérations  de  nécrose  autolytique  sont  de  deux  ordres  :  altéra- 
toplasmiques  et  altérations  nucléaires;  les  secondes  ont  parti- 
rent attiré  l'attention  des  cytologistes ,  ce  sont  d'ailleurs  les 
ippantes  et  peut-être  les  seules  qui  soient  caractéristiques  du 
es  phénomènes  proprement  dits  d'autolyse;  les  altérations  cyto- 
ue?  ne  sont  cependant  pas  moins  intéressantes. 
liions  cytoplasmiques,  —  Comme  on  sait,  la  cellule  hépatique  est 
lent  riche  en  granulations  de  diverses  espèces  :  granulations 

la  teinte  est  trop  foncée,  il  sufHt  d'ajouter  quelques  gouttes  de  soude 
à  10  p.  100,  pour  atteindre  la  coloration  désirée.  Le  fait  se  présente 
ivec  les  milieux  lévuloses  et  galactoses. 
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nodales,  corps  lipoïdet,  plasmosomes;  ces  dernières  granuIalioDS  sont 
encore  désignées  sous  le  nom  de  granulas  d'Ail raann,  de  grains  zymo- 
gènes,  de  granulations  de  glycogène  (Cl.  Bernard  et  récemment  Arnold, 
1908).  Même  chez  un  animal  à  jeun  de  quarante-huit  heures,  la  cellule 
hépatique  est  encore  bourrée  de  granulations  et  particulièrement  de 
plasmosomes  fuchsinophiles.  Le  réactif  fort  de  Flemming,  le  réactif  J, 
de  Laguesse  surtout,  sont  bien  appropriés  à  la  fixation  de  ces  corps. 

Que  deviennent  les  plasmosomes  au  cours  de  Tautolyse?  L'étude  du 
liquide  chloruré  sodique  (A  =  —  0*55)  dans  [lequel  on  fait  autolyser 
un  petit  fragment  de  foie  montre  que  déjà,  deux  heures  après  la  mise 
à  1  éluve,  ce  liquide  contient  des  substances  albuminoïdes  coagulables 
par  la  chaleur;  il  renferme  également  du  glucose. 

Dans  les  essais  conservés  à  basse  température  8-10  degrés,  le  passage 
dans  le  NaCl  d'albuminoïdes  coagulables  est  plus  tardif;  cependant, 
douze  heures  après  le  début  de  l'expérience,  on  obtient  un  louche  en 
chauffant  la  solution  de  NaCl;  le  glucose  apparaît  plus  tardivement. 

A  ce  passage  dans  le  liquide  ambiant  de  substances  albuminoïdes 
cellulaires  correspond  une  précision  plus  grande  du  réseau  cytoplas- 
mique  et  la  dilatation  de  ses  mailles;  à  38  degrés,  cette  dilatation  peut 
aller,  mais  rarement  en  solution  isotonique,  jusqu'à  la  vacuolisation. 
En  ménoe  temps,  on  observe  une  diminution  de  volume  des  plasmo- 
somes, mais  ceux-ci  ne  disparaissent  pas  tout  à  fait;  on  peut  encore  les 
rencontrer,  en  nombre  plus  ou  moins  grand,  dans  les  pièces  dautolyse 
de  vingt  à  vingt-quatre  heures.  Ces  quelques  données  sur  les  altérations 
précoces  du  cytoplasma  de  la  cellule  hépatique  en  autolyse  à  38  degrés, 
celles  que  nous  avons  antérieurement  fait  connaître  dans  une  série  de 
notes,  nous  autorisent  à  conclure  que  : 

i^  Les  altérations  primitives  d'une  cellule  hépatique  dans  NaCl  ^'=^ 
—  0°5oe/  à  l]H degrés  sont  cytoplasmiques;  elles  peuvent  être  constatées  à 
toutes  les  températures  comprises  en  38  et  8  degrés;  elles  sont  activées 
par  la  chaleur.  Elles  sont  d'ordre  physico-chimique  en  ce  qui  concerne  le 
passage  de  substances  albuminoïdes  dans  le  milieu  ambiant;  elles  sont 
d'ordre  enz^matique  en  ce  qui  concerne  la  disparition  du  glycogène 
intra-cellulaire  et  la  présence  de  glucose  dans  la  solution  chlorurée 
sodique. 

D'une  façon  générale,  les  altérations  cytoplasmiques  précoces 
observées  dans  les  vingt  premières  heures  d'autolyse  n'altèrent  pas 
sensiblement  la  structure  type  de  la  cellule  hépatique  normale.  Pour- 
tant nous  devons  dire  que  les  cellules  prennent  habituellement  l'aspect 
de  cellules  claires  qu'elles  doivent  à  la  raréfaction  des  granulations, 
dont  la  chromaticité  est  d'ailleurs  très  notablement  atténuée. 

2®  Les  altérations  nucléaires  ne  sont  bien  évidentes  qu'à  partir  de  la 
vingt-quatrième  heure  d'autolyse;  leur  début  est  brusque,  explosif;  leur 
évolution  extrêmement  rapide.  Elles  consistent  en  hyperchromatose, 
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caryolyse,  achromatose.  Contrairement  à  nos  premières  observations 
(1904),  les  altérations  diles  de  caryorexie  n'existent  pas.  La  dégéné- 
rescence caryorexique  du  noyau  est  Tindice  de  Thypertonicité  des 
liquides  dans  lesquels  s'effectue  Tautolyse. 

3**  Dans  la  cellule  hépatique,  le  noyau  représente  Télément  le  plus 
résistant  à  la  nécrose  aulolytique. 

4**  Les  corps  myéliniques  sont  bien  caractéristiques  de  Tautolyse,  leur 
apparition  dans  le  corps  cellulaire  paraît  être  en  rapport  avec  Taotivité 
de  ferments  endocellulaires.  Ils  reconnaissent  plusieurs  origines;  la 
granulation  de  chromatine  exsudée  ou  non  du  noyau  peut  être  directe- 
ment convertie  en  corps  myélinique,  mais  le  protoplasma  intervient 
d'une  façon  prépondérante  dans  la  genèse  de  ces  formations. 

5**  Il  n'y  a  pas  lieu  de  supposer  avec  Albreclit  la  préexistence  dans  la 
cellule  d'une  substance  dite  «  myélinogène  »  d'où  résulteraient  les  corps 
myéliniques. 

6*  La  brusque  apparition  des  corps  myéliniques  est  en  relation  avec 
la  désintégration  profonde  des  principes  constitutifs  du  cytoplasma  et 
du  noyau. 

7^  D'après  les  données  cytologiques,  l'hypothèse  qui  considère  les 
corps  osmiophiles,  anisolropes  (corps  myéliniques)  comme  étant  des 
éthers  de  la  cholestérine  paraît  être,  tout  au  moins  provisoirement,  la 
plus  vraisemblable. 

8*»  Les  noyaux  des  cellules  conjonctives  sont  beaucoup  plus  résistants 
à  l'autolyse  que  les  noyaux  des  cellules  glandulaires. 

[Laboratoire  de  physiologie  de  V Institut  Pasteur,) 


Sur  un  mode  possible  de  formation  de  l'acide  oxalique 

DANS    les    végétaux, 

par  W.  Œcosner  de  Coninck. 

Les  diastases  oxydantes  (oxydases)  présentent  celte  particularité 
intéressante  qu'elles  exercent  une  action  élective  sur  les  radieaux  que 
renferment  les  substances  organiques  et  organisées.  La  constatation  de 
ce  fait  m'a  amené  à  penser  que  l'acide  oxalique  pourrait  être  formé 
dans  les  végétaux  par  l'oxydation  de  deux  molécules  d'acide  formique. 

La  constitution  de  l'acide  formique  est  représentée  par  la  formule 

H  —  CO*H. 

Ainsi  que  Wurlz  l'a  établi,  l'hydrogène  placé  à  la  gauche  du  car- 
boxyle   (CO*H)  fonctionne    comme    un    simple   radical.  Si  Toxydase 
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s'attaque  à  cet  hydrogène,  dans  2  molécules  d'acide  formique,  on* a  la 
réaction  très  élémentaire, 

tt  — CO*H  CO*H 

+    0  =  H*0    +      I 
H  —  CO*H  CO*H 

Acide  formique.  Acide  oxalique. 

Ce  qui  revient  à  dire  que  les  deux  groupes  carboxyle  se  soudent  Tun 
à  Tautrc,  au  moyen  des  deux  atomicités  restées  libres  par  suite  du 
départ  des  radicaux  hydrogène. 

Une  pareille  soudure  s'opère  d'ailleurs,  et  il  importe  de  le  faire 
remarquer  ici,  lorsqu'on  porte  brusquement  vers  450  degrés  deux 
molécules  d'un  formiale  alcalin,  le  formiale  de  potassium  par  exemple  : 

H  CO*K  CO*K 

=        H«        +      I 
H  CO«K  CO«K 

Formiate  Hydrogène  Oxalaie. 

do  potassium.  libre.  do  potassium. 

Cette  réaction  est  assez  nette  pour  qu'on  en  ait  proposé  l'application 
industrielle. 

{Montpellier^  Institut  de  Chimie,  le  23  octobre  1908.) 


FiLTRATION   DE   L'HÉMOLYSINE   DU   SÉRUM   d'aNGUILLE 
AU   TRAVERS  DES  MEMBRANES  DE  COLLODION, 

par  Albert  Frouin. 

I.  —  Dans  une  récente  communication  (1),  j'ai  montré  que  si  Ton 
filtre  des  sérums  hémoly tiques  d'animaux  préparés  au  travers  d'un  sac 
de  collodion  et  sous  une  pression  de  10  à  20  centimètres  de  mercure,  la 
sensibilisatrice  seule  traverse  la  paroi  de  collodion. 

II.  —  J*ai  étudié  l'action  hémolytique  de  divers  sérums  normalement 
hémolytiques  après  filtration  sur  paroi  de  collodion.  Si  on  filtre,  dans 
les  mêmes  conditions  que  les  sérums  hémolytiques  préparés,  du  sérum 
d'anguille  normal  ou  ce  même  sérum  étendu  avec  neuf  volumes  de 
NaCl  à  9  gr.  4  par  litre,  le  filtrat  possède  sensiblement  le  même  pouvoir 
hémoly  tique  que  le  sérum  ou  la  dilution  non  filtrés. 

(i)  A.  Frouin.  Résistance  à  100<>  des  hémolysines  des  sérums  préparés. 
Séparation  de  i'alexine  et  de  la  sensibilisatrice  par  filtration  sur  sac  de  collo- 
dion. C.  il.,  t.  CXLVII,  1908,  p.  649. 
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III.  —  Si  l'on  ajoute  au  sérum  d'anguille,  dilué  de  neuf  fois  sont 
volume  d'eau  salée,  le  tiers  de  son  volume  de  sérum  de  lapin  normal,  on 
diminue  fortement  l'action  hémolytique  du  sérum  d'anguille  sur  les 
dififérentes  espèces  globulaires. 

IV.  —  Si  l'on  ajoute  au  sérum  d'anguille  du  sérum  normal  de  lapin, 
dans  la  proportion  d'un  tiers  ou  même  d'un  quart  de  son  volume,  et  que 
l'on  filtre  ensuite  le  mélange  sur  sac  de  collodion,  le  filtrat  n'a  aucune 
action  hémolytique  sur  les  différentes  espèces  globulaires. 

V.  —  L'addition,  au  sérum  d'anguille,  d'une  même  proportion  de 
m  de  lapin  normal  préalablement  filtré  sur  membrane  de  collodion 
ipéche  sensiblement  pas  l'action  hémolytique  du  sérum  d'anguille. 
[.  — Le  sérum  d'anguille,  qui  diffère  par  certaines  propriétés  des 
es  sérums  normalement  hémolytiques,  se  différencie  encore  de  ces 
ms  par  la  filtration  au  travers  de  lu  membrane  de  collodion.  Les 
m  s  hémolytiques  d'animaux  préparés,  de  môme  que  les  sérums 
nalement  hémolytiques,  perdent  leurs  propriétés  hémolytiques  par 
sition  sur  sac  de  collodion,  tandis  que  le  sérum  d'anguille  filtré  sur 
jdion  dans  les  mêmes  conditions  conserve  ses  propriétés  hémoly- 
es. 


R   LA   RÉSISTANCE   COMPARATIVE,  in   vitrO,    DES   CELLULES    NÉOPLASIQUES 
ET  DES    CELLULES   NORMALES   SIMILAIRES, 

par  Paul  Carnot. 

ous  avons  été  amenés  à  étudier,  in  viiro^  la  résistance  comparative 
cellules  néoplasiques  et  des  cellules  normales  similaires,  à  la  suite 
constatations  faites,  à  diverses  reprises,  sur  des  pièces  d'autopsie 
rées  cadavériquement. 

n  effet,  on  constate  parfois  alors  une  très  grande  différence  de  con- 
ation  entre  les  cellules  cancéreuses,  d'une  part,  et  les  autres  cellules 
tîguës,  similaires,  mais  non  cancéreuses,  soumises  aux  mêmes  ac- 
s  cytolytiques,  d'autre  part.  Tandis  que  ces  dernières  ont,  en  grande 
Je,  disparu,  par  autolyse  et  putréfaction,  les  éléments  néoplasiques 
•espondants  conservent  encore  la  plupart  de  leurs  caractères  cellu- 
es  et  tinctoriaux;  parfois  même,  ils  peuvent  subsister  seuls,  comme 
par  un  artifice  de  préparation,  on  avait  éliminé  tous  les  autres 
oents. 

el  était,  notamment,  le  cas  d'un  cancer  pancréatique,  à  type  excré- 
',  dont  nous  avions  prélevé  les  pièces,  en  été,  quarante-huit  heures 
es  la  mort.  Tandis  que  le  parenchyme  glandulaire  avait  presque 
èrement  disparu,  les  cellules  cancéreuses  apparaissaient  bien  con- 
tées, avec  leurs  affinités  colorantes  habituelles;  on  y  reconnaissait 
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tous  les  détails  de  structure  de  leur  protoplasme,  de  leur  réseau  chro- 
matique, tous  les  détails  du  bourgeonnemeot  exubérant  et  des  anoma- 
lies de  division  de  leur  noyau.  Au  niveau  des  noyaux  secondaires  du 
foie,  la  différence  était  plus  remarquable  encore,  puisque  les  cellules 
du  foie  avaient  entièrement  disparu  et  n'étaient  plus  représentées  que 
par  une  fine  poussière  mêlée  à  du  pigment  ocre,  alors  que  les  éléments 
cancéreux,  reproduisant  le  type  du  néoplasme  initial,  apparaissaient 
remarquablement  conservés  et  colorés,  avec  tous  les  caractères  d'une 
reproduction  exubérante. 

Dans  un  autre  cas  récent,  il  s'agissait  d'un  cancer  du  pylore,  dont 
Tautopsie  fut  faite  tardivement  en  été;  la  putréfaction  cadavérique  était 
telle  que  la  muqueuse  gastrique  ne  présentait  plus  aucune  structure 
reconnaissable  ;  les  parties  néoplasiques,  au  contraire,  apparaissaient 
peu  altérées  et  très  faciles  à  interpréter. 

De  pareils  faits  sont  loin  d'être  rares  et  nous  nous  en  rappelons  un 
assez  grand  nombre,  lis  indiquent  une  résistance  très  particulière  des 
cellules  néoplasiques  à  Tautolyse  et  à  la  putréfaction.  Cette  résistance 
n'a,  d  ailleurs,  pas  lieu  d'étonner,  si  Ion  songe  à  la  vitalité  et  à  l'exubé- 
rance proliférative  si  manifestes  de  ces  éléments. 

ISous  avons  cherché  à  préciser,  expérimentalement,  le  degré  de  ré- 
sistance comparative  des  cellules  cancéreuses  et  des  cellules  similaires 
eik  les  immergeant,  in  vitro,  dans  diverses  solutions  cytolytiques,  en  les 
fixant  et  les  colorant  ensuite  de  la  même  façon.  Nous  avons  ainsi  étudié 
un  néoplasme  du  sein,  un  néoplasme  de  la  lèvre,  un  néoplasme  du 
rectum,  dont  des  fragments,  prélevés  chirurgicalement,  avaient  été  mis 
immédiatement  dans  les  solutions  nocives  appropriées  et  que  nous 
comparions  au  tissu  normal  prélevé  au  pourtour  de  la  lésion. 

IVous  avons  essayé  un  assez  grand  nombre  de  solutions,  plus  ou 
moins  cytolytiques  (solutions  salines  hypertouiques,  solutions  chlorhy- 
drique  et  sodique  décinormales,  eau  distillée,  sérum  normal  de  chien, 
de  lapin,  de  cheval;  bouillons  de  culture;  cultures  de  colibacille, 
d'Ëberth,  etc.  ;  bile;  suc  pancréatique;  suc  gastrique);  ainsi  que  l'action 
de  la  chaleur  (séjour  de  vingt-quatre  heures  dans  l'eau  salée  physiolo- 
gique à  JO/1000  à  la  température  de  50  degrés,  etc.).  Les  résultats  obte- 
nus, qui  feront,  ailleurs,  Tobjet  d'un  examen  détaillé,  ont  été,  naturelle- 
ment, très  variables,  suivant  la  nocivité  des  solutions  employées  ;  mais, 
d'une  façon  générale,  et  pour  des  solutions  appropriées,  ils  concordent 
avec  les  faits  d*observation  plus  haut  mentionnés  et  indiquent  une 
hyper-résistance  particulière  des  cellules  néoplasiques. 

Parmi  les  solutions  employées,  certaines  étaient  trop  faiblement  no- 
cives pour  provoquer,  au  niveau  des  cellules  normales,  autre  chose  que 
de  fines  lésions  cellulaires,  d'une  interprétation  toujours  difficile  et 
contestable;  la  comparaison  avec  les  éléments  néoplasiques  était,  par 
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là  même,  assez  délicate,  et  nous  n'en  tiendrons  pas  compte.  Tel  était, 
notamment,  le  cas  pour  les  solutions  hypertoniques,  pour  le  sérum  de 
cheval,  pourleau  distillée,  etc. 

Inversement,  d'autres  solutions  étaient  tellement  nocives  qu'elles  ne 
respectèrent  pas  les  éléments  néoplasiques  eux-mêmes  et  qu*il  ne  resta, 
des  pièces  immergées,  que  leur  squelette  conjonclif  et  vasculaire.  Tel 
^ut  le  cas  pour  les  solutions  de  soude,  pour  le  mélange  de  bile  et  de 
suc  pancréatique,  pour  le  suc  gastrique  non  dilué,  etc. 

Mais,  entre  ces  deux  extrêmes,  d'aulres  solutions,  moins  brutales 
que  les  secondes,  plus  nocives  que  les  premières,  ont  eu  une  action 
nettement  différente  sur  les  éléments  néoplasiques  et  sur  les  éléments 
normaux  similaires,  permettant  de  reproduire  l'aspect  typique  noté  sur 
les  pièces  d'autopsie,  c'est-à-dire  la  conservation  des  seuls  éléments 
néoplasiques,  avec  disparition,  plus  ou  moins  complète,  des  autres  élé- 
ments similaires. 

Par  exemple,  après  immersion  pendant  vingt-quatre  heures  dans 
Teau  salée  physiologique,  à  la  température  de  50  degrés,  de  fragments 
d'un  cancer  de  la  lèvre  et  de  lèvre  normale,  on  constata,  sur  les  deux 
sortes  de  coupes,  fixées,  incluses  et  colorées  simultanément,  une  diffé- 
rence très  manifeste  :  tandis  que  Tépithélium  normal  de  la  lèvre  avait, 
en  partie,  disparu  par  autolyse,  que  les  éléments  conjonctifs  eux- 
mêmes  étaient  très  altérés,  les  boyaux  néoplasiques  présentaient,  au 
contraire,  une  structure  à  peine  modifiée  et  une  affinité  tinctoriale 
semblable  à  celle  des  éléments  cancéreux  fixés  directement  après  extir- 
pation. 

Dans  une  autre  expérience,  des  fragments  d'un  néoplasme  du  sein, 
d'un  ganglion  uéoplasique  secondaire  de  l'aisselle  et  du  sein  normal 
furent  abandonnés,  vingt-quatre  heures,  dans  du  suc  pancréatique  de 
chien,  activé  par  de  la  kinase  intestinale  digérant  6  millimètres  de  tube 
de  Mett  en  vingt-quatre  heures,  et  additionné  d'une  goutte  de  cya- 
nure de  mercure  pour  éviter  Tenvahissement  microbien.  Or,  après  cette 
action,  tandis  que  l'on  ne  reconnaissait  plus  le  tissu  glandulaire  normal, 
entièrement  digéré,  les  cellules  néoplasiques,  au  contraire,  persistaient, 
avec  des  altérations  assez  considérables,  il  est  vrai,  mais  encore  facile- 
ment reconnaissabies  et  avec  conservation  de  leur  disposition,  de  leur 
structure  et  de  leurs  affinités  colorantes. 

D'autres  fragments  des  mêmes  pièces,  soumis  pendant  cinq,  dix  et 
quinze  jours  à  l'autolyse  aseptique  à  l'étuve  à  38  degrés  dans  l'eau  salée 
physiologique  additionnée  d'une  goutte  de  cyanure  de  mercure,  ont 
montré  des  différences  de  résistance  croissantes  entre  les  cellules  néo- 
plasiques elles  cellules  normales. 

Nous  ne  parlons  ici  que  des  expériences  les  plus  caractéristiques  et 
de  celles  qui  prêtent  le  moins  aux  difficultés  d'interprétation. 

Il  semble,  d'ailleurs,  y  avoir,  entre  les  différents  types  de  cellules 
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cancéreuses,  des  différences  très  sensibles  à  cet  égard.  La  résistance 
des  cellules  néoplasiques  du  rectum,  par  exemple,  paraît  beaucoup 
moindre  que  celle  des  cellules  néoplasiques  du  sein  et  surtout  que 
celle  des  cellules  malpighiennes  des  lèvres.  Les  constatations  précédentes 
n'ont  donc  de  valeur  que  pour  les  éléments  de  même  espèce  (1). 

D'une  façon  générale,  on  observe  une  résistance  beaucoup  plus  con- 
sidérable pour  les  cellules  néoplasiques  que  pour  les  cellules  normales 
correspondantes.  Cette  constatation  est  d'accord  avec  ce  que  Ton  sait  de 
la  vitalité  et  de  Texubérance  si  remarquables  des  cellules  néoplasiques, 
et  explique  peut-être  en  partie  leur  extension  dans  l'organisme  vivant. 

De  nouvelles  recherches  sont  nécessaires  pour  préciser  par  la  même 
méthode  le  degré  de  résistance  cytolytique  comparative  des  différents 
types  de  cellules  néoplasiques. 


Sun   LES   DÉMOLYSINES   MICROBIENNES   SOLUBLES   DANS   L'aLCOOL, 

par  S.  MuTERMiLcn. 

Au  cours  de  nos  recherches  avec  M.  Levaditi  (2)  sur  les  propriétés  de 
Tantigène  cholérique,  nous  avons  trouvé  que  l'alcool  absolu  extrait  des 
vibrions  une  quantité  assez  considérable  de  substances  de  l'ordre  des 
lipoïdes  qui  sont  fortement  hémolytiques.  En  examinant  cette  question 
de  plus  près,  j'ai  observé  les  faits  suivants  : 

i^  L'extrait  alcoolique  de  différentes  races  de  vibrions  cholériques  est 
fortement  hémolysant. 

En  effet,  si  l'on  épuise  pendant  deux  ou  trois  jours  0  gr.  2à  0  gr.  4  de 
la  poudre  des  vibrions  cholériques  (3)  dans  l'appareil  de  Soxhlet  par 
200  centimètres  cubes  d'alcool  absolu,  et  si  l'on  évapore  cet  alcool  après 
filtralion,  on  obtient  une  masse  jaune-brunâtre,  dont  0  gr.  1  dissout 
dans  0  c.  c.  05  d'alcool  absolu  +  9  c.  c.  5  d'eau  physiologique  sert  pour 
faire  l'expérience  de  l'hémolyse  avec  des  globules  de  mouton  lavés. 

[{)  Il  esf,  peut-être,  certaines  actions  pour  lesquelles  la  résistance  des  cel- 
lules néoplasiques  d'un  type  donné  est  moindre  que  celle  des  cellules  simi- 
laires. Par  exemple,  pour  le  néoplasme  du  reclum,  il  nous  a  semblé  que  dans 
certaines  solutions,  les  cellules  néoplasiques  ont  présenté  une  moindre  ré- 
sistance que  des  cellules  saines.  On  sait  qu'il  en  est  ainsi,  in  vivo^  pour  les 
rayons  X.  Mais  ce  point  n'est  pas  encore  suffisamment  établi  ;  il  nécessite 
de  nouvelles  recherches,  et  nous  n'en  parlons  ici  que  pour  mémoire,  étant 
donnée  l'importance  thérapeutique  qu'il  pourrait  présenter. 

(2)  Levaditi  et  Mutermilch.  Comptes  rendue  de  ta  Société  de  Biologie,  t.  lAIV, 
p.  844. 

(3)  Cultures  sur  gélose  desséchées  et  triturées  dans  un  mortier  d'agate. 
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Voici  l'exemple 

avec 

le  vibrion  Cassino  : 

EXTHAIT  d'alcool 

GLOBULES  DE 

MOUTON 

1/2  H.  A  38° 

3  B.  A  380 

0,Oîf 

1,0 

Zéro. 

Zéro  (trace). 

0,1 

1,0 

Zéro. 

Presque  complet. 

0,2 

1,0 

Zéro  (trace). 

Complet. 

0,4 

1,0 

Presque  complet. 

1» 

0,6 

1,0 

Complet. 

a 

0,8 

1,0 

Complet. 

» 

1,0 

1,0 

Complet. 

» 

— 

1,0 

Zéro. 

Zéro. 

Cette  expérience  a  été  répétée  avec  le  môme  résultat  pour  les  races  de 
vibrions  K  et  L  (Saïgon,  1905)  et  Nasic. 

2°  Ces  kémolysines  sont  également  solubles  dans  Véther  et  Vacétone, 

3°  Les  extraits  alcooliques  des  différentes  races  de  vibrions  cholériques, 
après  le  chauffage  pendant  15  minutes  à  100  degrés,  conservent  toutes 
leurs  propriétés  hémoly tiques. 

4"  Le  sérum  normal  de  lapin  chauffé  à  56  degrés,  empêche  V  hémolyse  par 
Vextrait  alcoolique,  comme  le  montre  Texpérience  suivante  : 

SÉBUM  PI  LAPIN    «IMOLYSIME    8ANQ  DE  MOUTON    3  H.  A  3B<» 


0,1 
0,5 
1,0 
1,5 
0,3 


0,75 
0,73 
0,75 
0,7S 

0,75 


1.0 
1,0 
1,0 
1,0 
1,0 
1,0 
1,0 


Zéro. 
Zéro. 
Zéro. 
Zéro. 
Zéro. 
Complet. 
Zéro. 


5®  Ces  extraits  alcooliques  se  sont  montrés  anticomplémentaires. 


l/iOO 


1/10 


.  EXTRAIT 

alcoolique. 

0,1 

0,25 

0,5 

0,1 

0,25 

0,5 

0,1 

0,2 


COMPLÉMENT 
de  cobaye. 

0.05 

0,05 

0,0o 

0,05 

0,05 

0,05 

0,05    . 

0,03 

0,05 


AMBOCEPTBUB 

de  lapin. 

0,1 

0,1 
0,1 
0,1 
0,1 
0,1 
0,1 
0,1 
0,1 


SARO 
de  moutoQ. 


1,0 

1,0 
1,0 
1,0 
1,0 
1,0 
1,0 
1,0 
1,0 
1,0 


HÉMOLYSE 

Complet. 
>» 
Presque  complet. 

N 

Trace. 
Zéro. 

u 
» 

Complet. 
Zéro. 


6<*  Les  résidus  des  extraits  alcooliques  repris  par  Veau  (0  gr.  i  :  10  cen- 
timètres cubes  d'eau  physiologique)  et  centrifugés,  sont  dépourvus  des 
propriétés  hémoly tiques. 
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J'ai  cherché  aussi  si  d'autres  microbes  sont  doués  des  mômes  pro^ 
priétés  hémolytiques.  En  faisant  agir  de  l'alcool  absolu  sur  le  bacille 
typhique  et  le  Bacterium  coliy  j'ai  obtenu  des  extraits  hémolytiques, 
mais  moins  actifs. 

Au  cours  de  ces  recherches  a  paru  un  travail  de.Raubitchek  (i)  con- 
cernaiit  la  même  question.  Cet  auteur  a  trouvé  des  hémolysines  solubles 
dans  l'alcool,  dans lescorpsdubacille typhique, coli,v.chblériqueet  beau- 
coup d'autres  microbes.  Avant  lui,  Landsteiner  et  Raubitchek  (2)  ont 
trouvé  les  mêmes  hémolysines  dans  le  staphylocoque  et  le  bacille  pyo- 
cyanique.  Mes  expériences  confirment  donc  les  précédentes. 

{Travail  du  Laboratoire  de  AL  Metschnikoff  à  l'Institut  Pasteur,) 


Les  GELOSES  dites  vaccinées, 
par  P.  Remlingeh  et  0.  Nouri. 


Un  certain  nombre  de  microbes  étaient  ensemencés  largement  à  la 
surface  de  tubes  de  gélose.  Les  tubes  étaient  laissés  cinq  jours  à  Téluve 
à  37.  Les  cultures  étaient  alors  grattées  et  servaient  au  réensemence- 
ment du  même  microorganisme  ainsi  que  d'autres  espèces  microbiennes. 
L'examen  à  l'œil  nu  était  toujours  contrôlé  par  le  microscope.  Pour 
chaque  microorganisme,  il  a  été  procédé  au  moins  à  quatre  épreuves. 
Les  résultats  sont  résumés  dans  le  tableau  de  la  page  suivante  : 

L'examen  de  ce  tableau  permet  de  relever  un  certain  nombre 
de  faits  intéressants.  Il  est  classique  de  dire  que  le  B«  coli  pousse 
sur  les  géloses  où  l'Ëberth  ou  le  coli  lui-même  ont  été  antérieurement 
cultivés  et  de  tirer  de  là  un  caractère  différentiel  d'avec  le  Bacille 
typhique  qui  ne  se  développe  pas  dans  ces  conditions.  Nous  n'avons 
jamais  pu  vérifier  ce  fait.  Nous  n'avons  jamais  observé  sur  les  géloses 
grattées  le  moindre  développement,  et  les  réactions  du  coli  et  de 
TEberth  sur  les  divers  milieux  vaccinés  se  sont  toujours  montrées  iden-^ 
tiques. 

Toujours  ideotiques  aussi  ont  été  les  réactions  du  vibrion  cholérique 
et  d^un  vibrion  hydrique^  extrait  de  Teaii  de  la  Corae  d'Or. 

Le  microbe  qui  vaccine  le  mieux  les  géloses  est  le  B.  pyoeyairiqiie. 
Aucun  mîcroorganisme  ne  pousse  sur  les  milieux  où  il  s'est  développé. 
Viennent  ensuite  les  vibrions  cholérique,  hydrique  et  le  B.  prodigiosus. 

Les  microbes  qui  vaccinent  les  géloses  au  minimum  sont  le  B.  de  la 

(«)  Raubitchek.  Centralhlatt  fur  Baherîologie,  t.  XL VI,  p.  508. 

\%)  Landsteiner  et  Raubitchek.  Centralhlatt  f,  Bakter.,  t.  XLV,  p.  660. 
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morve  et  le  B.  de  la  diphtérie.  Tous  les  microbes  sont  susceptibles  de 
se  développer  sur  les  géloses  où  Tun  de  ces  microorganismes  a  été 
cultivé. 


GÉLOSE  VACCINÉE  CONTRE 


Coli 

Eberth 

Vibrion  hydrique. 
Vibrion  cholérique 

Diphtérie 

Choléra  des  poules 

Charbon  

Prodigiosus.  .  .  . 
Pyocyanique  .  .  . 
Staphylocoque  .  . 
Morve 


I 

0 
0 

+ 
I 

0 
0 
0 

-h? 


I 

0 
0 

+ 
I 

0 
0 
0 

-h? 

+ 


0 
0 

-f- 

0? 

4- 

0 
.0 

I 

+ 


+ 

0 
0? 

+ 

-f- 
+ 

0 
0 


+ 


I 

-f- 
-i-? 

0 

-H? 


0,  dt'veloppcment  nul  ;    |  ,  développoment  pou  abondant  ;   -f-,  développement  abondant. 
Il  est  arrivé  exceptionnellement  que  les  différentes  épreuves  n*ont  pas  concordé  pleinement. 
I^  résultat  indiqué  alors  est  celui  de  la  majorité  des  ensemencements  suivi  d'un  ? 


^ 


Il  existe  un  rapport  assez  net  entre  l'intensité  avec  laquelle  un  microbe 
vaccine  sa  gélose  et  son  aptitude  à  se  développer  sur  une  gélose  vaccinée. 
Ainsi,  le  B.  pyocyanique  vaccine  les  géloses  au  maximum  et  pousse 
d'autre  part  sur  toutes  les  géloses  vaccinées,  à  rexceptioja  de  la  sienne 
propre.  Le  prodigiosus  pousse  aussi  sur  presque  toutes  les  géloses.  Par 
contre,  le  Bacille  de  la  morve,  le  microbe  de  la  diphtérie,  le  coli  et 
rpiberth,  qui  vaccinent  les  géloses  au  minimum,  poussent  très  mal  sur 
une  gélose  oCi  un  microbe  quelconque  a  été  une  première  fois  cultivé. 

Le  pyocyanique  pousse  parfaitement  sur  les  géloses  vaccinées  contre 
le  charbon,  le  choléra  et  l'Eberlh  tandis  que  ces  différents  microbes  De 
se  développent  pas  sur  les  géloses  où  le  pyocyanique  a  été  cultivé. 

Le  phénomène  des  géloses  grattées  relève-t-il  bien  d'une  vaccination^ 
ou  ne  s  agit-il  pas  plus  simplement  d'un  banal  épuisement  du  milieu 
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nutritif?  A  l'appui  de  la  non-spécifiçité  du  phénomène,  on  peut  faire 
yaloir  les  arguments  suivants  : 

i*  A  peu  d'exceptions  près,  les  différents  microorganismes  ne  se  com- 
portent pas  de  façon  différente  vis-à-vis  des  géloses  vaccinées  contre 
eux-mêmes  ou  contre  d'autres  microbes. 

2**  Il  n'y  a  aucune  relation  entre  Tinteosité  avec  laquelle  un  microbe 
vaccine  sa  gélose  et  son  aptitude  à  sécréter  des  produits  solubles. 

3®  Des  microbes  tout  à  fait  inoffensifs  et  ne  paraissant  avoir  aucune 
sécrétion  —  telle  une  sarcine  rouge  isolée  des  eaux  —  vaccinent  leur 
gélose  de  façon  parfaite  non  seulement  contre  leur  propre  développe- 
ment, mais  encore  contre  celui  d'autres  microorganismes. 

4^  Soit  un  microbe  qui  ordinairement  ne  pousse  pas  sur  une  gélose 
grattée.  On  arrivera  à  obtenir  son  développement  si  on  pratique  Tense- 
mencement  avec  une  quantité  de  culture  en  bouillon  supérieure  à  celle 
usitée  d'ordinaire.  Il  arrive  aussi  que  cette  adjonction  de  milieu  nutritif 
ait  pour  résultat  d'amener  le  développement  non  pas  du  microbe  ense- 
mencé avec  le  dit  bouillon,  mais  du  microorganisme  ensemencé  en  pre- 
mier lieu.  D'où  l'utilité,  dans  chaque  cas,  de  l'examen  microscopique. 

5*  Enfin,  cultivons  en  bouillon  un  microbe  tel  que  le  B.  d'Eberth; 
après  un  séjour  d'une  semaine  à  Tétuve,  la  culture  est  fîltrée  à  travers 
une  bougie  Chamberland  et  le  liquide  obtenu  sert  à  préparer  —  avec  et 
sans  addition  de  peptone  —  deux  sortes  de  géloses.  Le  B.  d'Eberth  et  le 
B.  coli  se  développent  sur  ceux  de  ces  milieux  auxquels  de  la  peptone  a 
été  ajoutée  et  ne  montrent,  sur  les  autres,  aucune  trace  de  culture.  Il 
semble  donc  bien  que  le  phénomène  des  géloses  grattées  ne  relève  pas 
d'une  vaccination  véritable,  mais  d'un  simple  appauvrissement  du  milieu 
nutritif. 
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S"*)  Pas  plus  que  le  virus  fixe  de  Constantinople,  le  virus  fixe  de 
Sassari  ue >paiait  capaUe.de^commufiiquer  au  chieala  m^par  ingestion. 

L'adaptation  du  virus  fixe  de  Sassari  à  l'organisme  des  muridés  étant 
—  au  moins  nous  le  supposons —  rœuvre;du  hasard  et  non  le  fait  d'un 
certain  nombre  de  passages  de  rat  à  rat  et  de  souris  à  souris,  il  était 
inèéressant  de  rerberoher  si  la .  contamination  de  la  soons  par  voie 
'  digestive  pouvait  être  obtenue  à  Taide -de  viras  dcTue  Datapellement 
Tenloreés^els  <qa'il  est  extrêmement  fréquent  dW^rencontrer  à  Gonstan- 
tinople.  A  deux 'reprises  diftérentea,  nousiavons  obtenu  un  résoUat 
ixofiitif. 

lExp.  J. —  Le  i6^Biai:  i008,  on  donne  à' manger  .à  quatre  sanris  blanches 
aéeux  ceffvsanx-ide.  lapins,  ayant *«accombé  en  dixjouraà  rinocnlatiou'dous- 
.iliirerménenne  d'nn  viras  de  rue.  Tous  les  .deux  jours,  elles .  reoiMventi  la 
même  quantité, du  même  virus.  Le  9  juin,  ll«ne  d'elles  succombe  sans  avoir 
,présenté, de  symptômes  rabiques  nets.  Son   eerveau  sert  à  inoculer  deux 
lapins,  Turi  sous  la  dure-mère  (premiers  symptômes  de   rage  le  17  juin, 
mort  le  19),  l'autre  dans  la  chambre  antérieure  (premiers  symptômes  de  rage 
le  22  juin,  mort  le  25).  Les  trois  autres  souris  sont  demeurées  bien  portantes. 
Exp.  II.  —  Quatre  souris  blanches  reçoivent  semblablement  tous  lesdeux 
jours  et  à  partir  du*20  juin  1908  deux  cerveaux  de  lapins  ayant  succoitrb^  à 
«n  viras  fixe  tuant  le  lapin  en  neuf  à  onze  jours.  L'une  d'elles  préBe^nte  des 
Tsymptômes  ssspeets.  le  5ijiimetet  meurt  le  snrlendeniain.  Les  pasiage&i<mt 
ridémoatré  qu'il  s.'agbaailbieii.deia  cage*  Les  lEoîaïautres.souris  sont  demenrées 
:.bien|Mctantes. 

11  semble  ressortir  de  ces  expériences  que  la  souris  peut  coatracÉer  la 
.ra^e  non  seulement  lorsque  mordue  par  un  chien  ou  un  chat  elle  fiuimt 
à  ses  blessures,  mais  encore  lorsqu'elle,  mange  ies  parties  virulentes ^u 
.eadavre  d.'un:ajuunal:encagé...Ge6  faits  no  sont  pas  pour  diminuer  l'iifpor- 
.Aance  du  rôJe  des  .nuirickés  dans  Ja  propagation  de.  la  rage,  importance 
iaucJi^qii€iUe*jiQiis  avions  ijDsisté,4ans.. des  publications  antérieunes  (f ). 

.  [luêàtuLia^éKialÂe^Mactériologie  à  C^HSiantinople^) 

,(i)iCom^e^r0iâiu&deà(i.So€iééé,deiBMogiey9  janvâerletll«^juiUet(iM4* — 


fbe  ^&èmfit  :  Octate^  Ponte. 


Parisr—  inyriararie'dela ^ima lft*«n^I, L;4CftnmRuxvdirteto«r,  l,^ni**«aMMte. 
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4ii9piéi  danilngopitax  it  S^ris  ti dt  la  (UaTini.-—  S^iatllet  ^Mfot.  gaiws.  iB7B,  iBBB,  SBBB,  iBBB. 
^"      -—  El  SOLUTION  eeittMHt  3  parties  4%  vinda  de  Usoi, 

M  POUDRE,  produit  supérieur,  pur,  inaltérabfe, 

npréuntânt  lO  foi»  ton  poidi  d$  fiêndê  àttinulAblê. 
UflMDt  des  maUdv  •  qui  n»  pouvant  digérer.  RempUoe  la  viande  onie.  fait  toUrer  le  réglma  laaté. 

Âpéàk  an  gett.  ]  cuiller  diis  on  grag  on  di  lait  sure  —  LaYemeit  latritif  :  2  aiiUeiéea.  135  las,  3  gwt.  landaïa. 

30  gr  TiâDd«  et  0,40  pbotpbaf  lyoAraies  par  verre  à  nadAre. 

RéUbnt  les  FORCES,  l'APPÉTIT.  lot  DIGESTMMS 

Trii  rtilei  à  toas  Us  doMUtes  :  ^fi/jitfi,  Ço&valiSQ*atx,  i^aladtts  d'^ttoaae,  d'iatntin^  ^puomptfon,  éatmit,  tCe. 

Exio»R  Homw  MtHQna.  ~  Parla.  3.  Boulevard  8t»»!Lartln  ot  PherTnaelM.  ^ 


PEPTONE  CATILLON 


VINQPEPTONECATILLON 


DEBITdel&SODRCE: 

PAR  AN 

30  MILLIONS 

de  BouteUles 


plus  L^gè>x^    èi  TEIstoznao 


Déclarée  d'Intérêt  Pub^io 

JMcree  dn  18  Août  ia97 


MICROGRAPHIE   —  BACTÉRIOLOGIE 


E.   COGIT  &  C 


lE 


36, 


CONSTRUCTEURS  D1NSTRUMENTS 
ET  D'APPAREILS  POUR  LES  SCIENCES 

Boulevard    Saint-Michel, 
X>.^I%I^S  -  Téléphone  812-20 


36 


Aietiers  de  Consiructiou,  EipèdHions  et  Itetrerh  •/?  gros 
«9,  me  Hamboldt,  PiUftlS 


DÉPÔT  POUR  LA  FRANCE 

des  Microscopes  de   E.  LEITZ 

MODÈLES  SPÉCIAUX  POUR  LA  BACTËRIOLOCIE  AVEC  LES  DERNIERS  PERFECTIONREMENTS 

JÊlcrotomôS  MIMOT  ti  JÊlcrotomôs  tfa  toutes  marques 

Protitts  eUiifus  6t  eilsruts  qé§iaix  }tv  b  leroiriiUi 

ET    LA    BACTÉRIOLOGIE 

Dépôt  des  Produits  de  6RUBLER  &  C'%  de  Leipzig 

£tu¥e8  à  Culture,  Autodwea,  /netafiattone  comp/èt98 
de  Laboratoires,  Milieux  do  Culture  stérilisés 

liimn  iffinili  LATAPIE  |iir  la  itianOtt  ti  Um  li  loi 

NOUVEAU     BROYEUR     UATAPIE 
NOUVEL  APPAREIL  MICROPNOTOGRAPNigUE  COBIT 
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MASSON      ET      C^      ÉDITEURS 

LIBRAIRES     DE     L'ACADÉMIE     DE     MÉDRCINB 

I20.      BOULEVARD      SAINT-OERM  AJN,       PARIS      —      VI*      ARR* 


Ce  qu'il  faut  = 
savoir  d'Hygiène 


R.  WURTZ  I  H.  BOURGES 

Professeur  agré^çé  ft  la  Faculté  tic  Médecime     i  Ancien  chef  du  Laboratoire  d'hygiène 

do  Paris,  Médecin  des  Hôpitaux.  1  do  la  Faculté  de  Médecine  do  Pari». 


i  volume  petit  m-S^,  de  vï-333  pages,  avec  figures  dans  le  texte,    4  fr. 


Bien  que  le  mot  d'hygiène  soit  prononcé  à  tout  propos  en  France,  il 
est  aisé  de  constater  que  l'éducation  générale,  en  cette  matière,  est 
encore  très  incomplète^  même  sur  les  points  les  plus  élémentaires. 
Cependant  il  existe  en  France,  d^uis  le  13  février  1902,  une  loi  des- 
tinée à  protéger  la  santé  publique.  Mais  l'application  de  cette  loi 
demeurera  pratiquement  vaine  tant  que  le  public  n'en  aura  pas  saisi 
Tutilité  et  ne  sera  convaincu  qu'il  doit  en  retirer  un  bénéfice  considé- 
rable. Le  moment  est  donc  bien  choisi  pour  faire  connaître  ce  petit 
livre  destiné  à  mettre  les  notions  fondamentales  de  l'hygiène  à  la  por- 
tée de  tous,  en  les  exposant  avec  clarté  et  précision. 

Les  auteurs  ont  écarté  systématiquement  les  termes  par  trop  scien- 
tifiques ou  techniques  et  multiplié  les  figures  et  croquis  afin  d'abréger 
les  descriptions.  Enfin  ce  sont  seulement  les  questions  d'hygiène  qui 
se  posent  chaque  jour,  dans  la  vie  courante,  que  ce  livre  s'efforce  de 
rendre  accessible  au  public:  les  conditions  hygiéniques  du  milieu  natu- 
rel (atmosphère  et  sol),  la  façon  de  rendre  une  habitation  salubre,  de 
régler  rationnellement  l'alimentation,  d'assurer  le  développement  phy- 
sique du  corps,  de  mettre  l'organisme  à  l'abri  des  maladies  transmis- 
sibles.  Les  auteurs  de  ce  petit  ouvrage  sauront  intéresser  leurs  lecteurs 
à  l'observation  des  règles  qui  sauvegardent  la  santé  :  ils  auront  ainsi 
atteint  un  but  utile. 
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MASSON      ET      a\      ÉDITEURS 

LIBRAIRES     DC     L'ACADÉMIE     DE     MÉDECINE 

lao,      BOULEVARD      SAINT -GER  M  AIN,       PARIS      —      VI'      ARR. 

Vient  de  paraître  : 

DIAGNOSTIC  ET  TRAITEMENT 

DES 

Maladies  de  TEstomac 

Par  le  D'  Gastou  LYON 

Ancien  chef  do  Clinique  médicale  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris. 


Un  volume  in-i^,  de  724  pages^  avec  14  schémas  radioscopiques.  Cartonné 
toile 12  fr. 


Ce  nouvel  ouvrage  du  D*"  Gaston  Lyon  sera  accueilli  avec  faveur,  car,  en 
dépit  des  innombrables  travaux  publiés  jusqu'ici,  les  médecins  ont  beaucoup 
de  peine  h  se  reconnaître  au  milieu  des  doctrines  différentes  et  des  traite- 
ments innombrables.  Revenant  aux  traditions  cliniques,  Tauteur  a  démontré 
que  Ton  devait  diagnostiquer  et  traiter  les  gastropathies  en  s'appuyant  prin- 
cipalement sur  Tobservation  faite  au  lit  du  malade  plutôt  que  sur  les  résul- 
tats, souvent  décevants,  de  Tanalyse  chimique.  Plus  d'observation  que  de 
théories,  telle  est  en  raccourci  l'idée  directrice  de  l'ouvrage  qui,  par  cela 
même  qu'il  rend  à  la  clinique  pure  sa  prééminence,  aura  réalisé  un  sensible 
progrès  et  orienté  la  thérapeutique  vers  une  voie  réellement  pratique  et  pro- 
fitable au  malade. 

Après  un  premier  chapitre  consacré  aux  prolégomènes  (anatomie  et  phy- 
siologie, interrogatoire  et  examen),  l'auteur  aborde  avec  une  certaine  ampleur 
laséméiologie,  et,  conformément  à  son  programme,  sans  négli^^er  la  séméio- 
logie  des  troubles  chimiques,  souvent  si  instructive,  consacre  de  longs  déve- 
loppements à  la  séméiologie  plus  immédiatement  clinique  si  Ton  peut  ainsi 
dire.  Une  troisième  partie  traite  de  la  thérapeutique  générale,  c'est-à-dire 
des  moyens  diététiques,  médicani^^nteux,  physiques,  psychiques,  chirurgi- 
caux, qui  trouvent  leur  application  dans  les  diverses  gastropathies.  Dans  une 
quatrième  partie,  on  trouvera  les  indications  relatives  au  diagnostic  et  au 
traitement  des  maladies  de  l'estomac,  en  particulier,  groupées  sous  l^s  rubri- 
ques suivantes  :  Indigestion.  Kmbarras  gastrique,  (iastrites  aiguës,  toxiques 
et  infectieuses.  ^Dyspepsies  et  gastrites  chroniques.  Dyspepsies  secondaires. 
Ulcère.  Cancer.  Sténoses  pyloriques.  Gastropathies  d'origine  statique.  Gastro- 
névroses.  Dyspepsies  et  entérites  infantiles.  L'ouvrage  se  termine  par  un  for- 
mulaire magistral  où  sont  rappelées,  par  ordre  alphabétique,  les  formules  les 
plus  usuelles  de  la  thérapeutique  stomacale  médicamenteuse,  et  par  un  for- 
mulaire diététique  où  sont  réunis  les  recettes  et  quelques  types  de  menus 
pour  dyspeptiques. 


Digitized  by 


Google 


«  - 


PRÊPARATIONiS 

UCiCnTliTEUlilAUL  1  CiCOBTLiTE  DE  SOUK  I  BTITLiUIlin  IKOBIUB 

Ampoules,  Pagines, 9 i  4ptrjwr  |     An^poules  à  0,05  par  o.c      |  Oouttes,  95  par  jottr 

Pharmacie  CHARLARD,  12,  boalevard  Bonne-Nonvelle*  PARIS 


HEPATEME  GHAIX 

CIRRHOSES  -  aOUTTE- DIABETE 

Roprëeente  50  grammes  de  foie  par  cnlUerée  à  oafé. 
OHAIX  A  O'MO.RuedtlDmt,  PABIS,kt  toutes  PBAjuucits. 


BAIN  DÉ  PENNES 


ly^lènique,  Reconstituant,  Btlmnlant 

^empldiCe  BaifiB  aieatina.fBrrugineuoBf  j 

Buifureuœ,  surtout  les  Bains  tie  tner. 

exigtr  Êl»nua  dû  fabriqua."  PBARUAC1B8.  BAINS 


^%r^mm±^ 


BIEN  SPECIFIER  en  preserivaat  : 

VICHY-CELESTINS,  ...... 

VICHY-GRANDE-GRILLE,  >^ot. 
VICHY-HOPITAL,  ««o„.. 
PASTILLES  VICHY-ETAT,  oigestio»  m^ia» 
COMPRIMES  VICHY-ÉTAT,  ^  STuST 


Parii.  ->  Iiiipffim«ri«  de  la  Go«r  d'appel,  I .  MAmanurvx,  dir.,  1,  ma  Caawiia. 
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COMPTES  RENDUS  HEBDOMÂDAffiES 

DB8    StANCIS   DB  LA 

SOCIÉTÉ  DE  BIOLOGIE 

PUBLIÉS  LE  VENDREDI  DE  CHAQUE  SEMAINE 
r.>ift7.  MASSON  f?r  CM    T.îhraîrAft  Ha  VAraiîiSniÎA  il  a  MiSiîapîtia  
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AVIS  IMPaRTANT 


lEztrait  de  la  partie  du  Règlement  qxxi  est  relative 
aux  ptd3lications. 

Art   ib.  —  Ne  sont  insérés^  dans  les  Bulletins  que  les  notes 
ou  mémoires  qui  ont  été  présentés  en  séance  publique. 

Art.  19.  —  Les  notes  et  mémoires  doivent  êti*e  remis  au 
Secrétaire  général  aussitôt  après  la  communication  faite. 

Art.  20.  —  Les  Notes  des  membres  et  celles  qu'ils  présentent,  sous 
leur  responsabilité,  au  nom  d'auteurs  étrangers  à  la  Société,  sont 
publiées  dans  le  Bulletin  de  la  semaine. 

'L'impression,  soit  en  extraits,  soit  in  extenso,  des  Notes  prése][itées 
parles  étrangers  eux-mêmes  est  décidée  par  le  Conseil.  Elles  peuvent 
être  ajournées  au  prochain  Bulletin.  Quand  l'admission  n'en  est 
pas  prononcée,  elles  sont  néanmoins  annoncées,  sauf  décision  ecm- 
traire  de  la  Société,  dans  le  sommaire  du  Bulletin  de  la  séance  oti  la 
communication  de  ces  notes  a  été  faite. 

Art.  21.  —  Les  Notes  des  membres  ne  doivent  pas  dépasser  en 
étendue  trois  pages  d'impression;  celle  des  étrangers,  deux  pages. 

Le  titre  seul  des  communications  est  inséré  dans  le  Bulletin,  au 
rang  q'ii'elles  occupaient  dans  l'ordre  du  jour,  lorsqu'elles  dépassent 
les  limites  réglementaires. 

Art.  22.  t-  Le  même  numéro  ne  peut  contenir  qu'une  seule  com- 
munication du  même  auteur. 

Art.  23.  —  Le  Bulletin  n'admet  que  les  mémoires  des  membres 
de  la  Société. 

La  publication  des  mémoires-  est  décidée  en  comité  secret  dans 
la  première  séance  de  décembre,  sur  la  proposition  du  Conseil  et 
d'après  l'espace  laissé  disponible  par  les  Comptes  rendus  des 
séances. 

Les  mémoires  présentés  par  les  étrangers  sont  signalés  dans  le 
sommaire  du  Bulletin  de  la  semaine  et  peuvent  faire  l'objet  de 
rapports  admis  à  figurer  parmi  les  mémoires. 

Les  ANNONCES  sont  reçues  chez  M.  Frantz  LEFEVRE,  fermier 
exolueif,  14,  rue  Perdonnet,  et  &  la  librairie  MASSON  ET  C^ 
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Goflq^M  renéat  hobdomtddros  dos  Séanoas  da  la  Soaiété  da  Blologia  dn  7  KoTembra  1908 


TraKemefit  de  la  syphilis  par  les  Uije^tloiis  mercarlelles  Intra-mnacirialreB 

huile:    grise    indolore  «oô/o 

Seringue  spéciale  du  D'  BABTHSLEMT  potur  huile  gtiêe 
HUILB  AU  CALÔMBL  INDOLORE  |    HUILB  AU  BIIODURÊ  DE  MERCURE  INDOLORE 

à  0,6&  centigrammoa  par  oenUmèire  enbe.  |   à  4  milligrammes  et  à  1  oentigr.  par  centifflètre  cnbo 

Pharmacie  CHARLARD,  li,  honlevard  Boaae-No«¥elle,  PARIS 


OftifAM    nrHTirDirr    ^°  melUeur  Dentifrice  antiseptique  pour  rentratien  doi  Dents 
uAf  UN    lie  il  1  irniliC    ies  Oenoives  ot  des  Muqueuses.  —  Il  préoient  Ui  Aeetdentt  buccaux ' 
Aphte»,   G€M0ivite$t   Stomatites,  hxcoriations,   etc.   —   Prix  do  la  boîte  de  porcelaine  :  8  fr. 
f  i1|É0  IHHBTIBIVI   Sa  on  Doux  oa  Par.  Savon  Sorfras  au  bearre  de  cacao  Saron  de  Panama,  Saros 
iâfiia  llliair  IllQna  de  Panama  et  Ooadron  Mitre  It  eàiU  in  eh«Teix,  peilieilet  ite.,  Savon  lohtbjol. 

VjgliQlqstsBMioaBsaUsz  CHARLARD,  pharm.,  12,  boulevard  Bonne -Nouvelle  —  PARIS 


MICROGRAPHIE  —  BACTÉRIOLOGIE 


E.   COGIT  &  C 


lE 


36, 


CONSTRUCTEURS  D'INSTRUMENTS 
ET  D'APPAREILS  POUR  LES  SCIENCES 

Boulevard    Saint-Mlcliel, 
'E^jAJE^T.^  -  Téléphone  812-20 
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Ateliers  de  Consimciion,  Expéditions  et  Verrerie  en  gros 
f  9,  roe  Homboldf,  PABIS 


DÉPÔT  POUR  LA  FRANCK 

des  Microscopes  de   E.  LEITZ 

MODÈLES  SPÉCIAUX  POUR  Ik  BACTÉRIOLOGIE  AVEC  LES  DERRIERS  PERFECTIONHEIIEIITS 

JÊIcroiomet  minOT  et  Microtomet  da  toutes  marquée 

Prilaits  ckiiitus  it  eiloruts  qédiix  )oir  li  leminiUi 

ET   LA    BACTÉRIOLOGIE 

Dépat  des  Produits  de  GRUBLER  &  C^%  de  Leipzig 

Étuv»8  à  Culture,  Âuioc/wes,  /nstai/aùone  complétée 
de  Laboratoires,  Milieux  de  Culture  etérilteée 

inmn  ipimlli  LATIPIE  piir  It  liiwntiii  ti  Um  ti  lui 

NOUVEAU     BROYEUR     UATAPtE 
NOUVEL   APPAREIL  MICR0PN0T06RAPNIQUE  COBIT 
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LABORATOIRES  CLIN 


VEHDX  GOLLOIDiOX  ELECTRIQUES 

£o  solutions  isotonlques,  stériles  et  inJectableSf 


ù€9  métaux  coUotdaïup  éltctriques  préparés  parle*  Laboratoires  Clin  sont  à,  grvtni  lliis  et 
présentent  le  maximum  de  pareté,  de  ponVoir  caUIytique  et  d'aotlYité  pbyilelooifriie  et 
thérapeatique.  lia  conservent»  après  plusieora  moia,  toute  laur  action  tormontava  (facilement 
contrôlable  par  la  mesure  du  pouvoir  oatalytique)  et  touta  laur  acUrtté  thérapaotlqaa 
(démontrée  par  un  grand  nombre  de  JaUs  cliniques). 

ÉLECTRARGOL 

Argent  ooUoIdal  électiiqoe  à  petits  graina. 

z^ELECTRAUROL 

^  Or  colloïdal  électri<iue  à  petits  grains. 

ÉLECTROPLATINOL 

PUtlne  colloïdal  éleotriqoe  à  petits  grains. 

ËtECTROP AUJiDIOL 


Palladium  colloïdal  électrique  4  petttf  -onûne. 


àéSst  10  0.0. , 
'  ^Pour/'Bectrargo' 
>  flacons  tpédaux  ttérilieéa 
^  de  50  9t  100  oentimèt.  oub 
(utU9  ohirurgicàJK  Collyre 
'  êmpoulêtoompte-iouttu  9p6Giêle$ 

APPUeATIONS  THÉRAPEUnOUES  :  liaiadle*  InfeoUensofl  en  général.  Pneumonie,  Grippe .  Pleorèeie 

purulente.  Fièvre  tirpooïde,  Brysipèle,  8eptf^mie,  Méningite  cérèbro-epinale ,  Endooardite 
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Présidence  de  H.  Vaquez,  vice-président. 


Ouvrage   offert. 

M.  François-Franck.  —  J'ai  l'honneur  de  présenter  à  la  Société  de 
Biologie  le  rapport  que  j'ai  rédigé,  au  nom  du  Comité  directeur  de  la. 
Station  physiologique,  annexe  du  Collège  de  France,  à  Boulogne-sur- 
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Seine,  sur  les  travaux  de  ce  laboratoire  pendant  les  années  1906 
et  1907. 

Sans  entrer, dans  l'analyse  de  ces  travaux,  je  relèverai  seulement 
l'indication  générale  des  recherches  mentionnées  dans  ce  rapport  et  qui 
portent  sur  des  sujets  très  variés  : 

i*"  Locomotion  humaine  et  comparée,  normale  et  pathologique 
(MM.  Manouvrier,  Anthony,  François-Franck,  Gustave  Roussy,  Rossi, 
Larguier,  Victor  Henri,  Lamy)  ; 

2*^  Morphologie  et  Morphogénie  (M.  Anthony)  ; 

3**  Physiologie  comparée  normale  et  pathologique  de  l'appareil  respi- 
ratoire (MU.  Morel,  Nepper,  François- Franck)  ; 

4<*  Physiologie  comparée  normale  et  pathologique  de  Tappareil  circu- 
latoire (M.  François -Franck); 

5**  Pathologie  expérimentale  des  appareils  digestif  et  glandulaire 
(MM.  Hallion,  Morel,  Nepper). 

Tous  ces  travaux  ont  été  exécutés  à  la  Station  physiologique,  en  sui- 
vant la  direction  générale  que  lui  avait  imprimée  Marey,  c'est-à-dire  en 
soumettant  les  actes  moteurs  les  plus  divers,  à  l'analyse  chronophoto- 
graphique;  plusieurs  études  ont  pu  être,  d'autre  part,  menées  à  bonne 
fin  grâce  à  l'installation  nouvelle  d'un  laboratoire  de  chirurgie  expéri- 
mentale. 

Le  Comité  directeur  de  la  Station  tenait  à  faire  hommage  à  la  Société 
de  ce  premier  compte  rendu  biennal  sur  ses  travaux  1906-1907,  avec 
l'espoir  de  lui  en  soumettre  un  nouveau  dans  deux  ans. 


Action   de   l'acétate   d'urane  sur  quelques  ferments  amylolytiques, 

par  H.  Roger. 

Dans  une  précédente  communication  {Soc.  de  Biologie^  31  octobre  1908), 
j'ai  montré  que  la  salive  perd  son  pouvoir  saccharifiant  sous  l'inQuence 
de  l'acétate  d'urane. 

En  reprenant  l'expérience  avec  de  la  maltine,  j'ai  obtenu  des  résul- 
tats semblables.  Dans  10  centimètres  cubes  d'eau  distillée,  je  délaye 
0  gr.  5  de  maltine.  Un  centimètre  cube  de  cette  solution  versé  dans 
10  centimètres  cubes  d'un  empois  d'amidon  à  1,5  p.  100  donne,  en  une 
heure,  0  gr.  65  de  sucré,  compté  en  glycose.  En  ajoutant  à  la  maltine 
0  c.  c.  4  d'une  solution  d'acétate  d'urane  à  15  p.  1000,  la  quantité  de 
sucre  tombe  à  0,009.  Avec  0,5  il  n'y  a  plus  de  saccharification.  De  même 
que  pour  la  salive,  il  suflit  de  neutraliser  le  sel  uranique  par  du  phos- 
phate de  soude  pour  voir  réapparaître  le  pouvoir  amylolytique. 

Si  l'on  fait  des  expériences  analogues  avec  le  sérum  sanguin  (sérmn 


Digitized  by 


Google 


SÉANCE  DU   7   EfOVBUBBE  388 


de  lapin)  on  le  jaune  d'œuf,  on  cHblient  des  résultais  différents.  A  i  cen- 
timètre cube  de  sérum  ou  à  2  centimètres  cubes  de  jaune  d'œuf,  on 
peut  ajouter  i  centimètre  cube  de  la  solution  d*urane  ;  bien  que  le  sel 
uraniquesoit  en  grand  excès,  comme  on  le  constate  avec  le  ferrocyanure 
de  potassium,  la  saccharification  n'est  pas  ou  presque  pas  modifiée. 

Faut-il  expliquer  ces  résultats  par  une  précipitation  des  phosphates 
et  conclure  que  ces  sels  sont  indispensables  k  certains  ferments  et 
inutiles  à  d'autres?  Faut-il  admettre  que  Tacétate  d'urane  précipite  la 
pf  yaline  et  la  maltine  et  que  ces  ferments  se  redissolvent  dans  un  excès  de 
phosphate  de  soude?  Faut-il,  enfin,  invoquer  une  sensibilité  spéciale 
de  certains  ferments  dont  Faction  serait  suspendue  par  Tacétate 
d'urane? 

En  tavenr  de  cette  dernière  hypothèse,  on  peut  invoquer  l'expérience 
suivante  : 

A  une  certaine  quantité  de  salive,  j'ajoute  de  Tacétate  d'urane  de 
façon  à  neutraliser  complètement  le  pouvoir  amylolytique.  Le  mélange 
est  centrifugé  pendant  quinze  minutes.  Au  bout  de  ce  temps,  je  décante 
le  liquide  surnageant,  je  le  filtre  et  je  constate  qu'après  addition  de 
phosphate  de  soude  il  exerce  une  action  saccharifiante.  Le  sel  d'urane 
ne  précipite  donc  pas  la  ptyaline.  Seulement  le  pouvoir  amylolytique  du 
liquide  centrifugé  est  notablement  diminué,  ce  qui  n'a  rien  de  sur- 
prenant, les  ferments  adhérant  toujours  aux  précipités.  Le  culot  qui  se 
trouve  an  fond  du  tube  centrifugeurest  délayé  dans  de  Teau  distillée  et 
mis  en  contact  avec  de  l'amidon.  Une  saccharification  énergique  se  pro- 
duit, même  sans  addition  de  phosphate.  Pour  annihiler  le  ferment,  il 
faut  ajouter  de  nouveau  une  trace  de  la  solution  d'urane!  Autrement 
dit,  il  faut  que  ce  sel  soit  légèrement  en  excès. 

Quelle  que  soit  l'explication  qu'on  adopte,  il  est  curieux  de  constater 
que  les  ferments  amylolytiques  de  la  salive  et  du  sang  ne  sont  pas 
influencés  de  la  même  façon  pair  l'acétate  d'urane. 


Toxicité  des  matières  fécales, 
par  H.    Rooer  et  M.    Garnler. 

Continuant  nos  études  sur  les  poisons  formés  dans  le  tube  digestif, 
nous  avons  été  amenés  à  rechercher  la  toxicité  des  matières  fécales. 
Nous  rapporterons  d'abord  les  résultats  que  nous  avons  obtenus  avec 
les  excréments  des  chiens  normaux. 

Deux  animaux  ont  servi  à  nos  expériences.  Ils  ont  été  mis  à  un  régime 
déterminé.  Le  premier  a  pris  chaque  jour  de  1.700  à  2.000  grammes  de 
soupe  et  de  150  à  170  grammes  de  viande.  Au  bout  de  dix  jours  et  pen* 
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daDt  les  quinze  jours  suivants,  il  a  reçu  de  500  à  1.000  grammes  de 
soupe  et  500  grammes  de  viande.  Ces  changements  de  régime  n'ont  eu 
aucune  influence  sur  la  toxicité  des  matières.  Le  second  a  pris  chaque 
jour  1.000  grammes  de  soupe  et  500  de  viande. 

Les  matières  fécales,  soigneusement  recueillies  et  pesées,  étaient 
délayées  dans  deux  volumes  (exp.  II)  ou  dans  trois  volumes  (exp.  1) 
d'eau  salée  à  7  p.  1000.  Puis  le  mélange  était  centrifugé  et  filtré.  Le 
liquide  obtenu  était  injecté  à  des  lapins  par  la  voie  intra-veineuse,  à 
raison  de  2  centimètres  cubes  à  la  minute.  Le  tableau  ci-contre  indique 
les  effets  produits.  L'étude  toxicologique  des  matières  a  été  faite 
presque  chaque  jour.  Les  jours  qui  ne  figurent  pas  au  tableau,  les  chiens 
n'ont  pas  déféqué. 

De  la  dose  mortelle  pour  un  kilogramme  de  lapin,  nous  déduisons  la 
valeur  coprotoxique  des  matières  émises.  Nous  appelons  coprotoxie^  par 
analogie  avec  les  mots  urotoxie  et  entérotoxie,  la  quantité  de  poison 
nécessaire  à  tuer  un  kilogramme  de  lapin.  Les  chiffres  indiquent  le 
nombre  de  coprotoxies  des  vingt-quatre  heures,  c'est-à-dire  la  quantité 
de  kilogrammes  que  les  matières  émises  pourraient  intoxiquer. 

On  remarquera  que  dans  la  deuxième  expérience,  les  matières  ont  été 
beaucoup  plus  toxiques  et  plus  convulsivantes  que  dans  la  première. 
On  peut  constater  encore  que  la  toxicité  varie  notablement  d'un  jour 
à  l'autre. 

Dans  un  cas,  la  mort  était  due  à  la  propriété  coagulante  de  l'extrait 
fécal  (exp.  I,  15  novembre).  Aussi  n'avons-nous  pas  tenu  compte  dé  ce 
résultat  dans  l'établissement  de  nos  moyennes.  Les  deux  chiffres  parti- 
culièrement faibles  de  l'expérience  II  ont  été  obtenus  avec  des  matières 
émises  pendant  la  nuit.  Peut-être  s'est-il  produit  dans  ces  conditions 
des  changements  de  toxicité. 

La  variabilité  des  résultats  doit  tenir  à  l'état  de  la  digestion  et  sur- 
tout aux  variations  des  putréfactions  intestinales.  Cependant  la  putré- 
faction des  aliments  ne  suffit  pas  à  expliquer  la  toxicité  des  excré- 
ments. 

Nous  avons  fait  des  recherches  comparatives  avec  les  microbes, 
spécialement  les  anaérobies,  des  matières  fécales. 

Dans  une  première  série  d'expériences,  nous  avons  opéré  avec  un 
échantillon  de  B.  perfringens  sporulé,  que  nous  avons  d'emblée  obtenu 
à  l'état  de  pureté,  en  semant  les  matières  de  notre  premier  chien, 
préalablement  chauffées  pendant  cinq  minutes  dans  un  bain-marie  dont 
l'eau  était  maintenue  à  l'ébullition.  Le  microbe  a  été  cultivé  dans  une 
bouillie  de  viande  placée  à  l'abri  de  l'oxygène.  La  toxicité  de  la  culture 
a  été  déterminée  après  quarante-huit  heures,  quatre  jours  et  dix  jours 
de  séjour  à  l'étuve.  Il  a  suffi  pour  tuer  le  lapin  d'injecter  dans  les 
veines  de  2  c.  c.  2  à  3  c.  c.  6  par  kilogramme.  L'animal  succombait 
presque    instantanément   après    avoir   eu    de   violentes  convulsions. 
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L'autopsie  faisait  constater  qu'il  n'y  avait  ni  coagulations  sanguines 
dans  les  vaisseaux,  ni  embolies  pulmonaires. 


Exp.  I. 

15  novem. 

16  — 
18    — 


25  — 

29  — 
!«'  décem. 

2  — 

5  — 

8  — 

9  — 
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Bzp.  II. 

16  oct. 
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20  — 

21  — 
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C'était  un  poison  violent  a^ant,  contrairement  à  la  plupart  des  poi- 
sons microbiens,  une  action  immédiate. 

Ce  pouvoir  toxicogène  ne  s'est  pas  maintenu.  En  réensemençant  le 
microbe  dans  les  mêmes  conditions,  nous  n'avons  obtenu  qu'un  liquide 
peu  nocif.  Il  fallait  en  injecter  3  centimètres  cubes  par  kilogramme  pour 
amener  la  mort. 

Dans  une  autre  série  de  recherches,  nous  avons  semé  dans  un  flacon 
contenant  une  bouillie  de  viande  une  parcelle  des  matières  fécales  de 
notre  deuxième  chien. 

Après  trois  jours  de  culture  à  Tabri  de  l'air,  nous  avons  obtenu  un 
liquide  tellement  toxique  qu'il  suffisait  d'en  injecter  1  c.  c.  14  par  kilo- 
gramme pour  amener  la  mort  au  milieu  de  violentes  convulsions. 

Ainsi,  de  même  que  les  microbes  pathogènes  s'atténuent  très  vite 
dans  les  cultures  artificielles,  les  microbes  toxicogènes  semblent  perdre 
leurs  propriétés  nocives  dès  qu'on  les  place  en  dehors  de  l'habitat 
auquel  ils  se  sont  accoutumés. 

Les  poisons  de  la  culture  pure  du  B.  perfringem  et  de  la  culture 
impure  des  matières  fécales  ne  sont  pas  détruits  par  la  chaleur.  Après, 
avoir  été  portés  pendant  dix  minutes  à  100  degrés,  les  liquides  n*oni 
rien  perdu  de  leur  toxicité  première. 

L'alcool  détermine  dans  les  cultures  un  abondant  précipité.  Ce  préci- 
pité repris  dans  l'eau  n'est  pas  toxique.  L'extrait  alcoolique  évaporé  et 
repris  dans  l'eau  lue  à  une  dose  correspondant  à  4  centimètres  cubes  de 
la  culture  primitive. 

Ainsi  les  poisons  formés  par  les  microbes  des  matières  fécales  ont  une 
action  immédiate;  ils  sont  convulsivants,  ils  résistent  à  la  chaleur,  ils 
Bont  solubles  dans  l'alcool. 

Par  comparaison,  nous  avons  chaufi'é  les  matières  fécales  ;  la  toxicité 
est  tombée  dans  un  cas  de  J,29  à  5,49;  dans  un  autre,  de  1,42  à  4,62; 
dans  le  troisième,  de  3,1  à  30.  L'extrait  alcoolique  a  pu  être  injecté  à 
une  dose  correspondant  à  20  grammes  de  matières  sans  déterminer  de 
troubles.  Les  substances  insolubles  dans  Talcool,  injectées  à  la  même  dose» 
n'amènent  pas  d'accidents  immédiats;  mais  les  animaux  succombent  en 
dix  ou  douze  heures. 

Ainsi,  le  poison  fécal  diffère  nettement  des  poisons  putrides.  Il  est 
notablement  altéré  par  le  chauffage;  il  est  altéré,  probablement  coagulé 
par  l'alcool.  Que  les  putréfactions  microbiennes  interviennent  dans  la 
toxicité  des  matières,  c'est  un  fait  indéniable;  mais  à  côté  des  poisons 
putrides,  existent  d'autres  substances  qui  semblent  remplir  un  rôle 
important. 
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Action  bbs  ratoics  ds  Rôntgbn  sur  le  TEATicur^  Des  animaux 

IHPURÈaES  :   milUNITÉ  (relative)  DB  L'ÉÏ^ITBJBUUM  SélONAL, 

par  Cl.  Regaud  et  G.  DuBRExnx. 

L'épithélimn  sémiaal  des  mammifères  adaltes  est  très  sensible  aux 
rayons  X  (I);  les  spennatogontes,  soache  de  la  Hgnée  spennatique,  sont 
les  plus  vulnérables  de  toutes  les  cellules  séminales  (Hegaud  et  Blanc, 
1906-1).  Il  nous  a  paru  très  important  d'étudier  comparativement  la 
vulnérabilité  des  éléments  séminaux  des  animaux  Jeunes. 

Ûa utH  que  kfi  luJ^s  (ou:  cArdass)  séminaux,  pendant  leapremières  semaines 
qui  suivent  la  naissanee,  contiennent  deux  e«pèees  dre  cellnles  :  de  nom- 
hreoses  petites  cellules  épilbéliales  à  limites  values  et  quelques  grosses 
cellules»  très  oetlement  limitées,  appelées  ovales  mâles.  Le  rôle  de  ces  deux 
espèces  cellulaires  dans  Thistogenèse  de  répHKélium  séminal  n'est  pis 
encore  déûnitiveme&t  ôclairci;  bmms  les  travaux  de  Prenant  nous  font  cami- 
dérer  comme  très  prenable  la  dégénéreeeesce  des  ovules  màles^  et  la  déri* 
vati4m  de  tons  les  éJéments  de  Tépithiéliam  advlte,  exclasivement  aux  dépens 
des  petites  cellules  épUkéliales.  Après  Vnniftcatioo  celliilaMre  des  cordons 
sÀaûnanx,  vers  Tâge  de  deux  mois  et  demi  (ehei  le  lapin),  déirate  la  présper* 
Bkatogenèse  (Prenant)  par  la  formation  des  premiers  sparmatoeytes.  Avant  et 
pendant  la  préspermatogenèse,  Tépithélium  séminal  contient,  à  Tétai  physio- 
logique, de  nombreux  éléments  dégénératifs  (Prenant,  P.  Bouin). 

Voici  nos  premiers  résultats.  Nous  avons  rûntgénisé  les  testicules  de 
trois  jeunes  lapins,  avant  le  début  de  la  présperxnatogienèse.. 


imaÉiros 

NUM#.R06 

ASE 

SUBVIE 

Aoe 

dfis  piàoea. 

des  Upina. 

à  l'irnwli«tic». 

à  la  fixattoo. 

-as 

s"b 

TémoîD 

2  mois  et  13  jovrs^ 

Wk 

5  B 

2  mois  et  iO  jcmr». 

*5  joirs. 

i  mois  eft  35  jours. 

76Ô 

4  B 

2  mois  et   6  jorn. 

20  iioiur». 

2  mois  et  28  jo«rf. 

771 

3  B 

Témoin 

3  mois  et     8  jours. 

712 

4  B 

2  mois  et    S  jours. 

30  jours. 

3  mois  et    8  jours. 

775 

5  B 

2  mois  et  10  jours. 

25  jours. 

3  mois  et    5  jours. 

774 

26 

9  moi«  et  IS  Jours. 

7  jours. 

2  mois  et  90  jo*  rs. 

.776 

26 

2  mois  et  13  jours. 

13  J#urg. 

^  2  moifl  et  26  jo«i*s. 

Les  conditions  de  Topération  étaient  :  95  à  100  volts  et  4  1/2  à  5  am- 
pères au  primaire,  11  à  12  cênlimèlres  d'étincelle,  10  centimètres  de 
distance  peau-anticalhode  et  trenle  minutes  de  durée;  le  rayonnement 
absorbé  correspond  à  peu  près  à  la  teinte  2  de  Bordier.  Dans  ces  condi- 

(l)Pour  la  bibliographie  relative  à  l'action  des  rayons  X  sur  le  testicule, 
voir  :  CI.  Regaud,  Lésions  dHermi fiées  par  hes  rayons  de  Mntgfn  et  de  Becquerel- 
Cttrie  dam  1rs  grandes  germinaèes,  etc.  Rapport  au  Congrès  de  TA.  F.  A.  S.  à 
dexsiKmt'-Ferrand,  août  1908.  Les  conclnsions  de  la  présente  note  ont  été 
■niqnées  à  ce  même  Coogrès  (Paac.  11,  Résumés,  p.  131). 
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lions,  les  testicules  d'un  lapin  adulte  subissent  des  lésions  graves,  qui 
exigent  plusieurs  mois  pour  se  réparer.  Les  testicules  ont  été  enlevés 
successivement,  de  manière  à  obtenir,  pour  Texamen  microscopique, 
six  pièces  avec  des  survies  de  longueur  croissante. 

774.  —  Intégrité  de  la  plupart  des  petites  cellules  et  de  beaucoup  d'ovules 
mâles.  Beaucoup  de  ceux-ci  ont  un  protoplasma  particulièrement  colorable  et 
auraient  probablement  dégénéré  ultérieurement;  quelques  noyaux  pycno- 
tiques.  Karyokinèses  normales. 

776.  —  Ovules  mâles  plus  rares  que  dans  le  testicule  précédent  (même 
individu).  Parmi  les  nombreuses  petites  cellules  épitbéliales  normales,  il  y  a 
beaucoup  d^élémcnts  en  dégénérescence  avancée,  dont  la  nature  exacte  est 
incertaine;  nous  croyons  que  ce  sont  d'anciens  ovules  mâles.  L'aspect 
général  des  tubes  séminaux  est  inchangé  ;  les  mitoses  sont  normales. 

765.  —  Même  constitution  des  tubes  séminaux  que  dans  le  cas  précédent. 

766.  —  Cordons  sont  plus  gros  et  cellules  plus  nombreuses  que  dans  les 
observations  précédentes.  Nombreux  et  gros  ovules  mâles;  beaucoup  sont 
normaux,  quelques-uns  en  voie  de  dégénérescence.  Quelques  noyaux  pyc- 
notiques.  Nombreuses  mitoses.  Spermatocytes  dans  quelques  tubes. 

773.  —  Même  constitution  des  tubes  séminaux  que  dans  le  cas  précédent. 

772.  —  Comparé  au  testicule  témoin  771,  ce  testicule  parait  normal.  Les 
cordons  ont  grossi,  les  petites  cellules  épithéJiales  sont  devenues  très  nom- 
breuses, il  y  a  des  spermatocytes  dans  la  plupart  des  tubes,  et  la  génération 
la  plus  ancienne  a  dépassé  le  stade  synapsis.  Nombreuses  mitoses. 

Dans  aucun  cas,  le  tissu  interstitiel  n'a  présenté  de  modifications. 

Conclusion  :  1^  La  rôntgénisation  du  testicule  du  lapin  jeune,  avant 
le  début  de  la  préspermatogenèse,  fait  dégénérer  un  nombre  de  cellules 
un  peu  plus  grand  qu'à  l'état  normal,  principalement  parmi  les  ovules 
mâles.  Si  les  petites  cellules  épitbéliales  sont  aussi  valnérées,  ce  qui 
n'est  pas  encore  certain,  elles  le  sont  moins  que  l'autre  espèce  cellulaire. 

2*»  La  rôntgénisation  n'empêche  pas,  ne  modifie  pas,  ne  ralentit 
même  pas  d'une  façon  apparente  le  testicule  dans  son  évolution  :  les 
cordons  séminaux  continuent  à  croître,  le  nombre  des  cellules,  à 
augmenter,  —  la  plupart  des  karyokinèses,  à  s'y  faire  normalement; 
l'apparition  des  premiers  spermatocytes  n'est  pas  retardée. 

3""  L'épithélium  séminal  jouit  donc,  à  ce  stade,  d'une  immunité  qui 
est  vraiment  remarquable,  si  on  la  compare  à  l'extrême  vulnérabilité  de 
ce  même  épithélium  adulte  fonctionnant. 

4^  Les  spermatogonies  de  Tadulte  dérivant  nécessairement  des  élé- 
ments de  l'épithélium  séminal  fœtal  et  très  probablement  des  petites 
cellules,  les  faits  que  nous  apportons  ne  permettent  plus  d'attribuer 
une  valeur  foncière  à  certaines  hypothèses  antérieures  relatives  aux  lois 
de  la  sensibilité  des  cellules  vis-à-vis  des  rayons  X. 

Ni  la  place  reculée  qu'occupe  une  cellule  dans  une  lignée  (Regaud  et 
Blanc,  1906),  ni  (ce  qui  revient  au  même)  le  long  avenir  karyokiné- 
tique  qu'elle  a  devant  elle  (Bergonié  et  Tribondeau,  1906),  ne  peuvent 
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faire  toujours  présumer  une  sensibilité  plus  grande.  Les  différences  de 
sensibité  ressortissent  sans  doute  (Regaud,  1908)  aux  modalités  encore 
inconnues  de  la  constitution  moléculaire  de  la  chromatine. 

{Laboratoire  (T histologie  de  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon,) 


Addition  a  une  note 

t^   SbR  la  disposition  et  L'aPPUCATION  d'un  SPflYGMO-PALPEUR   ». 

Bappel  d'un  travail  antérieur  de  Th.  Lewis 
sur  Vapplicalion  indépendante  du  sphygmographe, 

par  Ch.-A.  François-Franck. 

J'ai  présenté  &  la  Société^  dans  la  séance  du  25  juillet  dernier,  un 
appareil  sphygmographique  s'appliquant  sur  le  trajet  des  artères  (de  la 
radiale  en  particulier),  sans  être  fixé  autour  de  la  région  par  un  lien 
circulaire  :  ce  sphygmo-palpeur  indépendant  est  figuré  dans  nos  Comptes 
rendus  (p.  226,  n*»  27). 

J'avais  pour  but  d'éviter  autant  que  possible  les  effets  de  la  compres- 
sion des  veines,  et  surtout  l'action  sur  l'explorateur  sphygmographique 
des  changements  de  volume  de  la  région. 

Or,  en  relevant  ces  derniers  temps  la  bibliographie  des  travaux  rela- 
tifs à  la  question  qui  m'occupe,  celle  des  rapports  de  la  respiration  et  de 
la  circulation  périphérique,  j 'ai  trouvé  dans  un  mémoire  tout  récent  de 
Th.  Lewis,  paru  dans  le  Journal  of  Physiology  de  Fosler-Langley,  au 
mois  d'août  1908,  l'indication  d'une  note  antérieure  du  même  auteur 
relative  à  la  critique  du  sphygmographe  fixé  autour  du  poignet. 

En  me  reportant  à  cette  note  (publiée  dans  le  môme  journal,  en 
octobre  1906),  j'y  ai  vu  formulées  les  mêmes  objections  que  celles  que 
j'avais  soumises  àla  Société  au  mois  de  juillet  de  cette  année  :  Th.  Lewis 
dit  que  le  procédé  de  fixation  du  sphygmographe  autour  du  poignet 
•((  superpose  à  la  courbe  du  pouls,  qui  est  considérée  comme  une  indica- 
tion de  pressions,  un  effet  pléthysmographique.  Une  élévation  de  la 
courbe  accompagne  la  plus  légère  tension  additionnelle  de  la  bande  ; 
par  conséquent,  une  élévation  résulte  de  toute  augmentation  de  volume 
du  membre,  que  celle-ci  ait  son  origine  dans  une  pléthore  veineuse  on 
artérielle  ». 

La  critique  de  Th.  Lewis  porte  sur  le  sphygmographe  de  Dudgeon,  le 
plus  employé  en  Angleterre,  mais  elle  n'en  est  pas  moins  d'ordre  général 
et  concorde  avec  celle  que  j'ai  présentée  plus  récemment  ici  :  il  n'est 
donc  que  juste  de  rappeler,  maintenant  qu'il  m'est  connu,  le  travail  du 
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physiologiste  anglais  arri?ant  deux  ans  avant  moi  aux  mêmes  conclu* 
Btons  techniques. 

Th.  Lewis  a  adopté,  pour  assurer  Tindépendance  du  sphygmograi^ie 
deDudgeon,  un  procédé  de  suspension  représenté  dans  la  figure  que  je 
montre  à  mes  collègues  et  qui  est  la  reproduction  photographique 
agrandie  de  la  figure  1  de  son  mémoire  :  Tappareil  est  suspendu  à  un 
cadre  métallique  qui  le  fixe  au-dessus  du  poignet  en  supprimant  le  lien 
constricteur. 

C'est  une  solution  analogue  à  celle  que  j'ai  réalisée  de  mon  côté,  soit 
avec  le  sphygmographe  de  Marey  démuni  de  son  ailette  [Comptes^ 
rendus  de  ia  Société  de  Biologie,  juillet  1908),  soit  avec  un  sphygmo-pal- 
peur  {ibid,). 

Th.  Lewis  a  poursuivi,  avec  le  dispositif  adopté  par  lui,  l'étude  des 
phénomènes  périphériques  de  l'épreuve  de  Valsalva  (effort  d'expira- 
tion) comme  je  Tai  fait  de  mon  côté  (fig.  3^  Î5  juillet).  J'aurai  à  revenir 
sur  cette  question  qui  fait  partie  de  mon  étude  d'ensemble  des  rapports 
de  la  respiration  et  de  la  circulation  ;  je  tenais  seolement  à  fixer  dans 
cette  note  nn  point  d'historique  justifiant  ainsi  la  réserve  formulée  à  la 
fin  de  ma  dernière  note.  «  il  est  possible,  prcriMtble  même,  disaâs-je,  que 
dés  appareils  de  ce  genre  ont  été  déjà  construits...  » 

Chacun  de  nous  remplit  ainsi,  quand  l'occasion  s'en  présente,  uii 
devoir  de  courtoisie  vis-à-vis  des  saTants  étrangers  et  prévient  les  récla- 
mations de  priorité  qui  doivent,  autant  cpie  possible,  être  évitées  à  la 
Société  de  Biologie. 


De   l'existence   en   France,   a   l'état   endémique, 
d'une  entérite  a  anguillule  intestinale, 

par  M.  Weinberg,  M.  Leoer  et  M.  Romàrovitgb. 

L'anguiUule  intestinale  a  été  signalée  potur  la  première  fois  en  i876 
fktf  Normand  dans  les  selies  d'un  malade,  rapatrié  de  Cochittefaine, 
atteint  de  diarrhée  chronique.  Un  certain  nombre  ëe  cas  furent  dan» 
ta  suite  observés  en  France  chez  des  sujets  revenant  des  pays  chauda. 

Mais  il  n'existe  encore  que  fort  peu  de  documents  sur  l'existence  de 
cet  helminthe,  à  l'état  autochtone,  dans  les  diverses  régions  de  la 
France.  Manouvriez  Ta  parfois  rencontré  dans  le  Nord,  Ëraud  et. 
Troasat,  puis  Briaoçon  dans  le  bassin  houiller  de  Saint-Etienne. 

La  distribution  géographique  de  languillule  en  France  est  donc 
encore  mal  connue.  Noas  croyons  utile  de  faire  eonnattre  dos  observa^ 
tions  personnelles. 

Au    cours  d'une   enquête  sur  rankylostomiase    dans  les  ré^mma 
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minières  du  Midi  et  du  €entre,  il  nous  a  été  donné  de  rencontrer  dans^ 
les  matières  fécales  des  ouvriers  mineurs  soixante-cinq  fois  TanguiUule 
intestinale.  Ce  parasite  fut  toujours  trouvé  au  stade  larvaire.  Jamais 
nous  n'avons  vu  d'œufs  du  strongyloïde  intestinal  dans  les  sellea 
fraîchement  émises. 
Nos  cas  se  répartissent  de  la  façon  suivante  : 

Gard 31  cas,  sur  977  examens^  soit  :  3,17  p.  100 

Sadne-et-Loire.  .  .  20  cas,  sur  576        —         aoit  :  3,48      — 

Puy-de-Dôme.  ...  6  cas,  sur  246        —         soit  :  2,43      — 

Allier 4  cas,  sur  291        —         soit  :  1,38      — 

Aveyron 3  cas,  sur  344        —         soit  :  0,87      — 

Tarn 1  cas,  sur  288        —         soit  :  0,34      — 

Cest  dans  les  départements  du  Gard  et  de  Saône  et-Loire  que  les  cas- 
les  plus  nombreux  ont  été  rencontrés  :  c'est  justement  dans  ces  régions 
que  nous  avons  relevé  des  foyers  d'ankylostomiaseï  Nous  confirmons 
donc  la  remarque  faite  en  1880  par  Perroncito  :  Tanguillule  accompagne 
souvent  Tankylostome.  Le  fait  est  facile  à  expliquer  :  les  deux  parasites 
ont  besoin  pour  leur  développement  des  mêmes  conditions. de  tempér 
rature  et  d'humidité.  On  oompreod  aussi  pourquoi  le  parasite  est  si 
rare  chez  les  ouvriers  qui  travaillent  sur  le  carreau  de  la  mine  et  chez 
les  ouvriers  non  mineurs  des  régions  houillères. 

Les  porteurs  d'anguillules,  que  nous  avons  examinés,  ont  été  infestés 
en  France;  notre  enquête  nous  a  démontré  que,  exception  faite  de 
deux,  ils  ne  sont  jamais  allés  dans  les  pays  chauds,  et  quMls  n'ont  même 
jamais  travaillé  dans  les  mêmes  chantiers  que  ceux  de  leurs  compagnons 
ayant  fait  des  séjours  aux  colonies.  Il  s'agit  donc  d'une  infection 
autochtone  et  non  importée. 

Après  avoir  attaché  une  grande  importance  à  Tanguillule  intestinale 
dans  la  pathogénie  de  la  diarrhée  de  Cochinchine,  on  a  fini  par  considérer 
ce  parasite  comme  un  hôte  absolument  inofifensif.  L'année  dernière 
pourtant  Milchner,  à  la  Société  médicale  de  Berlin,  a  publié  un  cas  dans 
lequel  la  relation  de  cause  à  effet  entre  la  présence  d  anguillules  et 
l'existence  d'une  diarrhée  chronique  est,  pour  l'auteur,  patente  et 
indéniable. 

L'observation  clinique  de  nos  porteurs  d'anguillules  montre  qu'ils 
avaient  tous  des  selles  diarrhéiques  ou  très  molles,  et  que  beaucoup  se 
plaignaient  depuis  longtemps  de  troubles  intestinaux  survenant  par 
crises.  L'anguillule  intestinale  semble  donc  produire  une  action 
irritative  sur  la  muqueuse  et  déterminer  une  inQammation  aiguë  ou 
subaiguë  du  tube  digestif. 

Malgré  les  recherches  d'Askanazy,  KurJow,  Grassi,  Golgi  et  Monti^ 
Riva,  nous  ne  sommes  pas  encore  définitivement  fixés  sur  le  mode 
d'action  de  l'anguillule  intestinale.  Il  est,  en  effet,  difficile  de  faire  état 
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des  lésions  superficielles  qa*on  trouve  à  Fautopsie  pratiquée  vingt- 
quatre  heures  après  la  mort.  D'autre  part,  il  est  impossible  de  faire 
cette  étude  sur  le  singe,  qui  est  souvent  infesté  par  un  strongyloïde  in- 
testinal (i),  identique  par  sa  structure  à  celui  de  Thomme,  mais  dont 
les  larves  n'éclosent  qu'en  dehors  de  l'organisme;  les  œufs  seuls  sont 
trouvés  dans  les  selles  fraîchement  émises. 

Conclusions,  —  1®  Le  strongyloïde  intestinal  existe  en  France  dans 
toutes  les  régions  minières.  Il  parasite  surtout  les  ouvriers  du  fond 
travaillant  dans  les  mines  infestées  par  Tankylostomiase.  Il  est  très 
rare  chez  les  ouvriers  qui  travaillent  sur  le  carreau  de  la  mine  et  chez 
les  habitants  non  mineurs  des  régions  houillères. 

^  L'anguillule  intestinale  détermine  fréquemment  une  irritation  du 
<;anal  intestinal  se  traduisant  par  des  crises  diarrhéiques. 

(Laboratoire  du  professeur  Metchnikoff,) 


Les  eaux  minérales  en  injections  hypodebmiques, 

ÏNTRAPÉRITONÉALES,  INTRAVEINEUSES  CBEZ  LE  LAPIN,   LE  CHIEN   ET  L'hOMME, 

par  RoaER  Trëmolières. 

Il  était  intéressant,  à  la  suite  des  travaux  de  René  Quinton  sur  Teau 
de  mer,  de  Fleig  sur  les  sérums  à  minéralisation  complexe,  chlorurés  ou 
achlorurés,  dlscovesco  sur  les  métaux  colloïdes,  de  savoir  si  l'orga- 
nisme tolérait  les  injections  de  ces  solutions  salines  naturelles  conte- 
nant une  si  grande  variété  de  substances  minérales  (2). 

Stérilisation,  —  L'ébullition,  rautoclave,  le  vide  ont  été  abandonnés  dès 
les  premiers  essais.  Nous  avons  employé  tantôt  la  tyndallisation,  tantôt  le 
filtrage  sur  bougie,  soit  à  air  libre,  soit  dans  une  atmosphère  d'acide  carbo- 
nique sous  légère  pression.  Ce  procédé  nous  a  permis  de  filtrer  les  bicar- 
bonatées gazeuses  sans  craindre  les  précipitations.  L'appareit  employé  a  été 
le  filtre  de  Kitasato  légèrement  modifié.  Les  eaux  filtrées  par  ce  procédé  nous 
ont  paru  plus  actives  que  celles  tyndalltsées. 

(1)  M.  Weinberg  et  M.  Roraanovitcb.  Helminthiase  de  Tinlestin  grêle  du 
chimpanzé  et  des  singes  inférieurs.  Bulletin  de  la  Société  de  Pathologie  exotique, 
1908,  p.  181-186. 

(2)  Nous  avons  pris  pour  notre  expérimentation  des  eaux  minérales 
achetées  dans  un  des  dépôts  de  Paris  Nous  nous  empressons  de  reconnaître 
qu'elles  ne  sont  pas  intégralement  les  mêmes  que  celles  recueillies  au  griffon. 
Mais  les  malades  continuent  à  les  boire  et  les  médecins  à  les  ordonner 
(Ed.  Bonjean).  Elles  ne  sont  plus  aus^i  vivantes;  elles  ne  sont  pas  néanmoins 
an  cadavre. 


pf^. 
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Isotonie,  —  Nous  les  a?ons  renckies  isotoniques,  afin  d^éviter  une  des 
inconnues  de  rexpérimentation.  Les  expériences  de  Pouchet,  Ghabry,, 
R.  Quinton  ont  montré  l'avantage  qu'il  y  avait  à  employer  Teau  de  mer  fillrée 
de  préférence  à  une  solution  artificielle  de  chlorure  de  sodium. 

Expérimentation  sur  le  lapin  et  le  chien.  —  Les  eaux  expérimentées  sont  les 
suivantes  :  La  Bourboule  (Choussy-Perrière),  Uriage,  Vichy  (Grande-Grille), 
Chàtel-Guyon  (Gubler),  Cauterets  (La  Raillère),  Martigny  (source  lithinée), 
Contrexéville  (Pavillon),  Plombières  (Crucifix). 

Pour  chacune  de  ces  eaux,  quatre  lapins  sont  choisis  :  l'un  traité,  par  les 
injections  hypodermiques  (10  à  15  centimètres  cubes  tous  les  jours  ou  tous 
les  deux  jours)  ;  l'autre,  par  des  injections  intrapéritonéales  (15  centimètres 
cubes  tous  les  trois  jours);  les  deux  derniers  par  des  injections  intraveineuses 
(3  centimètres  cubes  tous  les  trois  jours  dans  la  veine  marginale). 

Deux  chiens  ont  reçu  dans  la  veine  fémorale,  l'un  15  centimètres  cubes 
d'eau  de  La  Bourboule;  l'autre,  20  centimètres  cubes  d'eau  d'Uriage. 

Il  serait  fastidieux  de  donner  ici  les  chiffres  du  poids  et  les  détails  secon- 
daires. Nous  retiendrons  les  faits  qui  ont  paru  intéressants. 

La  Bourboule,  Uriage,  La  Raillère,  Contrexéville,  Plombières  sont  si  peu 
toxiques  que  tous  ces  animaux  en  expérience,  une  fois  abandonnés,  ont  été 
demandés  pour  être  mangés,  gras  et  sains,  par  notre  aide  de  laboratoire. 

Il  n'en  a  pas  été  de  même  pour  ceux  traités  par  l'eau  de  Vichy.  Dès  la  pre- 
mière semaine,  les  lapins  soumis  à  l'un  quelconque  de  ces  modes  d'injection, 
ont  maigri  d'une  étrange  et  inquiétante  façon.  Quelques  chiffres  :  poids 
initial  de  trois  lapins  :  2.112  grammes,  1.970, 1.809.  Après  la  première  semaine 
d'injections,  le  dixième  jour,  leur  poids  tombe  à  1.814,  1.652,  1.684.  Le  lapin 
de  1.652  devint  siétique  que  la  mort  était  attendue  d'un  jour  à  l'autre.  Cepen- 
dant ces  animaux  paraissaient  manger  et  vivre  normalement,  restaient 
agiles  et  vigoureux. 

Ces  lapins  ont  été  repris  la  troisième  semaine  et  traités,  les  deux  premiers 
par  des  injections  hypodermiques  d'eau  de  La  Bourboule  (une  tous  les  jours), 
le  troisième  par  de  l'eau  d'Uriage  (une  tous  les  deux  jours).  Dès  les  premiers 
jours  de  la  quatrième  semaine,  l'augmentation  de  poids  était  sensible  : 
129  grammes  pour  le  premier;  135  grammes  pour  le  second;  90  grammes 
pour  le  troisième. 

Signalons  un  autre  fait  intéressant  apparu  dans  le  cours  de  l'expérimen- 
tation avec  l'eau  de  Plombières  pure.  Les  lapins  n*"  27,  28,  29  vivaient  en 
cage  séparés.  Le  n°  27,  mâle,  et  le  n**  29,  femelle  pleine,  ont  présenté,  après 
quelques  injections,  une  éruption  eczémateuse  sur  le  dos,  le  cou  et  les  pattes 
de  devant.  Le  n<»  28  qui  les  séparait  n'a  rien  eu.  Etions-nous  en  présence 
d'une  gale  de  Plombières'^  Malheureusement  une  erreur  de  numérotage  a  fait 
que  ces  animaux  ont  été  sacrifiés  avant  la  fin  de  leur  dermatose. 

Sur  Vhomme,  —  Nous  nous  sommes  fait  injecter  à  nous-môme,  dans  la 
région  des  muscles  fessiers,  5  centimètres  cubes  d'eau  de  La  Bourboule, 
Uriage,  Vichy.  Nous  dirons  plus  loin  nos  impressions. 

Conclusions,  —  i^  Les  sources  déjà  citées  de  certaines  eaux  minérales 
sulfureuses,  bicarbonatées,  arsenicales,  lithinées  et  oligo-métalliques 
plus  ou  moins  chargées  d'émanations  radio-actives  peuvent,  une  fois 


Digitized  by 


Google 


400  SOdÉTÉ   DE   BIOLOGIE 


ramenées  à  Fisolonie,  être  injectées  dans  le  derme,  le  péritoine  ou  les 
Teines  du  lapin  et  du  chien.  Elles  ne  provoquent  ni  réaction  inflam- 
matoire, ni  accidents  toxiques  bien  caractérisés. 

2**  Stérilisées  et  isotoniques,  La  Bourboule,  Uriage,  Vichy,  en  injec- 
tions hypodermiques  de  5  centimètres  cubes,  n'ont  provoqué  sur 
nous-même  ni  œdème,  ni  induration.  La  douleur  a  été  peu  accusée.  La 
résorption  du  liquide  se  fait  en  cinq  ou  six  heures. 

3"^  Les  animaux  après  plusieurs  injections  nous  ont  paru  traverser 
une  crise  :  assimilation  exagérée  accompagnée  de  somnolence  et  d'in- 
différence après  les  injections  de  Choussy-Perrière  ;  une  phase  d'exci- 
tation et  d'irritabilité  après  celles  d'eau  d'Uriage  ;  une  période  de  désassi- 
milation  excessive  après  celles  d'eau  de  la  Grande-Grille. 

Il  est  facile  de  prévoir  les  indications  thérapeutiques  de  ce  mode 
d'absorption  toutes  les  fois  que  le  médecin  voudra  utiliser  la  minéra- 
lisation intégrale  de  ces  eaux  en  évitant  les  doubles  décompositions,  les 
inconvénients  des  voies  digestives  et  probablement  rendre  la  cure  miné- 
rale plus  active. 

Mais  attirons  l'attention  sur  les  avantages  que  promettent  les  injec- 
tions d'eau  de  La  Bourboule  (toxicité  faible  et  tolérance  des  tissus)  toutes 
les  fois  que  seront  indiqués  les  arsenicaux,  et,  en  l'espèce,  l'arsenic 
colloïdal  constaté  par  Iscovesco. 

Il  y  aura  Heu  de  Texpérimenler  dans  les  cas  de  trypanosomiase. 
Peut-être,  dans  cette  voie,  étant  donnés  les  avantages  déjà  obtenus  par 
l'atoxyl,  pourrions-nous  essayer  la  recherche  d'un  traitement  efficace 
contre  la  maladie  du  sommeil. 


Nouvelles  REcaERcnEs  sur  le  rôle  des  plaquettes  dans  la  rétraction 

DU  caillot  sanguin, 

par  L.  Le  Sourd  et  Pa.  Pauniez. 

Dans  une  série  de  publications  antérieures,  dont  plusieurs  faites  ici 
même,  nous  avons  réuni  des  faits  expérimentaux  qui  semblent  prouver 
de  façon  évidente  que  les  plaquettes  sanguines  sont  les  agents  de  la 
rétraction  in  vilro  du  caillot  sanguin  (1).  Nous  avons  en  particulier 
montré  que  l'injection  au  lapin  de  faibles  doses  de  sérum  anti-pla- 
quettes fait  disparaître  ces  éléments  du  sang  circulant,  et  que  le  caillot 

(1)  L.  Le  Sourd  et  Ph.  Pagniez.  Comptes  rendus  de  la  Société  de  Biologie^ 
21  juillet  et  8  décembre  1906.  -—  La  rétraction  du  caillot  sanguin  et  les 
hématoblastes.  Journal  de  Physiologie  et  de  Pathologie  générale ^  juillet  1907* 
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obtenu  par  coagulation  de  ce  sang  privé  de  plaquettes  est  irrétractile. 
D'autre  part,  l'addition  in  vitro  de  sérum  anti-plaquettes  à  du  sang  de 
lapin  diminue,  ou  supprime,  la  rétractilité  du  caillot  sanguin,  suivant 
les  doses  employées.  Nous  avions  déjà  vu  qu'un  sérum  hémolytique 
étudié  comparativement  in  vitro  se  comporte  de  manière  toute  diûé- 
rente.  Il  en  est  de  même  in  vivo. 

Nous  avons  étudié  parallèlement  l'effet  sur  les  plaquettes  et  la  rétrac- 
tion du  caillot  de  l'injection  au  lapin  de  sérum  de  cobaye  normal,  de 
sérum  hémolytique  et  de  sérum  anti-plaquettes.  Le  sérum  hémolytique 
a  été  obtenu  par  injection  au  cobaye  d'hématies  de  lapin  dépourvues 
de  plaquettes;  le  sérbm  anti-plaquettes,  par  injections  de  plaquettes 
pures. 

Les  injections  ont  été  faites  aux  mêmes  doses  et  avec  des  sérums 
frais.  Voici  ce  qu'elles  nous  ont  permis  d'observer  : 

L'injection  de  sérum  normal  ne  modifie  pas  de  £açon  sensible  la  quan- 
tité des  plaquettes  en  circulation,  même  dans  les  premières  minutes  qui 
suivent  l'injection.  Le  sang  recueilli  donne  un  caillot  aussi  rétractile 
que  le  témoin^  L'injection  de  sérum  hémolytique  entraîne  une  chute 
brusque  du  nombre  des  plaquettes,  allant  jusqu'à  la  presque  disparition; 
cette  chute  est  très  transitoire;  elle  est  suivie  d'une  réapparition  pro- 
gressive des  plaquettes,  qui  en  une  demi-heure  environ  sont  revenues 
au  taux  antérieur.  La  rétractilité  du  caillot  sanguin  dans  les  premières 
minutes  est  modifiée,  et  cette  modification  se  traduit  soit  par  le  retard, 
soit  par  la  diminution,  ou  même  par  Tabsence  du  phénomène.  Une 
demi-heure  après,  la  rétractilité  est  normale.  Cependant  la  présence 
d'hémoglobine  en  abondance  dans  le  sérum  exsudé  traduit  l'intensité  et 
la  brutalité  de  l'attaque  qu'ont  subie  les  globules  rouges.  Une  numéra- 
tion faite  quelques  heures  après  indique  une  chute  de  i.000.000  à 
1.500.000  hématies. 

L'injection  de  sérum  anti-plaquettes  produit  une  chute  rapide  du 
nombre  des  plaquettes,  mais  celte  chute  va  s'accentuant  jusqu'à  la 
disparition  complète,  et  celle-ci  persiste  pendant  plusieurs  heures 
jusqu'à  vingt-quatre  et  trente-six  heures.  Pendant  tout  ce  temps,  le 
caillot  sanguin  est  irrétractile  et  la  rétractilité  reparaît  avec  les  pla- 
quettes. 

Ces  trois  sérums  ont  donc  sur  les  plaquettes  et  la  rétractilité  un  effet 
très  différent.  La  divergence  même  de  leur  mode  d'action  nous  parait 
un  nouvel  argument  en  faveur  de  cette  opinion  que  la  rétraction  est 
fonction  des  plaquettes,  ou,  en  adoptant  la  correction  qu'a  proposée 
M.  Arthus  (1),  des  plaquettes  ou  des  produits  qui  en  dérivent. 

(Travail  du  Laboratoire  des  travaux  pratiques  de  physiologie.) 

(i)  Arthus  et  Ghapiro.  Etudes  sur  la  rétraction  du  caillot  sanguin/  Archives 
internationales  de  Physiologie,  1908,  fasc.  3,  p.  298. 
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Sur  la  division  de  Hexamitus  intestinalis  Dujardin^ 
par  A.  Alexeieff. 

On  a  très  peu  de  données  cyCologiques  sur  la  division  chez  les  Hexa- 
mitus, Foa  (1)  en  a  donné  deux  figures  chez  H,  mûris  (=  Dicercomonas 
mûris)  Grassi  ;  toutes  les  deux  sont  également  douteuses. 

Wenyon  (2)  Ta  brièvement  décrite  et  figurée  chez  la  «  forme  large  » 
de  Hexamitus  mûris  (3).  Les  figures  qu'il  donne  représentent  des 
images  très  différentes  de  celles  que  j'ai  observées  en  étudiant  la  divi- 
sion chez  Hexamitus  intestinalis  qu'on  rencontre  en  abondance  dans 
les  diverses  espèces  de  Tritons  des  environs  de  Paris.  J'ai  relevé  cer- 
taines particularités,  surtout  intéressantes  au  point  de  vue  de  la  cyto- 
logie générale. 

A  l'état  végétatif,  Hexamitus  possède  deux  noyaux  situés  à  l'extré- 
mité antérieure  du  corps  (fîg.  i);  leur  forme  peut  être  comparée  à  celle  de 
pépins  de  raisin  un  peu  allongés;  la  chromatine  y  est  disposée  surtout 
à  la  périphérie,  en  une  couche  continue.  Les  premières  modification?, 
qu'on  voit  apparaître  au  début  de  la  division,  consistent  en  un  change- 
ment de  forme  et  de  structure  de  ces  deux  noyaux.  Ils  deviennent  régu- 
lièrement ovales;  en  même  temps,  la  couche  de  chromatine  se  frag- 
mente en  un  certain  nombre  de  granulations  bien  individualisées.  A  la 
forme  ovale  fait  suite  une  forme  sphérique,  tandis  que  des  changements 
surviennent  dans  le  cytoplasme.  V Hexamitus  s'arrondit,  ses  contours 
deviennent  moins  nets  :1e  protoplasme  s'étire  souvent  autour  de  l'émer- 
gence des  flagelles,  dont  le  tr«ijet  dans  l'intérieur  du  corps  devient 
difficile  à  suivre  (fi g.  2).  La  membrane  nucléaire,  qui  s'amincit  d'abord  et 
apparaît  comme  un  trait  pâle  situé  à  une  certaine  distance  de  l'amas 
central  de  grains  chromatiques,  semble  disparaître  complètement  et  il 
arrive  même  fréquemment  que  les  grains  chromatiques  d'un  ou  de  deux 
noyaux  sont  disséminés  dans  le  protoplasme  sur  une  certaine  étendue 
(parfois  très  considérable)  du  corps(fig.3).  Le  nombre  de  ces  grains  chro- 
matiques ou  chromosomes  est  difficile  à  compter  avec  précision  ;  il  paraît 
cependant  être  compris  entre  12  et  16  pour  chaque  noyau.  Le  processus 
qui  aboutit  à  la  formation  des  quatre  noyaux  fils  est  surtout  net  quand 
les  chromosomes  restent  agglomérés.  On  voit  alors  les  deux  amas 
sphériques  s'allonger  parallèlement;  ensuite  chacun  d'eux  se  sépare  en 
son  milieu  en  deux  amas  vraisemblablement  constitués  par  6-8  chromo- 

(1)  Atti  délia  Reale  Accademia  dei  Linceiy  V,  13,  1904. 

(2)  Arch.  f,  Protistenk.,  suppl.  1, 1907. 

(3)  Celte  forme,  d'après  lui,  représenterait  peut-être  une  espèce  distincte  de 
Hexamitus  mûris  Grassi.  Elle  me  paraît  même  appartenir  à  un  genre  distinct  : 
Oclomitus. 
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somes.  L'ensemble  revêt  Faspect  de  quatre  îlots  encore  un  peu  allongés 
séparés  par  un  espace  clair  (fig.  4).  Les  deux  paires  de  noyaux  commen- 
cent à  s'éloigner  l'une  de  l'autre,  et  à  un  certain  moment  on  voit  s'étendre 
entre  elles  une  sorte  de  tractus  assez  épais,  légèrement  courbe,  formé 
de  substance  achromatique,  qui  est  jeté  à  la  façon  d'un  pont  entre  les 
deux  paires  de  noyaux.  Cette  formation  paraît  guider  en  quelque  sorte 
les  quatre  Ilots  de  chromosomes  dans  leur  acheminement  vers  les  points 
opposés  du  corps  (tig.5). 

L'étranglement  du  corps  cellulaire,  qui  a  commencé  à  peu  près  au 
moment  où  les  deux  paires  de  noyaux  sont  arrivées  aux  deux  points 
opposés  du  corps,  s'ac- 
centue, de  même  que  -  ^^^^-^ — ^  A  -^• 
la  courbure  du  tractus 
fusorial  (fig.  6  et  7).  Le 
nombre  de  flagelles  de- 
vient double  du  nom- 
bre normal. 

Je  n'ai  pas  trouvé 
jusqu'ici  de  stades  plus 
avancés  et  je  ne  puis 
dire  ce  que  devient  la 
bande  fusoriale  ;  il  est 
très  probable  qu'elle 
disparait  tout  simple- 
ment. D'ailleurs,  pour 
bien  comprendre  toute 
sa  signification,  il  fau- 
drait connaître  les  dé- 
tails cytologiques  sur 
la  division  chez  les  espèces  voisines;  c'est  une  élude  encore  à  faire. 

En  résumé  :  la  division  nucléaire  chez  //.  intestinalis  s'efl'eclue  suivant 
une  a  mitose  primitive  ».  C'est  une  mitose  parce  que  :  l**  la  membrane 
nucléaire  disparaît  complètement;  2**  il  y  a  des  chromosomes;  3°  il  se 
différencie  une  formation  de  nature  fusoriale.  C'est  une  mitose  primi- 
tive surtout  à  cause  de  l'absence  complète  de  centres  cellulaires,  et 
aussi  parce  que  les  chromosomes  paraissent  se  répartir  en  deux  groupes 
sans  se  diviser  individuellement  (quoique  certains  aspects  puissent  être 
invoqués  en  faveur  de  ce  dédoublement).  Le  changement  très  profond 
qui  a  lieu  dans  la  structure  du  noyau,  dont  la  couche  diffuse  de  chro- 
matine  à  la  périphérie  se  convertit  en  chromosomes  arrondis  bien  indi- 
vidualisés, doit  se  comprendre  évidemment  comme  une  sorte  de  «  mise 
en  mouvement  »  de  la  substance  chromatique  en  vue  d'une  répartition 
plus  facile. 

Cette  étude  montre  une  fois  de  plus  la  diversité  des  modes  de  rfivi- 
BiOLooii.  Ck>iiPTBS  RENDUS.  —  1908.  T.  LXV  29 
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8Î0J1  noeléaire  ehei  Les  Protozoaires,  et  met  ea  évideBee  la  possihîKlé 
qti'omt  les  grains  chrotnaiiqHes  à  un  certsân  stade  de  s'éparpiller  xm  p«« 
partout  dan»  le  protoplasme  et  de  simuler  ainsi  Taspect  de  c<  noya» 
difius  ». 

{Travail  du  Laboratoire  d'Évolution  des  êtres  organisés,  à  la  Sorbonne.) 


Note  sur  l'anaphylaxie.  Des  propriétés  différentes  dissociables 

PAR    LA   CHALEUR   D'UNE   SUBSTANCE   TOXIQUE, 

par  Charles  Richet. 

Il  faut  distinguer  dans  Faction  d'une  substanee  toxique  produisant 
Tanaphylaxie  trois  effets,  ou,  si  Ton  veut,  trois  doses  : 

1°  L'effet  toxique  et  la  dose  mortelle; 

2*  L'effet  anaphylactisant,  c'est-à-dire  la  dose  donnant  naissance  à  de 
la  loxogénine  (1)  ; 

3°  L'effet  apoioxique,  c'est-à-dire  la  dose  qui  provoque  des  accidents 
mortels,  foudroyants,  chez  un  animal  anaphylactisé. 

Ces  trois  fonctions  ne  sont  pas  parallèles,  en  ce  sens  qu'on  peut,  au 
moyen  de  la  chaleur,  par  exemple,  les  dissocier,  sinon  totalement,  au 
moins  en  partie. 

Pour  le  moment,  je  me  contenterai  de  donner  une  formule  simple 
qui  indique  la  marche  générale  du  phénomène  (avec  l'actino-con- 
gestine). 

La  chaleur,  à  80  degrés  pendant  trois  minutes,  diminue  beaucoup 
l'effet  toxique,  peu  l'effet  anaphylactisant  et  nullement  l'effet  apotoxique. 
Une  température  de  103  degrés  pendant  trois  minutes  détruit  à  la  fois 
l'effet  toxique  et  l'effet  anaphylactisant;  mais  elle  ne  semble  pas  abolir 
l'effet  apotoxique. 

Citons,  à  titre  de  document,  l'expérience  suivante.  Trois  chiens 
reçoivent  le  môme  jour  par  kilogramme  :  Nemrod,  0  gr.  025;  Enoch, 
0  gr.  025;  Balaam,  0  gr.  08  d'une  congestine  chauffée  à  103  degrés  pen- 
dant trois  minutes.  (Celte  congestine  non  chauffée  est  toxique  à  0  gr.  055.) 
Balaam,  chien  neuf,  n'a  aucun  phénomène  toxique.  Nemrod,  qui  avait 
reçu,  il  y  a  soixante-six  jours,  0  gr.  05  de  celte  congestine  chauffée,  est 
très  légèrement  malade.  Enoch,  qui  avait  reçu,  il  y  a  soixante-six  jours, 

(i)  Les  physiologistes  américains  Rosenen  et  Anderson,  Gay  et  Southard 
(bibliographie  complète  in  Gay  et  Sontard,  Further  sïudies  on  anaphylaxis. 
Journ.  of  med,  Research^  1908,  xtiii,  407-413;  et  xix,  l-4b),  qui  ont  fait  d'admi- 
rables recherches  sur  ce  sujet,  ont  appelé  anaphylaclive  la  substance  que 
j'avais,  très  peu  de  temps  auparavant,  dénommée  toxogénine. 
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Ogr«,  05  de  cette  congestine  non  chauffée,  meurt  en  deux  heures  avec 
intenses  hémorragies  dans  le  tube  digestif. 

Suivant  les  procédés  de  préparation  d'actino-congestine,  on  peut  en 
avoir  qui  sont  toxiques  et  peu  aoaphylactisantes  (préparation  par  la 
glycérine)  et  peu  toxiques  et  très  anaphyJacUaantes  (préparation  par  le 
Quorure  de  sodium).  L'action  apotoxique  est  toujours  très  forte. 

Quant  à  la  spécificité  de  Taction  apotoxique,  il  me  parait,  comme  à 
Gay  et  Southard,  qu'elle  est  relative  et  non  absolue.  Des  chiens  ayant 
reçu  des  injections  de  préparations  diverses  de  congestine  sont  toujours 
sefisîbles  à  Taction  apotoxique,  même  si  la  congestine  injectée  la 
seconde  fois  est  différente  de  la  première  ;  mais  la  sensibilité  est  d*autani 
plos  grande  (jue  les  deux  préparations  se  ressemblent  davantage. 

{Laboratoire  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,) 


Lésions  HTSTOLotnouES  du  corps  thyroïde  des  tubbrculeux, 

LEURS  RAPPORTS  AVEC  tA  TENEUR  EN  IODE, 

par  G.  ViTRY  et  G.  Giraud. 

Dans  une  note  communiquée  avec  H.  Labbé  à  la  dernière  séance 
de  la  Société  (i),  nous  avons  rapporté  les  dosages  de  l'iode  contenu  dans 
le  corps  thyroïde  de  2A  tuberculeux.  Nous  avons  pratiqué  Texamen 
histologique  de  ces  corps  thyroïdes,  et  les  résultats  que  nous  avons 
ohtenus  sont  intéressants  à  rapprocher  :  i''  de  la  marche  de  la  maladie; 
2*^  de  la  teneur  en  iode. 

Sur  nos  24  corps  thyroïdes,  19  présentaicut  de  la  sclérose  plus  ou 
moins  accentuée.  Cette  sclérose  était  dans  certains  cas  très  jeune,  fibril- 
laire;  dans  d'autres,  plus  intense,  circonscrivant  des  ilols  glandulaires 
réguliers  (sclérose  ogivale  de  Roger  et  Garnier);  dans  d'autres  encore, 
tout  à  fait  irrégulière  et  très  abondante.  Dans  tous  ces  cas  on  voyait  par 
places  certaines  vésicules  thyroïdiennes  envahies  par  des  cellules  jeunes 
conjonctives  et  on  pouvait  suivre  rétoufTement  du  tissu  glandulaire  par 
la  sclérose.  D'une  façon  générale,  Tensemble  des  vésicules  présentait 
un  aspect  normal,  Tépithélium  en  particulier  était  formé  d'une  seule 
rangée  de  cellules.  Dans  un  cas  cependant  (obs.  9)  les  vésicules  étaient 
eemplètement  transformées  et  ne  contenaient  que  très  peu  de  matière 
colU^'da^  En  rapprochant  ces  lésions  de  la  marche  de  la  maladie,  nous 
avons  constaté  que  la  sclérose  est  d'autant  plus  accentuée  que  l'évolu- 

(1)  Dosages  de  l'iode  contenu  dans  les  corp»  thyroïdes  des  tubercujeui. 
Comptes  rendu9  de  la  Société  de  Biologiey  31  octobre  1808. 
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tien  a  été  plus  lente.  En  les  rapprochant  de  la  teneur  en  iode,  on  voit 
que  ]a  teneur  est  d'autant  plus  faible  que  la  sclérose  est  plus  accentuée. 

Dans  les  cinq  cas  qui  restent,  nous  avons  trouvé  très  peu  de  sclérose. 
En  réalité  il  existe  toujours  un  peu  de  tissu  conjonctif,  surtout  autour 
des  vaisseaux,  mais  cet  aspect  peut  être  considéré  comme  normal,  et  en 
tout  cas  rintensité  de  la  sclérose  est  loin  d'être  comparable  à  ce  qoe 
nous  avons  trouvé  dans  les  cas  précédents.  Dans  tous  ces  examens  les 
vésicules  sont  très  dilatées,  remplies  d*une  substance  colloïde  abondante 
et  fortement  colorée  ;  cependant  nous  n'avons  jamais  trouvé  de  substance 
colloïde  en  dehors  des  vésicules.  L'épithélium  est  souvent  disposé  en 
plusieurs  couches. 

En  rapprochant  ces  lésions  de  la  marche  de  la  maladie,  nous  avons 
constaté  que  dans  trois  cas  révolution  avait  été  rapide  (deux,  cinq  et 
six  mois)  et  que  dans  les  deux  autres  cas  la  maladie  n'avait  pas  duré 
plus  de  deux  ans.  En  rapprochant  les  constatations  histologiques  de  la 
teneur  en  iode,  on  voit  que  dans  trois  cas  sur  cinq  la  quantité  d'iode  est 
très  augmentée  (26,  19,  17  milligrammes).  Dans  les  deux  autres  cas  il 
s'agit  une  fois  (obs.  19)  d'une  femme  morte  de  tuberculose  peu  de  temps 
après  avoir  cessé  d'allaiter;  or,  on  sait  que  la  lactation  entraîne  une 
suractivité  du  corps  thyroïde  qui  a  été  suivie  dans  le  cas  présent  d'une 
hypothyroïdie  (3  milligrammes  d'iode).  Pour  ce  qui  est  du  dernier  cas 
(obs.  12),  il  s'agit  d'une  granulie  et,  dans  ce  cas,  on  peut  admettre  qu'il 
y  a  eu  non  pas  hyperthyroïdie  comme  dans  les  cas  aigus  ordinaires, 
puisqu'il  n'y  avait  que  3  milligrammes  d'iode,  mais  en  réalité  dysthy- 
roïdie,  puisque  la  matière  colloïde  était  suffisante  comme  quantité  (pas 
des  clérose),  mais  modifiée  dans  l'un  de  ses  constituants  (iode). 

On  voit  donc  que,  dans  tous  ces  cas,  les  résultats  de  l'examen  histo- 
logique  peuvent  être  mis  en  accord  avec  l'analyse  chimique. 

{Travail  du  service  et  du  Laboratoire  du  professeur  Landouzy 
à  la  clinique  Laënnec.) 


Sur  les  températures  de. mort  de  micrococcus  prodigiosus, 
par  G.  PÉJU. 

11  existe  des  écarts  surprenants  dans  les  chiffres  connus  des  tempéra- 
tures élevées  mortelles  pour  Micrococcus  prodigiosus,  Miquel  et  Cambier 
indiquent  celui  de  70  degrés  environ,  Delanoë  celui  de  43  degrés,  Was- 
serzug  lui  donne  la  forme  d'un  coccus,  en  le  chauffant  à  50  degrés, 
température  à  laquelle  il  peut  survivre  et  ne  meurt  qu'entre  55-56  degrés. 
Bertarelli  le  voit,  après  passage  à  l'animal,   résister  beaucoup  plus 
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eocore,  jusqu*à  80  degrés.  Nous  nous  proposons  d'en  fixer  la  tempéra- 
ture supérieure  de  mort,  dans  des  conditions  bien  déterminées,  celles 
les  plus  ordinaires,  dans  les  cultures  de  laboratoire,  sur  milieu  agar 
peptoné,  par  exemple. 

Les  tubes  prêts  à  Tusage  sont  répartis  par  séries  de  trois,  dans 
lesquelles  Tun,  tube  1,  est  encapuchonné  de  caoutchouc;  tube  II  reste 
sous  capuchon  exposé  à  Tévaporation  ;  tube  III,  au  contraire,  en  est 
mieux  préservé  encore  par  séjour  sous  une  cloche  limitant  un  espace 
tenu  saturé  de  vapeur  d'eau.  Les  uns  et  les  autres  sont  ensemencés  avec 
deux  races  vigoureuses  et  bien  pigmentées  de  Microcoecusprodigiosus  (i). 
Placés  dans  les  mêmes  conditions  à  Tintérieur  d'une  étuve  électrique  à 
oscillations  thermiques  très  réduites,  un  thermomètre  à  maxima,  au 
milieu  d'eux,  indique  la  limite  supérieure  des  températures  atteintes. 
Séjour,  vingt-quatre  k  trenle-six  heures. 

On  observe  alors  : 

1*  Qu'à  27-28  degrés  les  cultures  végètent  bien  abondantes  et  bien 
colorées  ;  qu'à  34-38  degrés  la  végétation  en  est  peut-être  plus  abon- 
dante encore,  mais  toute  trace  de  pigment  a  disparu,  et  une  série  de 
réensemencements  à  27-28  degrés  est  donc  nécessaire  pour  la  faire 
réapparaître.  Ce  sont  là  faits  anciens  et  bien  connus.  Comparés  avec  les 
autres,  les  différents  tubes  III  offrent  dans  chacune  des  diverses  séries 
une  culture  notablement  plus  vigoureuse  que  les  tubes  I  et  II  ; 

t'^  Qu'à  42-43  degrés  un  ensemencement,  même  abondant,  est  resté 
stérile  dans  les  tubes  I  et  II  ;  au  contraire,  celui  placé  dans  une  atmo- 
.sphère  saturée  d'eau  présente  encore  une  culture  blanche  et  maigre, 
mais  nette  néanmoins  ; 

3°  Qu'à  46-47  degrés  tous  les  tubes  retirés  après  trente-six  heures  de 
séjour  à  l'étuve  paraissent  être  demeurés  également  stériles.  Mais  à  ce  ^ 
moment,  vient-on  à  les  replacer  dans  de  bonnes  conditions  de  dévelop- 
pement (27  degrés  et  à  Tobscurité),  les  ensemencements  des  tubes  I  et  II 
demeurent  défmitivement  morts;  dans  le  tube  III,  au  contraire,  dès 
après  huit  jours,  quelques  rares  colonies  apparaissent  isolées,  chargées 
d'un  pigment  ocre,  qui  ultérieurement  rougissent  et  conQuent.  Après 
vingt  jours  environ,  pigment  et  aspect  de  la  culture  sont  redevenus 
normaux.  La  mort  de  l'ensemencement  au  sortir  de  l'étuve  à  46-47  degrés 
n'était  donc  qu'apparente  ; 

A^  Qu'à  49-50  degrés  la  mort  de  la  bactérie  devient  définitive. 

En  résumé,  il  parait  donc  impossible  de  fixer  un  chiffre  unique  des 
températures  élevées  mortelles  pour  Micrococcus  prodfgiosus.  Ce  chiffre 
varie  avec  les  causes  faisant  varier  ses  autres  propriétés  biologiques 
(passage  à  l'animal);  il  varie  aussi  avec  la  nature  des  milieux  employés. 

(1)  L'une  d'elles  provenait  du  laboratoire  Krahl,  de  Prague;  l'autre,  des 
collections  Je  l'Institut  Pasteur. 
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De  là,  sans  doute,  les  divergences  des  chiffres  cités.  Dans  les  conditîoDS 
bien  déterminées  où  nous  noos  sommes  proposé  de  le  rechercher,  il 
nous  semble  devoir  être  fixé  à  46-47  degrés. 

Cerlains  auleurs  ont  cru  devoir  rattacher  à  une  action  de  déshydrata- 
tion la  disparition  à  la  chaleur  de  la  fonction  chromogène  de  lal)actérie. 
k  défaut  de  ceci,  nos  expériences  paraissent  mettre  tout  au  long  en  évi- 
dence son  action  considérable  sur  sa  vitalité  :  là  est  peut-être  IVxplication 
de  sa  résistance  plus  considérable  à  la  chaleur  dans  les  rniHeu-x  Irquiées 
(bouillons). 

{Laboratoire  de  MM.  Arloing  ei  Morat^  à  Lyon.) 


Technique  rapide  pour  colorer  les  hbres  a  mtéline  des  nerfs, 

DE   la   moelle   et   DU    CERVEAU 

(formol  simple  ou  sulfaté,  congélation,  hématéine  alunée), 
par  J.  Naceottb. 

Les  techni<iues  pour  la  coloration  de  la  myéline  saine  sont  nom- 
breuses; sauf  celle  d'Bxner,  qui  ne  répond  pas  à  tous  les  besoins  de 
Tanatomie  pathologique  et  qui  ne  donne  pas  de  préparations  persis- 
lantes,  elles  dérivent  toutes,  plus  ou  moins,  de  la  méthode  de  Weigert; 
leur  inconvénient  commun  est  la  nécessité  d'un  mordançage  prolongé 
des  pièces.  La  technique  rapide  de  Weigert  donne,  il  est  vrai,  en  une 
semaine,  des  résultats  excellents  pour  la  moelle,  surtout  si  Ton  mor- 
dance  les  coupes  au  sulfate  de  cuivre,  comme  je  Tai  indiqué;  mais  les 
coupes  sont  souvent  friables  et  cette  technique  n'est  pas  applicable  au 
cerveau. 

La  technique  nouvelle  que  je  propose  s'appuie,  comme  ses  ^ierraa- 
eières,  sur  les  bases  établies  par  Weigert,  mais  elle  utilise  ia  ligne 
ahinée  d'hématoxyline,  sans  mordançage  préalable;  elle  permet  de  co- 
lorer en  quelques  instants  les  coupes  faites  par  congélation  des  pièces 
fixées  au  formol  ;  grâce  à  elle,  on  peut  avoir  des  coupes  de  nerfs,  de  moeUe 
et  de  fragments  d'encéfhale  le  lendemain  de  Vautopsie  ;  les  grandes  coupes 
sériées  de  la  totalité  du  cerveau  pourront  être  faites  sans  inclusion  h%dt  à 
quinze  jours  après,  lorsque  nous  aurons  un  microtome  approprié  ;  tou- 
tefois il  ne  faut  pas  perdre  de  Tue  la  nécessité  d'ime  fixatioo  complète 
avant  la  congélation.  Toutes  les  techniques  étant  praticai>les  après  le 
formol,  on  peut  colorer  par  les  méthodes  de  Nissl,  Bielschowski,  etc., 
des  coupes  provenant  du  même  bloc  que  celles  qui  sont  traitées  en  vue 
de  l'étude  des  fibres  à  myéline. 

Je  décrirai  d'abord  la  technique  colorante  en  elle-même,  ensuite 
j'indiquerai  les  moyens  de  l'appliquer  aux  grandes  coupes  du  cerveau. 
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Mamtsl  opératoire.  ^^  Pouor  iks  nerfs,,  la  oàoeUetet  les^feiso^aux  tJaipKïS 
^u  «erveeru,  la  rfixAtton  ipaut  èlre  «ffactuée  Aajo»  la  «olulion  de  formol  ^ 
40  p.  100  (cDBleoQiaxit  4  p.  iOO  d'atldétiydâ  formûiie).  Mais  j'ai  pu  m^ 
QcmiiraiQcne  que  les  fibres  les  plus  fiaes  de  r^ooroe. cérébrale  sont  attécées 
par  celte  solution  ;  c'est  là  un  fait  qui  présente  une  i^ande  importance, 
étant  (donné  remploi  iporesque  ffénéral  du  formol  oeoune  »iixateur.  Pour 
43elorer  les  fibres  de  il'éeorce,  et  aveir  des  plexus  corticaux  ya^asi  riches 
que  par  la  mélbode^'Exner,  il  faut  ajouter  up  correctif  à  ia  solution  de 
formol  ;  pastant  de  i'idée  qiie  la  densité  du  liquide  pouvait  jouer  un  rôle, 
j'ai  essayé  le  sulfate  de  soude  et  j'ai  obtenu  .d'excellents  résultats  à  l'aide 
du  liquide  suivant  : 

Eau ,    900 

Formol 100 

SuUale  de  soude  hydraté. iO  à     70  , 

Ce  liquide  fixe  les  autres  éléments  aussi  bien  que  la  solution  simple 
de  formol  ;  il  n'empêche  ni  la  méthode  de  Nissl,  ni  celle  de  Bielschowski. 
iLes  solutions  fortes  ont  l'avantage  d'être  unj;>eu  plus  denses  que  le  cer- 
veau, qui  flotte  au  début  et  ne  se  déforme  pas,  mais  elles  présentent 
l'inconvénient  de  rétracter  davantage  et  de  fixer  beaucoup  plus  lente- 
ment que  le  formol  simple  ;  je  ne  saurais  préciser  actuellement  quelle 
est  Ja  proportion,  peut-être  variable,  de  sulfate  de  soude  qui  donne  les 
meilleurs  résultats,  mais  je  puis  affirmer  que  l'addition  de  ce  sel  est 
utile.  Jl  y  a  donc  tout  intérêt  t  remplacer  la  solution  habituelle  par  une 
jsoLution  sulfatée  pour  la  formolisation  des  cadavres,  suivant  l'excellent 
procédé  de  P.  Marie,  et  pour  le  traitement  ultérieur  des  pièces.  D'autres 
sels.devront  être  essayés  et  comparés  au  sulfate  de  soude,  comme  modi- 
^cateurs  des  solutions  focmolées. 

JLes  coupes,  faites  par  congélation,  sont  reçues  dans  l'eau;  elles  doi- 
vent être  dégraissées  ,par  l'alcool  avant  la  coloration;  il  suffit  de  les 
arroser  d'alcool  absolu  lorsqu'elles  sont  étalées  sur  lame;  de  cette  façon 
elles  ne  se  déforment  pas;  un  séjour  prolongé  dans  l'alcool  ne  nuit  pas 
il  la  coloration,  mais  a  l'inconvénient  de  ratatiner  les  coupes,  surtout 
celles  de  moelle.  Le  dégraissage  est  d'autant  plus  facile  que  les  pièces 
sont  mieux  fixées. 

La  coloration  se  fait  à  Taide  de  la  laque  alunée  d'hématoxyline.  On 
peut  mordancer  les  coupes  à  l'alun  et  les  traiter  ensuite  par  la  solution 
d'hématoxyline  de  Weigert,  mais  par  ce  procédé  les  fibres  de  la  sub- 
stance grise  sont  mal  colorées.  Le  mieux  est  de  colorer  directement 
dans  la  solution  d'hématéine  de  P.  Mayer  (hémalun).  Pendant  la  colora- 
tion, les  coupes  doivent  être  parfaitement  étalées  et  ne  pas  se  recouvrir  ; 
le  procédé  le  plus  pratique  est  de  colorer  sur  lame;  à  cet  efl'et,  après 
avoir  étalé  la  coupe  sur  un  porte-objet,  on  Tégoutte  et  on  verse  dessus 
quelques  gouttes  d'hématéine;  puis  on  dispose  la  préparation  dans  une 
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chambre  humide  à  Tétgve  pendant  une  demi-heure.  Pour  les  coupes  de 
moelle  on  peut  opérer  plus  vite  en  chauffant  la  préparation  sur  un  bec  de 
Bunsen  jusqu^à  production  de  vapeurs;  en  une  minute  la  coupe  est 
saturée.  La  solution  d'hématéine,que  Ton  reverse  après  coloration,  peut 
reservir  jusqu'à  épuisement. 

Après  lavage  à  Teau,  la  coupe  est  différenciée  dans  la  solution  décolo- 
rante de  Weigert  (ferricyanure  2,5,  borax  2,  eau  100)  plus  ou  moins  di- 
luée), puis  lavée  et  montée  comme  d'habitude.  Il  est  important  de  bien 
laver  si  Ton  ne  veut  pas  voir  la  coloration  s'affaiblir  pendant  le  mon- 
tage; il  peut  être  avantageux  d'ajouter  une  trace  d'ammoniaque  à  Teau 
de  lavage.  Le  procédé  de  Pal  ne  donne  pas  d'aussi  bons  résultats. 

Application  aux  grandes  coupes  du  cerveau.  —  Le  cerveau,  débité  en 
tranches  de  1  centimètre  d'épaisseur  (i),  se  congèle  et  se  coupe  facile- 
ment ;  la  température  propice  est  comprise  entre  —  1  degré  et  —  2  degrés. 
Les  coupes  sont  parfaitement  souples  et  on  peut,  sans  les  déchirer,  les 
prendre  à  l'aide  d'un  pinceau  et  les  jeter  dans  l'eau  ;  ensuite,  on  peut  les 
reprendre  avec  un  pinceau  ou  une  aiguille,  les  retirer  de  l'eau,  plissées, 
et  coucher  les  petits  chiffons  qu'elles  forment  sur  un  papier  buvard 
humide,  en  les  rangeant  par  ordre  ;  elles  ne  s'altèrent  pas  si  on  les 
maintient  humides,  et  on  peut  ainsi,  sans  aucune  peine,  constituer  des 
séries  que  l'on  colorera  ultérieurement.  Ces  manipulations  sont  beaucoup 
plus  rapides  que  celles  qui  sont  nécessitées  par  les  coupes  faites  sous 
l'eau,  de  pièces  incluses  au  collodion. 

Pour  colorer  ces  coupes,  on  les  fait  flotter  dans  l'eau,  qui  les  déplisse; 
on  les  recueille  sur  une  lame  de  verre  bien  dégraissée  et,  après  les  avoir 
arrosées  d'alcool  absolu,  on  les  fait  flotter  de  nouveau  dans  l'eau;  on  les 
reprend  sur  une  lame  de  verre,  on  les  égoutte  et  on  verse  sur  elles  le 
colorant,  après  avoir  tracé  tout  autour,  à  l'aide  d'un  fer  chaud,  un 
mince  collier  de  paraffine  qui  retient  le  liquide  colorant.  Après  une  demi- 
heure  de  séjour  à  l'étuve  en  chambre  humide,  les  coupes  peuvent  être 
décolorées.  On  prendra  garde  que  les  coupes  sont  devenues  rigides  et 
cassantes  lorsqu'elles  sont  gorgées  de  couleur;  mais  aussitôt  qu'elles 
ont  été  différenciées,  elles  reprennent  leur  souplesse  et  peuvent  de 
nouveau  être  transportées  au  bout  d'une  aiguille  d'un  récipient  dans  un 
autre. 

(1)  11  existe  des  microtomes  spéciaux  permettant  d'opérer  cette  fragmenta- 
tion suivant  des  plans  exactement  parallèles,  de  telle  sorte  que  les  coupes 
perdues  par  le  fait  de  cette  manœuvre  peuvent  être  très  peu  nombreuses. 
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Asymétrie  croisée  du  rire  et  des  mouvements  volontaires  de  la  facè^ 
par  lésion  organique  des  centres  nerveux, 

par  J.  Nageotte  et  M.  Léon-Kindberg. 

La  clinique  met  en  lumière  Tindépendance  organique  des  mouve- 
ments émotionnels  du  rire  et  des  mouvements  volontaires  de  la  face. 
L*examen  des  400  enfants  de  TAsile-Ecole  de  Bicétre  nous  a  permis  de 
répartir  les  différents  cas  d'hémiplégie  faciale,  de  cause  cérébrale,  dans 
les  quatre  catégories  suivantes  : 

1®  Hémiplégie  des  mouvements  volontaires  avec  hémiplégie  homo- 
nyme plus  ou  moins  accentuée  des  mouvements  du  rire. 

2*"  Hémiplégie  des  mouvements  volontaires  avec  intégrité  du  rire. 

3^  Hémiplégie  du  rire  avec  intégrité  des  mouvements  volontaires. 
Nous  nous  sommes  assurés  que,  dans  les  cas  observés,  il  ne  s'agissait 
pas  d*un  rire  maniéré,  volontairement  asymétrique. 

4^  Hémiplégie  des  mouvements  volontaires  de  la  face  avec  asymétrie 
du  rire  en  sens  inverse. 

Pions  n'insisterons  pas  sur  les  trois  premières  catégories  qui  soni 
connues:  il  en  existe  d'assez  nombreuses  observations  dues  à  Noth- 
nagel,  Bechterew,  Sternberg,  etc.  Toutefois  nous  ferons  remarquer 
que  les  auteurs  parlent  toujours,  dans  ces  cas,  de  paralysie  de  la 
mimique;  c'est  là  un  terme  inexact  parce  qu'il  est  trop  compréhensif;  le 
rire  et  le  pleurer  ne  sont  pas  des  mimiques  équivalentes;  leurs  manifes- 
tations n'apparaissent  en  même  temps  ni  dans  la  phylogénie  ni  dans 
Tontogénie  ;  la  pathologie  montre  également  que  leurs  déviations  peu- 
vent être  dissociées  :  chez  tous  ceux  des  enfants  atteints  d'hémiplégie 
du  rire  que  nous  avons  pu  voir  pleurer,  le  pleurer  est  symétrique. 

Quant  h  la  quatrième  combinaison,  elle  parait  avoir  échappé  jusqu'à 
présent  aux  investigations;  pourtant  elle  est  relativement  fréquente  : 
nous  l'avons  rencontrée  quatre  fois  sur  17  cas  observés  de  parésie  uni- 
latérale du  rire  comprenant  11  hémiplégies  totales  et  6  cas  de  troubles 
moteurs  limités  à  la  face. 

Dans  deux  cas  il  s'agit  d'épileptiques  ne  présentant  pas  d'hémiplégie 
des  membres;  les  deux  autres  observations  concernent  des  malades 
atteints  d'hémiplégie  des  membres  et  de  la  face. 

Les  photographies  que  nous  présentons  montrent  de  quoi  il  s'agit.  Au 
repos,  la  face  est  symétrique;  si  l'on  invile  le  malade  à  ouvrir  large- 
ment la  bouche  ou  à  faire  une  grimace  volontaire,  on  constate  l'exis- 
tence d'une  hémiparésie  faciale  classique,  siégeant  principalement  dans 
le  domaine  du  facial  inférieur.  Si  Ton  excite  le  rire,  par  chatouillement 
ou  autrement,  ou  bien  si  l'on  observe  le  malade  lorsqu'il  rit  spontané- 
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ment,  on  voit  Tasymétrie  faciale  se  renverser  et  la  bouche  se  dévier  en 
sens  inverse. 

L'asymétrie  du  rire  est  marquée  surtout  au  départ  ;  elle  s*atténue 
lorsque  le  riie  s'exagère  ;  ce  fait  a  déjà  été  noté  par  les  auteurs  dans  les 
observations  de  malades  appartenant  .aux  trois  premières  catégories 
indiquées  plus  haut. 

Un  point  doit  être  particulièrement  netenu  :  le  rire,  chez  ces  malades, 
abstraction  faite  de  sa  prédominance  lunilalérale^  offre  des  caraotères 
^bsclument  normaux;  la  commissure  est  attirée  en  debors  et  en  haut, 
les  muscles  périooulaires  se  oontraotent  simultanément  et  l'expression 
de  la  moitié  du  visage  qui  rit  le  plus  est  absolumeot  icanohe^  ce  rire  ne 
nqaqpelle  en  rien  les  rires  pathologiques  tgfimaçanl«  que  Ton  observe 
chez  les  pseudo-bulbaires,  les  malades  atteints  de  rire  spasmodique  -et 
les  athôtosiques. Les  mouvements  ne sontipas SKagérésdans  leuran^li- 
fcudeni  plus  faciles  .à  provoquer  qu'à  Tétat  normal;  chez  un  de  nos 
malades,  d'inlelligonce  assoupie,  Isirire  est  même  .partioulièrement  dif- 
ficile à  obtenir. 

L'interprétation  de  ce  syndrome  .proie  à  diacusaion;  on  .pourraK  en 
effet  supposer  que,  chez  nos  malades,  il  s'agit.de  spasmes  et  non  <de 
paralysies,  et  que,  en  particulier,  le  rire  est  asymétrique  par  suite  d'un 
spasme  des  muscles  du  côté  de  l'hémiplégie  volontaire  et  non  par  le 
fait  d'une  parésie  des  mouvements  «émotionnels  dU'OÔté  opposé;  dans 
cette  hypothèse,  les  faits  que  .nous  avons  observée  rentreraient  dansia 
catégorie  des  mouvements  associés. 

Contre  cette  manière  de  voir  nous  invoquerons  les  détails  que  jaous 
avons  relatés  plus  haut,  l'expression  normale  du  rire,  l'absence  de  toute 
exagération  dans  l'amplitude  des  mouvements,  la  difûculté  de  les  pro- 
voquer chez  certains  sujets;  ce  n'est  pas  là  l'explosion  qui  s'observe 
lorsque  les  organes  centraux  du  rire  sont  hyperexcitables  pour  une  raison 
ou  pour  une  autre  ;  chez  les  malades  qui  présentent  le  syndrome  croisé, 
l'aspect  pendant  le  rire  est  exactement  le  môme  que  chez  les  malades 
des  autres  catégories,  chez  qui  la  paralysie  du  rire  est  isolée  ou  siège  du 
même  côté  que  celle  des  mouvements  volontaires.  Néanmoins,  en  l'ab- 
sence de  données  anatomo-pathologiques,  une  affirmation  absolue  est 
toujours  téméraire;  aussi  nous  contenterons-nous  de  marquer  notie 
préférence  pour  l'hypothèse  d'une  parésie  émotionnelle  siégeant  du  côté 
qui  rit  le  moins,  c'est-à-dire  du  côté  où  les  mouvements  volontaires 
sont  le  plus  étendus. 

S'il  en  estréellement  ainsi,  la  fréquence  relative  de  ces  cas  porterait  à 
croire  que  l'asymélrie  croisée  du  rire  et  des  mouvements  volontaires  de 
la  face  reconnaît  pour  cause  une  lésion  unique  siégeant  en  un  point  où 
les  fibres  conductrices  d'une  espèce  sont  déjà  entrecroisées  alors  que 
celles  de  l'autre  espèce  ne  le  sont  pas  encore  ;  la  combinaison  dedeux 
lésions  siégeant  l'une  adroite  et  l'autre  à  gauche,  à  des  niveaux  diCK- 
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rents  et  précisément  aux  pioirits  voulus  •pemr  produire  le  syndrome  en 
question,  ne  semble  pas,  en  effet,  avoir  suffisamment  de  chances  de  se 
réaliser  pour  expliquer  sa  fréquence. 


L*ÉCmN0C0CC0SE   PRIMITIVE   EXPÉRIMENTALE    DU   LAPIN, 

par  F.  DÉvÉ  (de  Rouen). 

De  multiples  expériences  nous  ont  montré  que  le  lapin  constitue  un 
hôte  de  choix  pour  le  développement  expérimental  des  éléments  hyda- 
tiques'«  secondaires  »  (vésicules-filles,  capsules  proligères,  scolex).  Bn 
particulier,  plusieurs  séries  d'inoculations  de  sable  hydatique,  que  nous 
avions  pratiquées  il  y  a  quelques  années,  nous  ont  fourni,  chez  ce 
rongeur,  un  résultat  constamment  positif  (i). 

On  eût  pu  supposer  que  le  môme  animal  serait  un  réactif  tout  aussi 
sensible  vis-à-vis  des  germes  hydaiiques  «  primitifs  »  (embryons  hexa- 
canthes).  Or,  il  semble  qii^il  n'en  soit  rien.  De  cinq  expériences  per- 
sonnelles précises,  auxquelles  nous  avons  fait  allusion  dans  une  note 
antérieure  (2),  Il  résulte  que  le  «  coefficient  de  réceptivité  »  du  lapin  à 
l'égard  de  Téchinoçoccose  primitive  provoquée  par  ingestion  n'est  que  de 
0,02  p.  iOO,  tandis  qu'il  est  de  1,65  p.  100  chez  Fécureuil. 

Nous  apportons  aujourd'hui  les  résultats  globaux  d'expériences  que 
nous  avons  poursuivies  depuis  le  mois  d'octobre  1904,  et  qui  donnent 
nn  aperçu  de  l'échînococcose primitive  expérimentale  du  lapin. 

Nos  essais  ont  porté  sur  trente-deux  lapins.  Sept  d'entre  eux,  sacrifiés  dès 
les  prenaiers  jours,  n'ont  pu  nous  fournir  de  résultats  utilisables.  Sur  les 
Tingt-cinq  animaux  restants,  quatorze  ont  été  infestés  par  ingestion,  sept  par 
linocnlaiion  tnira-trachéale,  deux  par  inoculation  intra-péritonéale,  deux  par 
•inoculation  nasale.  Enfin,  panmi  les  sept  animaux  soumis  à  rinoculatioai 
trachéo-bronchique,  cinq  ont  reçu,  parallèlement,  une  double  inoculation 
sottë^çutanée  de  douze  anneaux  de  ténia  échinocoque.  Soit,  au  total,  trente- 
cinq  expériences. 

14  inoculations  digestives ont  donné  :  5  résultats  positifs. 

7  —  trachéales —  1  résultat  positif. 

2  —  péritonéalns —  .  0  résultat  positif. 

îJ  —  nasales   ...,...,  —  0  résultat  positif. 

10  —  sous-cutanées —  5  résultats  positîfs. 

(1)  F.  Dévé.  Des  récidives  hydatiques  post-opératoires.  Bevista  de  laSocietad 
medica  argentina,  1906,  vol.  XIV,  cf.  p.  436. 

(2)  F.  Dévé.  Echinococcose  primitive  expérimentale,  pseudo  tuberculose 
hydatique.  Comptes  rendus  de  la  Société  de  Bioèogie,  9  mai  1908. 
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Dans  les  six  expériences  positives  obtenues  par  ingestion  oa  inoculation 
trachéale,  la  localisation  et  le  nombre  des  kystes  (1)  ont  été  les  suivants  : 

ORGANES  I  II  m  IV  V  VI         TOTAL         P.   100 

Reins —  —           5  —  2  2  9  60» 

Poumon 1  2—  —  —  1  4  26,66 

Plèvre —  1         —  —  —  —  i  6,66 

Foie —  —        —  1  —  —  1  6,66 

Total.   .   .      1  3  5  1  2  3         ^5        100    » 

Quoique  trop  peu  nombreux  encore  pour  autoriser  des  conclusions 
définitives,  ces  résultats  nous  paraissent  intéressants  à  comparer  avec 
ceux  que  nous  avons  observés  chez  Técureuil  (2).  On  se  rappelle  que» 
chez  ce  dernier  animal,  les  kystes  se  localisent,  d'une  façon  presque 
exclusive  (98  p.  100),  dans  le  poumon.  Chez  le  lapin,  c'est  le  rein,  on  le 
voit,  qui  semble  constituer  la  localisation  d'élection  (60  p.  100)  des 
kystes  primitifs. 

Dans  deux  des  expériences  positives,  les  kystes  rénaux  étaient  bilaté- 
raux, et  il  se  trouve  que,  les  deux  fois,  ils  constituaient  la  seule  locali- 
sation de  la  maladie  parasitaire.  Dans  Tune  des  expériences  en  question, 
ils  étaient  au  nombre  de  trois  dans  un  rein,  de  deux  dans  Tautre.  Ces 
constatations  sembleraient  indiquer,  de  la  part  du  parasite,  une  sorte 
affinité  pour  le  parenchyme  rénal  du  lapin.  Nous  ne  tenterons  pas, 
Dur  le  moment,  d'élucider  la  pathogénie  de  cette  électivité  singulière. 
Pour  ce  qui  est  des  inoculatio7is  sous-cutanées,  nous  noterons  que,  sur 
s  dix  qui  furent  pratiquées,  cinq  devinrent  positives  (3)  et  donnèrent 
siissance  :  trois  à  un  kyste  unique,  deux  (chez  le  même  animal)  à  des 
nas  polykystiques.  Les  kystes  étaient  exactement  circonscrits  au  point 
inoculation. 

Il  est  à  remarquer  que  les  inoculations  dont  il  s'agit  devinrent  posi- 
ves  chez  trois  animaux  chez  lesquels  une  inoculation  trachéale,  faite 
arallèlement,  était  restée  négative.  Cette  particularité  démontre  que 
échec  de  l'ensemencement  broncho-pulmonaire  n'était  pas  lié  à  une 
^sistance  humorale  générale,  et  elle  met  en  valeur  l'influence  de  la 
Drte  d'entrée  de  l'embryon  hexacanthe  sur  le  développement  de  la 
taladie  échinococcique. 
Nul  doute  que  des  expériences  de  ce  genre,  multipliées  en  variant  les 

(1)  Inutile  de  dire  que  la  nature  échinococcique  de  chacun  de  ces  kystes  a 
^é  vérifiée  hislologiquement,  et  qu'il  ne  s'agissait  ni  de  cysticerques  ni  de 
Bnures. 

(2)  F.  Dévé.  L'échinococcose  primitive  expérimentale  de  Técureuil.  Comptes 
mdus  de  ta  Société  de  Biologiey  24  octobre  1908. 

(3)  F.  Dévé.  L'action  des  sucs  digestifs  n'est  pas  indispensable  pour  la  mise 
1  liberté  de  l'embryon  hexacanthe  échinococcique.  Comptes  rendus  de  la 
ociété  de  Biologiey  19  octobre  1907. 
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conditions  expérimentales,  n'apportent  des  données  positives  des  plus 
intéressantes  —  encore  que  d'une  interprétation  parfois  obscure  —  au 
sujet  du  rôle  joué  par  le  terrain  dans  le  développement  et  la  localisation 
des  kystes  hydatiques. 


Sur  le  déterminisme  de  la  métamorphose  chez  les  batraciens.  X. 
Une  demi-métamorphose  expérimentale, 

par  P.  Wintrebert. 

Dans  une  note  précédente  (1),  j'ai  montré  la  facilité  qu'ont  les 
Axolotls  de  vivre  dans  Tair  humide  sans  présenter  d'autre  changement 
qu'une  atrophie  très  accusée  des  organes  larvaires  inutilisés,  tels  que 
les  branchies  et  les  limbes  de  la  queue. 

Les  observations  faites  par  A.  Dugès  au  Mexique  {Mem.  Soc.  Antonio 
Alzate,  X  et  XVI)  montrent,  au  cours  de  la  métamorphose,  la  possibilité 
d'adaptations  particulières.  11  cite  en  1897  le  développement  nouveau 
de  panaches  branchiaux  chez  un  jeune  amblystome  remis  à  l'eau  au 
moment  où  la  régression  des  branchies  n'était  pas  complète.  Il  signale, 
d'autre  part,  en  1901  un  Amblystoma  Altamirani,  placé  sur  un  lit  de 
mousse,  dans  les  conditions  de  chaleur  et  d'alimentation  les  plus  favo- 
rables, dont  les  lèvres,  la  langue  et  les  dents  conservaient  encore  le 
caractère  larvaire  un  mois  après  la  disparition  totale  des  branchies  et 
de  la  crête  caudale. 

J'ai  cherché  par  l'expérimentation  à  provoquer  des  déviations  sem- 
blables et  à  fixer  leur  déterminisme. 

L'essai  d'arrêter  à  mi-chemin  la  métamorphose  ne  m'avait  pas  réussi 
en  août  1904.  J'avais  alors  placé  deux  jeunes  amblystomes  terrestres, 
conservant  des  restes  de  branchies,  dans  une  eau  courante  peu  pro- 
fonde où  ils  ne  trouvaient  aucun  appui  pour  émerger,  mais  où  il  leur 
suffisait  cependant  de  lever  la  tète  pour  respirer  l'air  en  nature  ;  je  les 
trouvai  morts  le  sixième  jour.  J'avais  d'abord  conclu  de  cette  expérience 
que  la  métamorphose  commencée  devait  se  compléter  nécessairement, 
et  que  les  jeunes  amblystomes  se  noyaient,  comme  font  dans  nos  pays 
toutes  les  larves  de  batraciens  que  l'immersion  empêche  de  substituer 
librement  la  respiration  pulmonaire  à  la  respiration  branchiale.  Pour- 
tant deux  facteurs  avaient  pu  favoriser  ce  résultat  :  1^  la  poussée  plus 
active  de  l'hérédité  chez  ces  amblystomes  nés  d'amblystomes,  et  2*  la 
chaleur  estivale,  nuisible  à  la  respiration  dans  l'eau.  Je  résolus  donc 

.(1)  L'adaptation  au  milieu.  Comptes  rendus  de  la  Société  de  Biologie,  t.  LXllI, 
p.  521.  Voir  aussi:  C.  R,  Assoc,  Fr,  Av,  Se,,  Congrès  de  Reims,  1907. 
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d'expérimenter  l'hiver,  et  sur  des  Axolotls  issus  de  larves  pragénétiquesy 

à.  transformation  leate  eL  difficile. 
Expérience.  —  Je  mis  à   Fasséchement,  le  !<>'  octobre   1907,  huit  larve» 

d'AxoloU,  longues  de  8  centimètres  environ;  j'en  cboisiB  une  qui  montra. trèa 

tardivement,  le  25  janvier  1908,  la  disparition  des  palmures  interdigitales  et 
j  premiers  changements  de  coloration  téguœentaire.  Trois  semaines  après, 
17  février,  quand  elle  posséda  complète  la  parure  extérieure  de  la  forme 
fînitive,  avec  absence  des  limbes  caudaux,  je  la  remi^  prudemment  à  Teau. 
ce  moment,  la  transformation  de  la  bouche,  de  la  face  et  d«8  dents  vomé- 
înnes  n'était  qu'ébauchée  et  l'aspect  larvaire  de  la  tête,  élargie  par  les 
stes  de  Tappareil  branchial,  faisait  contraste  avec  celui  du  corps.  L'accom- 
odation  nouvelle  au  milieu  aquatique  eut  Heu  sans  heurt,  sans  troubles  de 
ppétit,  sans  besoins  fréquents  de  prendre  de  l'air  à  la  surface. 
Les  Qlameuts  branchiaux  reparurent  progressivement,  et  la  coloration  de 
parure  terrestre  fut  remplacée  par  une,  teinte  sombre  plus  uniforme-, 
nsi  qu'il  advient  normalement  chez  les  amblystomes  à  l'eau.  Le  3  juillet^ 
métamorphose  n'avait  ni  rétrocédé,  ni  prof^ressé  ;  les  axes  primaires  des 
'anchles,  plus  allongés,  présentaient  des  Ûlaments  de  second  ordre  nom- 
'eux  et  tlliformes;  l'animal  avait  16  centimètres  de  long.  Le  26  octobre^ 
mimai  mourut  sans  avoir  présenté  d'autre  changement  qu'une  augmenta- 
3n  de  croissance  et  sans  qu'on  ait  pu  prévoir  sa  fin  ;  il  avait  atteint  près 
>  l'8  centimètres. 

Je  préciserai  dans  une  note  ultérieure  ses  caractères  anatomiques.  Pour 
rminer  son  histoire  biologique,  j'ajouterai  que  l'autopsie  révéla  une  véri- 
ble  obstruction  de  l'appareil  digestif  par  des  débris  de  tiges  de  ceratophyl- 
01.,  longs  de  i  à  2  centimètres,  impossibles  à  digérer.  Le  gonflement  des 
sticules  et  de  tout  l'appareil  génital  montre  à  l'évidence  une  maturité 
xuelle  que  faisait  du  reste  prévoir  la  saillie  externe  considérable  des  bouc- 
ilets  cloacaux. 

Cette  expérience  sugiçère  quelques  réflexions. 

1°  Les  caractères  extérieurs  étaient  bien  établis  chez  cet  amblystome, 
ois  semaines  après  le  début  de  la  vie  terrestre,  alors  que  les  change- 
lents  profonds  du  squelette  n'étaient  encore  qu'à  moitié  effectués.  Cette 
sflociation  de  phénomènes  en  général  connexes  doit  être  l'œuvre  du 
iilieu  dont  le  mode  d'action  acquiert  plus  d'importance  à  mesure  que 
lérédité  de  transformation  devient  plus  incertaine.  C'est  parce  que  la 
îau  elles  muqueuses  de  TAxololl  sont  plus  directement  atteintes  par 

sécheresse  de  l'air  qu'elles  se  trouvent  aussi  les  premières  touchées 
ir  la  métamorphose. 

J'ai  signalé  chez  les  têtards  d'anoures  sortis  prématurément  de  l'eau, 
a  bouleversement  chronologique  analogue;  ils  présentent  une  régres- 
on  métabolique  des  organes  désuets,  tels  la  queue,  les  branchies,  le  tube 
gestif  larvaire,  alors  qu'il  n'existe  pas  encore  de  spiracula  complémea- 
ires,  et  que  les  membres  n'ont  pas  acquis  leur  développement  normal. 

i**  La  remise  à  l'eau  du  jeune  amblystome  détermine  un  arrêt  brusque 
%  développement  qui  maintient  cette  disjonction  des  caractère». 
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3<*  La  fixation  défmitîTe  de  cette  forme  intermédiaire  est  atitestée^ 
après  huit  mois  d^observation,  par  L'état  de  maturité  des  organes  géni- 
taux. 

4^  Le  milieu  aquatique-  se^  montre  imfHiisdant  k  susciter  1»  réapparir 
taon  d'organes  di?«parus  tels  que  les  nageoires  caudales,  les  palmuresi 
interdigitales,  dont  la  présence  paraît  cependant  en  relation  directe^ 
avec  lui;  mais  il  provoque  l'amplification  fonctionnelle  des  branchies* 
4ont  la  régression  au  moment  de  la  remise  à  l'eau  n'était  pas  terminée. 

{Travail  du  Laboratoire  d'Anatomie  comparée  à  la  Sorbonne.) 


DÉVIATION   DU   COMPLÉMENT   PAR   LES   SÉRUMS  ANTITOXIQUBS 
EN   PRÉSENCE  DES  TOXINES   CORRESPONDANTES, 

par  p.  F.  Armand-Delille. 

Dans  son  important  travail  sur  sa  «  conception  générale  des  anti- 
corps et  de  leurs  effets  »,  M.  Nicolle  a  signalé,  dans  le  mémoire 
fait  en  coHaboration  avec  M.  Pozerski,  qu'on  pouvait,  en  hypersensibi- 
lisant  des  cobayes  avec  différentes  toxines,  obtenir  avec  leur  sérum  la 
déviation  du  complément  en  présence  de  la  toxine  correspondante.  Ces 
auteurs  avaient  pensé  que  le  sérum  des  chevaux  hyperimraunisés  était 
également  capable  de  produire  cette  déviation,  c'est-à-dire  qu'il  conte- 
nait, à  côté  des  antitoxines  vraies  (coagulines  de  Nicolle)  qui  ne  néces- 
sitent pas  l'adjonction  d'alexine,  des  substances  nécessitant  au  contraire 
cette  adjonction  (lysines  de  Nicolle),  mais  leurs  examens  n'avaient  porté 
que  sur  deux  échantillons,  l'un  de  sérum  antidiphtérique,  l'autre  de 
sérum  antitétanique,  et  avaient  été  négatifs. 

J'avais  pour  ma  part  été  amené,  à  la  suite  de  recherches  sur  la 
méthode  de  Bordet-Gengou,  à  me  demander  si  les  mélanges  en  propor- 
tions convenables  de  toxines  et  sérums  antitoxiques  ne  pouvaient  pas 
produire  la  fixation  de  l'alexine.  Grâce  aux  indications  de  M.  Nicolle, 
je  suis  arrivé  à  perfectionner  la  méthode  d'une  manière  assez  rigoureuse 
pour  obtenir  facilement  la  fixation  de  l'alexine  sur  la  toxine  au  moyen 
d'un  ambocepleur. 

Il  suffit,  pour  rendre  cette  réaction  démonstrative,  d'employei*  une 
toxine  stabilisée  (1),  un  sérum  hémolytique  rigoureusement  titré  et  une 
alexine  aussi  stable  que  possible  (vieillie  15  jours  à  la  glacière). 

(1)  La  toxine  stabilisée  est  de  la  toxine  chauffée  pendant  cinq  minute» 
à  100  degrés.  Nos  expériences  préalables  nous  ont  permis  de  constater  qu'elle 
donnait  une  réaction  aussi  nette  et  a?ait  l'avantage  de  ne  pas  varier  d'un 
jour  à  l'autre  comme  la  toxine  fraîche. 
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Voici,  par  exemple,  les  proportions  optima  pour  le  sérum  anlidiphté- 
rique  de  l'Institut  Pasteur,  le  tableau  comportant  également  les  témoins 
pour  la  dose*correspondante  : 


s6rum 

antidiphtér. 
(chauflé). 

TOXINE 
diphtérique 
sCabilisée. 

ALEXINB 

de  cobaye 
de  15  jours. 

EAD 
physio- 
logique. 

GLOBULES 

de  mouton 
à  5  p.  100. 

ubociptuir 

Lapin, 
mouton. 

RÉSULTATS 

après  1/2  heure 
à  38  degrés. 

0,1 

0,3 

0,1 

0,4 

1 

0,1 

Hémol.  nulle. 

1 

— 

0,3 

0,1 

0,5 

1 

0,1 

Hémol.  totale. 

2 

0,1 

— 

0,1 

0,1 

1 

.0,1 

Hémol.  toUle. 

3 

0,1 

Tox.  tétan. 
0,3 

0,1 

0,4 

1 

0,1 

Hein.tot.oapr.tot 

4 

Séram  Borm. 
0,1 

Tox.  dipbt. 
0,3 

0,1 

0,4 

1 

0,1 

Hémol.  totale. 

Gomme  il  s'agissait  daus  ce  cas  d'un  sérum  global,  produit  par  le 
mélange  d'un  certain  nombre  d'animaux  immunisés,  j'ai  été  amené  à 
étudier  les  sérums  individuels  de  ces  chevaux  (1). 

J'ai  ainsi  constaté  que  le  pouvoir  de  déviation  du  complément  était 
très  inégalement  réparti  suivant  les  individus;  c'est  ainsi  que  certains 
d'entre  eux  déviaient  avec  une  grande  intensité,  au  point  qu'après  une 
demi-heure  d'étuve  et,  ensuite  24  heures  à  la  température  du  laboratoire,  il 
n'y  avait  aucune  hémolyse,  tandis  que  d'autres  déviaient  incomplètement 
enfin  que  chez  un  certain  nombre,  la  déviation  était  nulle,  l'hémolyse 
se  faisant  aussi  rapidement  que  dans  les  tubes  témoins.  Voici  trois 
types  parmi  51  échantillons  de  sérum  de  chevaux  immunisés  par  la 
toxine  diphtérique  que  nous  avons  examinés. 


X 

< 
> 

H 

S 
O 

n" 
50 

SéRUM 
de  cheval 
immunisé. 

TOXIKE 
diphtérique 

ALEXLNE 

cobaye 
15  jours. 

EAU 

physio- 
logîqae. 

GLOBULES 

mouton. 
5  p.  100. 

AlBOCIPTSOR 
Lapin, 
mouton. 

RÉ8UL 

1,A2  h. 
étuvo. 

TAT8 

24 
heures. 

0,1 

0,3 

0,1 

0,6 

1 

0,1 

H.  nulle. 

H.DaUe. 

39 

0,1 

0,3 

0,1 

0,6 

1 

0,1 

Nulle. 

légèrt. 

36 

0,1 

0,3 

0,1 

0,6 

4 

0,1 

Partielle. 

ToUle. 

J'ai  également  examiné  11  chevaux  immunisés  contre  le  tétanos.  Le 
pouvoir  déviant  du  sérum  antitétanique  est  moins  intense  que  celui  du 
sérum  antidiphtérique,  mais  sur  les  sérums  individuels  on  peut  constater 
les  mêmes  différences  dans  ce  pouvoir. 

(1)  Ces  sérums  ont  été  aimablement  mis  à  ma  disposition  par  le  Service  de 
Sérothérapie. 
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En  comparant  l'observation  des  différents  animaux  et  les  résultais 
fournis  par  Tétude  de  leur  sérum,  j'ai  pu  constater  que  chez  un  certain 
nombre  d'entre  eux,  qui  déviaient  fortement  le  complément,  il  y  avait 
eu  pendant  un  certain  temps  des  œdèmes,  c'est-à-dire  des  accidents 
d'anaphylaxie,  allant  môme  jusqu'à  nécessiter  l'interruption  de  l'immu- 
nisation, tandis  que  chez  les  animaux  qui  ne  dévient  pas  du  tout,  les 
injections  de  toxine  n'ont  jamais  produit  aucun  accident.  Il  semble  bien, 
par  conséquent,  qu'il  existe  un  rapport  en^lre  le  pouvoir  de  déviation  du 
complément  et  l'étal  d'anaphylaxie. 

Par  contre,  je  n'ai  pas  pu  jusqu'à  présent  établir  de  rapport  direct  ou 
inverse  entre  le  pouvoir  de  déviation  du  complément  et  le  pouvoir 
antitoxique  titré  suivant  la  méthode  d'Ehrlich.  Mais  ceci  ne  doit  pas 
surprendre  si  l'on  s'en  réfère  aux  dernières  recherches  de  Kraus  et 
Schwoner  sur  les  rapports  antitoxiques. 

De  toute  façon,  il  sera  intéressant  de  suivre  la  variation  de  ce  pouvoir 
de  déviation  au  cours  de  Timmunisation  des  animaux.  11  y  a  peut-être  là 
le  point  de  départ  d'un  procédé  permettant  de  prévoir,  et  par  consé- 
quent, d'éviter  les  accidents  anaphylactiques.  C'est  ce  que  je  me  propose 
de  rechercher  comme  suite  à  ces  premières  indications. 

(Travail  du  Laboratoire  de  Phijsiologie  de  C Institut  Pasteur,) 


Action  du  icaté  sur  les  organismes  inférieurs, 
par  J.  Lesage. 

Les  injections  intrapéritonéales,  que  nous  avons  faites  (1)  sans  pré- 
caution aseptique  spéciale,  de  grandes  quantités  de  maté,  n'ayant  pro- 
voqué trois  fois  sur  trois  aucune  complication,  chez  le  cheval,  dont  la 
sensibilité  du  péritoine  est  cependant  bien  connue,  on  était  en  droit  de 
se  demander  si  l'infusion  de  maté  ne  jouirait  pas,  par  elle-même,  de 
certaines  propriétés  antiseptiques.  Cela,  avec  d'autant  plus  de  raison  que 
les  recherches  de  E.  Roth  (2),  d'une  part,  et  de  J.  Courmont  et  L.  La- 
comme  (3),  d'autre  part,  ont  appris  que  les  solutions  de  caféine  à  1  p.  100 
sont  bactéricides  pour  nombre  de  microbes,  le  bacterium  coli,  par 
exemple. 

(i)  J.  Lesage.  Injections  intrapéritonéales  de  maté.  Comptes  rendus  de  la 
Société  de  Biologie,  24  octobre  1908. 

(2)  E.  Rolh.  Verwiche  ûber  die  Einwirkung  des  Cofîeïns  auf  das  Bacterium 
typhi  und  coli.  Hygien.  Rundsch.,  i903,  XllI,  489. 

^3)  J.  Courmont  et  L.  Lacomme.  La  caféine  en  bactériologie.  Journal  de 
rhysioL  et  Path.  gén.,  1904,  IV,  286. 

BiOLOOiB.  Comptes  rbnoos.  —  4908.  T.  LXV.  30 


Digitized  by 


Google 


420 


SOCIÉTÉ   DE   BIOLOGIE 


Nos  expériences  sont  relatives  à  Faction  du  maté  sur  les  moisissures, 
les  ferments  lactiques  et  la  bactéridie  charbonneuse. 

Exp.  L  —  Une  infusion  de  malé  (20  grammes  pour  500  ce.  d'eau)  e^^i 
répartie  par  fractions  de  50  c.  c.  dans  une  série  de  six  cristallisoirs  ouverts 
et  ensemencés  avec  diverses  moisissures  que  nous  procure  obligeamment  M.  le 
professeur  Hermana  Merck.  Cn  met  à  Tétuve  à  38  degrés. 


KUMÉROS 

CHAMPIGNONS 

RÉSCLT.\TS                                                 || 

de 
réotaanUUon. 

KNSBMENCéa 

1  Jour  après. 

2  Jours  après. 

6  jours  après.          1 

1 

Aspergillus  niger. 

A  cultivé. 

A  fructifié. 

1 

Culture  abondante. 

1 

2 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem.                  j 

3 

Pénicillium  glaucum. 

N'a  pas  cultivé. 

N"a  pas  cultivé. 

N"a  pas  cultivé. 

4 

Mucor. 

Idem. 

Idem. 

Lé^«>re  pellicule.        ' 

5 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

N'a  pas  cultivé. 

6 

Tétnoin. 

Idom. 

Idem. 

Idem. 

Les  ensemencements  sont  maintenus  à  Tétuve;  quatorze  jours  après,  ni  le 
mucor,  ni  le  pénicillium  n*ont  poussé.  Le  témoin  n'offre  pas,  non  plus,  trace 
de  moisissure. 

Exp.  II.  —  Même  expérience  à  la  température  du  laboratoire,  15  degrés. 


NUMÉRO  » 

CIIA.MPIGNONS 

RÉSULTATS                                                  1 

'          de 
.rèchantUlon. 

KNSBMENCKS 

1  Jour  après. 

3  Jours  après. 

li  Jours  après. 

. 

Aspergillus  niger. 

N'a  pas  cultivé. 

N'a  pas  cultivé. 

•N'a  pas  cultivé. 

2 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

3 

Pénicillium  glaucum. 

Idem. 

Légère  culture. 

Culture  assez  abondante. 

i 

Mucor. 

Idem. 

N'a  pas  cultivé. 

Quelques  rare»  filaments. 

5 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

N'a  pas  cultivé. 

G' 

Témoin. 

Idem. 

Idem. 

Idem.                 i 

1 

Il  résulte  de  ces  deux  expériences  que  Tinfusion  de  maté  n'est  pas 
facilement  altérable.  A  la  température  de  l.'î  degrés,  elle  conserve  pen- 
dant au  moins  onze  jours  ses  caractères.  A  la  température  de  58  degrés 
pendant  quinze  jours,  elle  n'est  pas  envahie  par  les  moisissures.  Cepen- 
dant, ensemencés  en  grande  quantité,  le  pénicillium  glaucum  y  pousse 
lentement,  à  la  température  de  15  degrés,  et  TAspergillus  niger  rapide- 
ment, à  la  température  de  38  degrés. 
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Exp.  III.  —  Un  lait  de  chèvre,  au  sortir  de  la  mamelle  est  réparti  par  frac- 
tions de  10  centimètres  cubes  dans  une  série  de  tubes  à  essai»,  additionné  de 
maté  en  proportion  variable  et  placé  à  l'étuve  à  38  degrés.  Le  développement 
des  ferments  lactiques  (B.  lactique,  Baclerium  coli,  B.  aerogenes  lactis)  aura 
pour  effet  de  décomposer  le  lactose  pour  donner  de  Tacide  lactique.  Nous 
recherchons  le  moment  de  Tapparition  de  la  réaction  acide  du  mélange.  Au 
début  de  Texpérience,  la  réaction,  dans  tous  les  tubes,  est  neutre  au  papier 
de  tournesol. 


NUMÉROS 

de 

rèoliaiitmoii. 

QUANTITÉ 

(le 
lait. 

L I Q  r  I  n  F 

AJOITÉ 

RÉACTION 
iS  heures  aprèe.         26  heures  après. 

1 

10^' 

• 

1<«  eau  distillée. 

Acide. 

Acide. 

'2 

10- 

l'c          Idem. 

Idem. 

Idem. 

:i 

lO**^ 

1«^  infusion  Maté. 

Acide. 

Acide. 

4 

10" 

1"          Idem. 

Idem. 

Idem. 

r> 

10" 

2^*          Idem. 

Xeuttr. 

Aeide. 

L'addition  d'infusion  de  maté  au  lait  dans  la  proportion  d'un  cinquième  a 
donc  pour  effet  de  retarder  la  fermentation  lactique  mais  ne  Tempéche  pas. 

Exp.  IV.  —  Sur  notre  indication,  cette  expérience  est  réalisée  par  un  de 
nos  élèves,  M.  Juan  M.  Tessi.  Une  série  de  tubes  de  culture  de  bouillon  alcalin 
sont  additionnés  d'infusion  de  maté  en  quantité  variable,  stérilisés  à  l'auto- 
clave et  ensemencés  avec  des  bactéridies  charbonneuses  provenant  d'une  cul- 
ture pure  sur  gélose.  Après  un  séjour  de  dix-huit  heures  à  l'étuve  à  38  degrés^ 
Tessi  constate  que  tous  les  tubes  ont  cultivé  et  que  les  filaments  de  bacté- 
ridies se  montrent  en  égale  abondance  dans  les  tubes  de  bouillon  additionnés 
du  cinquième  de  leur  volume  d'eau  distillée  ou  de  la  même  quantité  d'infu- 
sion de  maté.  Dans  cette  proportion,  l'infusion  de  maté  ne  jouirait  donc  pas 
de  pouvoir  microbicide  vis-à-vis  de  la  bactéridie  charbonneuse. 

(laboratoire  de  physiologie  de  V Institut  vétérinaire  de  Buenos- Aires .) 


Le  Gérant  :  Octave  Pokée. 
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LES 

MédiGaments  Usuels 

Thérapeutique  Clinique 


PAR 


le  D'  Alfred  MARTINET 

Ancien  interne  des  Hôpitaux  de  Paris. 


TROISIÈME  ÉDITION,  ENTItREMENT  REFONDUE 
•t  conformé  à  la  nouvelle  édition  dn  Codex  (1908). 


1  tîo/.  tfi-8%  (f CXI v-5 15 pa^e.c 5  Ir. 


Exposer  clairement,  simplement,  pratiquement  tout  ce  qu'il  est  nécessaire 
de  savoir  des  «  médicaments  vraiment  usuels  »,  tel  était,  tel  est  encore  le  but 
de  cet  ouvrage.  Cette  troisième  édition  diffère  de  la  précédente  par  Tordre 
nouveau  qui  a  présidé  à  la  distribution  des  médicaments  étudiés,  par  des 
additions  importantes  constituées  par  de  nombreux  chapitres  entièrement 
nouveaux,  par  les  modifications  profondes  apportées  aux  chapitres  anciens 
pour  les  mettre  au  courant  des  acquisitions  les  plus  récentes  de  la  thérapeu- 
tique moderne.  La  classification  des  éditions  jtrécédentes  était  parement 
alphabétique  :  Tauteur  a,  dans  celle-ci,  adopté  une  classification  pharmaco^ 
dynamique  basée  sur  le  groupement  des  agents  jnédicamenteux  d*après  leur 
action  thérapeutique  dominante.  Un  certain  nom})re  de  substances  nouvelles 
ont  été  étudiées  :  les  unes  à  titre  de  succédanés  des  drogues  déjà  contenues 
dans  la  précédente  édition  ;  les  autres  à  titre  de  drogues  tout  à  fait  nouvelles 
ayant  fait  leurs  preuves.  Tous  les  chapitres  anciens  ont  sabi  des  corrections 
plus  ou  moins  étendues,  nécessitées  par  révolution  thérapeutique  de  ces  der- 
nières années  et  en  particulier  par  la  publication  du  nouveau  Codex  (4908)  ; 
quelques-unes,  profondément  modifiées,  sont  de  véritables  chapitres  nouveaux. 
Enfin  le  D**  Martinet  a  placé  en  tète  de  son  livre  une  «  introduction  à  Tétude 
de  la  pharmacodynamie  »,  exposé  critique,  en  apparence  théorique,  mais  qui 
a  une  portée  réellement  pratique. 
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i  volume  Hn-S^  de  vi-396  pages^  avec  59  figures  dans  k  texte 
et  2  planches  hors  texte  en  couleurs,    ±Z  fr. 


Les  récentes  âécQa?ertes  de  la  syphilis  expérimeotato  des  animaux  et  du 
microbe  de  la  syphilis  ont  amené  une  précision  beaucoup  plus  grande  dans 
la  théorie  et  la  pratique  de  cette  maladie.  Le  diagnostic,  souvent  insuffisant 
et  douteux  dans  la  seconde  période  de  la  syphiligraphie,  est  devenu  aisé  et 
précis.  En  appliquant  les  méthodes  modernes  on  arrive  souvent  en  peu  de 
minutes  à  rétablir  d'une  façon  définitive.  Même  dans  certaihs  cas  où  le 
malade  ne  présente  aucune  manifestatloo  visible,  le  séro-diagnostic  est  capable 
de  renseignei:  le  médecin  d*une  façon  certaine.  Les  traitements  préventif  et 
curatif  de  la  syphilis  ont  aussi  largement  bénéficié  des  dernières  découvertes. 
La  possibilité  d'essayer  les  nouvelles  méthodes  sur  les  singes  avant  de  les 
appliquer  à  Thomme,  permet  de  réaliser  un  grand  progrès  dans  la  lutte  contre 
la  syphilis.  Tant  de  progrès  ont  rendu  nécessaire  un  traité  de  la  syphilis  sons 
sa  forme  actuelle,  afic  de  permettre  aux  médecins  d'utiliser  Tensemble  des 
connaissances  acquises.  Ce  travail  a  été  entrepris  et  exécuté  d'une  façon 
remarquable  par  MM.  Levaditi  et  Roche  que  leurs  travaux,  à  l'Institut  Pasteur, 
sur  le  microbe  de  la  syphilis  et  son  évolution,  désignaient  pour  cette  tâche. 
En  réunissant  en  un  volume,  sous  une  forme  concise,  toute  la  masse  des 
notions  acquises  sur  la  syphilis,  les  auteurs  ont  rendu  un  grand  service  à 
tous  ceux  qui  désirent  se  faire  une  idée  exacte  de  l'état  actuel  de  la  syphi- 
ligraphie. 
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AVIS  IMPORTANT 


Extrait  de  la  partie  du  Règlement  qui  est  relative 
aux  publications. 

Art.  ih.  —  Ne  sont  inséré»  dans  les  Bulletins  <[Ue  les  notes 
ou  mémoires  qui  ont  été  présentés  en  séance  publique. 

A  AT.  i9.  —  Les  notes  et  mémoires  doivent  être  remis  au 
Secrétaire  général  aussitôt  après  la  communication  faite. 

Art.  20.  —  Les  Notes  des  membres  et  celles  qu'ils  présentent,  sous 
leur  responsabilité,  au  nom  d'auteurs  étrangers  à  la  Société,  sont 
publiées  dans  le  Bulletin  de  la  semaine. 

L^impression,  soit  en  extraits,  soit  in  extenso^  des  Notes  présentées 
parles  étrangers  eux-mêmes  est  décidée  par  le  Conseil.  Elles  peuvent 
être  ajournées  au  prochain  Bulletin.  Quand  l'admission  n^en  est 
pas  prononcée,  elles  sont  néanmoins  annoncées,  sauf  décision  con- 
traire de  la  Société,  dans  le  sommaire  du  Bulletin  de  la  séance  où  la 
communication  de  ces  notes  a  été  faite. 

Art.  21.  —  Les  Notes  des  membres  ne  doivent  pas  dépasser  en 
^  étendue  trois  pages  d'impression  ;  celle  des  étrangers,  deux  pages. 

Le  titre  seul  dés  communications  est  inséré  dans  le  Bulletin*  au 
rang  qu'elles  occupaient  dans  Tordre  du  jour,  lorsqu'elles  dépassent 
'les  limites  réglementaires 

Art.  22.  —  Le  même  numéro  ne  peut  contenir  qu'une  seule  com- 
munication du  même  auteur. 

Art.  23.  —  Le  Bulletin  n'admet  que  les  mémoires  des  membres 
de  la  Société. 

La  publication  des  mémoires  est  décidée  en  comité  secret  dans 
la  première  séance  de  décembre,  sur  la  proposition  du  Conseil  et 
d'après  l'espace  laissé  disponible  par  les  Comptes  rendus  des 
séances. 

Les  mémoires  présentés  par  les  étrangers  sont  signalés  dans  le 
sommaire  du  Bulletin  de  la  semaine  et  peuvent  faire  l'objet  de 
rapports  admis  à  figurer  parmi  les  mémoires. 

Les  ANNONCES  sont  reçues  chez  M.  Franiz  LEFEVRE,  fènnler 
exclusif,  14,  rue  Perdonnet,  et  à  la  librairie  MASSON  ET  C* 
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Présidence  de  H.  Lapicque,  vice-président. 


Ouvrage   offeut. 

M.  0.  JosuÉ.  —  J'ai  Thonneur  d'offrir  à  la  Société  mon  traité  de 
VArlério  sclérose  (édité  chez  J.-B.  Baillière  et  fils).  L'ouvrage  contient 
une  étude  complète  de  celte  affeclion  qui  a  donné  lieu,  dans  ces  der- 
nières années,  à  de  nombreuses  recherches. 

On  y  trouve,  après  l'historique,  l'exposé  critique  de  ce  qui  a  trait  à 
l'anatomie  pathologique  el  à  la  palhogénie.  Vient  ensuite  la  description 
clinique.  Enfin,  les  importants  problèmes  de  pratique  thérapeutique 
qui  se  posent  chez  les  arlério-scléreux  sont  discutés,  dans  un  dernier 
chapitre,  avec  tout  le  développement  qu'ils  comportent. 


Décès  de  M.   le  Professeur  Joffroy. 

M.  le  PufesiDK.NT.  —  Vous  savez,  Messieurs,  que  la  Société  vient  de 
subir  une  perle  nouvelle  dans  la  personne  de  M.  le  professeur  JolTroy. 

M.  Joffroy  était  membre  de  la  Sociélé  depuis  tr.  nie-cinq  ans.  Il  serait 
superflu  de  vous  rappeler  ici  ses  travaux  et  sa  carrière,  qui  sont  assu- 
rément présents  à  votre  esprit. 

D'ailleurs,  notre  regretté  collègue  a  exprimé  sa  volonté  qu'il  n'y  ait 
aucun  discours  à  ses  obsèques. 

Nous  ne  pouvons  donc  qu'adresser  à  sa  famille  l'expression  des  pro- 
fonds sentiments  de  condoléance  de  la  Sociélé. 
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Sur  la  température  de  la  grenouille  dans  les  divers  gaz, 
par  G.  Weiss. 

Dans  la  note  précédente,  j'ai  montré  que  la  température  de  la  gre- 
nouille baissait  quand  on  la  faisait  passer  de  Tair  dans  l'hydrogène. 

Il  s'agit  de  faire  la  part  de  la  diminution  de  chaleur  dégagée  par  suite 
du  ralentissement  des  combustions  et  de  Taugmentation  des  pertes  de 
rayonnement,  due  à  la  plus  grande  conductibilité  de  l'hydrogène. 

Divers  procédés  peuvent  être  employés  pour  cela.  On  peut,  au  lieu 
d'hydrogène,  employer  de  Tazote  comme  gaz  inerte.  Si  dans  la  plupart 
de  mes  expériences  je  me  suis  servi  d'hydrogène,  cela  n'avait  aucun 
inconvénient  tant  qu'il  s'agissait  d'étudier  les  échanges  respiratoires 
de  la  grenouille  et  l'inQuence  du  séjour  dans  un  gaz  inerte  sur  ces 
échanges. 

L'azote  pur  est  d'une  préparation  délicate  quand  on  désire  avoir 
un  courant  continu  et  que  l'on  est  préoccupé  par  d'autres  détails  expé- 
rimentaux. 

Voici  comment  j'ai  opéré.  Un  premier  temps  consiste  à  faire  bar- 
boter de  l'air  à  travers  une  solution  d'ammoniaque  contenue  dans  un 
grand  flacon  plein  de  tournure  de  cuivre,  suivant  les  indications  de 
Berthelot;  l'on  se  débarrasse  ainsi  de  la  plus  grande  partie  de  l'oxygène. 
L'azote  impur  obtenu  barbote  dans  du  pyrogallate  de  potasse  qui 
relient  le  resle  d'oxygène,  mais  dégage  un  peu  d'oxyde  de  carbone.  Je 
fais  alors  passer  le  gaz  dans  une  longue  colonne  d'oxyde  de  cuivre 
chauffé  au  rouge  sombre,  qui  transforme  l'oxyde  de  carbone  en  acide 
carbonique,  puis  sur  de  la  tournure  de  cuivre  également  au  rouge  pour 
le  cas  où  un  peu  d'oxygène  aurait  échappé  au  pyrogallate  ;  le  gaz  se  lave 
dans  deux  flacons  à  potasse  retenant  l'acide  carbonique,  et  enfin,  au 
moment  de  pénétrer  dans  mon  appareil,  il  y  a  un  dernier  barbotage 
dans  une  solution  de  prolochlorure  de  chrome  pour  le  cas  où  un  peu 
d'oxygène  contenu  dans  les  eaux  de  lavage  aurait  souillé  mon  gaz.  Je 
crois  avoir  ainsi  de  l'azote  absolument  dépourvu  d'oxygène;  c'est  celui 
dont  je  me  suis  servi. 

Les  courbes  que  je  montre  proviennent  d'un  appareil  à  deux  cham- 
bres d'expérience  contenant  chacune  une  grenouille  curarisée.  Dans 
l'une,  je  fais  passer  de  l'hydrogène;  dans  l'autre,  de  l'azote;  on  voit 
aussitôt  les  deux^courbes  tomber  pour  ne  se  relever  qu'au  retour  de  l'air 
atmosphérique.  La  chute  de  température  est  donc  bien  due  au  ralentis- 
sement des  combustions  intra-organiques. 

Cependant,  on  remarque  sur  les  figures  que  je  présente  à  la  Société 
que  la  courbe  de  l'hydrogène  tombe  plus  rapidement  et  un  peu  plus  bas 
que  la  courbe  de  l'azote.  Cela  peut  tenir  à  deux  causes  ;  à  la  conducti- 
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bilité  de  l'hydrogène,  ou  à  ce  que  mon  azote  était  un  peu  souillé  d'oxy- 
gène, dont  malgré  mes  précautions  je  n'avais  pu  me  débarrasser. 

Pour  trancher  la  question,  voici  Texpérlence  que  je  fis.  Je  comparai 
Tinfluence  de  Tair  atmosphérique  à  celle  d'un  mélange  contenant  une 
partie  d'oxygène  et  quatre  parties  d'hydrogène,  que  pour  abréger 
j'appellerai  air  hydrogène. 

La  figure  que  je  montre  à  la  Société  est  absolument  démonstrative. 
J'ai  fait  passer  alternativement  dans  les  deux  chambres  d'épreuve  de 
l'air  normal  et  de  l'air  hydrogène  ;  on  voit  à  chaque  changement  la 
courbe  d'hydrogène  baisser,  pendant  que  la  courbe  d'azote  se  relève, 
les  deux  courbes  se  recoupant.  En  dehors  de  la  question  d'abaissement 
des  combustions,  il  y  a  donc  bien  dans  l'hydrogène  à  tenir  compte 
de  la  conductibilité  plus  grande  de  ce  gaz,  ou  d'une  autre  influence 
inconnue. 

Mais  il  résulte  de  ces  expériences  que,  lorsqu'une  grenouille  se  trouve 
dans  un  gaz  inerte,  l'acide  carbonique  qu'elle  continue  à  émettre  ne  se 
produit  pas  par  combustion  aux  dépens  de  réserves  d'oxygène  libres 
ou  faiblement  fixées  dans  l'organisme. 

Divers  problèmes  peuvent  être  abordés  au  moyen  de  mes  appareils. 

Voici  deux  séries  de  courbes  se  rapportant  à  l'infiuence  de  l'acide 
carbonique  et  de  l'oxydé  de  carbone. 

On  voit  que  lorsque  l'air  contient  une  certaine  proportion  d'acide 
carbonique  (10  à  20  p.  100),  il  se  produit  une  légère  hausse  dans  la 
température  de  la  grenouille;  je  ne  pense  pas  que  cette  hausse  provienne 
d'une  déperdition  moindre  de  chaleur,  mais  plutôt  d'une  excitation 
provoquant  une  augmentation  des  combustions.  La  suite  de  mes  expé- 
riences me  permettra,  je  l'espère,  d'élucider  ce  point. 

Pour  l'oxyde  de  carbone,  le  phénomène  est  très  net.  Quand  on  rem- 
place l'air  normal  par  de  l'air  contenant  20  p.  100  d'oxyde  de  carbone, 
pendant  un  certain  temps,  il  semble  que  la  grenouille  y  soit  complète- 
ment indifférente,  près  d'une  demi-heure.  Puis,  subitement,  la  chute 
commence,  et,  quand  elle  est  assez  prononcée,  si  l'on  fait  revenir  de 
l'air  normal,  la  courbe  ne  se  relève  plus. 

J'ajouterai  que  ces  expériences,  au  lieu  de  se  faire  sur  la  grenouille 
curarisée,  peuvent  s'eflFectuer  avec  plein  succès  sur  la  grenouille  à 
laquelle  on  coupe  la  moelle,  avec  un  thermocautère  très  pointu,  entre 
la  deuxième  et  la  troisième  vertèbre.  Elle  est  alors  complèlemenl  immo- 
bilisée, sans  mouvements  réflexes  aucuns  lorsqu'elle  est  dans  la 
chambre  d'épreuve  ;  cependant  elle  respire  parfaitement  et  la  circulation 
n'est  pas  troublée.  Je  n'ai  pas  encore  assez  d'expériences  pour  dire  si 
celte  difl'érence  de  méthode  introduit  des  écarts  numériques  notables 
dans  les  résultats.  En  tout  cas,  je  puis  déjà  affirmer  que  le  sens  des 
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phénomènes  n'est  pas  altéré  et  que  mes  conclusions  n'en  Bont  pas 
modiOées. 

{Travail  du  Laboratoire  des  Travaux  pratiques  de  physique  biologique 
de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  ) 


Contribution  a  l'étude  du  rôle  biologique  des  quinones, 
par  A.  Brissemoret  et  R.  Combes. 

Nous  avons  démontré  antérieurement  (i)  que  les  feuilles  vertes  du 
Jugions  regia  renfermaient  du  juglon  préformé. 

La  tension  de  vapeurs  de  cette  oxynaphloquinone,  très  sensible  déjà 
à  la  température  ordinaire,  nous  a  conduits  à  rechercher  si  les  feuilles 
de  noyer  ne  volatiliseraient  pas  du  juglon,  au  même  titre  que  Tessence 
qui  se  trouve  précisément  localisée  au  voisinage  de  la  quinone.  Pour 
vérifier  cette  hypothèse,  nous  avons  fait,  à  plusieurs  reprises,  fonc- 
tionner, pendant  quarante-huit  heures,  un  aspirateur  placé  dans  des 
noyers  :  le  barbotage  de  Tair  effectué,  soit  dans  du  benzène  pur,  soit 
dans  de  Téther  anhydre,  ou  dans  une  solution  alcoolique  d'acétate  de 
nickel,  ne  nous  a  pas  permis  dé  constater  la  présence  de  juglon  dans 
Talmosphère  de  Tarbre. 

Au  cours  de  ces  recherches,  nous  avons  pu  faire  néanmoins  quelques  obser- 
vations intéressantes  :  en  examinant  les  feuilles  d'un  noyer  on  vit  que  la 
partie  supérieure  de  la  nervure  médiane  présentait  des  parties  brun  roU- 
geâtre  s'élendant  sur  le  tiers  ou  le  quart  de  sa  longueur  totale.  Ces  parties 
étaient  fréquemment  recouvertes  et  entourées  de  débris  blanchâtres  qui  ne 
provenaient  certainement  pas  de  la  feuille  ;  sur  des  feuilles  voisines,  des 
ré^'ions  de  même  dimension  de  la  partie  supérieure  de  la  nervure  médiane 
étaient  recouvertes  par  de  petits  insectes  en  nombre  considérable,  et  serrés 
étroitement  l'un  contre  l'autre.  Parmi  eux  et  autour  d'eux,  sur  la  feuille,  se 
trouvaient  des  cadavres  d'insectes  très  nombreux  et  dont  quelques-uns 
avaient  encore  la  forme  de  l'animal  vivant,  tandis  que  la  plus  grande  partie 
d'entre  eux  étaient  réduits  en  débris  informes  et  blancs. 

Sur  une  branche  de  noyer  portant  345  feuilles,  282  étaient  occupées  par 
des  bandes  d'insectes  vivants;  les  autres,  ou  bien  n'avaient  pas  été  atta- 
quées ou  bien  ne  portaient  plus  que  des  débris  blancs  et  montraient  les 
traces  brun  rougeàtre  laissées  par  ces  insectes.  Sur  une  seule  feuille  de 
Juglans  nous  avons  pu  compterjusqu'à 85  individus  vivants  et  environ  60 cada- 
vres; la  plupart  de  ces  animaux  appartiennent  à  une  espèce  que  nous  n'avons 
pu  faire  identifier. 

(1)  Comptes  rendus  de  ta  Société  de  Biologie,  t.  LIX,  p.  483* 
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Nous  avons  constaté  que  sur  les  feuilles  ne  portant  que  des  insectes  vivants, 
la  partie  de  la  nervure  n'était  pas  rouge;  à  mesure  que  les  cadavres  deve- 
naient plus  nombreux,  les  régions  rouges  se  montraient  et  s'étendaient  en  sur- 
face; ehQn,  sur  les  feuilles  ne  présentant  plus  que  5  ou  6  individus  vivants, 
tous  les  autres  étant  des  cadavres,  la  nervure  était  entièrement  rouge  sur 
toute  la  région  attaquée.  Il  est  très  difficile  de  se  rendre  compte  du  nombre 
d'animaux  qui  ont  pu  être  tués  par  les  feuilles,  car  les  cadavres  sèchent  rapi- 
dement au  soleil  et  sont  emportés  par  le  vent;  le  nombre  de  60  indiqué  plus 
haut  était  certainement  inférieur  au  clii  fifre  réel.  Nous  avons  observé  des  phé- 
nomènes analogues  sur  tous  les  noyers  qu'il  nous  a  été  possible  d'examiner 
dans  le  Beauvaisis,  la  Brie,  la  Picardie,  tous  les  ans,  depuis  i906,  pendant  le 
mois  de  juillet.  Chez  les  très  jeunes  individus,  les  feuilles  attaquées  sont 
cependant  peu  nombreuses  et  chez  deux  noyers  hauts  de  1  à  2  mètres  nous 
n'avons  pu  en  trouver  aucune. 

Quelles  sont  les  causes  qui  attirent  les  insectes  vers  la  nervure 
médiane,  où  se  trouve  précisément  localisé  le  juglon?  On  ne  peut  guère 
attribuer  ce  phénomène  qu'aux  poils  à  essence  de  la  région  ou  peut-être 
au  juglon  lui-même.  Pour  expliquer  la  destruction  du  nombre  considé- 
rable d'insectes  qui  s'opère  tous  les  ans  sur  les  feuilles  de  noyer,  deux 
hypothèses  peuvent  être  faites  :  i°  ou  bien  les  insectes  meurent  natu- 
rellement ou  tués  par  l'essence,  et  la  coloration  rougeàtre  est  produite 
aux  dépens  d'éléments  autres  que  le  juglon.  Des  macérations  faites 
dans  l'élher  d'insectes  morts  ou  vivants  prélevés  sur  la  nervure  médiane 
n'ont  pas  donné  la  réaction  du  juglon.  Nous  avons  constaté  toutefois  que 
la  désagrégation  de  cada^Tes  d'insectes  morts  sur  la  nervure  était  plus 
rapide  que  la  destruction  de  cadavres  d'insectes  tués  par  contusion  et 
abandonnés  sur  la  nervure;  2°  ou  bien  les  insectes  attirés  par  l'odeur 
plongent  leur  Irocart  dans  les  cellules  à  juglon,  qui  normalement  se 
trouve  localisé  au-dessous  des  cellules  h  essence  et  meurent  après 
avoir  absorbé  la  quinone  oxydante  :  la  coloration  brun  rougeàtre  des 
nervures  serait  due  à  un  produit  de  transformai  ion  du  juglon  pro- 
voquée par  les  manœuvres  de  l'insecte. 

L'examen  microscopique  de  coupes  transversales  de  feuilles  habitées 
ne  permet  pas  de  rejeter  cette  dernière  hypothèse.  Dès  lors  le  juglon 
(ou  un  corps  susceptible  d'en  fournir  ultérieurement  par  oxydation  dans 
les  feuilles),  élaboré  dans  la  racine  et  conduit  par  le  liber  des  liges 
jusqu'à  la  gaine  des  feuilles  comme  nous  l'avons  indiqué  (i),  serait  dé- 
versé dans  le  parenchyme  qui  entoure  les  nervures  pour  constituer  un 
élément  de  défense  de  la  plante  contre  ses  ennemis  extérieurs. 

Une  observation  faite  sur  une  plante  Carnivore  de  Darwin,  Dionéea 
muscipula^  dans  laquelle  nous  avons  indiqué  la  présence  d'une  oxy- 
naphtoquinone  (2),  montre  que  les  quinones  peuvent  jouer  réellement 

(i)  Comptes  rendus  de  la  Société  de  Eio'ogie^  loc.  cit. 

(2)  Compter  rendus  de  l'Académie  des  Sciences,  t.  CXIJ,  p.  838. 
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an  rôle  dans  là  défense  du  végétal  qui  en  contient  contre  les  dépréda- 
tions de  petits  animaux. 

Un  hélix  avait  été  capturé  par  une  dionée  :  nous  avons  remarqué  qu'au 
niveau  de  la  partie  de  la  feuille  en  contact  avec  Tanimal,  le  limbe  avait  été 
troué  probablement  par  les  mouvements  de  l'hélix  ;  les  bords  du  trou  pré- 
sentaient une  coloration  brune. 

tn  faisant  une  coupe  à  cet  endroit,  nous  avons  constaté  que,  tandis  que 
normalement  on  ne  trouvé  de  quinone  qu'à  la  surface  du  limbe  dans  les  poils 
et  dans  quelques  cellules  sous-épidermiques,  tous  les  bonis  du  trou  étaient 
gorgés  de  quinone,  qui  occupait  la  totalité  du  parenchyme  à  l'endroit  où 
l'animai  avait  été  capturé. 


Sur  les  effets  des  extraits  d'hypophyse,  de  thyroïde,  de  surrénale, 

d'ovaire    employés    KN    injections    INTRA- PÉRITONÉALES    CHEZ    LE    LAPIN 
(injections   simples   ET   COMBINéES) 

(Deuxième  note), 
par  Louis  Rénon  et  Arthur  Delille. 

Poursuivant  Texposé  de  nos  recherches,  nous  décrirons,  dans  cette 
note,  les  résultats  histologiques  constatés  chez  les  lapins  auxquels  nous 
avons  fait  des  injections  inlra-péritonéales  d'extrait  d'hypophyse  (extrait 
total,  extrait  de  lobe  postérieur,  extrait  de  lobe  antérieur). 

I.  —  Animaux  traités  par  les  injections  intra-péritonéales d'extrait  total 
d'hi/pophyse.  —  De  faibles  doses  (2  à  4  cei)timètres  cubes)  répétées  tous 
les  deux  ou  trois  jours,  maintiennent  l'hypophyse  en  hyperactivité  : 
congestion  considérable,  cellules  éosinophiles  très  nombreuses,  sub- 
stance colloïde  éosinophile  extra-cellulaire  abondante.  Avec  des  doses 
un  peu  plus  fortes,  on  obtient  une  vaso-dilatation  encore  plus  accentuée 
et  les  foyers  hémorragiques  ne  sont  pas  rares.  Après  dix  à  quinze 
injections  de  15  centimètres  cubes  ou  cinq  à  dix  injections  de  30  à 
40  centimètres  cubes,  l'hypophyse  présente  l'aspect  suivant  :  pas  de 
congestion,  cellules  éosinophiles  en  nombre  inférieur  à  la  normale, 
cellules  basophiles  relativement  abondantes,  pas  de  colloïde  intra- 
cellulaire, quantité  considérable  de  chromophobes. 

Sous  rintluence  de  l'extrait  total  d'hypophyse,  la  surrénale  s'hyper- 
trophie,  arrive  à  présenter  un  poids  double  du  poids  habituel.  La  cor- 
ticale est  en  hyperplasie  diffuse;  les  cellules,  sauf  dans  la  zone  tout  à 
fait  superficielle,  ont  l'aspect  spongiocytique,  avec  des  vacuoles  larges 
et  nombreuses.  Chez  deux  des  animaux  qui  ont  subi  un  très  grand 
nombre  d'injections,  la  surrénale  a  la  même  hypertrophie,  mais  l'examen 
histologique   révèle  de  l'hypofonctionnement  :  la  plupart  des  cellules 
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de  la  corticale  sont  petites,  sombres»  homogènes,  et  les  spongiocytes  oal 
un  volume  reslreint  et  des  vacuoles  de  faible  dimension. 

La  thyroïde  est  le  siège  de  modifîcalions  très  remarquables;  de  nou- 
veaux examens  et  de  nouvelles  expériences  nous  permettent  d'être 
beaucoup  plus  affirmatifs  que  dans  notre  première  note.  Chez  un  lapin 
sacrifié  après  la  neuvième  injection  de  6  centimètres  cubes,  la  thyroïde 
est  pauvre  en  grosses  vésicules  à  cellules  basses  ;  la  colloïde  y  est  peu 
abondante  et  le  revêtement  cellulaire  des  vésicules  est  formé  par  uae 
seule  rangée  d'éléments  hauts,  à  gros  noyau  central  et  à  protoplosma 
presque  toujours  faiblement  granuleux  et  rarement  sombre  et  homo- 
gène. Après  quinze  injections  de  15  centimètres  cubes,  on  constate  que 
la  substance  colloïde  a  disparu  presque  entièrement.  A  la  périphérie  de 
la  glande  se  trouvent  quelques  vésicules  volumineuses,  presque  vides, 
à  contour  sinueux.  La  plupart  des  vésicules  sont  petites,  contiennent 
peu  ou  pas  de  colloïde,  et  certaines  même  n'ont  pas  de  cavité  centrale 
apparente;  leur  revêtement  cellulaire  est  constitué  par  les  éléments 
hauts  que  nous  venons  de  décrire.  Cinq  injections  de  30  à  40  centimètres 
cubes  suffisent  pour  obtenir  cet  aspect  histologique.  Il  faut  noter  que 
certains  animaux  réagissent  plus  fortement  et  plus  rapidement  que 
d'autres,  et  qu'un  de  nos  lapins,  pour  un  motif  qui  nous  échappe,  a 
présenté  des  phénomènes  inverses  (hyperactivité  thyroïdienne,  colloïde 
très  abondante,  etc.).  Ces  résultats  sont  exactement  conformes  à  ceux 
que  MM.  Ilallion  et  Alquier  ont  obtenus  récemment  chez  des  lapins  par 
ingestion  prolongée  d'ex  Irait  total  d'hypophyse. 

Nous  n'avons  observé  aucune  modification  du  côté  des  ovaires;  une 
lapine  que  nous  traitions  depuis  plus  d'un  an  a  pu  être  fécondée. 

Après  l'emploi  prolongé  de^ doses  faibles,  on  trouve,  au  niveau  du  foie, 
de  la  congestion  légère  dans  la  zone  péri-sus-hépatique  et  de  la  dégéné- 
rescence granulo-graisseuse  à  la  périphérie  du  lobule.  Des  doses  consi- 
dérables provoquent  rapidement  l'apparition  de  dégénérescence  cellu- 
laire dans  toute  l'étendue  du  lobule. 

Le  rein  a  souvent  de  la  congestion  légère;  les  cellules  des  tubuli 
contorti  ont  parfois  des  lésions  protoplasmiques  peu  accentuées  et  les 
glomérules  sont  presque  toujours  augmentés  de  volume. 

L'examen  de  la  rate  est  constamment  négatif. 

Enfin,  et  nous  insistons  sur  ce  point,  nous  n'avons  rencontré  aucune 
altération  cardio-vasculaire. 

II.  —  Ajutnaux  traités  par  les  injections  inlra-pêritonéales  (T extrait  de 
lobe  postérieur.  —  Les  résultats  sont  identiques  à  ceux  que  l'on  obtient 
avec  l'extrait  total  ;  ils  sont  souvent  plus  marqués,  et,  surtout,  ils  sont 
absolument  constants. 

III.  —  Animaux  traités  par  les  injections  intra-péritonéales  d'extrait  de 
lobe  antérieur,  —  L'extrait  de  lobe  antérieur  met  l'hypophyse  en  hyper- 
activité  légère,  ne  modifie  par  la  surrénale,  mais  provoque  ou  niveau  de 
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la  thyroïde  de  l'hyperfonctionnement  :  la  subàtaDce  colloïde  est  très 
abondante,  les  vésicules  volumineuses  sont  très  nombreuses;  toutes  les 
vésicules,  même  les  plus  petites,  semblent  distendues  par  la  colloïde  et 
le  revêtement  cellulaire  est  constitué  presque  uniquement  par  des 
cellules  à  type  plat  et  à  noyau  allongé.  Le  foie  et  les  reins  offrent  les 
mêmes  lésions  qu'avec  les  deux  autred  extraits  ;  la  rate  est  souvent 
congestionnée  et  Tappareil  cafdio-vasculaire  est  complètement  indemne. 


Action  do  mâle  sur  le  rut  et  l*ovulation  chez  la  lapine. 

I.  Le  voisinage  prolongé,  sans  accouplement,  est  insuffisant 
POUR  provoquer  l'ovulation, 

par  Cl.  Regaud  et  G.  Dubreuil. 

Nous  avons  montré  (1)  que^  conformément  À  l'opinion  élastique, 
Tovulation  de  la  lapine  n'est  jamais  spontanée  :  elle  se  produit  toujours 
sous  rinfluence  du  mâle.  Dans  les  conditions  normales,  celui-ci  exerce 
cette  influence  pendant  Taccouplemeût. 

Après  que  nous  eûmes  prouvé  que  des  lapines  complètement  isolées 
n'ovulent  pas,  M.  Villemin,  qui  jusqu'alors  n'avait  même  pas  envi- 
sagé comme  une  hypothèse  digne  d'être  discutée  l'influence  du  mâle 
sur  l'ovulation,  nous  objecta  que  «  l'action  du  mâle  s'exerce  môme  si 
la  femelle  est  placée  dans  une  ca^e  voisine  »,  et,  tentant  d'expliquer 
ainsi  une  observation  de  corps  jaune  sans  accouplement  antérieur  (que 
nous  jugions  inexplicable),  il  exprima  l'espoir  qu'une  nouvelle  série 
d'expériences  entreprises  par  nous,  dans  le  sens  indiqué  par  lui,  nous 
mettrait  enfin  d'accord. 

Nous  avons  entrepris  la  vérification  de  l'hypolhèse  avancée  par 
M.  Villemin.  Voici  nos  résultats. 

Première  série  d'expériences.  —  Le  20  mai,  quatre  lapiûes  adultes  n^n 
gravides  sont  isolées,  chacune  dans  un  compartiment  de  cage  et  séparée  par 
un  grillage  à  larges  mailles  d'uu  mâle  dont  la  virilité  a  été  éprouvée.  Le 
18  juin  suivant,  après  vingt-sept  jour^  de  voisinage,  ces  lapines  sont  laparo- 
tomisées  et  leurs  ovaires  sont  soigneusement  examinés. 

Lapine  E.  57  (3  kilogr.  470).  Sur  les  deux  ovaires,  taches  minuscules  corres- 
pondant certainement  à  d'anciens  corps  jaunes.  Aucun  corps  jaune  récent 
(date  du  dernier  accouplement  inconnue). 

Lapine  E.  58  (3  kilogr.  165).  Môme  constatation.  (Le  dernier  coït,  qui  a  été 
infécond,  remonte  au  31  mars,  ce  qui  donne  soixante-dix-neuf  jours  pour 
l'âge  des  traces  de  corps  jaunes.) 

(1  )  Voir  Comptes  rendus  de  la  Sodété  de  Diologiey  i  *'  et  29  février,  14  et  28  mars, 
4  et  11  ftvril  1908. 
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Lapine  E.  60  (3  kilo^r.  405).  Aucune  trace  de  corps  jaune.  Le  dernier  coït 
remonte  à  plus  de  quatre  mois. 

Lapine  E.  61  (2  kilogr.  030).  Traces  presque  imperceptibles  de  corps  jaunes 
sur  un  seul  ovaire.  (Le  dernier  coït,  qui  a  été  infécond,  remonte  au  3  avril,  ce 
qui  donne  soixante-seize  jours  pour  Tâge  de  ces  traces.) 

Réflexions.  —  1.  Pendant  une  durée  de  vingt-sept  jours,  même 
immédiatement  à  côté  d'un  mâle,  aucune  de  ces  quatre  lapines  n\i  ovulé. 
—  2.  La  durée  de  la  période  derégression  des  corps  jaunes  (même  non 
gravidiques)  étant  plus  grande  que  nous  ne  le  supposions,  il  y  avait 
lieu  de  recommencer  Fexpérience,  afin  d'éliminer  de  Tovaire  les  der- 
nières traces  de  corps  jaunes,  et  dépendre  nos  conclusions  inattaquables 
par  les  critiques  mêmes  les  plus  exigeants. 

Deuxième  série  d'eipérienobs.  —  Dix  lapines  adultes  non  gravides  sont 
isolées,  chacune  dans  un  compartiment  de  cage  et  séparée  par  un  grillage  à 
larges  mailles,  d'un  mâle  vigoureux  (pour  plusieurs  lapines  de  deux  mâles, 
un  de  chaque  côté).  Après  trois  mois  environ,  les  ovaires  ont  été  très  soigneu- 
sement examinés  ou  cours  d'une  laparotomie  exploratrice.  Voici  le  tableau 
des  observations  : 


IfO» 

DURÉE 

ÉTAT 

DES   OVAIHES 

et  poids  dnal 

du 

seulemen 

t  an  point  de  vue 

REMARQUES 

dos  lapines 

voisiDSge 

des 

corps  jaunes 

E.  7l' 

3.05:i 

7  août-4  nov. 

Aucune  trace  de  c.  j. 

» 

(89  jours). 

E.  74 

3.460 

7  août-5  nov. 
(90  jours). 

Idem. 

Laparotomie  du  20  mars 
n'ayant  laissé  aucune  tracQ. 

E.  75 

2.995 

15  juill.-5  nov. 

(V.  note  au  bas  de  la  page). 

» 

(113  jours). 

E.  78 

4.260 

25  juill.-6  nov. 

(104  jours). 

Aucune 

trace  de  c.  j. 

Idem, 

E.  79 

3.205 

11  août-3  nov. 

(84  jours). 

AticuDe 

trace  de  c.  j. 

n 

E.  80 

3.490 

11  août-3  nov. 

(84  jours;. 

Idem . 

» 

E.  86 

3.495 

11  août-4  nov. 

(85  jours). 

Idem, 

M 

E.  83 

3.725 

11  août-4  nov. 

(85  jours). 

Idem . 

» 

E.  89 

3.845 

11  aoûl-6  nov. 

Idem. 

M 

• 

(87  jours). 

E.  90 

3.245 

7  août-4  nov. 
.89  jours), 

Idem . 

W 

Recherches  de  contrôle.  —  Pour  répondre  d'avance  à  l'objection  con- 
sistant à  dire  que  l'absence  d'ovulation  spontanée  aurait  pour  cause 
une  pause  saisonnière,  nous  avons,  le  11  novembre,  examiné  les  ovaires 
de  quatorze  lapines  adultes  retirées  d'une  lapinière  où  elles  vivaient 
avec  des  mâles.  Nous  avons  trouvé  :  dans  cinq  cas,  seulement  des  corps 
jaunes  en  régression,  —  dans  huit  cas,  des  corps  jaunes  (gravidiques  ou 

Note,  —  Dans  un  seul  ovaire  il  y  avait  trois  points  blanchâtres  de  l/2niilli- 
mèlre,  n'ayant  franchement  l'aspect  ni  de  nodules  interstitiels  habituels,  ni  cl<*s 
derniers  vestiges  de  corps  jaunes  :  leur  nature  nous  est  encore  inconnue. 
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non)  à  la  période  d'état,  —  dans  un  cas,  des  follicules  venant  de  se 
rompre. 

Conclusions,  —  1.  Un  isolement  de  trois  mois  fait  disparaître  dans 
rimmense  majorité  des  cas  les  dernières  traces  de  corps  jaunes  anté- 
rieurs chez  la  lapine. 

2.  Le  voisinage  immédiat,  mais  sans  accouplement  possible,  avec  le 
mâle,  est  dans  tous  les  cas  insufGsant  pour  provoquer  Tovulation. 

L'  «  expérience  de  conciliation  »  qu'avait  bien  voulu  nous  suggérer 
M.  Villemin  étant  négative,  nous  sommes  obligés  de  maintenir  dans 
toute  leur  intégrité  nos  conclusions  antérieures,  y  compris  leurs  appli- 
cations à  l'hypothèse  de  Fraenkel. 

{Laboratoire  d'histologie  de  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon.) 


Sur  quelques  réactions  de  l'iodoforme, 
par  OEcnsNER  de  Coninck  et  Cbauvenet. 

Nous  nous  sommes  proposé  d'étudier  un  certain  nombre  de  réactions 
de  riodoforme,  et  nous  avons  commencé  cette  étude  par  les  réactions 
d'oxydation.  Nous  avons,  eu  outre,  fait  réagir  l'iodoforme  avec  quelques 
chlorures,  et,  notamment,  avec  le  chlorure  d'argent. 

Acide  azotique.  —  Cet  acide  est  étendu  de  la  moitié  de  son  volume 
d'eau;  chauffé  doucement  au  contact  d'une  petite  quantité  d'iodoforme 
pur,  il  est  bientôt  décomposé;  il  y  a  dégagement  abondant  de  bioxyde 
d'azote,  de  vapeurs  nitreuses;  de  l'iode  est  vaporisé.  11  se  produit,  en 
outre,  de  l'acide  formiqueet  un  peu  d'acide  iodique  lO'H. 

Eau  oxijgénée.  —  L'eau  oxygénée  employée  était  à  11  volumes;  à 
l'ébullilion,  il  y  a  vaporisation  d'iode,  puis  il  se  dégage  du  gaz  carbonique 
mélangé  avec  de  l'oxygène.  Pendant  l'ébuUition,  Tiodoforme  se  prend 
en  une  masse  pâteuse  et  compacte;  une  notable  partie  du  composé  est 
entraînée  avec  la  vapeur  d'eau. 

Acide  chlorhi/drigue  concentré.  —  A  lébullition,  l'iodoforme  lest  nota-* 
blement  entraîné;  au  sein  de  la  liqueur,  il  ?e  divise  en  une  multitude 
de  fines  pailJeltes.  C'est  quand  le  gaz  acide  chlorhydrique  est  chassé 
que  l'iodoforme  s'agglomère  en  masse  pâteuse  et  compacte.  H  y  a  vapo- 
risation d'iode,  mais  une  assez  grande  quantité  d'iodoforme  se  dissout 
en  jaune  d'or  dans  la  liqueur. 

Acide  sulfur'ique  concentré.  —  A  chaud,  l'iodoforme  se  dissout  en 
rouge  grenat  clair;  de  l'iode  se  sépare  à  l'état  de  vapeurs.  Bientôt  la 
masse  se  charbonne,  et  il  y  a  dégagement  de  gaz  carbonique  et  de  gaz 
sulfureux. 
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Eau  régale.  —  L'iodofortne  se  dissout  en  rouge  &  uoe  faible  chaleur; 
de  l'iode  est  vaporisé.  ^ 

Sx  Veau  régaie  est  chlorurante,  il  se  dégage  des  vapeurs  nitreuses,  du 
chlore,  puis  une  certaine  quantité  d'acide  chlorhydrique.  La  réaction 
étant  suffisamment  prolongée,  il  se  produit  un  peu  de  chloroforme  et, 
finalement,  du  tétrachlorure  de  carbone  : 

a)  CHP  +  3CI  =  3l  +  CHCl-; 

6)  CHI»  +  5Cl  =  31  +  HCl  +  CCI*. 

Si  Veau  régale  est  oxydante^  les  choses  se  passent,  à  très  peu  de 
chose  près,  comme  avec  l'acide  azotique  (voir  plus  haut). 

Acide  chromique.  —  La  solution  aqueuse  concentrée  de  cet  acide 
décompose  Tiodoforme  à  une  température  peu  élevée;  de  Tiode  est 
vaporisé  et  entraîné;  il  y  a  dégagement  de  gaz  carbonique  : 

CHI»  4-  20  =  C0«  +  !•  +  HI. 

Chlorure  d'argent,  —  Nous  avons  mis  en  présence  3  molécules  de 
chlorure  et  1  molécule  d'iodoforme.  Nous  avons  ajouté  un  peu  d'alcool 
fort  pour  dissoudre  Tiodoforme,  puis  un  léger  excès  d'eau  distillée. 
Nous  avons  chauffé  progressivement,  et  avons  constaté,  dans  ces  condi- 
tions, la  production  très  nette  de  chloroforme  : 

CHP  +  SAgCl  =  SAgl  +  CHCl». 

Bioxyde  de  baryum,  —  La  réaction  a  été  faite  à  sec,  en  présence 
d'un  très  léger  excès  du  bioxyde  ;  à  une  température  peu  élevée,  il  se 
dégage  du  gaz  carbonique  ;  il  se  forme  de  l'iodure  de  baryum  : 

BaO«  +  CHI»  =  C0«  +  Bal»  +  HI. 

Bichromate  de  potassium,  —  L*iodoforme  est  à  peine  altéré  par  une 
solution  bouillante  concentrée  de  ce  sel. 

Chromate  neutre  de  potassium.  —  Il  en  est  de  même  avec  une  solution 
du  chromate  neutre. 

Mélange  chromique,  —  On  ajoute  un  peu  d'acide  sulfurique  à  la  solu- 
tion de  bichromate  dans  l'eau;  vers  Tébullition,  l'iodoforme  est  attaqué 
régulièrement  avec  mise  en  liberté  de  gaz  carbonique. 

Oxyde  intermédiaire  noir  d'uranium.  —  Réaction  faite  à  sec,  en  pré- 
sence d'un  petit  excès  d'oxyde.  Vers  le  rouge  sombre,  formation  de 
gaz  carbonique;  de  l'iode  est  séparé  ot  entraîné.  Résidu  brun  noirâtre, 
renfermant  un  sous-iodure  d'uranium. 

Bioxyde  de  manganèse,  —  Réaction  à  sec;  faible  excès  de  bioxyde. 
L'attaque  se  fait  à  température  peu  élevée;  de  l'iode  est  vaporisé;  déga- 
gement net  de  gaz  carbonique,  production  d'iodure  de  manganèse  : 

MnO»  4-  CHP  =  GO»  +  Mnl»  +  HI. 
Sesquioxyde  de  fer,  —  Réaction  à  sec;  excès  de  l'oxyde.  L'attaque  S6 
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produit  à  une  faible  ehaleup;  dégagement  de  GOV  séparai 
vapeurs;  formation  d'iodure  ferreux;  résidu  renfermât 
ferreux  pyrophorique. 

Oxyde  de  mercure,  —  Dans  les  mômes  conditions,  il 
gaz  carbonique;  production  d'iodure  mercureux,  mais  no\ 
trouvé  d'acide  formùjue;  or,  certains  auteurs,  qui  avaient 
réaction,  ont  annoncé  avoir  obtenu  une  certaine  quantité 
organique. 


{Montpellier j  Institut  de  chimie.) 


Excitabilité  du  nerf  vague  cbez  le  canard, 
par  E.  Battelli  et  L.  Stern. 

On  sait  que  chez  les  oiseaux  le  nerf  vague  présente  un 
plus  faible  que  chez  les  mammifères.  Ainsi,  chez  le  po 
Texcitation  du  bout  périphérique  du  vague  ralentit  seule 
tements  du  cœur,  sans  amener  un  vrai  arrêt  diastolique  i 
pendant  quelques  secondes. 

Or,  nous  avons  constaté  que  le  canard  présente  au 
excitabilité  exagérée  du  nerf  vague,   bien  supérieure  i 
trouve  chez  les  mammifères.  Ainsi  une  très  faible  excitati( 
du  bout  périphérique  d'un  nerf  vague,  l'autre  nerf  étant  i 
déjà  un  ralentissement  considérable  des  battements  du  coé 

Mais  ce  qui  est  encore  plus  particulier  au  canard,  c' 
résistance  que  présente  son  nerf  vague  à  la  fatigue.  Com 
l'arrêt  diasiolique  du  cœur,  à  la  suite  de  Texcitalion  di 
prolonge  guère  au  delà  d'une  trentaine  de  secondes  chez  t 
mifères  chez  lesquels  on  a  expérimenté.  Nous  avons  trou\ 
canard,  au  contraire,  Tarrétdu  cœur  peut  être  prolongé  pe 
six  minutes  ou  davantage  par  l'excitation  électrique  du 
rique  du  nerf  vague.  On  peut  ainsi  par  ce  moyen  tuer 
réflexes  disparaissent,  la  respiration  s'arrête,  l'animal  par; 
manière  définitive,  et  pourtant  l'excitation  du  nerf  vag 
maintenir  le  cœur  en  diastole.  Mais  le  cœur  n'est  pas 
qu'on  cesse  l'électrisation  du  vague,  le  cœur  recommi 
énergiquement,  et  la  pression  atteint  un  niveau  assez 
abondonne  Tanimal  à  lui-même,  le  cœur  finit  par  s'arrête 
l'asphyxie,  car  les  mouvements  respiratoires  spontanéi 
Mais  en  pratiquant  la  respiration  artificielle,  on  peut  rap 
à  la  vie. 
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Cette  grande  excitabilité  du  nerf  vague  chez  le  canard  eat  la  cause 
principale  de  la  grande  résistance  que  cet  animal  présente  à  ras|Uiyxie. 
Chez  le  canard  asphyxié,  le  cœur  subit  un  ralentissement  qui  s'établit 
plus  rapidement  et  qui  est  plus  prononcé  que  chez  les  autres  animaux. 
En  outre,  Gharlier  a  montré  que  dès  que,  le  canard  plonge  le  bec  sous 
Teau,  son  cœur  se  ralentit  immédiatement.  Nous  ne  pouvons  pas  dis- 
cuter ici  rinlerprétation  que  donne  Gharlier  de  ce  fait. 

Nous  voulons  seulement  attirer  Tattenlion  sur  cet  exemple  intéressant 
d'adaptation.  Le  canard,  surtout  à  Tétat  sauvage,  cherche  sa  nourriture 
sous  Teau.  C'est  probablement  à  la  suite  de  cette  manière  de  vivre  que 
rexcitabilité  du  nerf  vague  s'est  développée  à  un  si  haut  degré,  en  per- 
mettant à  cet  animal  de  pouvoir  rester  longtemps  sous  Teau  sans  res- 
sentir les  effets  de  l'asphyxie.  Dès  que  le  canard  plonge  le  bec  sous 
l'eau,'  son  cœur  se  ralentit  considérablement,  et  la  consommation 
d'oxygène  par  les  tissus  est  par  ce  fait  diminuée.  D'autres  facteurs 
interviennent  aussi,  mais  nous  nous  limitons  ici  à  parler  des  effets  sur  le 
cœur. 

Après  avoir  constaté  cette  grande  excitabilité  du  nerf  vague  chez  le 
canard,  nous  avons  fait  quelques  expériences  pour  étudier  Taction 
qu'exerce  chez  cet  animal  l'irritation  produite  sur  les  muqueuses  des 
voies  respiratoires  par  des  substances  irritantes,  et  surtout  par  le  chlo- 
roforme. Ces  recherches  ont  été  déjà  faites  par  un  grand  nombre  d'au- 
teurs sur  d'autres  espèces  animales,  et  on  sait  qu'on  obtient  par  voie 
réflexe  un  ralentissement  plus  ou  moins  prononcé  du  cœur,  mais  pas 
un  arrêt  prolongé.  Il  était  donc  intéressant  de  répéter  ces  expériences 
sur  le  canard.  En  introduisant  la  tète  du  canard  dans  un  récipient 
rempli  de  vapeurs  de  chloroforme,  on  constate  que  le  cœur  subit  un 
ralentissement  qui  est  plus  considérable  que  chez  les  autres  animaux, 
mais  qui  ne  va  pas  jusqu'à  un  arrêt  complet.  Dès  qu'on  enlève  le  chlo- 
roforme, le  ralentissement  du  cœur  cesse.  L'irritation  de  la  muqueuse 
nasale  par  les  vapeurs  de  chloroforme  ne  suffit  donc  pas  à  amener  la 
mort  du  canard  par  action  réflexe  sur  le  cœur. 

Le  canard  parait  être  l'animal  de  choix  pour  des  recherches  sur  les 
effets  du  nerf  vague.  Ainsi  on  pourrait  peut-être  étudier  avec  profit 
l'action  des  poisons  cardiaques  qui  agissent  sur  l'excitabilité  de  ce  nerf. 

(Travail  du  Laboratoire  de  physiologie  de  l'Université  de  Genève.) 
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Recuercue  de  l'indol  dans  les  cultures  microbien 
A  l'aide  du  furfurol, 

par  J.  EscALLON  et  A.  Sicre. 

Le»  travaux  récents  de  M.  C.  Fleig  (1)  ont  montré  que,  sou 
des  acides  chlorhydrique  et  sulfurique,  les  hydrates  de  carb< 
donner  des  réactions  colorées  avec  de  très  nombreux  coi 
avec  divers  phénols,  Tindoi  et  le  carbazol  notamment.  O 
sont  dues  à  Faction  du  furfurol  formé  dans  la  décomposi 
acides  des  substances  hydrocarbonées. 

La  grande  sensibilité  de  ces  réactions  nous  a  incités  à  les  i 
déceler  Tindol  dans  les  cultures  microbiennes. 

Nos  recherches  ont  porté  sur. des  cultures  obtenues  en  ej 
{peptone  pancréatique  ou  pepsique^  3  p.  100;  NaCl,  1  p.  100] 

Elles  ont  visé  les  microbes  suivants  producteurs  d'indol  : 

Vibrion  cholérique  :  d'Alexandrie,  de  Schottelius,  de  la  Prus 

Colibacilles  :  eaux,  matières  fécales; 

Bacille  de  la  diphléHe,  et  à  titre  de  témoins  :  le  bacille 
bacille   paratyphique    A    (Brion-Kayser),  le    bacille    para 
(Schotmiiller),  le  bacille  de  Gartner,  le  bacille  de  Danysz. 

Nous  avons  utilisé  une  solution  alcoolique  de  furfuro 
établi  la  réaction  d*aprèsla  technique  suivante  ; 

Dix  centimètres  cubes  de  culture  microbienne  additionn 
égal  de  solution  alcoolique  récente  de  furfurol,  puis  de  HCI 
à  goutte,  donnent  une  belle  coloration  jaune  orangé  si  l 
culture  renferme  de  Tindol.  La  teinte  jaune  caractéristiq 
dès  le  contact  des  premières  gouttes  d'acide,  mais  il  est  bon  < 
raddition  de  ce  réactif  jusqu'au  moment  où  la  coloratit 
s'accentuer.  A  chaud,  la  teinte  se  révèle  avec  un  peu  plus 

La  réaction  est  constante  avec  les  espèces  microbiennes  ] 
d'indol  que  nous  avons  étudiées.  Elle  est  éminement  sei 
Tavons  observée  dès  la  quatrième  heure  après  Fensemence 
elle  nous  a  paru  plus  nette,  plus  rapide  et  plus  sensible  que 
déjà  décrites  par  MM.  Nonotte  et  Démanche  (2)  et  par  M.  Bi 

Avec  la  solution  aqueuse  chlorhydrique  furfurol  (glucos 
HG  5  centimètres  cubes  ;  porter  à  Tébullition  et  complet 

(1)  G.  Fleig.  Réactions  colorées  des  hydrates  de  carbone  ba 
production  de  furfurol.  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie,  190 
p.  385. 

(2)  Comptes  rendus  de  la  Société  de  Biologie,  27  mars  1908,  p.  4 

(3)  Comptes  rendus  de  la  Société  de  Biologie,  7  juillet  1908,  p.  ic 
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distillée  à  100  centimètres  cubes),  on  peut  obtenir  la  réaction  de  Tindol. 
Mais  il  conyient  en  ce  cas  de  modifier  la  technique  de  la  recherche. 

Vingt  centimètres  cubes  de  la  culture  microbienne  sont  traités 
par  2  centimètres  cubes  de  chloroforme  et  épuisés  par  ce  dissolvant 
dans  une  ampoule  à  décantation.  Après  réparation  de  la  culture  et  du 
dissolvant,  le  chloroforme  recueilli  sur  un  entonnoir  à  douille  garnie  de 
colon  hydrophile  est  filtré  dans  une  capsule  de  porcelaine  et  évaporé 
à  température  douce.  Le  résidu  à  peine  perceptible  au  fond  de  la 
capsule,  mais  dégageant  une  forte  odeur  aromatique,  fécaloYde,  est 
repris  par  quelques  gouttes  d'alcool  à  95  degrés.  Cette  petite  quantité 
de  solution  alcoolique  ajoutée  à  3  centimètres  cubes  de  solution  aqueuse 
chlorhydrique  de  furfurol  et  chauffée  jusqu'à  ébullition,  révèle  par  une 
couleur  rcuge  orangé  la  présence  de  Tindol. 

Cette  deuxième  réaction,  quoique  très  sensible,  ne  nous  a  pas  semblé 
aussi  nette  que  la  réaction  obtenue  directement  dans  les  cultures  à 
Faide  de  la  solution  alcoolique  de  furfurol. 

Nous  avons  cependant  jugé  utile  de  la  décrire  en  raison  de  ce  fait 
qu'il  est  possible  d'avoir  plus  facilement  à  sa  disposition  une  solution 
aqueuse  chlorhydrique  de  furfurol  plutôt  que  de  furfurol  pur. 

{Travail  du  Laboratoire  de  bactériologie  de  t hôpital  militaire  de  Ttiww.) 


La  KAGfc:  CBËZ  les  tout  jeunes  chiens, 
par  P.  Eemlinger. 

C'est  une  opinion  assez  répandue  et  qui  repose  en  outre  sur  une  cer- 
taine base  scientifique  que  les  tout  jeunes  ohiens  sont  incapables  de 
contracter  la  rage  et  par  conséquent  de  la  communiquer.  En  effet,  la 
rage  résulté  toujours  d'une  contamination  par  un  autre  animal  enragé. 
La  période  d'incubation  est  longue  :  plusieurs  semaines  en  général.  Ne 
faudrait-il  pas,  dès  lors,  pour  qu'un  tout  jeune  animal,  un  chien  âgé 
de  un  à  deux  mois,  par  exemple,  puisse  contracter  la  maladie,  un  con- 
cours de  circonstances  vraiment  extraordinaire?  Ce  concours  se  ren- 
contre fréquemment  à  Constantinople  chez  les  chiens  de  rue  comme 
aussi  chez  les  chiens  domestiques  en  rapport  avec  les  précédents.  Il 
nous  est  arrivé  à  maintes  reprises  d'avoir  en  observation  des  chiens 
âgés  de  un  à  deux  mois  au  plus,  qui  présentaient  tous  les  symptômes 
de  h  rage  (1),  et  de  faire  subir  le  traitement  antirabique  à  leurs  vic- 

(1)  Les  observations  détaillées  seronl  publiées  dans  la  Revue  générale  de 
médecine  vétérinaite. 
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times.  L'étude  expérimentale  de  ces  cas  a  montré  quelques  particula- 
rités de  nature  à  fmre  supposer  qu'un  concours  de  circonstances  ana- 
logue n'est  nullement  irréalisable  dans  d'autres  conditions  que  celles 
de  l'Orient.  On  sait  que  les  enfants  sont  plus  réceptifs  à  la  rage  que  les 
adultes,  les  jeunes  lapins  plus  sensibles  au  virus  rabique  que  les  vieux. 
De  même,  les  jeunes  chiens  paraissent  plus  réceptifs  à  l'égard  de  la 
rage  que  leurs  congénères  avancés  en  âge.  Les  animaux  qui  résistent  à 
l'inoculation  sous-cutanée  constituent  l'exception  et  il  suffit  souvent 
d'une  minime  quantité  de  virus  pour  conférer  la  maladie.  Si  on  emploie 
le  virus  de  rue  ou  le  virus  fixe,  la  période  d'incubation  à  la  suite  de 
l'inoculation  sou^ôatanée  peut  d'autre  part  être  extrêmement  courte 
et  dépasser  à  peine  une  semaine. 

Il  est  donc  parfaitement  possible  de  voir  la  rage  se  déclarer  chez  de 
très  jeunes  animaux  (deux  à  trois  semaines  par  exemple).  Ceux-ci  peu- 
vent être  dangereux  dès  l'apparition  des  dents.  On  peut  même  conce- 
voir qu'ils  soient  capables,  avant  cette  époque,  de  communiquer  la 
maladie  par  lèchement. 

Nous  ajouterons  enfin  que  le  virus  rabique  parait  posséder  le  plus 
souvent,  chez  le  jeune  chien,  une  virulence  supérieure  à  la  normale. 
C'est  d'ordinaire  un  virus  «  renforcé  »  qui,  inoculé  sous  la  dure-mère 
du  lapin,  se  comporte  d'emblée  comme  un  virus  fixe.  Il  est  logique  de 
supposer  que,  parallèlement  à  ce  renforcement  pour  l'organisme  du 
lapin,  ce  virus  est  également  renforcé  pour  l'organisme  de  l'honame. 
D'où  la  nécessité,  en  cas  de  morsure  par  un  jeune  chien,  d'un  traite- 
ment antirabique  intensif  et  précoce.  Au  point  de  vue  clinique,  la  rage 
n'a  pas  paru  présenter  chez  le  jeune  chien  de  particularités  dignes 
d'être  notées  et  il  ne  semble  pas  que  le  diagnostic  doive  être  plus  diffi- 
cile que  chez  l'animal  adulte.  Il  faut  convenir  toutefois  que  les  symp- 
tômes demandent  parfois  à  être  cherchés  et  que  l'aspect  général  de 
ranimai  diffère  souvent  sensiblement  de  l'idée  qu'on  se  fait  d'un  animal 
enragé.  Même  lorsqu'il  mord,  le  jeune  chien  atteint  de  rage  n'a  pas  l'air 
méchant;  il  paraît  vouloir  jouer,  s'amuser.  C'est  ce  qui  fait  que  ses  vic- 
times sont  le  plus  souvent  nombreuses. 

{Institut  antirabique  de  Constantin  opte.) 
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Recuercoe  de  l*activité  leucocytaire 
au  moyen  des  levures  de  muguet, 

par  Ch.  Acdard  et  Gii.  Foix. 

L'un  de  nous  a  décrit  avec  M.  Feuillié  (1)  une  technique  destinée  à 
mesurer  Taclivité  des  globules  blancs  d'après  leur  aptitude  à  capter  les 
grains  de  charbon  contenus  dans  une  fine  émulsion  d'encre  de  Chine. 
L'avantage  de  ce  procédé  consiste  en  ce  que  les  particules  inertes  sont 
toujours  à  peu  près  semblables  à  elles-mêmes,  au  lieu  que  les  particules 
organisées,  comme  les  microorganismes,  ont  des  qualités  fort  diffé- 
rentes non  seulement  suivant  les  espèces,  mais  encore,  dans  la  même 
espèce,  suivant  une  foule  de  conditions. 

Cette  technique  a  toutefois  quelques  inconvénients.  Dans  les  milieux 
artificiels  et  notamment  dans  Teau  salée  physiologique  usitée  pour  cette 
recherche,  les  globules  blancs  captent  fort  peu  le  charbon,  de  sorte  que, 
s'il  est  possible  d'évaluer  assez  bien  l'augmentatipn  de  l'activité  leuco- 
cytaire, il  est  fort  malaisé,  voire  même  impossible,  de  reconnaître  et 
surtout  de  mesurer  son  affaiblissement.  Si  l'on  emploie  comme  milieu 
le  sérum  sanguin,  bien  plus  favorable  à  la  captation  des  particules  par 
les  cellules,  on  s'expose  à  ce  que  les  différences  observées  résultent  non 
des  qualités  propres  des  leucocytes,  mais  de  celles,  très  variables 
suivant  de  nombreuses  circonstances,  de  ce  sérum.  La  même  remarque 
s'applique,  d'ailleurs,  aux  liquides  des  épanchements  pathologiques. 
De  plus,  si  l'on  a  recours,  pour  faire  l'épreuve,  à  un  liquide  assez  chargé 
de  grains  de  charbon,  ceux-ci  adhèrent  facilement  aux  globules  blancs 
sans  être  vraiment  saisis  par  eux  :  la  preuve  en  est  dans  l'adhérence  des 
grains  à  certains  globules  rouges;  de  sorte  qu*on  risque  de  confondre 
le  simple  accotement  passif  avec  la  captation  active.  Aussi  avons-nous 
cherché  une  technique  meilleure  en  recourant  à  des  particules  plus 
aptes  à  se  laisser  capter  par  les  cellules  et  à  un  milieu  artificiel  plus 
favorable  à  celte  captation. 

En  fait  de  particules,  nous  avons  rejeté  les  microbes  proprement  dits, 
parce  que  la  phagocytose  est  grandement  influencée  par  la  virulence 
des  microbes,  l'âge  de  leurs  cultures,  la  richesse  de  leurs  émulsions, 
ainsi  que  par  la  réceptivité  ou  l'immunité  de  l'organisme  à  leur  égartl. 
Nous  avons  choisi  les  levures  de  muguet,  parasite  dont  les  cultures  se 
développent  très  facilement,  qui  est  peu  pathogène  et  à"  l'endroit 
duquel  les  milieux  de  l'organisme  ne  possèdent  guère,  même  à  l'état 
morbide,   de  propriétés  spécifiques.  Les  dimensions  de  ces  levures 

(1;  Ch.  Achard  et  E.  Feuillié.  Sur  ractivilé  leucocytaire.  Comptes  rendus  de 
la  Société  de  Biologie,  If  janvier  1908,  p.  17. 
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permettent  de  les  reconDaitre  aisément  dans  les  leucocytes, 
d'en  faire  des  émulsions  et  celles-ci  n'ont  pas  besoin  d'être 
pour  que  la  phagocytose  ait  lieu;  aussi  évite-l-on  Tadhérc 
corpuscules  aux  globules  blancs.  Nous  employons  les  levun 
avoir  tuées  par  le  formol,  ce  qui  facilite  la  conservation  proL 
même  émulsion  pour  un  grand  nombre  de  recherches.  Les  1 
recueillies  sur  de  la  gélose  ensemencée  depuis  quatre  jou 
vingt-quatre  heures  par  Teau  salée  physiologique  additioni 
de  formol  du  Commerce  (à  40  p.  100),  puis  lavées  plusieur 
centrifugation  dans  Teau  salée. 

Quant  au  milieu,  nous  avons  donné  la  préférence  au  liquii 
additionné  d'un  peu  de  citrate  de  soude  (3  p.  1000)  pour  évit 
lation  des  liquides  organiques  auxquels  il  sera  mélangé.  Ce 
montré  supérieur  aux  simples  solutions  salées,  phos 
glycosées,  qui  sont  moins  favorables  à  la  phagocytose,  e 
également  aux  liquides  préparés  avec  de  Talbumine  (b 
qui  gênent  la  centrifugation.  11  congèle  à  —  0°57. 

L'émulsion  une  fois  préparée,  on  en  dépose  20  gouttes  d 
tube  eftîlé,  et  Ton  y  ajoute  une  goutte  du  sang  dont  on 
d'évaluer  l'activité  leucocytaire.  On  porte  le  tube  dan 
37  degrés  pendant  une  heure.  Puis  on  centrifuge,  on  di 
précaution  le  liquide  et  Ton  recueille  la  couche  superficielle 
renferme  les  leucocytes.  On  étale  sur  la  lame,  on  fixe  par  '. 
Dominici  et  Ton  colore.  Nous  employons  la  méthode  de  Grc 
décoloration  par  Talcool-éther  et  associée  à  Thématéine. 
apparaissent  en  bleu  pâle  et  les  spores  en  violet  foncé. 

Pour  obtenir  les  éléments  du  calcul,  il  suffit  de  compte 
des  polynucléaires  rencontrés  dans  la  préparation  et  celui 
incluses   dans   ces   polynucléaires,    te   rapport  ^^Xn^ciéai!^! 
valeur  de  l'activité  leucocytaire  pour  Témulsion  employée. 
Il  est  vrai  que  nous  négligeons  les  mononucléaires.  Mais 
les  mononucléaires  du  sang  sont  bien  moins  actifs  que 
cléaires  et.  d'autre  part,  ils  se  laissent  mieux  centrifuger,  d< 
risque  d'en  trouver,  par  rapport  aux  polynucléaires,  une  prc 
ou  moins  grande,  alors  que  la  formule  leucocytaire  est  i 
même.  On  pourrait,  d'ailleurs,  faire  à  part  les  mêmes  num 
les  mononucléaires  et  compléter  le  calcul  en  se  reportant 
leucocytaire. 

La  valeur  de  l'activité  leucocytaire,  obtenue  comme  nou 
l'indiquer,  n'est  qu'une  valeur  relative.  Elle  varie  suivant  h 
l'émulsion  de  levures.  Elle  croît  avec  cette  richesse,  mai 
finiment,  et,  au  delà  d'une  certaine  limite,  elle  s'affaiblit, 
l'optimum  qu'on  doit  chercher  à  réaliser  en  préparant  W 
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compris  entre  des  valeurs  de  0,50  et  i.  Pour  éviter  de  renouveler  trop 
souvent  des  manipulations  assez  longues,  il  est  avantageux  de  préparer 
en  une  fois  une  importante  provision  de  cette  émulsion  :  nous  en 
préparons  un  demi-litre,  et  nous  la  répartissons  en  une  série  de  flacons 
qui  sont  stérilisés  ensuite  par  chauffage  discontinu  et  peuvent  servir 
successivement  pour  un  grand  nombre  de  recherches.  Par  précaution, 
nous  vérifions  de  temps  en  temps  Témulsion  en  déterminant  avec  elle 
la  valeur  de  l'activité  leucocytaire  d'un  sang  normal. 

Cette  valeur,  relative  comme  nous  Tavons  dit,  et  qui  rfest  exacte  que 
pour  Témulsion  considérée,  est  assez  fixe  chez  les  divers  sujets  sains  et 
ne  s'écarte  guère  d'une  moyenne  que  de  0,1  au-dessus  ou  au-dessous. 
Dès  lors,  on  peut  la  prendre  comme  unité  de  mesure  et  lui  rapporter  les 
valeurs  trouvées  avec  la  même  émulsion  dans  les  cas  pathologiques,  de 
sorte  que  le  rapport  »<^>ivité  leucocytaire  du  malade  donnera  Vindice  de  Vacli^ 

^  ^^  activité  leucocytaire  normale 

mté  leucocytaire  dans  chaque  cas  particulier. 

Cet  indice  exprime  non  plus  une  valeur  relative,  mais  une^  valeur 
absolue,  car  il  reste  le  même  si  l'on  emploie  plusieurs  sortes  d'émul- 
sions,  pourvu  seulement  que,  dans  chaque  examen,  la  même  émulsion 
serve  à  déterminer  le&  deux  termes  du  rapport.  Ainsi  les  résultats 
restent  toujours  comparables  dans  la  série  des  recherches  faites  succes- 
sivement avec  des  émulsions  différentes. 

La  technique  que  nous  venons  d'indiquer  concerne  les  leucocytes  du 
sang.  Elle  est  applicable  aux  cellules  des  sérosités;  seulement,  on  doit 
d'abord  recueillir  ces  éléments  par  centrifugation,  puis  opérer  avec  une 
goutte  du  culot  comme  avec  la  goutte  de  sang.  C'est  aussi  à  Tactivité 
des  leucocytes  du  sang  normal  que  nous  rapportons  celle  des  leucocytes 
des  sérosités  pathologiques. 

En  comparant  au  procédé  de  l'encre  de  Chine  celui  que  nous  propo- 
sons dans  cette  note,  nous  avons  obtenu  des  résultats  parallèles  dans 
des  cas  où  Tac tivi té  leucocytaire  était  soit  au-dessus,  soit  au-dessous  de 
la  normale.  Mais  le  procédé  des  levures  s'est  montré  plus  sensible. 


Nouvelles  recuercues  sur  le  PRÉciPiTo-DiACNOsnc  du  kystk  hydatique, 
par  C.  Pleig  et  M.  Lisbonne.' 

Nous  avons  montré,  Tannée  dernière  (1),  que  le  sérum  d'un  sujet  porteur 
de  kyste  hydatique  contient  une  précipitine  spécifique  pour  le  liquide  hyda- 
tique e't  que  celle-ci  disparaît  progressivement  après  Tablation  totale  de  la 
le,   cette  réaction  est  négative  avec  le  sérum   dlndividus 
le  diverses  maladies.  L*étude  des  modifications  humorales 

m  de  la  Société  de  Biologie  LXII,  1907,  p.  1198. 
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provoquées  chez  les  animaux  de  laboratoire  injectés  avec  des  p 
tiques  (liquide  ou  macération  de  membrane)  d'origine  hun 
permis  de  constater,  contrairement  à  ce  que  pensaient  Jœst  ( 
Texistence  certaine,  dans  le  sérum,  de  propriétés  précipitant 
spécifiques.  Après  avoir  étudié  celles-ci,  et  en  présence  de  la 
précipitation,  nous  avons  insisté  sur  la  valeur  de  la  réaction,  in 
une  méthode  possible  de  précipjto-diagnostic  de  l'échiiiococcose  c 
Depuis  cette  époque,  nous  avons  continué  ces  recherches  sur  1 
cas;  nous  venions  d'en  réunir  les  résultats,  lorsque  nous  avons 
sance  de  l'article  de  MM.  Welsh  et  Ghapman  (1)  dont  les  coc 
firment  pleinement  nos  recherches  en  y  ajoutant  quelques  poini 
Citons  textuellement  les  termes  de  ces  auteurs  anglais  relatifs 
ta  méthode  :  «  Noos  arons  trouvé,  disent-ils,  que  lorsqu'on  ajou 
tité  sufûsante  de  sérum  à  une  certaine  quantité  de  liquide  hyc 
nablement  choisi  et  qu'on  abandonne  le  mélange  à  la  tempéra 
ratoire,  pendant  dix-huit  à  vingt  heures,  il  se  produit  toujoun 
très  net  si  le  sérum  provient  dHin  malade  porteur  d'un  kys 
(9  cas)  (2)  ;  cette  réaction  est  négative  avec  le  sérum  d'indivic 
d'échinococcose  (4  cas  suspects  et  5  cas  normaux)  ;  dans  les  4  ca 
l'épreuve  fut  négative,  l'opération  révéla  l'absence  de  kyste  h 
résultats,  malgré  leur  petit  nombre,  sont  si  caractéristiques  qu 
mettent  de  penser  que  cette  séro-précipitation  constitue  un 
dia>:noslic  de  l'infection  hydatique  digne  de  toute  conflance.  » 

Ces  auteurs  ont  apporté  à  notre  technique  deux  légères  mod 
emploient  de  préférence,  pour  un  volume  donné  de  sérum  (XII 
quantité  de  liquide  deux  fois  moindre  que  celle  que  nous  avi 
(1  centimètre  cube  au  lieu  de  2);  de  plus,  ils  utilisept  le  liqui 
Ûltré  préalablement  sur  bougie  de  porcelaine,  en  vue  de  sa  cons 
rieure.  Le  point  le  plus  important  de  leurs  recherches  person 
confirment  nos  dernières  expériences,  est  relatif  à  la  qualité 
liquides  :  ils  constatent  de  grandes  différences  dans  la  préci 
liquides  hydatiques  par  un  sérum  actif  et  insistent  sur  ce  fait  qu 
qui  précipite  nettement  avec  le  sérum  du  malade  dont  il  proviei 
aussi  fortement  avec  n'importe  quel  autre  sérum  de  malade  atte 
coccose  ». 

Dans  nos  8  nouveaux  cas,  la  séro-précipilation  a  été  positive  5 
tive  3  fois;  les  liquides  hydatiques  qui  servaient  à  la  réaction  étai 
depuis  un  temps  variant  de  un  à  quinze  mois.  Parmi  les  trois  ca 
trouve  un  cas  de  kyste  hydatique  suppuré  du  foie,  dont  Tév 
déterminé  un  état  général  très  grave  de  la  malade  (3).  Dans  les 

(1)  The  Lancet,  CLXXIV,  N<»  4419,  9  mai  1908. 

(2)  6  cas  de  kyste  hydatique  du  foie  dont  4  à  contenu  claire 
trouble,  2  cas  de  kyste  multiple  du  péritoine  et  i  cas  de  ky6t< 
muscles  de  la  cuisse. 

(3)  Contrairement  à  Welsh  et  Chapman,  nous  n'avons  point  ob 
tion  positive  dans  le  cas  de  kyste  suppuré.  Peut-être  faut-il  inc 
général  de  la  malade,  dont  la  gravité  pourrait  expliquer  la  défe 
tain  es  réactions  humorales. 
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cas,  te  résultat,  quoique  négatif,  ne  doit  pas  être  accepté  sans  restriction,  par 
suite  de  circonstances  expérimentales  défectueuses. 

D'après  les  essais  pratiqués  avec  ces  cinq  sérums  actifs,  nous  pouvons 
préciser  quelques  points  importants  que  notre  première  observation  oe 
nous  avait  point  permis  d'établir  nettement. 

1**  Pour  ce  qui  est  de  la  rapidité  de  la  précipitation^  nous  n'avons 
jamais  plus  constaté  ce  fait  unique  d'un  sérum  précipitant  avec  le 
liquide  en  une  heure  cinq  minutes,  à  40  degrés  (1);  c'est,  en  moyenne, 
entre  sept  et  dix  heures  que  la  précipitation  se  produit,  les  minima  et 
les  maxima  observés  étant  respectivement  de  quatre  et  quatorze  heures. 
Le  temps  de  dix-huit  à  vingt  heures  donné  par  Welsh  et  Chapman  peut 
s'expliquer  aisément  par  le  fait  que  ces  expérimentateurs  opèrent  à  la 
température  du  laboratoire. 

2**  En  ce  qui  concerne  les  variations  de  précipitabiiUé  des  divers 
liquides^  nos  expériences  confirment  entièrement  les  conclusions  de  ces 
auteurs.  C'est  ainsi  que  celui  de  nos  liquides  hydatiques  qui  précipitait 
par  adjodction  du  sérum  de  malade  (enfant)  en  une  heure  cinq  minutes, 
conservé  aseptiquement  pendant  six  mois,  précipitait  avec  le  sérum 
d'un  autre  malade  échinococcique  en  trois  heures  trente  minutes,  alors 
que  la  même  réaction  faite  avec  le  liquide  de  ce  dernier  malade  ne  se 
manifestait  qu'entre  sept  et  neuf  heures.  Cet  exemple  sufGt  à  montrer 
l'utilité  qu'il  y  a  à  se  pourvoir  d'un  «  stock  >'  de  liquides  hydatiques 
d'activité  déjà  éprouvée  pour  pratiquer  celte  réaction  dans  les  meilleures 
conditions  de  réussite. 

3^  il  ne  faut  cependant  pas,  à  notre  avis,  ne  considérer  dans  cette 
réaction,  comme  le  font  Welsh  et  Chapman,  que  la  qualité  du  liquide, 
mais  aussi  celle  du  sérum  :  un  liquide  précipitant  très  faiblement  avec 
le  sérum  du  porteur  du  kyste  dont  il  provenait  précipitait  au  contraire 
très  énergiquementet  très  rapidement  avec  le  sérum  d'un  autre  individu 
échinococcique,  et  cela  après  quinze  mois  de  conservation. 

4°  Enfin  la  méthode  de  conservation  du  liquide  hydatique  que  nous 
avions  préconisée  {conservation  aseptique  en  ampoules  du  liquitie  récolté 
aseptiquement)  nous  a  donné  des  résultats  exce)leni&;  nous  possédons 
un  liquide  de  quinze  mois,  capable  actuellement  de  précipiter  en  quatre 
heures  avec  certains  sérums  actifs.  Ce  procédé  de  conservation  sera 
donc  préféré,. si  possible,  à  la  filtration  du  liquide  sur  porcelaine  qui, 
on  le  conçoit,  pourrait  modifier  la  composition  de  ce  dernier. 

{Laboraloire  de  physiologie  de  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier.) 

(!)  Ce  fai(,  quoique  unique,  a  été  trop  rigoureusement  observé  pour  pouvoir 
être  rapporlé  à  une  faute  de  technique. 
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Note  sur  l'action  du  grand  sympathique  sur  l'accommodation, 
par  J.  Mawas. 

1.  En  1891,  MM.  Moral  et  Doyon  ont  cherché  expérimentalement 
s'il  existe  une  relation  entre  Tétat  d'excitation  du  grand  sympathique 
cervical  et  la  grandeur  de  l'image  catoptrique  de  la  surface  antérieure 
du  cristallin.  Ils  ont  vu  que,  lors  de  l'excitation  du  bout  céphalique  de 
ce  tronc  nerveux,  la  deuxième  image  de  Purkinje-Sanson  augmente  de 
diamètre  ;  piiénomène  inverse,  comme  on  sait,  de  celui  que  produit  l'ex- 
citation de  l'oculo-moteur  commun.  Ils  ont  conclu  de  ce  fait  à  une 
déformation  de  la  lentille  cristaliinienne  qui  doit  s'interpréter  comme 
un  phénomène  d'accommodation  à  la  vision  éloignée»  dans  laquelle  le 
sympathique  jouerait  un  rôle  en  somme  inverse  de  celui  de  l'oculo- 
inoleur. 

2.  Langley  et  Anderson,  reprenant  les  mêmes  expériences,  arri- 
vent-à  des  conclusions  tout  à  fait  différentes.  Ils  n'ont  pu  observer 
aucun  changement  de  forme  de  la  seconde  image.  Chez  un  chien,  ils 
notent  cependant  que  l'excitation  du  sympathique  déplace  le  cristallin, 
ce  qu'ils  expliquent  par  la  pression  exercée  sur  l'œil  par  la  contraction 
des  muscles  extrinsèques.  Pour  eux,  le  sympathique  ne  joue  aucun 
rôle  dans  l'accommodution.  Hess  et  Heine  sont  aussi  de  cet  avis. 
Cependant,  ils  ont  observé,  chez  un  chien,  une  diminution  de  la  réfrac- 
tion, sous  l'excitation  du  sympathique,  de  i  D.  à  1  D.  50.  Cette  expé- 
rience est  en  faveur  d'une  accommodation  négative  d'origine  sympa- 
thique; les  auteurs  Tattribuent,  non  pas  à  un  aplatissement  du 
cristallin,  mais  d  ce  que  les  parties  périphériques  du  cristallin,  aplaties, 
ont  une  influence  sur  la  réfraction.  Us  négligent  les  parties  centrales. 
Terrien  et  Camus  ont  observé,  au  contraire,  une  augmentation  de  la 
réfraction,  sous  l'excitation  du  sympathique.  Hamès  et  Dufour,  Bie- 
lilzki,  Tuinzing  n'accordent  aucun  rôle  au  sympathique  dans  l'ac- 
commodation. Angelucci,  par  contre,  conclut  de  l'ensemble  de  ses 
observations  que  les  faits  qu'il  a  observés  «  semblent  d  accord  avec 
la  thèse  de  Morat  et  Doyon  ». 

Quelle  peut  être  la  raison  de  toutes  ces  divergences  ?  Sans  doute  dans 
la  diversité  des  moyens  employés  par  les  auteurs,  moyens  qui  n'ont  pas 
tous  la  même  importance,  et  dans  le  choix  de  l'animal.  En  effet,  le 
procédé  des  aiguilles  implantées  à  travers  la  sclérotique  ou  la  cornée 
n'est  pas  très  précis,  à  cause  précisément  de  l'élasticité  très  différente 
de  ces  membranes  chez  les  divers  animaux. 

La  skiaskopie,  de  même  que  l'examen  ophlalmoscopique  à  l'image 
droite,  ne  nous  renseignent  que  sur  la  réfraction  totale  de  l'œil,  due 
en  grande  partie,  il  est  vrai,  aux  moditications  de  forme  du  cristallin, 
mais  qui  dépend  aussi  d'un  déplacement  possible  de  ce  dernier,  d'un 
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allongement  du  diamètre  anléro-postérieur  de  Tœil,  etc.  Seul,  Tcxamen 
des  images  de  Purkinje-Sanson  est  le  plus  simple  et  le  plus  adéquat  à 
son  objet  des  procédés  à  employer.  Avec  un  peu  d'habitude,  on  arrive 
facilement  à  voir  distinctement  ces  images.  La  première  image  ou  image 
cornéenne  est  très  brillante  et  fticile  à  voir.  Gomme  elle  ne  bouge  pas 
pendant  les  mouvements  d'adaptation  de  Tceil  aux  distances,  on  la 
prend  comme  point  de  repère  et  on  lui  compare  les  changements  de 
diamètre  de  la  Seconde  image,  celle  de  la  face  antérieure  du  cristallin, 
moins  brillante,  et  qu'il  faut  observer  attentivement. 

3.  Nos  expériences  ont  été  faites  sur  le  chien.  Cet  animaLpossède  un 
muscle  ciliaire  puissant.  Chez  le  lapin,  Tiris  présente  des  formations 
spéciales  très  développées  qu'on  pourrait  appeler  les  procès  ciliaires 
de  riris  ;  de  plus,  le  muscle  ciliaire  est  rudimentaire.  Ces  formations 
pourraient  fausser  par  leur  mouvement  propre  l'action  du  muscle 
ciliaire.  Nous  avons  él,udié  au  moyen  des  images  catoptriques  Taction 
du  sympathique  sur  l'accommodation.  Avant  d'exciter  le  nerf^  nous 
contractions  le  muscle  ciliaire  au  mot/en  d'un  myotique.  C'est  un  point 
important  qui  a  été  méconnu  ou  oublié  par  la  plupart  des  auteurs. 
11  est  de  toute  nécessité  de  le  rappeler  ici  ;  son  omission  a  été  plus 
encore  que  les  différents  moyens  employés  pour  étudier  l'action  du 
sympathique  sur  l'accommodation,  une  cause  d'erreur,  car  pour  met- 
tre en  évidence  le  rôle  antagoniste  du  sympathique  sur  les  organes 
ciliaires  moteurs,  il  fallait  s'adresser  à  un  appareil  déjà  contracté  pour  le 
voir  se  relâcher. 

Nous  insistons,  d'autre  part,  sur  le  fait  que  l'image  que  nous  obser- 
vions sur  la  cristalloïde  antérieure  avait  une  position  centrale  sur  la 
surface  de  cette  membrane.  Son  grandissement  implique  ce  qu'on  est 
convenu  d'appeler  le  relâchement  de  l'accommodation,  autrement  dit 
l'accommodation  aux  distances  éloignées,  et  ceci  dans  toutes  les  théories 
qui  ont  été  proposées  pour  l'explication  de  ce  phénomène.  Dans  toutes 
nos  expériences,  nous  avons  vu  la  seconde  image  de  Purkinje-Sanson, 
devenir  floue  et  s'agrandir,  pour  reprendre  lentement  sa  forme  primi- 
tive et  devenir  plus  petite  et  plus  nette  lorsqu'on  cessait  l'excitation.  Le 
grandissement  de  la  deuxième  image  de  Purkinje-Sanson  ne  pouvant  se 
comprendre  que  par  une  déformation  du  cristallin  qui  l'adapte  à  la 
vision  des  objets  éloignés,  l'excitation  du  sympathique  ayant  pour 
effet  de  produire  ce  grandissement,  on  est  donc,  ce  nous  semble, 
autorisé  à  conclure  avec  MM.  Morat  et  Doyon  à  une  fonction  du  grand 
sympathique  cervical  dans  l'accommodation,  ce  nerf  étant  proprement 
le  nerf  qui  adapte  l'œil  à  \a,  vision  éloignée,  ceci  sans  préjudice  des 
fibres  contenues  dans  le  trijumeau,  qui  agissent  dans  le  même  sens 
que  le  sympathique. 

(Laboratoire  de  physiologie  de  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon.) 
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LESTONS   FINES  DU   CERVELET. 

I.  Nodosités  des  prolongements  proloplasmiques  des  cellules  de  Purkinje 
dans  un  cas  d'idiotie  familiale  avec  atrophie  cérébelleuse  et  dégénération 
des  cordons  postérieurs ^  des  faisceaux  pyramidaux  et  des  faisceaux 
cérébelleux  directs ^ 

par  J.  Nageotte  et  M.  Léon-Kindberg. 

Le  malade,  âgé  de  quinze  ans,  chez  lequel  nous  avons  trouvé  cette 
lésion,  était  atteint  d^une  de  ces  affections  familiales  dont  la  palho- 
génie  est  encore  si  obscure. 

Gliniquement,  il  présentait  une  contracture  des  quatre  membres  et 
des  accès  épilepliqnes;  son  intelligence  était  absoluiilent  nulle;  on  ne 
trouvait  dans  ses  antécédents  aucune  cause  morbide,  sinon  une  tare 
familiale  :  Texistence  d'une  sœur  idiote  morte  à  douze  ans,  de  Irois 
frères  morls  en  bas  âge  de  convulsions  et  d'un  cousin  germain  idiot. 

L'examen  anatomique  a  montré  ^'absence  de  tout  reliquat  inflamma- 
toire des  méninges  et  du  parenchyme  nerveux,  la  simplicité  anormale 
des  plis  et  sillons  de  l'écorce  cérébrale,  une  atrophie  irrégulièrement 
répartie  du  cervelet,  enfin  la  dégénération  des  faisceaux  de  la  moelle 
énumérés  ci-dessus.  De  cet  ensemble  nous  ne  retiendrons  ici  que  la 
lésion  des  dendrites  des  cellules  de  Purkinje,  qui  paraît  être  le  point  de 
départ  de  Tatrophie  cérébelleuse. 

Dans  les  lamelle^  les  plus  airophiées,  il  ne  reste  plus  que  de  rares 
cellules  de  Purkinje;  les  points  les  moins  atrophiés  sont  les  plus  favo- 
rables à  Tétude  de  la  lésion  progressivement  destructive  que  nous 
allons  décrire. 

Par  suite  de  la  diminution  d'épaisseur  de  la  couche  moléculaire,  l'ar- 
borisation des  cellules  est  rabaissée  et  sa  ramure  est  modifiée;  souvent 
une  branche,  après  s'être  rapprochée  de  la  surface,  se  recourbe  pour 
prendre  une  direction  descendante  et  traverser  verticalement,  de  haut 
en  bas,  toute  la  couche  moléculaire;  on  retrouve,  dans  un  très  grand 
nombre  de  ramuscules  terminaux,  celle  direction  descendante  qui 
donne  souvent  aux  arborisations  l'aspect  d'arbres  pleureurs  ;  c'est  une 
modification  du  Iropisme  des  prolongements  proloplasmiques;  pourtant 
l'orientation  transversale  des  arborisations  persiste  dans  son  ensemble. 

Les  branches  ainsi  déformées  portent  des  nodosités  de  volume  variable. 
Les  unes,  petites  et  arrondies,  se  rencontrent  sur  le  trajet  des  rameaux 
les  plus  grêles;  il  en  part  toujours  3  ou  4  ramuscules  très  fins.  Les 
autres,  volumineuses  et  rendues  irrégulières  par  les  branches  nom- 
breuses et  épaisses  dont  elles  sont  hérissées,  siègent,  soit  aux  points  de 
bifurcation  dichotomique,  soit  latéralement,  au  niveau  de  l'émergence 
des  rameaux  secondaires;  souvent  on  voit  une  branche  maîtresse  se 
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terminer  brusquement  par  une  sorte  de  tète  de  saule.  Qu'il  s'agisse  de 
nodosités  latérales  ou  terminales,  les  rameaux  secondaires  qui  s'y 
implantent  sont  le  plus  souvent  courts  et  nombreux  ;  ils  divergent  dans 
toutes  les  directions,  se  ramifient  bientôt  abondamment  et  donnent 
naissance  à  de  fins  ramuscules  qui  forment  des  buissons  touflfus;  si  Ton 
compare  une  telle  arborisation  à  une  arborisation  normale,  on  coastale 
que  les  ramuscules,  outre  leur  implantation  difforme,  ont  subi  une 
notable  augmentation  de  nombre  :  ces  branches  prennent  Taspect  de 
plants  d'osier,  dont  les  tubérosités  lalérales  ou  terminales  se  hérissent 
de  brins  sous  Tintluence  de  tailles  'successives.  C'est  là  un  fait  très 
important  à  notre  avis,  car,  bien  qu*il  apparaisse  dans  une  affection 
que  l'on  considère  actuellement,  sans  preuves  il  est  vrai,  comme  élan!  de 
nature  dégénérative,  il  nous  parait  indiquer  l'existence  d'un  processus 
irritatif  précédant  la  destruction  cellulaire;  les  recherches  de  Cajal, 
de  l'un  de  nous  et  de  Marinesco  ont,  en  eff'et,  prouvé  qu'une  irritation 
portée  sur  le  cylindraxe  ou  sur  la  cellule  nerveuse  provoque  une 
néoformation  de  prolongements  maltiples  au  point  touché,  s'il  s*agit 
du  cylindraxe,  ou  sur  toute  la  périphérie  de  la  cellule,  si  c'est  cette 
dernière  qui  est  atteinte. 

Ces  nodosités  contiennent  à  leur  centre  une  série  d'enclaves  qui  dif- 
fèrent les  unes  des  autres  par  leur  volume,  leur  forme  et  leurs  réactions 
colorantes  :  des  granulations  de  divers  ordres  et  des  sphérules. 

Parmi  les  granulations ^  nous  mentionnerons  particulièrement  les  plus 
abondantes,  caractérisées  surtout  par  l'avSpect  réfringent  qu'ellns  pren- 
nent, sans  noircir,  dans  l'acide  osmique  ou  par  la  méthode  d'Âzoulay. 
Parmi  elles  sont  disséminées  des  granulations  argentophiles  de  volume 
variable,  les  unes  constituant  des  blocs  assez  volumineux,  les  autres 
une  poussière  très  fine;  ces  granulations  se  voient  bien  surtout  par  la 
méthode  de  Bieischowsky,  qui  leur  donne  une  teinte  variant  du  noir 
absolu  au  gris  clair.  D'autres  variétés  de  granulations  prennent  les 
couleurs  d'aniline;  nous  n'avons  vu  de  grains  pigmentaires  que  dans 
un  nombre  très  restreint  de  nodosités. 

Les  sphérules  existent  dans  presque  toutes  les  nodosités.  Les  fines 
nodosités  des  ramuscules  sont  même  constituées  presque  exclusive- 
ment par  une  seule  sphérule  enchâssée  dans  une  mince  couche  de  pro- 
toplasma; les  plus  grosses  nodosités  en  contiennent  parfois  plus  de  10, 
(jui  sont  généralement  situées  sur  les  bords  de  l'amas  granuleux.  Ces 
sphérules  sont  constituées  par  une  paroi  lamelleuse  à  couches  concen- 
triques, enfermant  une  cavité  plus  ou  moins  grande,  qui  contient  des 
granulations  réfringentes  et  des  granulations  argentophiles  ;  lorsque  la 
cavité  ej^t  très  réduite  on  n'aperçoit  au  centre  qu'un,  deux  ou  trois 
grains  argentophiles.  La  substance  homogène  et  réfringente  qui  les 
constitue  se  colore  par  la  méthode  d'Azoulay;  elle  prend  l'hématoxyline 
au  fer  et  l'hématoxyline  au  cuivre,  seulement  après  mordançage  au 
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chrome.  Ce  dernier  caractère  et  la  forme  de  celte  produclion  peuvent 
faire  penser  qu'il  s'agit  d'enclaves  lipoïdes;  néanmoins  nous  avons 
constaté  l'Insolubilité  de  la  substance  des  sphérules,  après  formol,  dans 
lous  les  solvants  des  graisses. 

La  lésion  que  nous  venons  de  décrire  siège  exclusivement  sur  les 
prolongements  protoplasmiques ;  le  reste  du  neurone  subit  des  altéra- 
tions qui  nous  ont  paru  élre  consécutives.  Certaines  cellules,  dont  les 
prolongements  sont  atteints,  ont  encore  conservé  leurs  granulations 
chromatiques  intactes;  d'autres  sont  pyknotiques  et  manifesiement 
altérées;  aucune  ne  contient  d'amas  pigmentaires.  Les  neurofibrilles 
présentent  également  des  lésions  évidentes,  qui  vont  en  s'accenluant  à 
mesure  que  l'on  se  rapproche  de  Textrémilé  des  dendrites;  d'abord 
granuleuses,  eîles  se  fragmentent  en  petits  bâtonnets  de  plus  en  plus 
raréfiés  et  finissent  par  disparaître  complètement  à  Textrémité  de  cer- 
taines branches.  Au  niveau  des  nodosités  les  neurofibrilles  se  placent 
toutes  à  la  périphérie». 

Des  nodosités  analogues  o:it  été  rencontrées  par  Slrâussler  dans  un  cas 
d'atrophie  cérébelleuse  chez  un  sujet  de  trente-cinq  ans;  elles  contenaient 
des  amas  de  lipochrome,  qui  envahissaient  également  le  corps  cellulaire;  il 
n'est  pas  fait  mention  de  sphérules,  ni  de  grains  argentophiles,  ni  d'hyper- 
plasie  des  dendrites. 

D'autre  part,  K.  SchaiTer  a  découvert  dans  Tidiotie  amaurotique,  autre 
affection  familiale,  une  lésion  qui  frappe  toutes  les  cellules  des  centres  ner- 
veux et  qui  se  localise  exclusivement' sur  les  prolongements  protoplasmiques; 
cette  lésion  consiste  en  des  tuméfactions  contenant  à  leur  centre  une  sorte  de 
vacuole,  contenant  des  granulations  argentophiles,  considérées  comme  des 
débris  de.  neuroflbrilles»;  celte  lésion  est  analogue  à  celle  qui  vient  d'être 
décrite. 

Enfin,  il  faut  ici  rappeler  l'existence,  dans  la  rage,  des  corps  de  Negri,  qui 
s'cloij^nent  beaucoup  des  nodosités  des  cellules  de  Purkinje,  mais  qui  pa- 
raissent néanmoins  devoir  être  considérés  comme  des  enclaves  cellulaires. 

Quelle  est  la  signification  de  ces  nodosités,  remplies  d'enclaves  et 
hérissées  de  rameaux  dendritiques  multipliés?  On  peut  supposer  qu'il 
s'agit  de  dépôts  de  produits  de  désassimilalion,  élaborés  au  cours  de  la 
destruction  lente  de  la  cellule,  sous  l'influence  d'un  processus  dystro- 
phique  héréditaire  ;  ces  produits  exerceraient  momentanément  une  action 
irritante  dans  leur  voisinage  immédiat.  On  peut  aussi  se  demander  s'il 
ne  s'agit  pas  d'une  lésion  irritative  primitive;  mais,  dans  cette  suppo- 
sition, il  faut  admettre  que  l'agent  morbide  n'est  pas  uniformément 
réparti  dans  le  tissu,  comme  le  serait  une  substance  soluble,  et  l'on  se 
trouve  amené  à  envisager  l'hypothèse  d'un  agent  figunS  électivemenl 
fixé  sur  certaines  dendrites;  les  enclaves  joueraient  un  rôle  dans  la 
défense  du  protoplasma. 

La  première  hypothèse  a  contre  elle   le  siège  du  dépôt  dans  des 
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points  généralement  respectés  par  le  pigment,  dans  les  lésions  dystro- 
phiques  des  cellules.  Quant  à  la  seconde,  nous  ne  la  considérons  que 
comme  une  hypothèse  de  travail  destinée  à  diriger  des  recherches 
futures;  elle  peut  paraître  très  risquée,  étant  donné  le  terrain  sur 
lequel  la  maladie  a  évolué.  Mais  il  faut  convenir  que  Taspect  des  arbo- 
risations atteintes  évoque,  sans  que  Ton  puisse  s'en  défendre,  l'impres- 
sion d'une  lésion  parasitaire. 
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Sur   l'ÉPITHÉLIUM   respiratoire  de  QDELQOBS  GASTéROPODl 

par  D.  Calugarbanu  et  J.  Dragoiu. 

La  cavité  pulmonaire  des  Gastéropodes  n'étant  qu'un 
de  la  peau,  il  est  intéressant  de  savoir  comment  se  co 
derme  de  ces  invertébrés  en  une  région  où  il  sert  excl 
respiration  aérienne. 

Une  coupe  transversale,  faite  au  niveau  du  poumon  de  l 
norhê,  de  la  Umnée  ou  du  Limax,  montre  une  différence  très 
à  la  forme,  entre  les  cellules  épidermiques  de  la  peau  (e 
tapissent  la  cavité  pulmonaire.  Celles-eî  sont  aplaties,  kmellai 
plus  étendue.  Elles  se  soudent  par  leurs  bords,  de  façon 
membrane  continue,  mince,  plus  ou  miens  plissée,  qui  s' 
interne  du  poumon.  Les  lignes  de  soudure  deviennent  app^ 
prégnation  à  l'argent.  Cette  membrane  est  réunie  aux  tisî 
par  des  cellules  allongées  perpendiculairement  à  sa  surfac( 
écartées  Tune  de  l'autre.  Ces  cellules  très  probablement  de  i 
tive  forment  des  sortes  de  piFiers  servant  à  soutenir  la  raemL 
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en  question  et  à  la  rattacher  au  tissu  musculo-conjonctif  {t,  c.  m.)  enlre- 
mêlé  de  cellules  de  Leydig  (c.  L.),  tissu  qui  se  trouve  dons  l'épaisseur  de  la 
paroi  pulmonaire. 


L 

Coupe    transversale  dans 

f^K  ^^         la  paroi  du  poumon  de 

'^  "  '  //e/ia?ar6w«forwm,  vers  le 

,  j    j  milieu  de  son  étendue. 

FiG.  II. 

Coupe  transversale  dans 
la  paroi  pulmonaire  de 
Hélix  pomatia,  tout  près 
k  du  pneumostome.  U  fi- 
gure représente  la  coupe 
d  un  vaisseau  sanguin. 

I  FiG.  III. 

Coupe  transversale  dans 
le  poumon  du  Limax 
des  caves. 

(Les  lettres  ont  la  même 
signification  dans  toutes  les 
figures.) 

.  e,  Cellules  épithéliales  de 
la  peau,  l^  c,  m,  tissus  cod- 
jonctif  et  musculaire,  c,  L 
cellules  de  Leydig.  c,  r,  r, 
cellules  épithéliales  respira- 
toires, c,  p,  cellules  piliers. 
/,  r,  lacunes  respiratoirei. 
/,  Cy  tissu  conjonctif.  /,  »'. 
tissu  musculaire),  c,  m, 
cellules  muqueuses,  r,  »'i 
vaisseau  sanguin.  o«  c,  com- 
munication entre  la  Jomièri 
du  vaisfieau  et  les  lacunes 
respiratoires,  c,  a,  cavités 
aériennes. 


Les  espaces  compris  entre  les  cellules  épithéliales  plates  et  le  tissu  mus- 
culo-conjonctif, espaces  limités  latéralement  par  les  cellules-piliers  (c.  y.) 
voisines,  sont  des  lacunes  sanguines  ~  nous  nous  en  sommes  assurés  par  des 
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injections  au  bleu  de  Prusse  —  compai^ables  physiologiqueroent  aux  caf)il- 
laires  pulmonaires  des  vertébrés. 

Le  sang  des  Gastéropodes  pulmonés  arrive  done,  lui  aussi,  très  près 
de  Tatmosphère' contenue  dans  l'organe  respiratoire  ;  mais,  chez  ces 
mollusques,  il  n'y  a  qu'une  seule  lamelle  cellulaire  qui  sépare  le  liquide 
sanguin  de  l'air  intra-pulmonaire,  puisqu*un  endolhélium  capillaire  y 
fait  défaut. 

Ces  modifications  de  rectoderme,  engendrées  par  la  fonction  respiratoire, 
se  trouvent  réalisées  sur  tout  le  plafond  de  la  chambre  pulmonaire;  e[lcs 
manquent  complètement  sur  le  plancher  de  celte  cavité.  Les  lacunes  superfi- 
cielles (/.  r.)  se  trouvent  même  sur  les  bourrelets  vasculaires  (r.  s.)  qui 
•  proéminent  à  Tintérieur  de  la  cavité  respiratoire.  Le  sang  de  ces  lacunes 
peut,  à  certains  endroits,  arriver  directement  dans  le  vaisseau,  par  des  orifices 
étroits,  percés  dans  la  paroi  vasculaire  (o.  v.). 

Au  point  de  vue  de  la  conformation  générale,  on  doit  faire  une  remarque 
spéciale  pour  le  poumon  du  Limeur, 
'  Chez  les  autres  pulmonés,  la  face  interne  du  poumon  est  plane  ou  peu  ridée 
taudis  que  chez  la  limace  elle  est  très  plissée;  les  plis  eux-mêmes  contiennent 
des  cavités  libres,  en  communication  directe  avec  les  espaces  situés  entre  les 
plis.  Ce  poumon  est  donc  constitué,  comme  une  éponge,  par  de  nombreuses 
cavités  (c.  a.)  ;  Tépithélium  qui  les  tapisse  a  les  mêmes  caractères  que  chez 
les  autres  pulmonés. 
» 

Cette  conformation,  spéciale  à  la  Limace^  a  pour  rôle  de  multiplier  la 

surface  respiratoire  afin  de  compenser  l'amoindrissement  du  volume 
de  son  poumon. 

^  [Institut  de  Vlujsiologie  de  Bucarest.) 


Diagnostic  bactériologioue  de  la  méningite  tubercixeuse, 
par  Manicatidé. 

On  sait  que  l'examen  cytologique  du  liquide  céphalo-rachidien  dans 
la  méningite  tuberculeuse  ne  donne  que  des  présomptions  au  sujet  delà 
nature  de  celte  méningite.  Nous  avons  souvent  constaté  une  polynu- 
cléose  chez  les  méningiliques  tuberculeux. 

L'examen  bactériologique  de  ce  même  liquide  a  donné,  à  différents 
auteurs,  des  résultats  très  inégaux. 

La  culture  sur  les  divers  milieux  :  sérum,  agar  glycérine,  pomme  do 
terre,  etc.,  réussit  assez  souvent;  mais  le  résullat  n'est  pas  utilisable  en 
pratique  à  cause  de  son  inconstance  et  de  sa  lardivité. 

Les  inoculations  aux  cobayes  sont  le  plus  souvent  positives  ;  mais, 
elles  aussi,  sont  très  tardives  pour  les  besoins  de  la  clinique. 
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La  recherche  directe  du  bacille  de  la  tuberculose  esl  beaucoup  plus 
utile  en  clinique  ;  tous  les  auteurs  sont  d*accord  pour  Tadmettre.  Ea  ce 
qui  concerne  les  résultats  de  cette  méthode,  ils  sont  tout  à  fait  ditf^éreots 
d'un  auteur  [à  Tautre.  Les  uns  le  trouvent  rarement  (Pervin,  Gold- 
scheider,  etc.),  les  autres  dans  60  à  60  p.  100  (Percheron,  Lenharlz). 

Dans  une  série  de  112  cas  de  méningite,  observés  pendant  huit  ans  à 
la  clinique  infantile  de  Jassy  et  dans  notre  clientèle,  nous  avons  recoonu 
de  façon  certaine  le  bacille  de  la  tuberculose.  Ces  résultats  s'expliquent 
. —  pensons-nous  —  par  le  fait  que  notre  technique  diffère  de  celle  qu*on 
en»ploie  d'habitude.  Nous  laissons  couler  une  grande  quantité  de  liquide, 
20,  40,  80  centimètres  cubes  et  môme  davantage,  dans  les  éprouTettes 
stérilisées,  qui  sont  mises  au  repos  pendant  six,  douze,  vingt-quatre 
heures.  Dans  tons  les  cas  d'inûammation  des  méninges,  il  se  forme  un 
caillot,  qui  est  parfois  très  fin,  comme  une  toile  d'araignée,  et  que  ron 
voit  ramassé  au  fond  des  éprouvettes,  accolé  aux  parois  ou  nageant 
dans  la  masse  du  liquide.  On  enlève  ce  caillot  doucement,  sans  secouer 
Téprouvette,  àTaide  d'un  fil  de  platine  stérilisé;  on  Tétale  sur  une  lame 
porte-objet  et  on  le  dissocie  en  fibrilles  tout  à  fait  fines.  La  dissociation 
réussit  d'autant  mieux  que  le  caillot  est  plus  récent  ;  si  le  liquide  est 
resté  au  repos  de  vingt-quatre  à  quarante-huit  heures,  le  coagulum  esl 
plus  rétracté,  plus  résistant.  Une  fois  la  dissociation  faite,  on  fixe  la 
préparation  à  la  fiamme  d'une  lampe,  comme  d'habitude,  et  on  la  colore 
d'après  la  méthode  d'Ehrlich  ou  de  Ziehl,  etc. 

L'examen  microscopique  demande  parfois  un  temps  assez  long  parce 
qu'il  faut  parcourir  avec  beaucoup  d'attention  toutes  les  fibrilles  d'un 
bout  à  l'autre.  Ces  fibrilles  sont  constituées  par  de  la  fibrine  qui  englobe 
les  cellules,  les  granulations,  les  bacilles  s'il  yen  a,  les  corps  étranger?, 
en  un  mot  presque  toutes  les  parties  corpusculaires  contenues  dans  le 
liquide.  Parfois,  on  trouve  facilement  des  amas  de  bacilles;  d'autres  fois, 
ils  sont  peu  nombreux  et  disséminés,  isolés.  On  peut  faire  autant  de 
préparations  qu'il  y  a  d'éprouvettes.  Dans  tous  les  cas,  la  méthode  ne 
réclame  que  quelques  heures  pour  donner  un  résultat,  ce  qui  est  toujours 
avantageux  par  rapport  aux  autres 'méthodes  de  diagnostic  bactériolo- 
gique de  la  méningite  tuberculeuse.  Une  expérience  assez  longue  de 
cette  méthode  nous  a  convaincu  que  même  les  résultats  négatifs  —  après 
recherches  répétées  —  sont  utilisables. 

Cette  méthode  nous  a  permis  de  poser  toujours  un  diagnostic  ferme 
dans  des  cas  à  évolution  clinique  irrégulière.  Nous  pouvons  en  citer 
quelques-uns:  Un  malade  présente  des  signes  peu  prononcés  de  ménin- 
gite ;  son  liquide  céphalo-rachidien  renferme  des  bacilles  peu  nombreux; 
mais  il  guérit  complètement.  Six  mois  plus  tard,  il  est  pris  d'une 
coxalgie,  dont  il  souffre  pendant  deux  ans,  et  il  finit  par  succomber  à  la 
généralisation  tuberculeuse,  avec  des  signes  très  nets  de  méningite.  Un 
autre  malade,  ayant  tous  les  signes  d'une  méningite  et  des  bacilles  dans 
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le  liquide  céphalo-rachidien,  quille  Fhôpital,  guéri  en  apparence,  pour 
rentrer  deux  mois  plus  lard  atteint  d'une  pleuré3ie  séreuse  et  succomber 
par  tuberculose  généralisée.  Un  troisième  malade  entre  à  Ihôpital  au 
mois  d'avril  pour  une  épiiepsie  jacksonienne  ;  par  suite  de  la  présence 
des  bacilles  dans  le  liquide  céphalorachidien,  on  fait  le  diagnostic  de 
tuberculose  des  circonvolutions  centrales  (frontale  et  pariétale  ascen-. 
dantes).  Le  malade  s'améliore,  rentre  à  la  maison,  pour  revenir  à 
l'hôpital  au  mois  de  juillet  et  succomber  à  la  méningite.  K  l'autopsie,  on 
trouve,  en  effet,  une  énorme  tumeur  tuberculeuse  dans  la  région  men.. 
tionnée,  accompagnée  de  méningite  avec  généralisation  tuberculeuse.  Un 
quatrième  malade,  dont  le  liquide  céphalo-rachidieû  contenait  des 
bacilles  au  mois  de  mars  ot  en  contient  encore  (fin  juillet),  présente  les 
signes  d'une  encéphalite  chronique. 

11  y  a  aussi  beaucoup  de  cas  où,  malgré  les  examens  répétés,  on  n'a 
pas  trouvé  de  bacilles.  |L'évolution  clinique  ultérieure,  l'examen 
anatomo-palhologique  dans  quelques-uns  de  ces  cas  nous  ont  démontré 
Tabsence  de  la  méningite  tuberculeuse. 


Sur  la  phésence  des  bacilles  dysentériqubs  daxs  la  coLrrE  ixfantile, 
par  le  D^  Manicatidï:. 

De  toutes  les  affections  de  l'appareil  digestif  des  enfants^  la  colite  se 
rapproche  le  plus  du  syndrome  clinique  de  la  dysenterie  des  adultes. 
Il  était  donc  naturel  de  chercher  si  le  bacille  dysentérique  de  Shiga- 
Kruseet  ses  variétés  ne  joueraient  pas  un  certain  rôle  dans  la  production 
de  cette  affection. 

Nous  avons  entrepris  il  y  a  quatre  ans  et  nous  poursuivons  encore 
des  recherches  dans  ce  sens.  Nous  avons  d'abord  choisi,  parmi  les  cas 
de  colite,  ceux  qui,  par  leurs  caractères,  ressemblaient  le  plus  à  la 
dysenterie  des  adultes.  Nous  nous  sommes  servi  du  milieu  de  culture 
de  Drigalski-Conradi,  en  y  faisant  immédiatement  des  ensemen- 
cements avec  du  mucus  intestinal,  lavé  préalablement  dans  de  l'eau 
peptonisée.  Nos  malades  —  au  nombre  de  54  —  sont  pour  la  plupart 
âgés  de  quelques  mois  à  un  an  ;  13  ont  plus  d'un  an  ;  parmi  ces  derniers 
6  sont  âgés  de  cinq  à  douze  ans  et  sont  atteints  d'une  colite  à  forme 
grave,  dysentériforme  (garde-robes  abondantes  avec  beaucoup  de  sang, 
ténesme,  fièvre,  profond  affaiblissement,  etc.). 

Sur  nos  51  cas,,  nous  avons  trouvé  le  bacille  dysentérique  ou  des 

espèces  rapprochées  cinq  fois,  notamment  chez  des  enfants  de  plus  de 

cinq  ans,  qui  présentaient  le  syndrome  clinique  de  la  dysenterie.  Parmi 

les  bacilles  isolés,  l'un  d'eux  présentait  le  type  Shiga-Kruse,  un  autre  le 
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type  Flexnep  et  les  trois  autres  des  types  intermédiaires  entre  celui  de 
Shîga  et  celui  de  Flexner. 

Les  essais  d*agglutination  ont  donné  des  résultats  inégaux.  Lessirums 
des  malades  n'agglntiDaient  presque  pas  les  échantilions  isolés.  Le 
sérum  agglutinant  desséché,  préparé  au  laboratoire  de  Berne  (pro- 
fesseur KoUe)  et  titré  à  i/450,  agglutinait  le  type  Shiga-Kruse  à  i/400, 
le  type  Flexner  à  1/200,  et  les  échantillons  intermédiaires  dans  des 
proportions  variant  de  1/iOO  à  1/400.  Le  sérum  préparé  au  laboratoire 
i  clinique  avec  le  type  Shiga-Kruse  et  titré  à  1/500  agglutinait  tons 
échantillons  isolés  dans  des  proportions  assez  faibles  (1/20-1/50}. 
érum  préparé  au  laboratoire  de  la  clinique  avec  le  type  Flexner  et 
à  1/300  agglutinait  le  type  Flexner,  isolé,  à  1/200,  et  les  intermé- 
resde  1/iOà  1/200. 

)us  avons,  en  ontre,  essayé  l'action  thérapeutique  des  sérums  anli- 
intériques  provenant  de  Berne  (Kolle),  de  Vienne  (Pallauf)  et  de 
irest  (Cantacuzène).  Les  trois  sérums  employés,  chacun  dans  3  à 
s,  nous  ont  donné  des  résultats  presque  nuls;  dans  un  seul  cas^  il 
îu  une  amélioration,  qui  est  discutable,  parce  qu'on  faisait  subir 
néme  temps  au  malade  un  traitement  médicamenteux  énergique. 
)us  pouvons  donc  conclure  que  la  colite  du  premier  âge,  de  la 
de  Jassy  et  des  environs,  n*est  pas  due  aux  bacilles  dysentériques, 
nous  paraît  d'autant  plus  digne  d'être  remarqué  que,  dans  une 
5  de  recherches  inspirées  par  Flexner  (i)  et  exécutées  par  différents 
ecins  de  New-York,  Boston,  Philadelphie  et  Baltimore,  on  relève  la 
aence  de  ce  bacille  (63,2  p.  100)  qui  joue  un  rôle  important  dans  la 
luction  des  diarrhées  infantiles. 


SUK   LA  NEUROTISATION  DES   FOYERS  DE   RAMOLLISSEMENT   CÉRÉBRAL, 

par  G.  Marinesco. 

squ'à  présent,  la  plupart  des  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  la 
tilulion  histologique  des  foyers  cérébraux  consécutifs  à  l'ischémie 
3u  surtout  en  vue  la  réparation  par  des  éléments  conjonctifs  ou 
ogliques,  tandis  que  la  participation  de  l'élément  nerveux  et  parli- 
Tement  les  fibres  n'a  pas  été  l'objet  d'études  spéciales  de  leur  part 
î  de  méthode.  Or,  il  est  facile  de  démontrer,  à  l'aide  des  méthodes 
]ajal  et  Bielschowski,  que  tout  foyer  de  ramollissement  peut  être 
otisé  à  un  moment  donné  de  son  évolution.  J'ai  examiné  à  ce  point 

Ikicteriological  and  clinical  studies  of  the  diarrheal  diseascs  ofinfancy  uith 
enceto  the  bacHlm  dysenterîœ  (Shiga).  New-York. 
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de  vue  cinq  cas  de  ramollisçemeat  cérébral  et  daoe  tous  j'ai  trouvé  que, 
daas  la  réparation  de  la  partie  nécrosée,  les  libres  nerveuses  joueni  un 
rôle  plus  ou  moins  important.  Il  y  a  àdislii^guer  h  ce  point  de  vue  les 
petits  et  les  grands  foyers  corticaux,  cai:  ^  richesse  des  fibres  de  nour 
velie  formation  dépend  de  l'étendue  du  siège  cortical  ou  sous-corlical 
et  de  rage  du  foyer.  Puis  la  constitution  histologique  de  la  ^one  limi- 
tante joue  aussi  un  rôle  dans  la  neurolisation.  Dans  les  petits  foyers 
datant  de  plusieurs  mois,  j'ai  trouvé  i^ne  quantité  considérable  de 
fibres  de  nouvelle  formation  qui  se  font  surtout  remarquer  par  leurs 
dispositions.  Il  s'agit  la  plupart  du  temps  de  fibres  fines,  isolées 
on  réupies  en  faisceaux,  qui  s'enroulent  autour  de  la  paroi  des  vaisseaux, 
constituant  une  espèce  de  gaine  nerveuse  plus  ou  moins  compacte, 
tandis  que  les  autres  fibres  forment  une  espèce  de  feutrage  entre  les 
gitterzellen.  On  voit  quelques-unes  de  ces  fibres  finir  par  un  bouton  ou 
par  un  anneau^  mais  en  général  on  ne  peut  pas  voir  leur  terminaison. 
A  la  limite  du  foyer,  tout  au  moins  dans  quelques  régions,  on  voit 
quelques  phénomènes  qui  méritent  d'être  signalés.  C'est  tout  d'abord  la 
désorientation  des  fibres  nerveuses  qui,  au  lieu  de  suivre  leur  direction 
normale,  sont  déviéee,  suivent  une  direetion  oblique,  constituent  un 
enchevêtrement  et  finissent  enfin  par  une  massue  soit  à  la  périphérie,  soit 
à  l'intérieur  de  ee  dernier.  Quelques-unes  de  ces  fibres  se  divisent  ou 
bien  donnent  des  ramifications  collatérales.  Dans  leur  parcours  à 
travers  la  zone  de  réparation,  les  fibres  de  nouvelle  formation  subissent 
des  changements  de  direction,  décrivent  des  spirales,  s'enroulent 
autour  des  vaisseaux,  etc.  Lorsque  la  constitution  histologique  de  la 
zone  limitante  est  plus  complexe  et  aussi  celle  du  tissu  coojonctif  dérivant 
de  la  pie-mére,  elle  est  une  espèce  d'obstacle  au  passage  des  fibres  de 
nouvelle  formation.  On  voit  aussi  des  phénomènes  plus  ou  moins  ana- 
logues h  ceux  qui  se  passent  dans  le  bout  central  lorsque  la  réunion  des 
deux  bouts  ne  se  fait  pas  d'une  façon  normale  :  c'est-à-dire  qu'il  y  a  une 
désorientation  complète  ;  certaines  fibres  s'hypertrophient,  les  massues 
terminales  sont  nombreuses,  leur  volume  est  considérable  et  certaines 
boules  suivent  à  leur  terminaison  une  marche  rétrograde.  Dans  d'autres 
régions  de  la  zone  limitante,  on  voit  des  faisceaux  très  courts  formés  de 
fibres  épaisses  qui  semblent  incapables  de  franchir  l'obstacle  créé  par 
la  zone  elle-métne.  J'ai  rencontré  parfois  des  foyers  de  ramollissement 
fortement  vascularisés  dans  lesquels  les  gietterzellen  sont  contenues 
dans  des  espèces  d'alvéoles  délimités  par  la  paroi  des  vaisseaux  et 
par  des  bandes  de  tissu  conjonctif.  Les  fibres  nerveuses  de  nouvelle 
formation  cheminent  le  long  de  ces  bandes  et  forment  soit  une  espèce 
de  couronne  dans  Tépaisseur  de  la  paroi  des  alvéoles,  soit  des  espèces 
de  plexus  à  la  surface  du  tissu  conjonctif.  Plus  rarement,  il  se  détache 
des  libres  fines  pénétrant  dans  l'épaisseur  des  alvéoles  et  finissant  par 
des  massues  terminales  analogues  au  cône  d'accroissement  de  Cajal. 
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Malgré  la  quantité  considérable  de  fibres  de  nouvelle  formation  dans 
la  cicatrice  qui  se  forme  après  la  fonte  des  foyers  dits  nécroliques  dus 
à  l'ischémie  cérébrale,  la  zone  de  réparation  n'aboutit  pas  à  la  recons- 
titution d'un  tissu  identique  à  celui  qui  a  été  détruit,  et  cela  tout  d  abord 
parce  que  les  cellules  qui  ont  été  détruites  ne  se  régénèrent  plus; 
ensuite,  parce  que  les  fibres  de  nouvelle  formation  ne  parviennent  pas 
à  se  mettre  en  contact  avec  des  cellules  nerveuses  pour  établir  des  con* 
nexions  utiles  aux  fonctions  du  cerveau.  Pour  toutes  ces  raisons,  nous 
pensons  que  toutes  ou  presque  toutes  ces  fibres  qui  neurotlsent  les 
foyers  de  ramollissement  représentent  une  régénérescence  anatomiqne 
sans  qu'elles  puissent  donner  lieu  à  une  restauration  fonctionnelle 
de  la  région  détruite. 


réacnon  des  lépreux  a  la  tubercullne 
(injection  sous-cutanée  et  oputalmo-réaction), 

par  A.  Slatinéanu  et  D.  Danielopolu. 

1*»  Rt^aclion  thermique.  — Nous  avons  pratiqué  Tinjection  sous-cutanée 
de  tuberculine  sur  20  malades  atteints  de  lèpre  confirmée.  La  quantité 
.  employée  a  été  de  0,003  milligrammes. 

Les  malades  ont  été  observés  pendant  trois  jours  à  partir  de  Tinjec- 
lion. 

De  ces  29  malades,  13  ont  réagi  par  une  ascension  thermique  plus 
ou  moins  marquée  après  Tinjection.  Dans?  cas,  nous  avons  obtenu  un 
résultat  négatif. 

Les  cas  à  réaction  thermique  positive  se  répartissent  ainsi  qu'il  suit  : 

a)  Réaction  très  intense  (entre  2**7  et  3*7),  3  cas  ; 

b)  liéaction  intense  (entre  l'^S  et  2**),  3  cas  : 

c)  liéaction  moyenne  (entre  1**3  et  i*»5},  5  cas; 

d)  Héaction  faible  (0^9),  2  cas. 

Le  maximum  de  l'ascension  thermique  se  trouve  en  général  à  la 
trente-sixième  heure. 

Plusieurs  des  malades  à  réaction  thermique  négative  se  sont  trouvés 
fort  mal  après  l'injection,  présentant  des  vomissements  céphalalgiques 
et  une  hypothermie  assez  marquée  (jusqu'à  35  degrés). 

Ch«z  aucun  des  malades  sur  lesquels  ont  porté  nos  recherches,  nous 
n'avons  eu  à  enregistrer  aucun  signe  de  celte  réaction  locale  (au  niveau 
des  lésions  cutanées  lépreuses)  que  Babes  a  constamment  trouvée  dans 
plusieurs  cas  de  lèpre. 

2'*  Ophtalmo-réaction.  —  Nous  avons  essayé  la  réaction  oculaire  à  la 
tuberculine  dans  2t  cas;  15  des  malades  éprouvés  ont  présenté  une 
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réaction  positive  ;  dans  9  cas,  nous  avons  obtenu  un  résultat  négatif. 
Le  degré  de  la  réaction  a  été  variable  (réaction  très  intense  dans  6  cas, 
moyenne  dans  I  seul  cas,  ]égère  dans  8  autres  cas). 

Parmi  les  malades  qui  n'ont  pas  réagi  à  la  luberculine,  il  y  en  avait 
quelques-uns  qui  présentaient  des  lépromes  sur  la  conjonctive  ;  nous 
n'avons  observé  dans  ces  cas  aucune  modification  de  ces  lésions. 

Dans  i9  des  cas  sur  lesquels  nous  avons  essayé  rophlalmo-réaclion, 
nous  avons  pratiqué  aussi  Tinjection  souscutanée  de  tuberculine. 

En  général,  les  malades  à  ophtalmo -réaction  positive  ont  réagi 
aussi  à  Tinjection  de  tuberculine,  et  inversement.  Ne  fait  exception 
qu'un  seul  malade  (E.  L.],  qui  avait  réagi.à  la  tuberculine  sous-cutanée, 
mais  chez  lequel  Tophtalmo  réaction  a  été  négative. 

D\un  autre  côté,  à  part  chez  un  seul  malade  (P.  I.)  qui  a  présenté 
uue  très  faible  réaction  oculaire  avec  un  résultat  négatif  à  Tinjec- 
tion  sous-cutanée,  dans  tous  les  autres  cas  où  Tophtalmo-réaction  a 
été  négative,  il  n'y  a  pas  eu  non  plus  de  réaction  thermique  à  la  tuber- 
culine. 

Concluions.  —  i®  Dans  la  majorité  des  cps  (65  p.  100),  les  malades 
atleints  de  lèpre  réagissent  par  une  ascension  thermique  variable 
comme  degré  à  Tinjectiôn  sous-cutanée  de  toberculine. 

De  même,  dans  63  p.  100  des  cas,  Tophtalmo-réaction  est  positive. 

â'^  A  côté  des  cas  h  réaction  positive,  nous  avons  trouvé  des  malades 
qui  ne  réagissaient  ni  à  Tinjection  sous-çutanée  de  tuberculine,  ni  Oi 
Tinstillation  dans  le  sac  conjonctival  de  cette  substance. 

Comme  lassociation  de  la  tuberculose  à  la  lèpre  est  fréquente,  surtout 
chez  les  lépreux  qui  passent  leur  vie  dans  un  hospice,  nous  avoossupposé 
que  les  malades  qui  avaient  réagi  à  la  tuberculine  étaient  en  même 
temps  tuberculeux  et  qu'un  lépreux  indemne  de  tuberculose  ne  présentait 
aucune  réaction,  ni  à  Tinjection  souscutanée,  ni  à  Tophtalmo-réaction 
à  la  tuberculine.  Dans  cette  dernière  catégorie  entrent  probablement 
7  cas  qui  ont  présenté  une  réaction  thermique  négative. 

Nous  appuyons  notre  hypothèse  sur  les  faits  suivants  : 

a)  Nous  trouvons  une  proportion  assez  considérable  de  malades 
(33-35  p.  100)  qui  ne. présentent  pas  de  réaction  à  la  tuberculine  ; 

b)  Nous  avons  observé  cette  absence  de  réaction  même  avec  la  dose 
considérable  de  3  milligrammes  de  tuberculine  ; 

c)  Nous  n'avons  observé  aucune  réaction  de  la  part  des  lépromes 
cutanés  après  l'injection  sous-cutanée  de  tuberculine  ; 

d)  Sauf  de  rares  exceptions,  les  malades  qui  réagissent  à  Tinstillation 
conjonctivale  de  tuberculine  présentent  aussi  une  réaction  thermique 
positive  après  Tinjeclion  sons-cutanée  ; 

e)  Chez  les  malades  sur  lesquels  ont  porté  nos  recherches  nous  avons 
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essayé  aussi  la  méthode  de  la  fixallon  dû  complément  en  présence  de  la 
tuberculîne  comme  antigène  (1). 

En  général,  nous  n  avons  obtenu  une  fixation  de  Talexine  qu'avec  le 
sérum  des  malades  qui  avaient  réagi  à  la  tubercuUne. 

Les  résultats  de  nos  recherches  confirment  donc  ceux  d'Arning  et 
Brieger,  qui  soutiennent  la  même  thèse. 

{Travail  du  Laboratoire  de  médecine  expérimentale 
de  la  Faculté  de  médecine  de  Bucarest,) 


RÉACTION   DE   FIXATION  DANS   LA   LÈPRE   EN   EMPLOYANT   LA   TUBERCULINE 

COMME   ANTIGÈNE, 

par  A.  Slatinéanu  et  D*  Daniklopolu. 

Dans  une  note  antérieure  (2)  nous  avons  exposé  les  résultats  de  nos 
recherches  sur  la  présence  de  fixateur  dans  le  sérum  des  lépreux,  et 
nous  avons  conclu  que,  dans  la  généralité  des  cas,  le  sérum  de  ces 
malades  avait  la  propriété  de  fixer  Talexine  en  présence  de  Textrait 
lépreux. 

Comme,  dans  65  p.  100  des  cas  de  lèpre,  nous  avons  obtenu  une  réac- 
tion thermique  après  Tinjection  de  luberculine,  nous  nous  sommes  pro- 
posé d'essayer  la  môme  réaction  en  présence  de  la  tub«rcaline,  comme 
antigène» 

D'après  les  travaux  de  Wasserman,  Citron  et  plusieurs  autres  auteurs 
allemands,  on  peut  déceler  dans  le  sérum  des  tuberculeux  une  substance 
capable  de  fixer  Talexine  en  présence  de  la  tubercuUne.  Les  recherches 
que  nous  avons  entreprises  sur  un  certain  nombre  de  tuberculeux  nous 
permettent  de  nous  rallier  à  l'opinion  des  auteurs  cités  ci^dessus. 

L'antigène  que  nous  avons  employé  est  la  tuberculine  précitée  à 
i  p.  iOO  (dans  l'eau  phys.  0,85  p.  100). 

Nous  avons  fait  préalablement  un  dosage  méthodique  de  cette  solu- 
tion, car  une  dose  élevée  de  tuberculine  est  capable  de  fixer  seule 
l'alexine,  sans  le  concours  d'un  sérum  spécifique.  Nous  avons  établi 
ainsi  la  quantité  maxima  de  cette  substance  qui  permettait  l'hémolyse 
complète  du  mélange,  et  nous  avons  employé  la  moitié  de  cette  quan- 
tité, c'est-à-dire  0  c.  c.  2. 

Comme  témoins  nous  nous  sommes  servis  de  4  sérums  normaux, 

(1)  Les  résultats  détaillés  de  ces  dernières  recherches  sont  exposés  dans  la 
deuxième  note. 
{t)  Séance  de  la  Société  de  Biologie  de  Paris  du  17  octobre  1908. 
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2  sérums  provenanl  d*indivîdus  tuberculeux  et  un  sérum  autitubercu- 
lineux  de  chèvre.  Les  sérums  tuberculeux  et  autituberculioeux  fixaient 
complètement  Talexine  en  présence  de  0  c.  c.  2  de  tuberculine  précitée 
à  1  p.  iOO. 

Nos 'recherches  ont  porté  sur  19  malades.  De  ceux-ci,  11  nous  ont 
donné  une  réaction  de  fixation  positive  (fixation  complète  dans  9  cas, 
moyenne  dans  2  cas).  Le  sérum  des  8  derniers  malades  ne  fixait  nulle- 
ment Talexine  en  présence  de  la  tuberculine. 

Ces  malades  ont  été  éprouvés  aussi  au  point  de  vue  de  la  réaction 
thermique  et  de  Tophtalmo-réaction  à  la  tuberculine. 

En  comparant  les  résultais  obtenus  par  la  réaction  thermique, 
Tophtalmo-réaction  et  la  recherche  de  fixateur  dans  le  sérum,  on  cons- 
tate qu'en  général  lesmalades  chez  lesquels  la  réaction  de  Bordet-Gengou 
a  été  positive  ont  réagi  aussi  à  Tinjection  sous-cutanée  et  à  Tinstillation 
de  tuberculine  dans  le  sac  conjonctival. 

Deux  cas  font  exception.  Dans  le  premier,  la  fixation  de  Talexine  par 
le  sérum  a  été  complète,  alors  que  le  malade  ne  réagissait  pas  à  la  tuber- 
culine. Dans  le  deuxième,  une  fixation  moyenne  correspondait  à  une 
absence  complète  de  réaction  thermique  et  à  une  ophtalmo-réaction 
légère. 

De  ces  recherches,  nous  concluons  : 

1«  Il  est  fort  probable  que  les  malades  dont  le  sérum  nous  a  donné  la 
réaction  de  Bordet-Gengou  étaient  aussi  tuberculeux;  dans  la  presque 
totalité  des  cas  les  malades  réagissaient  aussi  à  la  tuberculine.^ 

2*  Le  sérum  d'un  lépreux  n'est  capable  de  fixer  Talexine  en  présence 
de  la  tuberculine  que  ^dans  le  cas  où  le  malade  est  atteint  aussi  d'une 
lésion  tuberculeuse,  association  fréquente  dans  la  lèpre. 

La  tuberculine  ne  peut  donc  servir  à  la  réaction  de  fixation  dans  la 
lèpre  que  s'il  existe  une  infection  tuberculeuse  associée  qu'elle  puisse 
mettre  en  évidence. 


{Travail  du  Laboratoire  de  médecine  expérimentale  de  la  Faculté 
de  médecine  de  Bucarest.) 
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Présidence  de  H.  Laget. 


Fonctions   physiologiques   des   glandes   arboreî 
DES  BLATTES  FEMELLES  {Periflaneta  orientaHs 

par  L.  Bordas. 

A  lappareil  reproducteur  femelle  des  Blattes  {Per 
talis  L.)  sa  trouvent  annexées  des  glandes  volumineuses  c 
eu  égard  à  leur  forme,  désignées  sous  le  nom  de  glande. 
Ces  organes,  signalés  tout  d'abord  par  Siebold  et  L.  D 
sébifique  ou  sérifique),  sont  constitués  par  une  multit 
cylindriques,  ramifiés  dichotomiquement  et  termioés  en 
formant,  par  leur  ensemble,  un  buisson  rameux  d'un  v 
rable.  Les  glandes  arborescentes  sont  de  deux  sortes  et 
massif  entourant  complètement  le  rectum  et  la  partie  tei 
teslin  posiérieur;  elles  s'étendent  même,  en  avant,  jusqi 
et  aux  tubes  ovariens. 
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Elles  acquièrent  uq  très  grand  développement  chez  Tadulte,  au 
moment  de  la  ponte,  et  prennent  alors  une  teinte  blanchâtre  et  lactes- 
cente, très  caractéristique.  Bien  que  d'apparence  simple  et  homogène, 
elles  sont  formées,  en  réalité,  par  deux  massifs  différant  entre  eux  par 
leur  volume,  leur  morphologie,  leur  structure  histologique  et  leurs 
fonctions  physiologiques.  De  plus,  ces  deux  glandes,  bien  que  soudées 
à  leur  partie  terminale,  s'ouvrent  néanmoins,  par  deux  oriûces  dis- 
tincts, sur  la  paroi  dorsale  de  la  cavité  vaginale,  à  travers  le  neuvième 
sternite, 

La  glande  arborescente  gauche,  infiniment  plus  développée  que  sa 
congénère  du  côté  droit,  sécrète  des  cristaux  de  carbonate  de  chaux, 
très  abondants  surtout  à  Tépoque  de  la  ponte  et  servant  à  rédification 
de  ïooihègue  ou  coque  ovigère. 

La  cavité  interne  ou  lumière  des  divers  rameaux  de  cette  partie 
(gauche)  de  la  glande  arborescente  est  remplie  d'une  masse  plus  ou 
moins  compacte,  parfois  grenue  ou  hyaline,  et  contenant,  englobés  dans 
le  produit  sécrété,  d'innombrables  cristaux  octaédriques  de  toutes 
dimensions,  dont  les  facettes  mesurent  de  4  à  20  (a  de  côté.  Ces  cristaux 
sont  irrégulièrennent  agglomérés  dans  Tintérieur  des  divers  tubes  et 
forment,  en  certains  points,  des  masses  compactes,  irrégulières,  ayant 
Taspect  d'une  pâte  porphyroïde  ;  en  d'autres  points,  au  contraire,  ce 
sont  des  traînées  cristallines  noyées  dans  un  liquide  mucilagineux. 
Ajoutons  encore  que  la  teinte  blanchâtre  et  lactescente  des  tubes  glan- 
dulaires est  due  à  la  présence  de  ces  productions  cristallines  qui,  chez 
les  jeunes  Lymphes,  sont  peu  nombreuses  ou  font  même  totalement 
défaut,  suivant  la  période  de  la  nymphose.  Elles  ne  commencent,  en 
effet,  à  apparaître  qu'au  moment  des  dernières  mues  et  ne  se  montrent 
avec  une  extrême  abondance  que  chez  les  femelles  adultes,  à  l'époque 
des  pontes  et  au  moment  de  la  formation  des  ootbèques.  Un  examen 
microscopique  des  parois  de  ces  dernières  nous  les  montre  constituées, 
en  majeure  partie,  par  les  cristaux  élaborés  par  les  glandes  arbores- 
centes. On  peut  comparer  les  parois  des  coques  ovigères  à  une  muraille 
dont  les  pierres  seraient  représentées  par  les  productions  cristallines  en 
question  reliées  entre  elles  par  une  substance  mucilagineose,  blan- 
châtre du  côté  interne  de  la  paroi  de  la  coque,  dure,  compacte  et  de 
nature  chitineuse  du  côlé  externe. 

Ces  cristaux  sont  formés  de  carbonate  de  chaux,  ainsi  que  le  prouvent 
les  analyses  suivantes  : 

i**  Après  dessiccation,  la  substance  des  tubes  glandulaires,  traitée  par 
l'acide  chlorhydrique  dilué,  donne  un  abondant  dégagement  â! acide  car- 
boniqtte. 

2"  Pour  la  détermination  de  la  chaux,  on  soumet  à  la  calcination  les 
tubes  glandulaires.  La  matière  ^n'ganique  est  détruite  et  il  ne  reste  plus 
que  la  substance  minérale.  Le  résidu,  repris  par  quelques  gouttes 
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d'acide  azotique,  se  dissout  enlièrement,  et  la  solution  ainsi  obtenue, 
traitée  par  Toxalale  d'ammoniaque  en  solution  acéliquo,  donne  un 
abondant  précipité  à'oxalate  de  chaux. 


Note  pavLOGÉNÉTiouE  sur  unb  espèce  nouvelle  d'Ascidies  composées, 
Disloma  posidoniarum  n.  sp., 

par  G.  Daumézon. 

Il  existe  dans  le  golfe  de  Marseille^  sur  les  fonds  à  posidonies  de  Tile 
Pomégue,  une  espèce  du  genre  Disloma^  que  Ton  peut  considérer 
comme  nouvelle  et  que  nous  décrirons  sous  le  nom  de  Distoma  poêi- 
doniarum  n.  sp.  J^s  cormus  sont  globuleux,  de  couleur  ambrée,  et 
ne  dépassent  pas  vingt  millimètres  d'épaisseur.  Us  supportent  assez 
bien  la  captivité  et  se  fixent  rapidement  sur  le  verre  des  crislallisoirSt 
mais  il  arrive  souvent  que,  au  bout  de  quelques  jours,  les  colonies  se 
déformant  et  prennent  un  ^aspect  tourmenté  et  lobé.  La  maturité 
sexuelle  (février-avril)  est  plus  précoce  que  pour  les  autres  Disloma 
et  les  embryons  distendent  souvent  le  cloaque  au  point  de  produire 
une  cavité  incnbatrice  nettement  pédonculée;  mais  ce  caractère  n'est 
pas  général  et  spécifique  comme  chez  d'autres  formes. 

Au  moment  de  la  capture  des  colonies,  l'aspect  cénebitique  oligo- 
zoïque  est  très  net  :  les  très  longs  tubes  cloacaux  convergent  vers  un 
centre  commun  et  arrivent  à  se  toucher  à  leur  extrémité,  mais  on  les 
voit  se  rétracter  rapidement  et  il  ne  reste  plus  à  leur  place  que  les  cou- 
loirs de  la  tunique  gélatineuse  qui  disparaissent  à  leur  tour,  par  affais- 
sement. Parmi  les  autres  Distoma  que  j'ai  étudiés,  l'indépendance  des 
orifices,  incontestable  chez  certaines  espèces,  me  parait  être  exagérée 
chez  d'autres  par  l'extrême  contractilité  du  thorax.  L'aspect  cénobi- 
tique  peut  reparaître  chez  Distoma  posidoniarum  n.  sp.  en  captivité, 
mais  très  lentement  et  en  aquarium  éclairé. 

Les  bords  des  cloaques  communs  et  des  orifices  buccaux  sont  mar- 
qués par  une  accumulation  de  granules  pigmentaires  noirs,  sphériques 
et  insolubles  dans  l'alcool,  comme  chez  Didemnum  inarmatum  (von 
Drasche),  que  Ton  trouve  en  même  temps  sur  les  mêmes  supports  et  qui 
lui.  ressemble  beaucoup. 

Pour  abréger  l'étude  anatomique  des  zoïdes,  nous  les  comparerons  à 
ceux  de  Distoma  mucosum  (von  Drasche),  auxquels  ils  ressemblent  le 
plus  et  nous  énumérerons  les  .principales  différences  qui  permettent 
d'en  faire  une  espèce  nouvelle,  a  Le  Distoma  mucosum  se  distinguera 
toujours  facilement,  dît  Lahille  (1890),  par  ses  trémas  très  courts,  son 
pédicule  œsophagorectal  plus  long  que  la  branchie,  son  post-estomac 
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noD  différencié  de  rinlesLin  inoyeo,  son  lube  cloacal  pr:esque  élalé  en 
languette.  »  Or,  notre  espèce  présente  exactement  Tinverse  de  ces 
caractères;  d^autre  part,  il  n'existe  aucune  torsion  intestinale  et  les 
zoïdes  ont  une  dimension  beaucoup  plus  grande  que  dans  la  descrip- 
tion de  von  Drasche.  Les  stigmates  sont  épaissis  à  leurs  deux  extré- 
mités comme  chez  Dislaplia^  et  il  existe  à  la  base  de  la  branchie  un 
grand  espacç  imperforé  correspondant  à  une  quatrième,  rangée  absente 
de  stigmates.  Les  filets  tentaculaires  sont  aplatis  comme  des  feuilles 
de  zostère  et  présentent  à'  leur  surface  les  petites  saillies  signalées  par 
Herdman  (1885)  chez  CysLodiles.  Ils  sont  extrêmement  nombreux  et 
disposés  en  trois  ou  quatre  verlicilles  de  iO-lo  éléments  à  la  base 
dii  siphon  buccal.  Maurice  a  décrit  chez  son  Fragaroides  aurantia- 
cum  (Polyclinidés)  un  système  tenlaculaire  régulier  formé  d'un  petit 
nombre  fixe  d'éléments,  et  il  a  signalé  de  petites  saillies  soulevant  la 
paroi  du  -siphon  buccal.  Je  les  ai  aperçues  chez  cette  espèce,  à  la 
même  place  que  les  filets  tentaculaires  de  notre  Disloma,  Etant  doaaé 
leur  anatomie,  il  me  parait  possible  de  les  considérer  comme  des  reates 
ancestraux  des  tentacules  des  Distomes.  JD'autre  part,  elles  sont  tout  à 
fait  comparables  aux  saillies  lentaculaire;s  de  Distoma  posidoniorum^ 
ce  qui  reviendrait  à  dire  que  ces  gibbosités  tentaculaires  représentent 
dés  restes  de  tentacules  secondaires.  En  d'autres  termes,  les  tentacule 
de  D.  poiidoniarum  auraient  été  originellement  ramifiés.  Or.»  cet  étal 
ramifié  des  tentacules  existe  déjà  à  l'état  normal  et  bien  développé 
chez  les  Monascidies  (Molgulidés  et  beaucoup  de  Gynlbiadés). 

L'espèce  que  nous  venons  de  décrire  me  parait  apporter  un  argument 
de  plus  aux  idées  tendant  à  placer  les  Distomidés  tout  à  fait  à  la  base 
des  Synascidies,  immédiatement  après  les  Monascidies.  L'anatomie  du 
système  musculaire  de  notre  espèce  parait  également  confirmer  cette 
opinion,  [l  présente  à  peu  près  les  mêmes  caractères  que  celui  de  Dis- 
toma iridentatum  (Heiden),  que  nous  avons  décrit  dans  une  note  précé- 
dente (1).  Dans  cette  note,  nous  considérons  la  musculature  supplé- 
mentaire longitudinale  branchiale  et  transverse  thoracique  comme 
«  exceptionnelle  ou  secondairement  acquise  ».  Mais  une  étude  plus 
approfondie  nous  a  montré  que  nous  pouvons  la  considérer  comme  un 
reste  anceslral  de  l'état  des  Ascidies  simples.  On  sait  que,  outre  les 
muscles  longitudinaux  typiques,  il  existe  chez  les  Monascidies  une 
musculature  transverse  très  développée;  or,  si  nous  plaçons  les  Dis- 
tomes tout  à  fait  à  la  base  des  Synascidies,  très  près  des  Ascidies  sim- 
ples, nous  ne  devrons  pas  nous  étonner  de  retrouver  chez  eux,  et  chez 
eux  surtout,  une  musculature  supplémentaire.  Si  nous  considérons  les 

(1)  Note  sur  la  musculature  de  quelques  Synascidies,  par  G.  Dauméson. 
Comptes  rendus  des  séances  de  la  Société  de  Biologie,  p.  774»  Marseille, 
2d  avril  1008. 
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Didemnkiés  comme  supérieurs  aux  Distomidés,  c'est-à-dire  plus  éloi- 
gnés que  ces  derniers  de  la  souche  Ascidie  simple,  nous  devrons  cons- 
tater une  atténuation  du  développement  musculaire.  Et,  en  pfTét,  <  n 
cherchant  minutieusement  parmi  les  si  nombreux  types  de  Didemnidés 
de  la  faune  de  Marseille,  je  n'ai  retrouvé  la  musculature  supplémen- 
taire que  chei  un  seul  type  [Didemnmdes  resinacum  V.  Drasche.) 


RÉGULARISATION   DU    FOISCTIONNEMENT   DES   PRÉSl'RES   DES  MÀMMIKÈRES 
AUX   TEMPÉRATURES    ÉLEVÉES. 

L  —  Sels  des  métaux  alcalins, 
par  C.  Gkrber. 

Un  des  caractères  les  plus  nets  des  présures  des  mammifères  consiste 
à  n*obéir  à  la  loi  de  Segelcke  et  Slorcb  qu'à  des  températures  relative- 
ment basses  ;  au-dessous  de  30  degrés  pour  la  présure  du  porc  (1)  et  de 
40  degrés  pour  celle  du  veau. 

Dès  qu'on  dépasse  ces  limites,  en  effet,  les  temps  mis  par  le  lait  pour 
coaguler  deviennent,  pour  peu  que  la  dose  de  présure  soit  un  peu  faible, 
rapidement  beaucoup  plus  longs  que  ne  l'exige  la  loi  de  proportionna-^ 
lité  inverse.  Aussitôt  qu'on  atteint  40  degrés  pour  la  présure  du  porc  et 
50  degrés  pour  la  présure  du  veau,  les  seules  coagulations  que  Ton  puisse 
observer  sont  celles  qui  se  font  en  un  temps  très  court. 

Pour  expliquer  ces  fails,  on  n'a  pas  hésité  h  imaginer,  dans  le  lait 
frais,  l'existence  d'un  anticorps  détruisant  la  présure  en  quelques 
minutes,  au-dessus  de  40  degrés  (2). 

Nous  avons  montré  qu'il  n'en  esl  rien,  en  nous  appuyant  sur  les  deu.x: 
preuves  suivantes  : 

a)  Le  lait  bouilli  se  comporte  comme  le  lait  cru. 

b)  La  présure  n'est  pas  détruite,  car  nous  avons  pu  obtenir  la  caséi- 
ticalion  d'un  lait  demeuré  liquide  à  40  degrés  (parachymosine)  et  à 
55  degrés  (présure  Hansen)  ai»rès  addition  d'une  certaine  quantité  de 
lab-ferment,  en  lui  ajoutant,  une  demi-heure  plus  tard,  une  dose  com- 
plémentaire telle  que  la  quantité  totale  du  ferment  ainsi  mise  en  deux 
fois  corresponde  à  la  dose  minima  nécessaire  pourcoaguler  le  laiten  une 
seule  fois  (3). 

(1)  C.  Gerber.  La  loi  de  Segelcke  et  Slorch  et  la  parachymosine.  Comptes 
rendus  de  la  Société  de  Blçlogiey  t.  LXIII,  p.  575. 

(2)  A.  Briot.  Sur  la  parachymosine.  Comptes  rendus  de  la  Société  deBiologie, 
t.  LXIV,  p.  370. 

(3)  C.  Gerber.  Mode  d'action  de»  présures  aux  températures  élevées. 
Ùomptes rendus  de  la  Société  de  Biologie,  t.  lAlV,  p.  519. 
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C'est  daas  la  faiblesse  du  taux  de  minéralisalion  du  UU  qu'il  faut 
chercher  rexplication  des  faits  ci-dessus. 

Les  présures  des  mammifères  exigent,  en  effet,  pour  déterminer  la 
prise  eu  masse  des  solutions  de  caséine^  que  celles-ci  soient  fortement 
minéralisées.  Il  suffit  d'ajouter  au  lait  une  certaine  quantité  de  NaCl  par 
exemple  pour  obtenir  des  coagulations  se  faisant,  aux  températures  éle- 
vées, en  des  temps  inversement  proportionnels  aux  doses  de  présure 
employées.  C'est  ce  que  montre  la  quatrième  colonne  du  tableau  ci-des- 
sous contenant  les  temps  de  coagulation  de  5  centimètres  cubes  de  lait 
bouilli  salé  à  15  p.  100  et  additionné  de  doses  croissantes  de  parachy- 
mosine. 


PiUvts 

M 

OS 

OS 

a. 

PARAGUYMOSINE 

SÈCBB     1 

]Iaiis«a 

4S«ê9rée 

Mdafréi 

66  dtfrAs  m  d»«réJ 

©5 

'200 

'200 

P- 
400 

P- 

800 

p- 

200 

p- 

200 

>p. 

400 

p. 

1200 

P- 

80 

P- 

500 

•200 

S 

graouMi  da  lIsCl  ft>«iités  a  iOO  oeiitim6tr«s  onbea  de  laÈL  koniUl 

0 

10 

15 

1« 

0 

10 

15 

18 

18 

15 

18 

ce. 

m.  s. 

m.  s. 

m.  s. 

m.  ■. 

m.  1. 

m.  ■. 

m.: 

m.  1. 

m.  t. 

m  •. 

m.  a. 

;  0.32 

2.30 

4     > 

S.M 

5.20 

1.10 

5.30 

3.35 

8.60 

0.40 

0.55 

2    - 

JO.16 

-n 

8.10 

7.10 

9.50 

— 

10.40 

6.55 

8.10 

2.40 

3    . 

4.1S 

-  0.08 

— 

•20    . 

IS.IO 

17.30 

- 

54.10 

25.45 

16.40 

10.50 

15.30 

8.10 

'  0.04 

- 

70     « 

24.M 

31.10 

— 

- 

- 

31.60 

— 

- 

li    « 

)  0.0-2 

i 

- 

•250     >. 

43  50 

î>9.-20 

- 

- 

61    » 

— 

- 

81.20 

{•) 

Lo  signe 

moins  (— )  indique  qu'il  n'y  a  pas  de  coagulation  au  bout  de  380  minu 

les. 

En  outre,  Texamen  comparé  :  d'une  part  des  colonnes  ^,  5, 6  ;  d'autre 
part,  des  colonnes  4  et  9,  montre  que  la  loi  de  Segelcke  et  Storch  ne  se 
vérifie,  à  une  température  déterminée,  que  pour  une  proportion  déter- 
minée également  d'électrolyte;  celte  proportion  croît  d'ailleurs  avec  la 
température.  Au-dessous,  les  coagulations  sont  plus  lentes,  pour  de 
faibles  doses  de  présure,  que  ne  Texige  la  règle  de  proportionnalité; 
au-dessus,  elles  sont  au  contraire  plus  rapides. 

Enfin  les  colonnes  10,  11  et  12  montrent  qu'à  55  degrés  le  chlorure  de 
sodium  n'est  plus  capable  de  régulariser  la  coagulation  du  lait  par  la 
parachymosine  (1),  alors  qu'il  conserve  encore  toute  son  influence  dans 

(1)  La  dose  de  18  p.  100  de  NaCl  employée  ici  est  une  dose  limite,  car,  à 
20  p.  100,  le  lait  bouilli  coagule,  sans  présure,  en  quarante-cinq  minutes. 
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le  cas  de  la  présure  de  veau;  il  faul  atteindre  60  degrés  pour  voir  celte 
dernière  ne  plus  obéir  à  la  loi  de  proportioBualilé  inverse^  en  présence 
de  NaCl. 


RÉGULARISATION  DU   FONCTIONNEMENT 
DES   PRÉSURES   DES  MAMMIFÈRES    AUX   TEMPÉRATURES   ÉLEVÉES. 

IL    —   ACIDES   ET   SELS   ALCALINO-TERREUX, 

par  G.  Gerbkr. 

Le  taux  de  minéralisation  du  lait  nécessaire  à  sa  caséiflcalion  normale  » 
aux  températures  élevées,  par  les  présures  des  mammifères  est  beaucoup 
plus  faible  dans  le  cas  des  métaux  alcalino-terreux  que  dans  celui  des 
métaux  alcalins.  Cela  ressort  de  Texamen  des  colonnes  4  et  6  du  tableau 
ci-dessous,  où  les  sels  ajoutés  au  lait  bouilli  sont  respectivement  CaCl* 
(10  molécules  milligrammes  par  litre)  et  NaCl  (1.333  molécules  milli- 
grammes par  litre)  et  où  l'on  a  noté  les  temps  du  coagulation  de  5  cen- . 
timètros  cubes  de  ces  deux  laits  emprésurés  par  des  doses  décrois- 
santes de  présure  Hansen. 
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(*j  Le  si^e  moins  (— )  indique  qu'il  n'y  a  pas  de  coagrulatioo  au  bout  de  300  minutes. 


Ce  même  tableau  (colonnes  9  et  12)  montre  qu'il  y  a,  pour  le  chlorure 
de  calcium,  deux  taux  de  minéralisation  déterminant  le  fonctionnement 
normal  de  la  présure  :  l'un,  aux  environs  de  19  molécules  milligrammes, 
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précède  la  dose  de  CaCl"  déterminant  la  coagulation  spontanée  du  lait 
(de 21  à 75  m.  m.);  Tautre,  aux  environs  de  250  molécules milligrammef!, 
correspond  aux  doses  massives  de  CaCl*  qui  empêchent  celte  coagulation 
spontanée. 

Le  taux  de  minéralisation  d'un  lait  peut  être  relevé  par  tous  les  agents 
capables  de  dissoudre  les  sels  de  chaux  qui  se  trouvent  en  suspension 
dans  le  lait  bouilli  sous  forme  de  phosphate  tribasique,  etc.  Tels  sont  les 
acides.  Cest  probablement  une  des  raisons  pour  lesquelles  les  acides 
se  comportent  comme  les  sels  des  métaux  alcalino-terreux,  ainsi  que  le 
prouve  le  tableau  ci-dessous  contenant  les  temps  de  coagulation  de 
5  cenlimèlres  cubes  de  lait  à  10  molécules  milligrammes  Cl  par  litre,  sur 
lequel  on  fait  agir  des  choses  croissantes  de  parachymosine  à  diverses 
températures. 
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Ce  tableau  montre,  en  outre,  que  l'action  régularisatrice  de  l'acide 
chlorhydriqne  disparaît  plus  vite  pour  le  lait  cru  (40  degrés)  que  pour 
le  lait  bouilli  (50  degrés).  Il  en  est  de  môme  pour  CaCl*  et  NaCl  vis-à-vis 
de  la  présure  de  Hansen  aussi  bien  que  de  la  parachymosine.  Ces  diffé- 
rences sont  dues  à  la  lactalbumine  et  à  la  lactoglobuline  du  lait  cru  qui. 
comme  nous  l'avons  établi  ailleurs,  retardent  et  même  empochent  la 
coagulation  du  lait  quand  la  dose  de  ces  présures  est  trop  faible. 
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Exploration  fonctionnelle  de  l'intestin  dans  la  fièvre  typhoïde, 
par  D.  Olmer  et  J.  Monges. 

Au  cours  de  recherches  sur  les  fondions  digestives,  il  nous  a  paru 
intéressant  d'explorer  l'état  du  fonctionnement  intestinal  dans  la  fièvre 
typhoïde.  Sans  doute  les  symptômes  digestifs  qui  caractérisent  cette 
maladie  sont  bien  connus  des  cliniciens.  Mais  il  nous  a  semblé  qu^une 
étude  plus  détaillée  et  plus  précise  des  phénomènes  qui  se  produisent 
dans  la  traversée  digestive  permettrait  de  mieux  apprécier  la  valeur 
pratique  des  méthodes  diététiques  et  des  procédés  thérapeutiques  à 
employer  dans  cette  maladie. 

I.  —  Les  résultats  les  plus  intéressants  nous  ont  été  fournis  par  la 
recherche  de  Vutilisation  des  graisses  :  nous  en  tirerons  des  déductions 
importantes  sur  Tétat  des  fonctions  pancréatiques  et  sur  le  pouvoir 
absorbant  de  Finteslin.  Nous  ne  pouvions  songer  à  soumettre  les 
malades  à  un  repas  d'épreuve,  suivant  la  méthode  de  Gaultier  (1).  Nous 
avons  déterminé  le  plus  exactement  possible  la  quantité  de  lait  ingérée 
dans  les  vingt-quatre  heures,  et  nous  avons  recueilli  dans  une  môme 
période  la  totalité  des  fèces.  Nos  malades,  atteints  de  fièvres  typhoïdes 
graves  avec  symptômes  digestifs  très  accusés,  présentaient  des  selles 
abondantes  et  diarrhéiques  et  n'avaient  par  conséquent  aucune  réten- 
tion fécale.  11  semble  donc  que,  sans  avoir  une  valeur  absolue  pour 
l'utilisation  totale  des  graisses,  nos  résultats  donnent  une  approxima- 
tion suffisante.  Ils  sont  résumés  dans  le  tableau  ci-dessous  : 
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Néant. 

[\)  René  Gaultier.  Précis  de  coprologie  clinique,  Baillière,  1907 
Biologie.  Comptes  rendus.  —  1908.  T.  LXV. 
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1*»  D'une  façon  générale,  on  peut  dire  que  Tulilisation  des  graisses 
du  lait,  sans  êlre  aussi  complète  qu'à  l'état  normal  où  elle  atteint  97  p.  100 
(Gaultier),  est  cependant  meilleure  que  ne  le  faisaient  supposer  les 
troubles  digestifs  graves  présentés  par  nos  malades.  L'analyse  des 
fèces  démontre,  en  effet,  que  le  taux  des  matières  grasses  éliminées 
oscille  entre  1  gr.  1  et  11  gr.  67,  ce  qui  indique  une  utilisation  assez 
bonne  des  graisses  ingérées; 

2"  La  saponification  des  graisses  peut  être  étudiée  avec  plus  de  pré- 
cision, puisqu'on  peut  la  constater  directement  par  l'analyse  chimique 
sans  tenir  compte  de  la  quantité  de  lait  ingéré  et  du  poids  des  fèces 
éliminées.  A  l'état  normal,  les  graisses  sont  dédoublées  dans  la  propor- 
tion de  75,8  p.  100.  Nous  trouvons  des  chiffres  sensiblement  inférieurs  : 
66  p.  100  (obs.  1),  40  p.  100  (obs.  2),  42  p.  100  (obs.  3),  48  p.  100  (obs.  4), 
44,5  p.  100  (obs.  5). 

11  en  résulte  donc  qu'il  y  a  insuffisance  d'action  des  ferments  lipasiques. 
H  est  rationnel  de  rattacher  pour  une  large  part  la  diminution  que  nous 
avons  constatée  dans  le  taux  des  graisses  utilisées  à  une  saponification 
imparfaite.  Ce  n'est  donc  pas  exclusivement  à  un  trouble  de  l'ab- 
sorption intestinale  qu'il  faut  attribuer  la  quantité  relativement 
élevée  des  matières  grasses  retrouvées  dans  les  excréta. 

Le  dédoublement  des  graisses  par  la  lipase  est  un  phénomène 
complexe,  dû  surtout  à  l'action  du  suc  pancréatique  et  considérable- 
ment activé  par  la  présence  de  bile.  L'existence  d'un  ferment  lipolytique 
eçt  encore  admise  par  quelques  auteurs  dans  le  suc  gastrique  et  dans 
le  suc  entéritique.  Enfin  certaines  bactéries,  Bact.  coli  par  exemple 
(Escherich),  présentent  des  propriétés  saponifiantes  in  vitro  à  l'égard 
des  graisses.  Ces  actions  complexes  ne  nous  permettent  guère  de  pousser 
plus  loin  l'analyse  et  de  rattacher  aux  altérations  organiques  ou  fonc- 
tionnelles d'un  organe  déterminé  Tinsuffisance  de  la  saponification  chez 
nos  typhoïdiques.  Mais,  sans  négliger  les  autres  facteurs,  il  nous  semble 
qu'il  faut  attribuer  à  un  trouble  de  la  sécrétion  pancréatique  la  cause  la 
plus  probable  des  modifications  fonctionnelles  que  nous  avons  relatées* 

II. — Nous  avons  d'autre  part  obtenu  des  résultats  confirmant  l'état 
relativement  assez  bon  du  fonctionnement  digestif  en  faisant  prendre 
à  dix  typhoïdiques  des  capsules  kératinisées  contenant  0  gr.  25  à  0  gr.  50 
de  salicylate  de  soude.  Constamment  cette  substance  a  pu  être  décelée 
dans  l'urine  deux  à  quatre  heures  après  l'ingestion.  Nous  pouvons  en 
conclure  que  les  ferments  contenus  dans  l'intestin  agissent  assez  active- 
ment sur  certaines  substances  albuminoïdes.  De  plus,  l'intestin,  qui 
absorbe  assez  bien  les  graisses  dans  les  faits  rapportés  plus  haul,  est 
également  capable  d'absorber  rapidement  certaines  substances  médica- 
menteuses solubles,  comme  le  salicylate  de  soude. 

{Travail  du  Laboratoire  de  pathologie  interne.) 


Digitized  by 


Google 


SÉANCE   DU    17    NOVEMBRE  543 


Quelques  analyses  bactériologiques  de  l'eau  du  canal  or  Marseille, 

par  A.  Raybal'd. 

L'atlention  a  été  déjà  appelée  sur  l'impureté  bactériologique  des  eaux 
du  canal  de  Marseille  par  les  publications  de  M.  Léon  Imbert  et  de 
M.  Odilon  Arnaud  dans  le  Marseille  médical  au  début  de  cette  année.  J'ai 
pratiqué,  dans  le  courant  du  mois  d'octobre,  une  nouvelle  série  d'ana- 
lyses de  ces  eaux,  prélevées  au  niveau  d'une  priso  de  distribution. 

Voici  les  résultats  que  j'ai  obtenus  à  l'analyse  quantitative,  par  ense- 
mencements en  gélatine  et  numération  après  quinze  jours  à  15-20  degrés  : 

Eau  prélevée  le  14  octobre 1.500  colonies. 

Eau  prélevée  le  16  octobre 1.385         — 

Eau  prélevée  le  20  octobre 5.250         — 

Eau  prélevée  le  22  octobre 3.630         — 

Eau  prélevée  le  28  octobre 2.295         — 

Eau  prélevée  le  30  octobre ;  •   .   •  530         — 

La  recherche  du  coli-bacille,  pratiquée  par  ensemencements  de  quan- 
tités variées,  de  1/10*  de  centimètre  cube  à  10  centimètres  cubes,  en 
bouillon  Savage  au  neutral-rolh,  m'a  fourni  les  résultats  suivants  : 

14  octobre.  Réaction  positive  avec      2  cent,  cubes,  soit  :        500  coli  par  litre. 

16  octobre.  Réaction  positive  avec       1  cent,  cube,  soit  :    1.000  — 

20  octobre.  Réaction  positive  avec    1/2  cent,  cube,  soit  :    2.000  — 

22  octobre.  Réaction  positive  avec  1/10  cent,  cube,  soit  :  10.000  » 

28  octobre.  Réaction  positive  avec    1/2  cent,  cube,  soit  :    2.000  — 

30  octobre.  Réaction  positive  avec       1  cent,  cube,  soit  :     1.000  — 

On  peut  invoquer,  pour  expliquer  les  variations  constatées,  d'abord  les 
pluies  tombées  au  cours  de  cette  période,  ensuite  les  travaux  de 
nettoyage  et  de  réparation  du  canal  eflfectués  à  la  môme  époque.  Quoi 
qu'il  en  soit,  ces  eaux,  livrées  à  l'alimentation,  sont  manifestement 
impures  et  ces  analyses  nous  fournissent  une  nouvelle  occasion  d'insister 
sur  la  nécessité  qui  s'impose  à  la  ville  de  Marseille  d'appliquer  à  ses 
eaux  d'alimentation  l'un  des  procédés  d'épuration  ou  de  stérilisation 
qui  ont  fait  leurs  preuves  en  d'autres  villes. 


Le  G  forant  :  Octave  Pokée. 


Paris.  —  Imprimerie  de  la  Cour  d'appel,  L.  Marbthbux,  directeur,  1.  rue  Cassette. 
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modèle  à  l'autre,  suivant  les  condîtioas  particulières  de  Texpérience. 

Les  premières  courbes  que  je  montre  à  la  Société  représentent  les 
variations  de  température  et,  par  suite,  de  l'activité  des  combustions  ou 
réactions  chimiques  dont  l'organisme  est  le  siège,  suivant  que  la 
grenouille  se  trouve  dans  l'aie  ou  dans  Thydrogène. 

Aussitôt  que  la  grenouille  se  trouve  dans  Thydrogène,  on  voit  la 
température  tomber  graduellement;  or,  on  sait,  d'après  les  mesures 
d'échanges  gazeux  que  j'ai   faites  antérieurement,  que  la  quantité 
d'acide  carbonique  éliminé  ne  diminue  pas  lors  du  passage  de    la 
grenouille  de  l'air  dans  Thydrogène. 

Quand  on  fait  revenir  l'oxygène,  simplement  en  produisant  une 
ventilation  avec  de  l'air  atmosphérique,  on  voit  la  courbe  de  tempéra- 
ture se  relever,  indiquant  une  augmentation  de  la  quantité  de  chaleur 
dégagée. 

Ces  premières  expériences  ont  été  faites  sur  la  grenouille  curarisée. 
,  La  chute  de  température  qui  se  produit  au  moment  de  l'arrivée  de 
l'hydrogène  peut  tenir  à  une  diminution  de  la  quantité  de  chaleur 
dégagée  par  les  réactions  dont  les  tissus  sont  le  siège,  mais  elle  peut 
aussi  provenir  de  la  conductibilité  plus  grande  de  l'hydrogène,  les 
pertes  étant  alors  plus  notables  que  dans  les  autres  gaz.  Cette  conducti- 
bilité plus  grande  de  l'hydrogène  est  d'ailleurs  bien  connue.  C'est  un 
point  à  élucider. 

{Travail  du  Laboratoire  des  travaux  pratiques  de  physique  biologique 
de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris.) 


Le  Gérant  :  Octave  Porée. 


Paris.  —  Imprimerie  de  U  Cour  d'appel,  L.  Marbtbbdx,  dlreetear,  1,  nie  Casiette. 
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Les  récentes  découvertes  de  la  syphilis  expérimentale  des  animaux  et  du 
microbe  de  la  syphilis  ont  amené  une  précision  beaucoup  plus  grande  dans 
la  théorie. et  la  pratique  de  cette  maladie.  Le  diagnostic,  souvent  insuffisant 
et  douteux  dans  la  seconde  période  de  la  syphiligraphie,  est  devenu  aisé  et 
précis.  En  appliquant  les  méthodes  modernes,  on  arrive  souvent  en  peu  de 
minutes  à  rétablir  d'une  façon  définitive.  Même  dans  certains  cas  où  le 
malade  ne  présente  aucune  manifestation  visible,  le  séro-diagnostic  est  capable 
de  renseigner  le  médecin  d'une  façon  certaine.  Les  traitements  préventif  et 
curatif  de  la  syphilis  ont  aussi  largement  bénéficié  des  dernières  découvertes. 
La  possibilité  d'essayer  les  nouvelles  méthodes  sur  les  singes  avant  de  les 
appliquer  à  l'homme,  permet  de  réaliser  un  grand  progrès  dans  la  lutte  contre 
la  syphilis.  Tant  de  progrès  ont  rendu  nécessaire  un  traité  de  la  syphilis  sous 
sa  forme  actuelle,  afin  de  permettre  aux  médecins  d'utiliser  l'ensemble  des 
connaissances  acquises.  Ce  travail  a  été  entrepris  et  exécuté  d'une  façon 
remarquable  par  MM.  Levaditi  et  Roche  que  leurs  travaux,  à  l'Institut  Pasteur, 
sur  le  microbe  de  la  syphilis  et  son  évolution,  désignaient  pour  cette  tâche. 
En  réunissant  en  un  volume,  sous  une  forme  concise,  toute  la  masse  des 
notions  acquises  sur  la  syphilis,  les  auteurs  ont  rendu  un  grand  service  à 
tous  ceux  qui  désirent  se  faire  une  idée  exacte  de  l'état  actuel  de  la  syphi- 
ligraphie. 
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Ce  volume  —  en  sa  forme  simple,  familière  —  est  d^uae 
pratique. 

Au  point  de  vue  patbogénique^  il  réenseigne  ^  ce  que  la 
et  Porganisme  avaient  quelque  peu  fait  perdre  de  vue  —  Tin 
peut-être  prépondérante  du  psychisme  et  plus  spécial eme 
de  la  suggestibililé,  de  Pauto-suggestibilité,  de  Finstabililé 
digestives.  Il  étudie  plus  spécialement  le  rôle  de  ces  facteur 
Patonie  stomacale,  les  dyspepsies  nerveuses,  la  consti] 
Pentérite  muco-membraneuse. 

Au  point  de  vue  thérapeutique,  il  montre  Pefûcacité  —  p 
blable  —  dans  ces  cas  d'une  méthode  curative  très  simple 
ment  sur  le  repos,  la  rééducation  du  tube  digestif,  la  sural 
et  la  psychothérapie. 

«  Il  faut,  écrit  l'auteur  dans  sa  préface,  pratiquer  la  méd 
<<  le  cœur  qu'avec  Pintelligence.  Il  faut  aimer  ses  malades  e 
«  de  leur  âme  comme  celles  de  leur  corps. 

u  On  a  souvent  prétendu  que  les  médecins  étaient  des  m 
«  qu'ils  avaient  peine  à  se  Ogurer  Pâme  ?aHs  substratum  a 

«  Ils  ne  sont  point  matéiialistes,  et  ils  tiennent  compte  • 
«  chophysiologie.  L'âme,  pour  eux,  c'est  la  vie  psychique  < 
«  c'est  leur  cœur,  c'est  leur  mentalité.  Peu  importe  la  dé 
«  abstrait  quand  il  s'agit  de  soulager  et  de  guérir.  » 
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pendant  la  période  de  croissance.  IlfacilUe 
la  dentition^  assure  la  bonne  formationdes  oi, 
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Extrait  de  la  partie  du  Rëglament  qui  est  relatiire 
aiix  pubUoations. 

Art.  Ib.  —  Ne  sont  insérés*  dans  les  BuUetins  que  les  notes 
ou  mémoires  qui  ont  été  présentés  en  séance  publique. 

Art.  \9.  —  Les  notes  et  mémoires  doivent  dtre  remis  au 
Secrétaire  général  aussitôt  après  la  communication  faite. 

Art.  20.  —  Les  Notes  des  membres  et  celles  qu'ils  présentent,  sous 
leur  responsabilité,  au  nom  d'auteurs  étrangers  à  la  Société,  dont 
publiées  dans  le  Bulletin  de  la  semaine. 

L'impression,  soit  en  extraits,  soit  in  extenso^  des  Notes  présentées 
parles  étrangers  eux-mêmes  est  décidée  par  le  Conseil.  Elles  peuvent 
être  ajournées  au  prochain  Bulletin.  Quand  l'admission  n'en  est 
pas  prononcée,  elles  sont  néanmoins  annoncées,  sauf  décision  con- 
traire de  la  Société,  dans  le  sommaire  du  Bulletin  de  la  séance  où  la 
communication  de  ces  notes  a  été  faite. 

Art.  21.  —  Les  Notes  des  membres  ne  doivent  pas  dépasser  en 
étendue  tiois  pages  d'impression;  celle  des  étrangers,  deux  pages. 

Le  titre  seul  des  communications  est  inséré  dans  le  Bulletin,  au 
rang  qu'elles  occupaient  dans  l'ordre  du  jour,  lorsqu'elles  dépassent 
les  limites  réglementaires 

Art.  22.  —  Le  même  numéro  ne  peut  contenir  qu'une  seule  com- 
mui^ication  du  même  auteur. 

Art.  23.  —  Le  Bulletin  n'admet  que  les  mémoires  des  membres 
de  la  Société. 

La  publication  des  mémoires  est  décidée  en  comité  secret  dans 
la  première  séance  de  décembre,  sur  la  proposition  du  Conseil  et 
d'après  l'espace  laissé  disponible  par  les  Comptes  rendus  des 
séances. 

Les  mémoires  présentés  par  les  étrangers  sont  signalés  dans  le 
sommaire  du  Bulletin  de  la  semaine  et  peuvent  faire  l'objet  de 
rapports  admis  à  figurer  parmi  les  mémoires. 

Les  ANNONCES  aont  reçuea  chez  M.  Frantz  LEFEVRE,  fermier 
exclusif,  14,  rue  Perdonnet,  et  à  ia  iiliralrle  MASSeil  ET  C* 
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Virulence  des  crachats  tuberculeux  MÉLANcés  a  des  poussières, 
par  Le  Noir  et  Jean  Camus. 

Des  travaux  nombreux  ont  élé  faits  sur  la  virulence  des  crachats  des 
tuberculeux  dans  des  conditions  variées,  des  recherches  ont  été  égale- 
ment entreprises  plusieurs  fois  sur  la  virulence  des  poussières  si'ches 
ou  humides  et  nous-mêmes  nous  apportons  dans  la  note  précédente  (1) 
une  nouvelle  contribution  à  cette  étude.  Comme  suite  à  ce  travail,  nous 
avons  recherché  quels  effets  produisent  les  inoculations  de  crachais 
tuberculeux  mélangés  à  des  poussières  puis  desséchés  et  conservés 
avec  elles. 

En  effet,  si  la  contagion  se  fait  par  les  poussières,  ce  doit  être  en 
réalité  par  un  mélange  de  parcelles  de  crachats  bacillifères,  et  de  pous- 
sières de  provenances  diverses  (venant  des  lits  des  malades,  de  l'usure 
de  leurs  draps,  de  leurs  vêtements,  de  la  desquamation  de  leur  épi- 
derme,  etc.,  etc.).  Ces  poussières  dans  Tinoculation  et  le  développe- 
ment de  la  tuberculose,  peuvent  intervenir  comme  corps  étrangers 
inertes  ou  par  les  agents  nombreux  d'infections  qu'elles  reuferment. 
Nous  avons  essayé  d'étudier  l'influence  de  ces  différents  facteurs. 

Nous  choisissons  des  crachats  très  nches  en  bacilles  tuberculeux, 
nous  nous  assurons  de  leur  virulence  en  faisant  une  émulsion  qu'on  ino- 
cule à  trois  cobayes;  tous  les  trois  prennent  la  tuberculose.  Le  reste  de 

(1)  Soc.  BioLy  12  décembre  1908. 
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f  émulsîon  est  divisé  en  deux  parties  :  Tune  est  mélangée  à  des  pous- 
sières recueillies  le  jour  même,  dans  la  salle  des  tuberculeux  (salle 
Axenfeld  de  Thôpital  Saint-Antoine);  l'autre  est  mélangée  à  une  même 
<]uaniilé  des  mêmes  poussières  bouillies  au  préalable. 

Ces  deux  mélanges  (sous  forme  de  bouillie  assez  épaisse)  sont  placés 
dans  des  flacons  à  large  ouverture  et  se  dessèchent  lentement  à  l'air 
libre  dans  le  laboratoire. 

La  dessiccation  est  assez  lente  :  commencée  le  7  mai,  elle  n*est  absoli^- 
ment  complète  que  vers  la  fin  du  mois,  les  mélanges  sont  alors  d'aspect 
dur,  corné. 

Pendant  la  durée  de  la  dessiccation,  les  bacilles  tuberculeux  sont  restés 
très  nets  avec  leur  colorabilité  spéciale. 

Le  9  juin,  on  les  trouve  encore  au  microscope  très  visibles  avec  la 
méthode  de  Ziehl  et  très  nombreux.  Ce  jour  même,  on  ajoute  un  peu 
d'eau  aux  crachats  mélanges  à  des  poussières  bouillies,  et  on  répartit 
le  mélange  entre  5  cobayes  par  des  inoculations  sous  cutanées. 

Ces  5  cobayes  inoculés  le  9  juin,  sont  sacrifiés  le  22  juillet,  environ  six 
semaines  plus  tard  aucun,  remarquons-le,  ne  meurt  dans  les  jours 
qui  suivent,  d'infection  banale  :  deux  d'entre  eux  ne  présentent  à 
l'autopsie  aucune  lésion  tuberculeuse,  aucune  réaction  ganglionnaire; 
les  ganglions  examinés  au  micro^^cope  ne  contiennent  pas  de  bacilles 
tuberculeux.  Chez  les  3  autres  cobayes,  les  ganglions  correspondant  au 
point  d'inoculation  sont  volumineux  et  légèrement  caséeux  au  centre; 
ils  contiennent  de  nombreux  bailles  tuberculeux.  Les  autres  ganglions 
elles  organes  sont  sains.  Donc  la  tuberculo'^e  paraît  strictement  limitée 
aux  ganglions  correspondant  au  point  d'inoculation.  On  inocule  égale- 
m»Mil  le  9  juin,  à  5  cobayes,  les  crachats  qui  ont  éié  mélangés  à  des 
poussières  non  bouillies,  puis  dess  'chés.  Trois  de  ces  cobayes  meurent 
de  phlegmon  aigu  en  vingt-quatre  ou  quaranie-huit  heures  Des  deux 
autres,  sacrifiiîs  le  :22  juillet,  environ  six  semaines  après  Tiu'  culalion, 
l'un  ne  présente  nulle  part  de  lésion  tuberculeuse,  l'aulre  est  atteint 
d'adénite  caséeuse  avec  nombreux  bacilles  tuberculeux  dans  la  partie 
ca^éeuse;  ce  cobaye  a,  en  outre,  une  tuberculose  discrète  des  pou- 
mons. 

Comme  on  le  voit,  l'adjonclion  de  poussières  à  des  crachats  bacilli- 
fères  n'a  pas  exailé  la  virulence  de  ces  derniers,  ni  en  agissant  comme 
corp^  étrangers  (poussières  b»)uillies),  ni  par  les  germes  qu'elles  conte- 
naient (poussières  non  bouillie»*).  Cependant  ces  derniers,  après  plus 
d'im  mois,  étaient  encore  parfaitement  virulents,  puisqu'ils  ont  tué 
3  cobayes  d'inf»  ction  suraiguë.  11  est  môme  remarcjuable  que  les  agents 
de  ces  infections  banales  ne  furent  pas  atténués  par  la  dessiccation  ni 
par  le  temps,  alors  que  les  bacilles  tuberculeux,  quoi<jue  encore  viru- 
lents après  plus  d'un  mois.  Tétaient  notablement  moins  qu'au  début. 
En  effet,  plusieurs  cobayes  ne  furent  pas  tuberculisés  par  les  crachats 
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desséchés  et  conservés,  alors  que  ces  crachais  frais  provoquèrent  la 
tuberculose  chez  les  trois  cobayes  auxquels  ils  furent  injectés. 

11  s'agit  certaineoient  d'atténuation  dans  la  virulence  des  bacilles 
tuberculeux,  car,  par  la  méthode  de  Ziehl,  on  les  voyait  très  nombreux 
el  bien  colorés  le  jour  même  de  Tinoculalion  dans  les  mélanges  des- 
séchés. 

Ceci  complète  les  résultats  de  notre  note  précédente,  c'est-à-dire  que 
hî  la  tuberculisation  par  des  poussières  bacillifères  desséchées  est  pos- 
sible, il  faut  en  inoculer  une  quantité  relativement  grande  pour  obtenir 
des  résultats  positifs. 


L'ÉTOME   SUR   l'état   DES   RÉFLEXES 
TENDINKUX    KT   CUTANÉS   CHEZ   LES   NOl  RHISSONS, 

par  NoiCA  et  Marbe. 

En  étudiant  les  réflexes  tendineux  et  cutanés  chez  les  hémiplégiques 
spasmodiques  et  rhez  b's  paraplégiques  spasmodique?,  nous  sommes 
arrivés  à  cette  conclusion  :  les  réflexes  tendineux  réapparaissent  et 
s'exagèrent  dès  le  commencement  de  la  période  spasmodique,  elles 
réflexes  cutanés  ont  une  tendance  à  revenir  eux  aussi,  et  même  à  l'état 
<l  exagération,  mais  cetie  tendance  est  beaucoup  plus  lente,  el  par  consé- 
quent la  réappariiion  des  réflexes  cutanés  est  beaucoup  plus  tardive 
que  celle  des  réflexes  U  ndin^ux. 

D'un  autre  côte,  l'un  de  nous  (1),  en  étudiant  les  phénomèi>es  qui  se 
passent  dans  les  anesthésies  inlrarachidiennes  avec  cocaïne  et  avec 
stovaïne,  est  arrivé  à  celte  conclusion,  que  ce  sont  les  réflexes  cutanés 
qui  disparaissent  les  premiers,  et  ensuite  les  réflexes  tendineux; 
au  contraire,  quand  les  phénomènes  d'anesthc^sie  ont  produit  leurs 
effets  et  que  les  fonctions  commencent  à  réapparaître,  ce  sont  tou- 
jours les  réflexes  leiidmeux  qui  réapparaissent  les  premiers,  tandis 
que  les  réflexes  eut  «nés  ne  réapparaissent  que  quelques  heures,  ou 
même,  les  uns,  quelques  jours  après.  Cette  constatation  avait  déjà  été 
tuile  par  Laureys,  Crocq  et  Alarinesco  avec  les  anesthésies  au  chloro- 
forme. 

Logiquement,  ces  recherches  devaient  nous  conduire  à  nous  demander 
([uel  est  l'état  des  réfleM»s  chez  le  nourrisson,  et  surtout  chez  le  nou- 
veau-né, là  où  le  sy-t.'me  nerveux  est  incomplètement  développé. 

Nos  recherches  faites  a   la  Maternité  ïarnier  sur  80  nourrissons  âgés 

[[)  Noica.  Elude  sur  Taneblhésie  médullaire.  Journal  de  Neurologie  de 
Bruxelles  j  1907. 


Digitized  by 


Google 


SÉANGiS   DU   19   DÉCEMBRE  641 


de  deux  jours  à  un  an  et  plus,  nous  ont  donné  des  résultats  qui  concor- 
dent avec  nos  observations  cliniques  et  expérimentales  chez  Fadulte. 
Mais  il  est  juste  de  dire  que  d'autres  auteurs  avant  nous  ont  examiné 
les  réflexes  chez  les  nourrissons  et  nos  résultats  concordent  avec  les 
leurs.  Dernièrement,  Bychowski  (1)  a  publié  sur  ce  sujet  un  travail 
complet  avec  bibliographie.  Depuis  lors,  Goldflam  (2),  après  avoir  con- 
trôlé en  partie  les  recherches  de  Bychowski,  y  apporte  une  correction  à 
propos  du  réflexe  du  tendon  d'Achille,  que  nous  confirmons  absolu- 
ment. 

Il  résulte  de  nos  recherches  que  chez  le  nouveau-né  à  partir  de  Tàge  de 
deux  jours  (c'est  le  plus  jeune  que  nous  ayons  examiné),  on  est  sûr  de  trouver 
de  beaux  réflexes  rotuliens  et  achilléens.  Pour  les  réflexes  rotuliens,  nous 
sommes  d'accord  avec  tous  les  auteurs  :  Cattanéo,  Fuhrraann,  Bychowski  et 
Goldflam.  Pour  les  réflexes  d'Achile  de  même,  sauf  Bychowski,  qui,  dans  la 
très  grande  majorité  des  cas,  ne  les  a  pas  trouvés  jusqu'à  Tâge  de  neuf  mois 
non  pas  parce  que  ces  réflexes  n'existaient  pas,  mais  comme  Ta  dit  très 
bien  Goldflum,  parce  que  Bychowski  a  dû  examiner  dans  des  conditions  défa- 
vorables les  enfants.  Nous  disons  après  Goldflam  que,  si  on  veut  examiner  les 
réflexes  chez  les  nourrissons,  il  faut  les  examiner  pendant  qu'ils  tètent,  car,  à 
ce  moment-là,  on  peut  avoir  le  relâchement  complet  des  muscles. 

Nous  n'avons  pas  trouvé  les  réflexes  abdominaux,  moyens  et  inférieurs 
chez  le  nouveau-né  de  deux  jours,  mais  nous  les  avons  trouvés  chez  un  autre 
de  trois  jours.  Nous  pouvons  dire  que  ces  réflexes  sont  rares  jusqu'à  l'âge  de 
cinq  mois;  que  plus  le  nourrisson  avance  en  âge,  plus  on  a  la  chance  de  les 
trouver,  e^  qu'à  partir  de  cet  âge  (cinq  mois)  on  est  presque  sûr  de  les 
trouver.  Tous  les  réflexes  abdominaux  apparais&ent-ils  à  la  fois  ?  Ou  les  uns 
après  les  autres  ?  En  général,  nous  les  avons  trouvés,  ou  tous  à  la  fois,  ou 
seulement  les  supérieurs,  ou  les  supérieurs  et  les  moyens,  mais  jamais  en 
ordre  inverse,  c'est-à-dire  les  inférieurs  seuls.  Ces  résultats  concordent  avec 
ceux  des  auteurs  précédents,  avec  cette  différence  que  nous  les  avons 
trouvés  plus  souvent  et  plus  t^^t. 

Au  contraire,  les  réflexes  crémastériens  et  fessiers  nous  semblent  appa- 
raître nettement  plus  tard  que  les  réflexes  abdominaux,  car  nous  les  avons 
trouvés  seulement  dans  deux  cas,  au  troisième  jour  et  au  sixième  jour,  et 
puis  à  peine  nous  commençons  à  les  trouver  à  partir  de  la  fln  du  troisième 
mois,  et  à  l'âge  d'un  an  ils  deviennent  fréquents,  mais  pas  constants,  car 
même  chez  des  enfants  de  quinze  à  seize  mois  nous  ne  les  avons  pas  trouvés. 
Cattanéo  n'a  trouvé  le  réflexe  crémastérien  que  seulement  après  le  troisième 
mois,  Bychwoski  pas  avant  le  dix-huitième  jour.  Niewiechins  et  Fi'ibrmann 
l'ont  trouvé  dans  la  proportion  de  80  p.  100  entre  la  première  et  la  sixième 

[\)  Bychowski.  Ueber das  Verhallen  einiger  Haut  und  Schenen  réflexe  bei 
Kindern  in  Laufe  der  ersten  Lebensfahres.  Deutsche  leitsckrift  fiir  Nerven- 
heilkunde,  XXXIV  Band,  2  Heft,  1908. 

(2)  Goldflam.  Ueber  Abschwuchimg.  bzw  Aufhebung  des  Zehen-une  Verkfir- 
zungsreflex.  Neurologisches  Centralblatl,  n<»  20,  1908. 
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semaine.  Sur  les  réflexes  fessiers  les  auteurs  ne  parlent  pas.  Pour  ce  qui  con- 
cerne le  réflexe  de  Babinski,  nous  nous  réservons  d'y  revenir  plus  tard. 

Pour  conclure,  nous  disons  que  nous  sonrïmes  d'accord  avec  Bychowski 
pour  dire  que  ce  sont  les  réflexes  tendineux  qui  apparaissent  au  début 
et  ensuite  les  réflexes  cutanés.  Et  si  on  ne  peut  pas  trouver  une  appa- 
rition successive  sur  le  domaine  des  réflexes  tendineux,  on  trouve  géné- 
ralement que,  dansTapparition  des  réflexes  cutanés,  il  existe  un  ordre: 
ce  sont  les  réflexes  de  la  paroi  abdominale  qui  commence,  puis  les 
crémastériens  et  les  fessiers,  et  enfin  les  réflexes  plantaires. en  flexion. 
A  partir  de  Tàge  de  six  mois,  on  peut  rencontrer  des  nourrissons  qui 
ont  tous  les  réflexes. 

En  rappelant  ce  que  nous  avons  dit  au  début,  il  résulte  que  :  au  cours 
du  rétablissement  des  fonctions  de  la  moelle,  soit  chez  le  nouveau-né, 
soit  chez  Tadulte  après  une  lésion  du  système  nerveux  an-dessos  des 
centres  réflexes  médullaires,  ou  après  une  anesthésie  généralisée  ou 
seulement  médullaire,  ayant  provoqué  dans  tous  ces  cas  un  arrêt  dans 
le  fonctionnement  de  la  moelle,  ce  fonctionnement  se  rétablit,  d'après 
la  loi  suivante  :  ce  sont  les  réflexes  tendineux  qui  réapparaissent  les  pre- 
miers et  ensuite  les  réflexes  cutanés. 


Slr  le  sexe  des  hybrides  dans  la  famille  des  Pbasianidj^, 
par  MiCflAEL  F.  Glyer  (de  TUniversité  de  Cincinnati). 

La  proportion  des  deux  sexes  chez  les  animaux  hybrides  est  une 
question  qui  semble  encore  assez  controversée  parmi  les  naturalistes, 
malgré  Timportance  qu'elle  présente,  aussi  bien  en  zoologie  qu'en 
zootechnie.  Déjà,  anciennement,  Lorenz  avait  constaté  que  chez  les 
Tétras,  qui  se  croisent  à  Tétat  de  liberté,  on  ne  trouve  d'ordinaire 
qu'une  Poule  contre  dix  à  quinze  Coqs. 

Dans  un  travail  antérieur  (1),  j'ai  montré  que  dans  le  croisement 
d'espèce  k  espèce  chez  les  Pigeons  et  les  Tourterelles,  il  était  très  diffi- 
cile d'obtenir  des  hybrides  femelles.  Sur  sept  hybrides  de  cette  nature, 
j'ai  obtenu  six  mâles. 

La  famille  des  Phasianidœ,  où  les  hybrides  sont  fréquents  et  faciles  à 
obtenir,  m'a  paru  intéressante  à  étudier  sous  ce  rapport.  J'ai  pu  exa- 
miner une  assez  nombreuse  série  de  ces  hybrides  dans  les  collections 
du  British  Muséum  de  Londres,  et  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  de 

(1)  Guyer  (M.  F.).  Spermatogenesis  of  normal  and  hybrid  Pigeons^  Disserta- 
tion, University  of  Ctiicago,  1900;  —  et  Bull,  22  of  te  Univ.  of  Cincinnali,  1903 
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Paris,  et  j'en  ai  dressé  des  tableaux  indiquant  le  sexe  de  TOiseau  toutes 
les  fois  que  ce  renseignement  a  été  nettement  déterminé.  Je  me  réserve 
de  publier  ailleurs  ces  tableaux,  me  bornant  à  donner  ici  les  conclusions 
qui  en  résultent. 

l®  Hybrides  de  Pintade  et  de  Poule  (Numida  meleagris  X  Gallus  gallus); 
dans  un  cas  le  mâle  était  Pintade;  dans  les  cinq  autres,  le  mâle  était  un  Coq 
domestique.  Les  six  hybrides  étaient  tous  du  sexe  mâle. 

2*>  Hybrides  de  Faisan  et  de  Poule  (Phasianus  colchinus  ou  Chrysolophtu 
pictus  X  Gallus  gallus)  ;  le  mule  était  dans  tous  les  cas  un  Faisan.  Les  douze 
hybrides  examinés  étaient  tous  des  mâles. 

3«  Paon  et  Poule  cochinchinoise  {Pavo  crisfatus  mâle  X  Gallus  gallus  femelle)  : 
les  deux  hybrides,  de  la  même  ponte,  sont  mâles. 

4«  Pavo  cristatus  X  Pavo  mulicus  :  entre  ces  deux  espèces  du  même  genre, 
le  seul  produit  connu  est  mâle. 

5<»  Phasianus  X  Pfiasianus,  les  e^'pèces  étant  différentes  et  même  de  genres 
ou  sous-genres  distincts  (LophophoruSj  Gennœus,  Chrysolophus).  Sur  trente 
hybrides  dont  le  sexe  est  counu,  vingt-six  sont  des  mâles  et  quatre  seulement 
des  femelles.  Il  est  à  noter  que  troi:>  de  ces  femelles  sont  le  produit  d'espèces 
voi^ines  du  genre  Phasianus  proprement  dit,  une  seule  résulte  du  croisement 
du  Faisan  doré  {Chrysobphus)  avec  le  Faisan  ordinaire. 

En  résumé,  sur  un  total  de  61  hybrides  examinés,  10  ont  été  éliminés, 
leur  sexe  n'étant  pas  noté.  Sqr  les  51  dont  le  sexe  est  connu,  on  trouve 
seulement  4  femelles,  dont  3  sont  le  produit  d'espèces  très  voisines 
d'un  même  genre  et  une  seule  de  deux  genres  très  voisins.  Lorsqu'il 
s'agit  de  genres  assez  divergents  ou  appartenant  à  des  sous-familles 
distinctes  (Pintade  et  Poule),  le  produit  semble  constamment  appartenir 
au  sexe  mâle. 

Il  serait  peut-être  prématuré  de  tirer,  dès  à  présent,  de  ces  faits  de» 
conséquences  en  faveur  d'une  des  nombreuses  théories  qui  ont  été 
émises  au  sujet  de  la  production  des  sexes.  Si  l'on  se  reporte  aux  publi- 
cations récentes  de  Morgan  (1)  et  de  Thomson  (2),  on  voit  que  ces  deux 
auteurs  sont  d'accord  pour  admettre  qu'il  est  possible  que  les  conditions 
qui  règlent  le  développement  des  sexes  varient  d'une  espèce  à  l'autre. 
En  admettant  que  le  déterminisme  sexuel  soit  sous  l'influence  de  la 
nutrition  et  de  la  température,  agissant  directement  sur  l'organisme 
qui  se  développe,  ou  indirectement  par  l'entremise  des  parents,  comme 
Thomson  semble  porté  à  le  supposer,  on  doit  conclure  des  faits  observés* 
qu'une  nourriture  plus  abondante  du  produit  ovarien,  après  la  féconda- 
lion,  est  favorable  à  la  production  des  femelles.  Par  suite,  toute  cause 
de  dépression,  particulièrement  pendant  les  premières  phases  du  déve- 
loppement embryonnaire,  serait  contraire  à  celte  production. 

(1)  Morgan.  Ex/  erimentil  Zoo'ogy,  1907. 
(2^  Thomson.  Heredity,  l90R,  p.  490. 


Diaitized  b' 


CooQÏe 


644  SOCIÊTi>.   DE   BI0L06II&  : 


k- 


Or,  dans  le  cas  des  hybrides,  particulièrement  lorsque  les  deux 
parents  sont  d'espèces  très  différentes,  il  y  a  très  probablement  un 
défaut  de  nutrition  résultant  de  rincompatibililé  qui  existe  entre  deux 
plasmas  germinalifs  trop  dissemblables,  el  il  ne  semble  pas  improbable 
que  ce  soit  là  simplement  la  cause  de  la  surproduction  des  mâles  dans 
les  croisements  de  cette  nature. 

{Travail  du  Laboratoire  de  Mammalogie  et  d'Ornithologie  du  Muséum 

de  Paris,) 


Le  diagnostic  de  l'écuinococcose 
par  la  rechercue  des  anticorps  spécifiques 

(Deuxième  note), 
par  M.  Wetnberg  et  M.  Parvu. 

Dan?  une  communication  précédente  (1),  nous  avons  publié  quelques 
observations  personnelles  sur  la  présence  d'anticorps  dans  le  sérum  des 
malades  atteints  d'échinococcose.  Nous  avons  vu  que  ces  anticorps  sont 
spécifiques  et  que  leur  recherche  peut  aider  à  rétablissement  du  dia- 
gnostic différentiel  des  tumeurs  abdominales. 

Dans  nos  expériences,  nous  avons  employé  comparativement  comme 
antigène  du  liquide  de  kystes  hydatiques  de  mouton,  de  bœuf  et 
d'homme,  avec  les  mêmes  résultats.  Cette  constatation  ne  nous  a  pas 
surpris,  étant  donnée  Torigine  commune  des  échinococcoses  humaine  et 
animale. 

L'emploi  comme  antigène  du  liquide  de  kyste  hydatique  du  mouton 
nous  a  permis  de  rendre  pratique  la  recherche  des  anticorps  qui  nous 
intéressent. 

Depuis  notre  dernière  communication,  nous  avons  été  à  môme  d'étu- 
dier le  sérum  de  quatre  nouveaux  malades. 

M.  Foy,  interne  de  M.  le  D""  Nélaton,  a  bien  voulu  nous  procurer, 
comme  il  avait  déjà  eu  l'obligeance  de  le  faire  précédemment,  du  sérum 
d'un  malade  opéré  depuis  quinze  jours  d'un  kyste  hydatique  du  lobe 
droit  du  foie.  L'examen  microscopique  du  sang  de  ce  malade  a  donné 
1)  p.  100  d'éosinophiles.  Son  sérum  a  amené  une  déviation  du  complé- 
ment, très  nette.  Celte  observation,  jointe  à  celle  publiée  antérieure- 
ment, montre  qu'il  est  possible  de  retrouver  des  anticorps  spécifiques 
chez  les  porteurs  de  kystes  hydatiques,  môme  deux  à  trois  semaines 
après  l'opération. 

[{)  Comptes  rendus  de  ta  Société  de  Biologie,  1908,  p.  562. 
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Dans  la  deuxième  observation,  il  s'agit  d'un  sérum  qui  nous  a  été 
envoyé  par  la  maison  de  santé  d'Auteuil.  Le  sang  contenait  6  p.  iOO 
d'éosinophiles,le  sérum  a  donné  une  réaction  positive.  A  Topération,  on 
a  trouvé  un  gros  kyste  hydatique  du  lobe  gauche. 

Dans  la  troisième  observation,  il  s'agit  d'un  malade  de  M.  le  D'  Collet. 
Ce  confrère  a  eu  l'obligeance  de  nous  envoyer  du  sérum  d'un  malade 
chez  lequel  la  ponction  exploratrice  a  décelé  la  présence  d'un  kyste 
hydatique  du  foie.  Ce  sérum  nous  a  donné  une  réaction  positive. 

Nous  devons  enfin  une  très  intéressante  observation  à  l'extrême  obli- 
geance de  MM.  les  D"  B.  Weill  et  Alexandre.  11  s'agit  d*un  malade,  âgé 
de  vingt-neuf  ans,  qui  accusait  depuis  quelque  temps  des  troubles 
gastro-intestinaux.  11  présentait  en  même  temps  une  voussure  de  la 
région  hépatique  qui  faisait  penser  à  la  présence  d'un  kyste  hydatique 
du  foie.  Ce  diagnostic  était  d'autant  plus  probable  que  Texamen  du 
sang  a  révélé  7  p.  100  d'éosinophiles. 

M.  le  D'  Alexandre  a  bien  voulu  nous  autoriser  à  prélever  par  piqûre 
au  doigt  une  petite  quantité  de  sang  à  son  malade.  Le  sérum  obtenu  a 
donné  une  réaction  négative.  L'opération  a  confirmé  le  résultat  des 
recherches  de  laboratoire.  Le  foie  a  été  trouvé  absolument  normal.  Par 
contre,  le  pancréas  était  le  siège  d'une  tumeur  kystique  d'où  il  a  été 
retiré  par  ponction  plus  de  60  centimètres  cubes  de  sang  en  partie 
hémolyse.  Nous  n'avons  pas  trouvé  d'éléments  néoplasiques  à  l'examen 
microscopique  du  liquide  hémorragique.  D'autre  part,  l'examen  histo- 
logique  d'un  ganglion  enlevé  par  le  chirurgien  est  également  resté 
négatif. 

Nous  croyons  qu'il  s'agit  dans  ce  cas  de  pancréatite  hémorragique. 
Quelle  que  fût  d'ailleurs  la  lésion  que  présentait  le  pancréas  de  ce 
malade,  il  est  incontestable  que  Taugmentation  notable  du  nombre 
des  éosinophiles  (i)  du  sang  a  égaré  plutôt  le  diagnostic  et  que, 
seule,  la  recherche  des  anticorps  spécifiques  dans  son  sérum  a  permis 
d'éliminer  le  diagnostic  de  kyste  hydatique  imposé  d'abord  par  l'étude 
des  phénomènes  cliniques. 

Nous  avons  également  cherché  des  anticorps  dans  l'urine  de  ces  nou- 
veaux malades,  mais  toujours  sans  succès. 

Conclusions.  —  1°  La  présence  des  anticorps  spécifiques  dans  le 
sérum  des  porteurs  de  kyste  hydatique  a  coïncidé,  dans  nos  cas,  avec 
une  éosinophilie  plus  ou  moins  marquée  ; 


(1)  L'examen  des  matières  fécales  nous  permet  d'affirmer  que  cette  éosi- 
nophilie n'a  rien  à  voir  avec  les  parasites  intestinaux.  Elle  est  due  certaine- 
ment à  la  destruction  des  globules  rouges  dans  le  kyste  bématique  du  pan- 
créas. L'ezpérimenlation  a,  en  effet,  montré  que,  chaque  fois  qu'on  provoque 
une  destruction  des  globules  rouges  dans  l'organisme,  on  donne  lieu,  par  là 
même,  à  une  éosinophilie,  souvent  très  marquée. 
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2^  11  est  impossible  d'affirmer  le  diagnostic  de  kyste  hydatique,  eu  se 
basant  uniquement  sur  réosinophilie,  même  en  présence  des  signes 
cliniques  des  plus  nets.  Il  est  nécessaire  de  compléter  Texameu  micros- 
copique du  sang  par  la  recherche  des  anticorps  spécifiques  dans  le 
sérum  ; 

S""  On  peut  retrouver  ces  anticorps  chee  les  malades  opérés  au  moins 
depuis  trois  semaines. 

{Jravail  du  Laboratoire  de  M.  le  professeur  Meichnikoff,) 


Procédés  de  différenciation  de  l'indol  et  du  scatol 
et  de  caractérïsation  de  ces  corps  dans  leurs  mélanges 

(Communication  préliminaire), 
par  Cl.  Gautier  et  T.  Nogigr. 

1.  —  Lorsque,  à  des  solutions  aqueuses  d'indol  ou  de  scatol  (i)  ren- 
fermant de  0  gr.  000005  a  0,0001  de  la  substance  considérée,  on  ajoute 
de  la  p.  diméthylaminobenzHldéhyde  en  solution  alcoolique  à  i/20,  puis 
de  THCl  pur,  concentré,  on  obtient  des  colorations  presque  semblables, 
un  peu  plus  roses  pour  Tindol,  un  peu  plus  violacées  pour  le  scatol  (i). 
mais  qu'il  n'est  pas  très  aisé  de  différencier. 

Lorsqu'il  s  agit  d'un  mélange  d'indol  et  de  scatol,  il  semble  qu'en 
milieu  aqueux  la  couleur  indolique  ait  tendance  k  prédominer  dans  la 
teinte  obtenue  sous  l'action  des  mêmes  réactifs  :  la  couleur  est  rose 
violacé. 

IL  —  Si  l'on  entraine  dans  le  chloroforme  les  couleurs  formées  en 
milieu  aqueux,  ce  solvant  se  colore  en  rose  carminé  s'il  s'agit  d'indol,  en 
6/eus'il  s'agit  de  scatol.  Si  la  solution  de  ce  dernier  corps  est  de  titre 
plus  élevé  que  ceux  mentionnés  ci-dessus,  le  chloroforme  d'abord  bleu 
violacé  ou  même  franchement  violet  sombre,  ne  passe  que  plus  lente- 
ment au  bleu.  Lorsqu  il  s'agit  d'un  mélange  d  indol  et  de  scatol,  la  cou- 
leur rose  violacé  du  milieu  aqueux  passe  en  violet  dans  le  chloroforme: 
la  couleur  scatolique  semble  donc  ici  prédominer.  Ces  couleurs  chloro- 

(1)  On  dissout  quelques  centigrammes  de  ces  corps  dans  un  peu  d'alcool 
à  93  degrés  et  l'on  amène  ensuite  par  dilution  avec  de  Teau  distillée  au  tilre 
voulu  pour  les  recherches. 

(2)  Cette  différence  s'exagère  avec  le  temps  ;  dans  les  conditions  mentionnées, 
rindol  réagit  d'ailleurs  encore  à  des  degrés  de  dilution  où  le  scatol  ne  donne 
plus  de  couleur  appréciable. 
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formiques  doivent  être  examinées  par  transparence  à  la  lumière  du  jour. 
Elles  foDcent  assez  notablement  avec  le  temps. 

IIÏ.  —  Manière  d'obtenir  la  réaction.  A  5  centimètres  cube«  de  la 
solution  d'indol  ou  de  scatol,  ou  à  leur  mélange,  on  ajoute  1  centimètre 
cubede  p.  diméthylaminobenzaldéhyde,  on  agite,  puis  on  ajoute!  centi- 
mètre cube  d'HGl.  Après  quelque»  instants,  on  entraine  la  couleur  dans 
5  centimètres  cubes  de  chloroforme. 

IV.  —  Les  couleurs  chloroformiques  indolique  et  scatolique  obte- 
nues par  ce  procédé  présentent  des  spectres  différenis.  Dans  le  cas  de 
mélange  d'indol  et  de  scatol,  le  spectre  de  la  couleur  chloroformique  est 
une  combinaison  des  deux  spectres  précédents. 

V.  —  Nous  avons  étudié  l'action  de  la  lumière  bleue,  si  actinique,  de 
la  lampe  en  quartz  Kromayer,  sur  les  couleurs  chloroformiques  indo- 
lique et  scatolique  obtenues  avec  la  p.  diméthylaminobenzaldéhyde 
dans  les  conditions  précitées. 

La  solution  indolique,  qui  est  rose  carminé^  exposée  à  cette  lumière, 
fonce  tout  d'abord  beaucoup,  puis  vire  au  rouge  ponceau.  Si  Ton  con- 
tinue l'exposition,  cette  couleur  pâlit  peu  à  peu,  passe  à  Torangé  rouge 
et  se  dégrade  de  plus  en  plus. 

La  solution  scatolique,  qui  est  bleue,  fonce,  passe  à  Tindigo,  enfin 
pâlit  et  vire  au  jaune  verdâtre. 

Le  spectre  d'absorption  de  la  couleur  indolique  modifiée  par  l'action 
des  radiations  est  reporté  considérablement  vers  la  droite  du  spectre; 
celui  de  la  couleur  scatolique  est  tout  d'abord  reporté  considérablement 
vers  la  gauche.  Si  Ton  prolonge  Taction  de  la  lumière,  la  couleur  scato- 
lique vire  au  jaune  verdâtre  et  ne  présente  plus  de  spectre  remarquable  ; 
la  couleur  indolique  rouge  orangé  résiste  beaucoup  plus  longtemps. 

VI.  —  La  couleur  chloroformique  résultant  d'un  mélange  à  parties 
égales  d'indol  et  de  scatol,  et  qui  est  tout  d'abord  violacée,  exposée  à  cette 
lumière,  fonce,  tout  en  passant  au  rouge  carminé  et  finalement  vire  à 
Forangé  rouge  caractéristique  de  Tindol.  Il  est  donc  possible,  dans  un 
mélange  d'indol  et  de  scatol,  de  détruire  la  couleur  scatolique  en  con- 
servant rindolique. 

Nous  ferons  connaître  prochainement  les  détails  de  ces  expériences 
que  nous  étendrons  d'une  part  aux  corps  du  groupe  de  l'indol,  d  autre 
part  aux  diverses  réactions  colorées  obtenues  avec  les  aldéhydes. 

(Travail  des  Laboratoires  de  Physiologie  et  de  Physique 
de  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon.^ 
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La    réaction   d'activation   du   venin  de  Cobra  et    la  recherche  des 

ANTICORPS   (BoRDET-OENGOU)  DANS   LE   SÉRUM   ET   DANS    LE  LAIT  DES  SUJETS 
tuberculeux   ou   SUSPECTS   DE   TUBERCULOSE, 

par  A.  Calmette,  L.  Massol  et  M.  Breton. 

Nos  recherches  antérieures  (I)  ont  élabli  que  les  sérums  d'hommes 
ou  d'animaux  tuberculeux  {non  cachectiques)  chauffés  une  demi-heure  à 
36  degrés,  renferment  une  substance  lipoïde  probablement  analogue  à 
la  lécithine,  susceptible  d'activer  le  venin  de  cobra,  c'est-à-dire  de 
rendre  ce  dernier  hémolylique  pour  les  globules  rouges  lavés  de  cheval 
ou  de  lapin,  tandis  que  les  sérums  d'homme,  de  bœuf  ou  de  porc  sains, 
chauffés  dans  les  mêmes  conditions,  restent  inactifs. 

Nous  avons  également  montré  que  les  bacilles  tuberculeux  et  la 
tuberculine  préparée  à  froid  peuvent  fixer  in  vitro  ou  dévier  celle 
substance  lipoïde,  de  telle  sorte  qu'après  un  temps  de  contact  sufGsam- 
ment  prolongé  entre  le  sérum  activant  et  les  bacilles  ou  la  tuberculine, 
le  venin  n'est  plus  activé. 

Depuis  que  nous  avons  signalé  ces  curieuses  réactions,  nous  les  avons 
systématiquement  étudiées  sur  les  sérums  d'un  grand  nombre  de  sujets 
soit  sains,  soit  suspects  de  tuberculose,  soit  cliniquement  tuberculeux 
(hommes  et  bovidés)  et  sur  le  lait  de  femmes  et  de  vaches.  Parallèle- 
ment, nous  avons  effectué  dans  les  mêmes  sérums  la  recherche  des  anti- 
corps tuberculeux  par  la  méthode  de  Bordet-Gengou  (2). 

(1)  Acad,  des  Sciencis,  30  mars  et  25  mai  i908. 

(2)  Rappelons  brièvement  la  technique  de  la  réaction  d'activation  :  on  met, 
dans  une  série  de  tubes  à  essai,  0  c.  c.  5  de  chaonn  des  sérums  à  étudier 
(privés  d'alexine  par  une  demi-heure  de  chauffage  à  58  degrés).  On  ajoute  à 
chaque  tube  0  milligr.  1  de  venin  de  cobra  (0  c.  c.  5  d'une  solution  à  1/5000) 
et  1  centimètre  cube  d'une  émulsion  de  globules  de  cheval  (centrifugés  et 
lavés)  dans  l'eau  salée  physioloj^ique.  On  complète  avec  H*0  physiologique  à 
3  centimètres  cubes  et  on  relève  les  résultats  après  deux  heures  et  après 
vingt-quatre  heures  à  la  température  du  laboratoire. 

Pour  la  réaction  de  Bordft-GengoUy  nous  employons  comme  antigène  1  mil- 
ligramme de  bacilles  bovins  ou  1  à  3  milligrammes  de  tuberculine  d'origine 
bovine  préparée  à  froid;  comme  anticorps  0  c.  c.  5  de  sérum  à  étudier, et 
comme  alexine  Oc.  c.  05  à  0  c.  c.  1  de  sérum  frais  de  cobaye  suivant  sa 
valeur.  On  complète  à  2  centimètres  cubes  avec  H'O  physiologique  et  on  laisse 
en  contact  à  l'étuve  à  37  degrés  pendant  une  heure  au  moins.  On  ajoute 
ensuite  0  c.  c.  1  de  sérum  de  lapin,  hémolylique  pour  les  hématies  de  chèvre 
et  préalablement  inactivé  par  une  demi-heure  de  chauffage  à  58  degrës,  puis 
1  cenlimètre  cube  de  globules  de  chèvre  lavés,  émulsionnés  à  5  p.  iOO  dans 
H'O  physiologique.  On  agite  les  tubes,  on  porte  à  37  degrés  et  on  prend  les 
résultats  après  deux  heures.  On  doit  avoir  soin  de  faire  des  tubes  témoins 
avec  les  sérums  seuls  et  l'antigène  seul. 
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V^oici  les  résultats  de  nos  observations  : 

1<»  Sékums  uumains.  —  103  sérums  humains  de  différentes  origines 
ont  servi  à  nos  expériences.  77  provenaient  de  sujets  cliniquemeni 
tuberculeux  et  réagissant  soit  à  Tophtalmo-diagnostic,  soit  à  la  cuti- 
réaction  ;  26,  de  sujets  apparemment  sains  ou  atteints  d*affections  non 
tuberculeuses. 

Sur  les  77  sujets  tuberculeux  ou  suspects,  45,  soit  58,4  p.  100,  avaient 
un  sérum  capable  d'activer  le  venin  et  chez  55,  soit  71,4  p.  100,  la  réac- 
tion des  anticorps  {Bordet-Gengou)  était  positive. 

Les  deux  réactions  {activation  et  Bordet-Gengou)  étaient  positives 
chez  29^  soit  37,6  p.  100,  et  négatives  chez  6,  soit  7,8  p.  100.  Par  contre, 
le  sérum  de  16  sujets,  qui  ne  renfermait  pas  d'anticorps,  activait  le 
venin,  et  celui  de  26  sujets  qui  n'activait  pas,  renfermait  des  anticorps. 

D'après  la  classification  de  Turban,  nos  77  sujets  tuberculeux  peuvent 
être  répartis  de  la  majoiière  suivante,  ceux  qui  ne  présentent  aucun 
symptôme  clinique  manifeste  étant  comptés  comme  tuberculeux  au 
premier  degré  : 

1«'   DEGRÉ  2«   DECRIA  Z^   DEGRÉ. 

Réaction  d'activation  positive 16  p.  i  00  (1)      57  p.  100  70  f.  100 

Présence  d'anticorps  au  Bordet-Gengou.       40  p.  100  88  p.  100  9&  p.  100 

//  apparaît  donc  nettement  que,  chez  les  sujets  tuberculeux,  la  réaction 
(V activation  est  plus  précoce  que  celle  qui  révèle  l'existence  des  anticorps. 
La  présence  de  ces  derniers  est  au  contraire  d'autant  plus  constante  que 
révolution  de  la  maladie  est  plus  avancée. 

Sur  les  26  sujets  apparemment  sains  ou  atteints  d'affections  non 
tuberculeuses,  nous  avons  trouvé  le  sérum  inactif  à  l'égard  du  venin 
chez  18  (soit6  9,1  p.  100),  et  actif  chez  8  (soit  30,7  p.  100);  24  de  ces 
mêmes  sérums  étaient  dépourvus  d'anticorps  (soit  91,5  p.  100),  et  deux 
seulement  en  renfermaient  (7,69  p.  100).  Aucun  des  8  sérums  activants 
ne  contenait  d'anticorps  et  aucun  des  2  sérums  qui  accusaient  des  anti- 
corps n'était  activant  pour  le  venin. 

Les  8  sérums  activants  provenaient  tous  de  sujets  atteints  d'affections 
variées  (1  chorée,  1  tabès,  2  ulc<^res  de  l'estomac,  1  sclérose  en  plaques, 
i  rhumatisme  cérébral,  1  diabète),  sauf  1  fourni  par  une  infirmière 
saine. 

2°  SÉRUMS  DE  Bovidés.  —  Nos  expériences  sur  les  sérums  de  Bovidés 
ont  porlé  sur  12  animaux  reconnus  tuberculeux  à  Tautopsie  et  sur 
38  donnés  comme  sains  à  Tabattoir,  mais  sans  épreuve  préalable  à  la 

^^1)  Il  importe  de  remarquer  que,  chez  les  animaux  tuberculeux,  la  pro- 
priété d'aclivation  n'est  pas  toujours  permanente.  Elle  apparaît  et  disparait 
parfois  brusquement  avant  ou  après  une  période  fébrile,  ainsi  que  noua 
l'avons  antérieurement  démontré. 
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luberculine.  Sur  les  12  tuberculeux,  9  activaient  le  venin  (75  p.  iO0)et 
6  (50  p.  100)  contenaient  des  anticorps. 

Sur  les  38  considérés  comme  sains  à  Fabattoir,  18,  soit  47,3  p.  100, 
avaient  un  sérum  activant  le  venin  et  12  des  anticorps  au  Bordet- 
Gengou.  Chez  7  d'entre  eux  (18,4  p.  100),  il  y  avait  à  la  fois  activationet 
anticorps;  chez  5,  le  Bordet-Gengou  était  positif  et  la  réaction  d'acli- 
vation  négative. 

Donc,  contrairement  à  ce  que  nous  avons  vu  pour  les  sérums 
humains,  chez  tes  bovidéa  m amfustement  porteurs  de  lésions  tuberculeuses^ 
la  réaction  d'activation  est  beaucoup  plus  constante  (75  p.  iOO)  que  la 
présence  des  anticorps  (50  p.  100).  * 

3**  Laits  de  femme.  —  Nous  avons  recherché  la  réaction  d'aclivationà 
regard  du  venin  d.ms  le  lait  de  24  femmes  choisies  au  hasard  dans  une 
consultation  de  nourrissons. 

Chaque  échantillon  de  lait  (environ  10  centimètres  cubes)  était 
coagulé  par  la  présure.  Le  petit-lait  décanté  et  préalablement  chauffé  à 
58  degrés  pendant  une  deiui-heure  servait  aux  expériences.  On  mettait 
en  contact  1  centimètre  cube  de  petit-lait  avec  0  milligr.  1  de  venin  et 
1  centimètre  cube  d'émulsion  de  globules  de  cheval  à  5  p.  100  centri- 
fugés et  lavés.  Les  résultats  étaient  notés  après  deux  et  vingt-quatre 
heures,  à  la  température  du  laboratoire. 

De  ces  24  laits,  12  se  montrèrent  activants  pour  le  venin  et  12  inactîfs. 

Les  24  femmes  ont  été  éprouvées  par  la  cuti-réaction  à  la  tuberca- 
line.  Sur  les  12  dont  le  lait  était  activant,  9  fournirent  une  réaction 
tuberculinique  positive  et  3  une  réaction  négative. 

Sur  les  12  dont  le  lait  n'activait  pas  le  venin,  une  seule  a  réagi  posi- 
tivement à  répreuve  tuberculinique. 

4**  Lait  de  vagues.  —  Nous  avons  étudié  seulement  les  laits  de 
8  vaches  provenant  d'une  même  étable  bien  tenue  dont  les  botes  sont 
tuberculinées  avant  d'y  être  admises.  1  seul  se  montra  capable  d'activer 
le  venin;  les  autres  étaient  iuaclifs.  La  vache  qui  fournissait  le  lait 
activant  fut  soumise  sur  notre  demande  à  l'épreuve  de  la  tuberculioe  en 
injection  sous-cutanée.  Elle  ne  donna  aucune  réaction.  Mais  nous  savons 
que  tout  au  début  de  l'infection  tuberculeuse  comme  aussi  dans  la 
période  cachectique  finale,  la  réaction  à  la  tuberculine  ne  se  manifeste 
généralement  pas. 

De  l'ensemble  des  résultats  qui  précèdent,  nous  croyons  pouvoir  con- 
clure que  lorsqu'une  nourrice  fournit  un  lait  qui  a  la  propriété  d'adiver 
le  venin  de  Cobra^  on  doit  suspecter  chez  elle  l'existence  de  lésions  fuber" 
cuUmes.  Celte  réaction,  dont  la  technique  est  extrêmement  simple  et 
rapide,  mérite  en  tous  cas  d'être  recherchée  et  étudiée.  Nous  appelons 
sur  elle  l'attention  des  cliniciens  et  nous  la  croyons  susceptible  de  leur 
fournir  des  indications  utiles  dans  certaines  circonstances. 
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Recherches  uistologiques  expérimentales  sur  la  myocardite  typhioue 
par  Rïeux,  Fernand  Arloing  et  de  Lagoanère. 

Nous  avons  voulu  nous  rendre  compte  des  lésions  produites  sur  la 
fibre  rameuse  myocardique  par  la  toxine  du  bacille  d'Eberth,  et  aussi,  à 
titre  de  comparaison,  par  les  toxines  staphylococcique  et  streptococ- 
cique. 

Nous  avons  recherché  également  Faction  sur  le  cœur  de  ces  toxines 
associées,  tentant  de  réaliser  ainsi  certaines  associations  microbiennes 
qui  peuvent  survenir  au  cours  de  la  dothiénenlérie,  et  de  déterminer 
leur  rôle  dans  la  production  des  lésions  myocardiques  rencontrées  dans 
de  pareils  cas  cliniques. 

La  toxine  d'Eberth  utilisée  a  été  obtenue  par  filtration  sur  bougie  d'une 
culture  en  bouillon  ordinaire  de  quatre-cinq  jours  d'un  bacille  typhique 
moyennement  actif;  la  toxine  staphylococcique  préparée  suivant  une 
méthode  analogue  était  fournie  par  un  staphylocoque  pyogène,  patho- 
gène pour  le  lapin  ;  enfin  un  streptocoque  virulent  pour  le  lapin,  isolé 
d*un  cas  de  parotidite  survenue  chez  un  homme  dans  le  décours  d*une 
fièvre  typhoïde,  a  donné  la  toxine  streptococcique. 

Nos  expériences,  rapportées  en  détail  dans  la  thèse  de  Tun  de  nous  (1),  n'ont 
porté  que  sur  le  myocarde  du  lapin.  Elles  ont  été  d'abord  faites  sur  Tanimal 
vivant;  la  voie  d'introduction  de  la  toxine  a  été  la  voie  sous-cutanée.  Nous 
avons  ensuite  appliqué  à  nos  recherches  la  méthode  mise  en  pratique  par 
Rathery  dans  s^s  travaux  sur  le  rein,  c'est-à-dire  Timmersion  du  myocarde 
sain  pendant  une  durée  variaMe  dans  un  milieu  isotonique  renfermant  les 
toxines  indiquées.  Enfin  nous  avons  immergé  du  myocarde  normal  dans  le 
sérum  de  lapins  ayant  reçu  précédemment  des  doses  déterminées  de  toxine. 

A  la  suite  de  toutes  ces  expériences,  le  myocarde  du  lapin,  découpé  en 
petits  cubes  de  mêmes  dimensions,  était  fixé  dans  le  liquide  de  Tellyeniczky, 
puis,  après  lavage  et  déshydratation,  inclus  dans  la  paraffîne,  enfin  coupé  et 
coloré  à  rhématoxyline-éosine. 

Voici  le  résumé  des  lésions  constatées  : 

I.  ExpéRiENCBS  in  vivo.  —  L'altération  la  plus  manifeste  due  à  l'imprégna- 
tion du  myocarde  par  la  toxine  de  l'Eberth  est  la  congestion  accompagnée, 
comme  phénomène  corrélatif,  d' hyper leucncytose  interstitielle  et  diffuse.  Il  y  a 
peu  de  modifications  de  la  fibre  myocardique. 

Le  noyau  est  presque  toujours  normal.  L'aspect  de  la  strialion  transversale 
et  des  faisceaux  fihrillaires  est  un  peu  fiou  et  tend  à  réaliser  l'état  homogène. 
Le  cytoplasma  périnucléaire  est  un  peu  augmenté  de  volume,  sans  état 
vacQolaire  proprement  dit.  Nous  n'avons  pas  observé  de  dissociation  s»gmen- 
taire.  Ce  sont  en  somme  surtout  des  lésions  de  myocardite  interstitielle. 

(1)  De  Lagoanère.  Essai  sur  la  myocardite  typhique.  Thèse  de  Lyon,  1908* 
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La  toxine  streptococcique  a  une  action  à  peu  près  identique.  Il  est  remar- 
quable en  revanche  que  la  toxine  du  staphylocoque  a  une  action  prédomi- 
nante :  sur  le  noyau,  qui  présente  parfois  une  hypertrophie  très  nette;  sur  le 
parenchyme,  partie  contractile  et  zone  périnucléaire,  qui  sont  plus  profondé- 
ment atteints;  enfin  sur  Tuuion  des  segments  de  Weissmann  entre  eax, 
puisque  nous  avons  observé  dans  ce  cas  la  dissociation  segmentaire. 

II.  Expériences  in  vitro,  a)  Immersion  dans  des  solutions  de  toxines,  —Ici. 
naturellement,  plus  de  lésions  inflammatoires.  Le  noyau  conserve  presque 
toujours  soi>  aspect  normal  sous  Tinfluence  de  la  toxine  typbique;ce  qui 
domine  dans  les  lésions  du  protoplasma,  c'est  Tétat  vacuolaire  vrai;  il  n'y  a 
pas  de  dissociation  segmentaire. 

La  toxine  streptococcique  a  le  même  pouvoir.  Enfin,  comme  in  vivo,  la 
toxine  staphylococcique  se  distingue  par  l'intensité  de  ses  effets,  à  la  foissar 
le  noyau  et  sur  le  protoplasma. 

Le  mélange  de  ces  diverses  toxines  laisse  en  quelque  sorte  à  chacune  d'elles 
ses  propriétés  autonomes. 

b)  Immersion  dans  le  sérum  d'animaux  intoxiqués  par  la  toxine  typhique,  - 
Nous  retrouvons  ici  l'action  histolytique  précédemment  décrite,  mais  portée  à 
un  degré  plus  considérable,  réalisant,  en  déQnitive,  une  véritable  cardiol^f 
en  dehors  de  toute  altération  attribuable  à  l'osmonocivité,  étant  donné  le 
milieu  d'immersion. 

Ces  derniers  faits  permettent  de  supposer  rélaboralion  secondaire 
dans  certaines  conditions  de  poisons  cardiolysants  qui  seraient  contenus 
dans  le  sérum  sanguin  que,  dans  ces  circonstances,  on  serait  autorisé 
h  qualifier  de  sérum  cardioly tique. 


Contribution  a  l'étude  de  la  valeur  nutritive  comparée 

d'une  albumine  spécifique 

et  d'albumines  étrangères,  chez  la  grenouille, 

par  H.  BusQUET. 

Nos  connaissances  actuelles  sur  l'édification  des  albumines  spécifiques 
grâce  à  un  choix  fait  par  l'organisme  entre  les  matériaux  de  démolition  des 
albumines  alimentaires,  ren<lent  légitime  l'hypothèse  développée  parMagnus 
Lévy  (1)  que  l'assimilation  proléique  doit  s'effectuer  avec  le  minimum  de 
déchets  chez  les  animaux  susceptibles  d'être  nourris  de  la  chair  de  leurs 
semblables.  Dans  le  but  de  contribuer  à  la  vérification  expérimentale  de 
celte  conception,  j'ai,  sur  les  conseils  de  M.  le  professeur  Gley,  étudié  au 
point  de  vue   de    leurs  variations  pondérales,  d'une   part  des   grenouilles 

(l)  MagQUs  Lévy.  In  :  G.  von  Noorden.  Pathologie  des  Stoffwechseh,  2*  édi- 
tion, Berlin,  1900,  p.  74. 
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alimentées  avec  de  la  chair  musculaire  de  leurs  congénères  et,  d'autre  part, 
des  grenouilles  nourries  avec  de  la  viande  de  veau  ou  de  mouton. 

I.  —  Une  première  série  d'expériences  se  rapporte  à  12  Batraciens 
divisés  en  deux  groupes  égaux  ;  chaque  animal  du  premier  groupe 
recevait  0  gr.  50  de  chair  musculaire  de  veau  tous  les  deux  jours  et 
chaque  animal  du  deuif  ^me  groupe  0  gr.  50  tous  les  deux  jours  de  chair 
musculaire  de  grenouUk,  Ces  rations  étaient  suffisantes  pour  maintenir 
chaque  lot  en  équilibre  de  poids,  comme  le  prouve  le  tableau  suivant. 

DKSIOKATIOiX  POIDS    DU    LOT  POIDS  IHJ   LOT 

dos  lois.  le  l"""^  novembre.  lo  !••■  décembre. 

Lot  nourri  avec  du  veau 281  grammes.         283  grammes. 

Lot  noarri  avec  de  la  grenouille.  .  27K  grammes.         290  grammes. 

A  première  vue,  on  serait  tenté  de  conclure  que  Talbumine  spéciflque 
et  l'albumine  étrangère  s'équivalent  sensiblement,  relativement  à  leur 
valeur  nutritive.  En  réalité,  il  n'en  est  rien  :  la  viande  maigre  de  veau 
contient,  d'après  les  tables  d'Atwaler,  21  p.  100  d'albumine,  et  celle  de 
grenouille  15  p.  100.  Donc,  à  poids  égal  de  nourriture,  les  Batraciens 
alimentés  à  la  chair  de  grenouille  reçoivent  une  quantité  d'albumine 
moindre. 

D'ailleurs,  dans  le  but  de  m'assurer  que  ces  chiffres  pouvaient  s'appliquer 
aux  aliments  que  je  faisais  ingérer  à  mes  animaux,  j'ai  moi-même  dosé  l'albu- 
mine pendant  dix-huit  jours  de  ces  expériences  sur  des  échantillons  des 
viandes  employées.  J'ai  trouvé  une  proportion  de  matières  protéiques  variant 
entre  20  et  22  p.  100  dans  la  chair  musculaire  de  veau  et  14  à  16  p.  100  dans 
la  chair  musculaire  de  grenouille. 

On  peut  donc  conclure,  d'après  ces  chiffres  et  ceux  d'Atwater,  que  les 
Batraciens  alimentés  avec  la  viande  de  leurs  congénères  se  main- 
tiennent en  équilibre  de  poids  par  un  apport  d'albumine  notablement 
inférieur  à  celui  des  grenouilles  nourries  à  la  viande  de  veau. 

II.  —  Néanmoins,  pour  rendre  ces  expériences  vriiiment  démonstra- 
tives, il  fallait  prouver  que  les  Biilraciens  alimentés  avec  du  veau 
ne  recevaient  pas  une  ration  surabondante.  On  peut  se  demander, 
en  effet,  si  la  dose  de  0  gr.  50  de  cette  viande  ne  renferme  pas  un  excé- 
dent de  nourriture  inutilisé  et  si  l'équilibre  pondéral  n^  se  réaliserait  pas 
aussi  bien  avec  une  quantité  moindre.  J'ai,  pendant  dix-huit  jours, 
réduit  à  Ogr.  35  la  ration  des  grenouilles  alimentées  à  la  viande  de 
veau.  Dans  ces  conditions,  leur  poids  a  pas.«é  de  283  grnmmes  à 
206  grammes.  Cet  amaigrissement  prouve  donc  (lue  la  dose  de  0  gr.  TiO 
de  veau  correspondait  sensiblement  à  la  ration  d'entretien. 

m.  —  Une  autre  série  d'expérience?  se  rapporte  à  1^  Batraciens  main- 
tenus on  équilibre  pondéral,  les  uns  avec  de  la  vi.mde  de  mouton^  les 
autres  avec  de  la  viande  de  grenouille, Ces  recherches,  dont  les  résultais 
BiOLOOii'..  Ojmptbs  RBxnuR.  -    1908    T.  LXV.  47 
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seront  détaillés  daas  un  mémoire,  rnootreDl  encore  que  le^  animaux 
alimentés  avec  unQ  chair  spécifique  ont  conservé  leiiP  poids  pour  une' 
ratÂoo  de  valeur  calorifique  inférieure  à  C€die  qu'utilisaient  les  grenouilles 
nourvies  à  la  viande  de  mouton. 

[Y.  — Enfin  uu  dernier  ordre  d'expériences  a  trait  à  ^  grenouilles- 
quii  après  une  période  préalable  de  jeàne^  ont  été  alimentées  le»  uaaa 
avee  du  veau,  ou  du  mouton  et  les  autres  avec  de  la.  grenouiilei  Ge«^ 
dernières  ont  atteint  dans  un  temps  donné  une  a^igmentation. pondérale 
non  seulement  égale,  mais  même  supérieure  à  celle  des  autres  animaux, 
bien  quelles  aient  reçu  une  quantité  d'albumine  moindre  que  celle  qui 
était  fournie  aux  autres  lots. 

Résumé.  —  1**  Chez  la  grenouille,  la  ration  d*entrelien  se  réalise  par 
ingestion  de  viande  de  grenouille  avec  un  apport  d'albumine  plus  faible 
que  par  ingestion  de  viande  de  veau  ou  de  xoouton. 

V  Che^  des  grenouilles  préalablement  inanitiées,  une  augmentaUos 
pondérale  déterminée  s'obtient  avec  un.  apjport  d'.albumine  moindrje  par 
ingestion  d*une  chair  spécifique  que  par  ingestion  de  viandes  étran- 
gères. 

[Laboratoire  de  Physiologie  de  la  Faculté  de  médecine  de  Pam.) 


Hypertuyroïdie  basedowienne.  Sa  base  anatomique. 
Sa  représentation  uiSTo-cmMiouE, 

par  LÉopoLD-LÉvi  et  H.  de  Rothschild. 

Le  syndrome  d'hyperlhyroïdie  se  compose  de  symptômes  que  Tinges- 
lion  en  excès  de  substance  thyroïdienne  reproduit  chez,  l'homme. 

Ces  symptômes  (bouffées  de  chaleur,  transpirations,  tachychardie, 
diarrhée,  tremblement,  nervosisme,  etc.)  se  rencontrent  d'une  façon 
continue  ou  paroxystique  dans  la  maladie  de  Basedow,  attestant  la  pari 
plus  ou  moins  considérable  qui  revient  à  Thyperthyroïdie  dans  cette 
afifection. 

La  démonstration  de  cette  hyper thyroïdie  ba^edotvienne  s'appuie 
encore  sur  : 

n)  La  réalisation  intégrale  ou  presque  intégrale  du  syndrxune  de  Base- 
dow cliez  Thomme  à  la  suite  d'ingestion  de  corps  thyroïde  à  doses 
excessives  (von  XotUiaft,  Béclère,  Boinet,  Cavazzani). 

b)  L'apparition,  dans  une  maladie  de  Basedow,  de  symptômes  de 
myxœdème,  sous  TinQuence  du  sérum  antithyroïdien  (Newton  Pitl). 

c)  Les  résultais  souvent  favorables  de  la,  thyroïde  :topûie  partielle 
(209  cas  sur  283  dans  une  statistique  récente  de  Kocher). 
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(£}  Laréi^ifitaMUBf  des»  se^urisà  rîMoxication  par  râoéiOrOèlnile..  Getie 
résistance  augmente,  commB  L'a.  montré  Uiu^tt,  ohe^.  k&  souri»  €|uf 
absorbent  de  la  substance  thyroïdienne  on  à  qui  ou  fait  ingérer  du  sang 
de  based'owien. 

Les  symptômes   d'byperthyroïdie,   que   la   clinique   montre  à  leur 
maximum- dans  la  maladie  de  Basedow,  peuvent,  en  s'atténuant  de  plus\ 
en  plus,  se  rapprocher  de  Tétat  physiologique,  et,  pour  l'hyperthyroïdie 
nMsveusevQaoft^avous  étudié  les  chaînons  qui  ralUcheot  certaine. malav 
diesde^Basedow  à  certain  tempérament  nerveux. 

De  cette  hypwttiyroïdie,  quelle  est  \w  èa&e^  anaiomiqve? 

lies  léMODS"  étudiées  d^ns  la  maladie  de  Basedow  se  groupent  en* 
une*  série  qui  va  du  pôlyadénome  à  Thypertrophie  vraie  de  \w  glawde' 
thyroïde. 

1?  Greeofield,  dans^six.cas  de  maladie  de  Basedow,  a  noté  une  hyperplasle 
énorme  et  uniforose  du  ti>5u  s<^crétant,  sans  vasculkrisation  exa^'érée,  et 
avec  diminution  de  la  substance  colfoïde.  IF  s'agit  d'une  sorte  d'adénome  total. 
De  même  Soupauft,  chez  une  jeune*  fille  de  dix-huit  ans,  atteinte  depuis  huit 
mcris  à  peiner  de  maltidiéde  Basedow,  morte  lie  soir  môme  d\me  thyroïd'ec- 
tomie,  a  vu  la  transformation  de  la  totalité  de  la  glande  en  un  polyadéJiome 
thyroïdien, 

2°  Doyen,  dans  dix  cas  de  maladie  de  Basedow  qu'il  a  opérés,  signale  Texis- 
tence  de  parties  plus  fermes  qu'il  énuclée.  Elles  présentent  la  structure  de 
la  glande  de  Tenfant  nouveau-né  ou  de  la  glande  embryonnaire.  Il  compare  ces 
lésions  à  celles  des  parties  les  moins  altérées  d^in  cancer  thyroïdien. 

Il  s'agit  làr  encore  de  jrrodùctions  adénamatnuses;  se  rapproctidini'  àe  l'adé- 
nome fœtal.  Mac  Gallum  a  observé  ces  mêmes  formations  nodulaires. 

3®  Dans  les  goitres  basedowifiés,  Tévidement  intra-capsulaire  d'adénomes  a 
produit  une  rapide  et  grande  amélioration  (Delore,  Palel,  Chalier). 

4^  Bloodgooil  a  reconnu  comme  lésion  Mu  goitre  exophtalmique  une  hypertro- 
phie vraie  cotisistant  e^n  disparitroTi' graduelle  delà  matière  col  Toïdé;  élévation* 
detVpe  dfe  répilhélium,  invagination  de  la  paroi  de»  aoinus,  prolifération  de» 
ceHuies' ^itbéliales  avec  fbrmatlon  de  boorgeons  papillomatèuK  itttiia>-acineuK{ 
tjpiqo«i 

BanSfle»  casréeénlh^  Thypertro^e  petrt  être  e n< petits  foyersî 

Hjpertrep^iie  vraie^  h.yperplasie,  adénomes^  localisés^  poiyadénojDe 
géDéMklisé  rqH^ésentent.donic  de&  stades  plusou  moin&aecentaés  dv'uoe: 
lésé^ntcamcléristique^de'  la  maladie  de.  Basedow  (Mdbiu&)  auxquels  oa 
pettl. opposer  do»  degr^éerdifférentsde  rhype]^thyr<>ïdie. 

L'hyperaetivUè  d^ft  tissus  h^rpenplasiques,  q-ui  a  fait  comparer  par 
Greeniield  la  glaùdethjrraïdeàf  une  mamelle  sécrétante,  se  trouve  démofi- 
trée^  direotement:  pian  remploi  dm  gi^efifes.  Christiani.  reeommaode,  en^ 
eftetv  d'utiliser,  des  fragpaent&^de  tis^u  de*  nèofoiunalion  qp'on  trouve 
autour  des  goitres.  Car  leur  aolivUé  est^plus-  considérable  que  le  tissib 
thyroïdien^  notnnal. 
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Peut-on  préciser  davantage  et  trouver  la  représentation  chimique  de 
l'hyperactivité  sécrétoire  du  goitre  basedowien? 

Une  distinction  est  à  faire.  Car  si  Ton  recherche  seulement  la  richesse  de 
la  glande  basedowieune  en  iod-^  (OswalJ,  Gley),  on  la  trouve  diminuée,  puis- 
qu'elle est  proportionnelle  à  la  quantité  de  colloïde  du  corps  thyroïde 
(Marin»*)  et  varie  en  raison  inverse  du  degré  d'hyperplasie  (Oswald,  Baumann, 
Ross,  Marine  et  Williams). 

Mais,  par  contre,  la  richesse  de  la  glande  thyroïde  en  phosphore  augmente 
en  proportion  du  tissu  sécrétant,  d'après  la  règle  d'alternance  entre  l'iode  et 
le  phosphore  de  la  thyroïde,  posée  par  Kocher  fils  et  Aesbacher. 

Ce  qui  justiOe  la  notion  hypothétique  d'un  équilibre  iodo- phosphore  dans 
l'orthothyroïdie,  et  l'appellation  de  lobes  phosphores  que  oous  avons  donnée 
aux  lobules  embryonnaires  de  Doyen. 

Aussi  estron  conduit  à  penser  avec  Garnier  que  la  sécrétion  interne  du 
corps  thyroïde  est  indépendante  de  Texcrétion  colloïde,  et  est-il  permis 
de  traduire  l'hyperthyroïdie  du  goitre  exophtalmique  liée  à  Thyperac- 
tivité  des  cellules  et  des  noyaux  par  l'expression  dh'fperthi/roidie  phos- 
phorée.  Dor  avait  supposé  que  le  syndrome  de  Basedow  était  dû  à  une 
perturbation  dans  Télaboration  phosphorée  de  la  thyroïde. 


L*ACTIVÏTÉ    DE  l'absorption    LEUCOCYTAîRE 
ÉTUDIÉE    PAR  LA  COLORATION   VITALE    AU   ROUGE    NEUTRE, 

par  Cu.  AcuARD  et  Louis  Ramond. 

Le  rouge  neutre  colore  dans  le  protoplasma  des  cellules  vivantes  des 
vacuoles  dont  le  professeur  Renaut  (de  Lyon)  a  distingué  deux  sortes  et 
qui  correspondent  à  deux  modes  différents  d'activité.  Les  unes  ren« 
ferment,  au  sein  d'un  liquide  albumineux,  un  grain  protéique,  dit  grain 
de  ségrégation,  qui  nail,  comme  un  produit  sécrété,  d'une  tranforma- 
tion  de  la  matière  absorbée.  Les  autres  contiennent  soit  des  cristalloïdes 
en  dissolution,  soit  des  corps  étrangers  solides  qui,  les  uns  et  les  autres, 
ont  pénétré  dans  la  cellule  par  inlussusceptitm.  Les  premières  vacuoles 
répondent  à  ce  que  M.  Renaut  désigne  sous  le  nom  d'activité  rhagio- 
crine;  les  secondes,  à  l'activité  plasmocrine.  La  distinction  de  ces  deux 
sortes  de  vacuoles  ne  peut  se  faire  sur  les  éléments  vivants  et  exige 
l'emploi  de  méthodes  spéciales  de  coloration.  Mais  qu'il  s'agisse  de  l'un 
ou  de  l'autre  mode  d'activité,  la  présence  de  vacuoles  coiorables  par  le 
rouge  neutre  indique  toujours  que  la  cellule  est  en  état  d'absorber,  non 
par  une  simple  imbibilion  diffuse  et  passive,  mais  par  une  prise  vrai- 
ment active  et  localisée  sous  forme  d'enclave. 
Nous  avons  entrepris  d'étudier  l'activité  de  cette  absorption  sur  les 
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cellules  blanches  du  sang  et  des  sérosités  pathologiques.  La  technique 
de  ces  recherches  est  assez  simple  :  le  liquide,  sang  ou  séFOsité,  est 
recueilli  dans  de  Teau  salée  cilratée;  pour  le  sang,  Ton  ajoute  au 
mélange  un  peu  de  solution  de  rouge  neutre  dans  Teau  salée  citratée, 
puis  l'on  centrifuge;  pour  les  sérosités  coagulables,  on  commence  par 
centrifuger  le  mélange,  puis,  après  décantation,  l'on  ajoute  au  culot  la 
solution  colorante;  pour  le  liquide  céphalo-rachidien,  qu'il  est  inutile 
de  recevoir  dans  le  citrate,  il  suffit  de  centrifuger,  puis  d'ajouter  au 
culot  la  solution  cilratée  de  rouge. 

La  coloration  se  fait  à  Téluve  à  37  degrés.  Puis  les  éléments  recueillis 
par  centrifugation  sont  examinés  à  l'état  frais  entre  lame  et  lamelle. 

Dans  le  sang,  le  nombre  de  leucocytes  colorables  par  le  rouge  neutre 
varie  selon  les  cas  et  souvent  dans  le  cours  d'une  même  maladie.  Les 
recherches  de  M.  Renaut  ayant  établi  que  l'activité  rhagiocrine  fait 
constamment  défaut  dans  le  sang,  c'est  de  l'activité  plasmocrine  qu'il 
s'agit  exclusivement.  On  la  constate  non  seulement  dans  les  leucocytes 
polynucléaires,  mais  aussi  dans  les  mononucléaires. 

La  proportion  la  plus  élevée  d'éléments  actifs  s'est  trouvée  dans  un 
cas  de  cirrhose  alcoolique  :  elle  atteignait  80  p.  100.  Nous  avoos  relevé 
le  chiffre  de  50  p.  100  dans  une  fièvre  typhoïde,  une  pneumonie,  une 
pleurésie;  celui  de  30  p.  100  dans  une  péritonite  tuberculeuse,  ceux  de 
20  p.  100  dans  une  fièvre  typhoïde  et  une  syphilis  tertiaire  ;  ceux  de 
10  p.  100  dans  une  néphrite  chronique,  une  pleurésie  tuberculeuse  et 
une  sporotrichose.  Le  chiffre  le  plus  bas,  7  p.  100,  s'est  rencontré  chez 
un  pneumonique  la  veille  de  la  mort,  alors  que,  le  jour  précédent,  on 
comptait  encore  18  p.  100  de  leucocytes  actifs. 

Dans  les  sérosités,  la  proportion  des  éléments  colorables  par  le  rouge 
neutre  est  généralement  plus  élevée  que  dans  le  sang. 

Dans  deux  hydarthroses  rhumatismales,  nous  avons  trouvé  80  et 
90  p.  100. 

Dans  des  pleurésies  tuberculeuses,  nous  avons  noté  94,  88,  84  p.  100  ; 
dans  une  pleurésie  éosinophilique,  30  p.  100,  et,  dans  un  vieil  épanche- 
ment  de  pyopneumothorax,  seulement  7  p.  100. 

Nous  avonsrelevé  les  chiffres  de  82  p.  100  dans  une  ascite  cardiaque, 
94,  93,  80,  64  p.  100  dans  des  asciles  cirrhotiques,  98  p.  100  dans  une 
péritonite  tuberculeuse  à  la  période  aiguë,  puis  80  p.  100  dans  une 
période  chronique. 

Dans  le  liquide  céphalo-rachidien,  nous  ayons  obtenu  la  proportion 
de  50  p.  100  chez  deux  tabétiques,  et  22  p.  100  pour  une  méningite 
tuberculeuse. 

La  plupart  des  sérosités  pathologiques  renfermant  un  certain  nombre 
de  cellules  uninucléées,  qui  seules  sont  aptes,  d'après  M.  Renaut,  à 
l'activité  rhagiocrine,  nous  avons  recherché,  par  les  méthodes  spéciales, 
les  grains  de  ségrégation  et  nous  en  avons  trouvé  quelquefois.  Mais  il 


Digitized  by 


Google 


•4fô8  SOiaélTS    DK    BIOLOGt*: 


semble  que,  pour  la  plupart  des  cellutes  de  ces  épaochements,  «la  oelo- 
ralîofi  «vttHle  par  le  rouge  neutre  némiite  surtout  de  ractiirMé  fàtLsmo- 
crine. 

On  peut  artificiellement  modiôer  Tactivité  de  rat)sorption  ea  pton- 
géant  \es  leucocytes  dans  diiers  milieux.  L*eau  salée  physiologique «st 
peu  favorable  ù  cette  activité  :  dai>s un  cas  d^  méningite  tuberouleose, 
aucun  leucocyte  du  >8ang  ne  prenait  le  rouge  «huHS  oerniHen.  Liiddititn 
de  citrate  de  soude  excite  cette  activité,  qui  est  encore  plus  ^çraode  dans 
le  liquide  de  Fleig,  dans  le  sérum  sanguin  et  dans  les  sérosités.  Hais 
toutes  les  sérosités  pathologiques  n'agissent  pas  de  mèn*e  :  le  liquide 
d'asciie  augmente  l'activité  des  leucocytes  du  sang;  mais  no«6  awsos 
vu  le  liquide  d'une  pleurésie  à  éosinophiles  la  diminuer  et,  daBSiiicas 
•de  pfletnrésie  tuberculeuse,  la  sérosilé,  qni  la  renforçait  lore  d'uveipre- 
mière  ponction,  raffaiblit  par  la  suite. 

La  stagnation  des  leucocytes  daxw  les  vvésseanx  ^ra1t  <faoiiHer  U 
feruiation  de  vacuoles  d'absorption  :  c'est  ce  que  oans  avons  ceooinu 
en  abandonnant  du  sang  crtraté  dans  un  -segment  «de  verne  enlre  deux 
ligatures. 

L'agitation  modérée  d»  sang  citrate  dans  des'tuè«s  paraffinés  fia^Ofise 
Bussi  celle  activité. 

On  peut  se  demander  si  la  iformation  de  vacaoles  coiUrables  pai  le 
Touge  neutre  est  on  phénomène  qui  se  produit  seulement  a«  sortir  de 
l'organisme,  par  suite  du  séjour  des  cellules  blaxiches  ëa»s  desmilieax 
iavorisantfi.  Il  opt  certain  que,  pour  le  sang,  l'on  observe  -de  «ffrandes 
différences  si  Ton  recueille  les  leucocytes  dans  de  l'eau  salée  simple «n 
dans  de  l'eau  ?alée  citratée.  Mais  pour  les  sérosités  pathologiques,  les 
différenceB  sont  iniiitines.  Aufsi  ne  peui-on  guère  douter  qae  les 
vacuolt  s  colorables  dans  leurs  cellules  Uanches  ne  préexîeleflt  vnii- 
ment  et  ne  soient  formées  déjà  dans  l'organisnoîe. 

Enfin,  nous  avons  cherché  si  les  vacuoles  une  fois  formées,  soit'»'» 
eivo,  soH  in  viiro,  ne  se  vident  pas  de  leur  oontenu  coloraMe  lorsque 
l'élément  passe  dans  un  milieu  peu  approprié,  tel  que  l'eau  salée  fw?- 
Pour  cela  nous  avons  lavé  les  globules  blancs  dans  œ  lti|iiide  avawlde 
faire  agir  le  rouge.  Or,  nous  avons  bien  vu  que  cette  déplasawitisation 
préalable  diminue  le  nombre  des  éléments  aptes  à  prendre  ensniie  le 
rouge  neutre  dans  des  vacuoles.  Mais  nous  avons  aussi  constaté  <fu'elle 
tue  beaucoup  de  cellules,  ce  qui  se  reconnaît  à  la  coloration  de  loir 
fioy^ui  par  le  rouge.  Aussi  pensons-nous  queladiminuti*»  des^vaoaoles 
o>st  guère  qu'apparente  et  résulte  de  ce  qucseules  les  tdllules  «orTÎ- 
vantes  fixent  le  rouge  neutre  dans  leurs  vacuoles. 
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Effets  de  la  pulgitration  sur  les  tissus  normaux,  Étudiés  dans  le 

rein  du  lapin, 

par  J.  Bergonié  et  L.  Tribondeau. 

Notre  technique  a  été,  en  tous  points,  la  même  que  dans  nos  expé- 
riences sur  le  foie,  pratiquées  concurremment  (voir  Réunion  biologique 
de  Bordeaux,  1"  décembre  1908),  Seulement,  le  siège  de  lailaparotomie 
a  changé  (latérale  gauche,  au-devant  du  rein  senti  par  la  palpation)  et 
la  mise  à  nu  de  Torgane  a  été  un  peu  plus  délicate  (nécessité  de  le 
chasser  en  avant  avec  une  main  placée  dans  la  région  lombaire,  tandis 
que  l'autre  écarte  les  intestins  dans  la  plaie). 

Les  effets  macroscopiques  et  microscopiques  sont  superposables  à 
ceux  obiemis  dans  le  »foie. 

Même  masse  nécrosée,  blanchâtre,  cunéiforme  à  la  coupe,  séparée  du 
tissu  normal  par  une  zone  rougeâtre. 

Les  seules  particularités  microscopiques  à  signaler  dans  le  bloc  de 
nécrose  sont  :  la  transformation  immédiate  des  tubes  urinifères  en 
cordons  é^ithéliarUK  pleins;  la  destruction  de8>noyaux  par  pycnose  ;  la 
Té  traction  des  ibooT^eoBS  glomérulaires,  ^parés  de  la  capsule  de  Borw- 
mmu  par  un  ^os  «oagulum  semé  de  {^lobules  rouges  ;  l'appsrri^ion 
Mpide  de  cylindres  homogènes  dans  les  anses  de  Henle,  pais,  à  mesiare 
•ifuedes  liiibes  séoréieiiPS  se  vident,  l-invasion  des  tubes  collecteurs  >par 
vdes  cylindres  semés  de  globules  rouges  et  de  ooryaux  pycnotiques.  Les 
lésions  doivent  surtout  keur  cachet  spécial  à  Texisleiice  d'une  évaoma- 
tion,  sous  forme  de  cylindres,  d'une  partie  du  saug  et  de  répilbéttnm 
dégénérés,  additionnée  de  globules  sains  chassés  par  Fondée  sanguine 
à  travers  quelques  glomérules.  En  dehors  de  ces  caractères  :  même 
destruction  massive  des  hématies^  des  parois  vasculaires  et  du  tissu 
€onjonclif  ;  même  afflux  de  polynucléaires  autour  de  la  masse  mortifiée 
(sur  un  demi-fittillimètre  environ  d'épaisseur)  entre  les  tubes  «lortilîés  ; 
«même  destruction  de  ces  leucocytes  par  fragmentation  nucléaire  ^ue 
dans  le  foie. 

Dans  la  bande  rougeâtre  périphérique  (de  1  millimètre  environ 
d'épaisseur)  on  remarque  une  curieuse  injection  des  capillaires  par  du 
sang  normal  et  la  congestion  extrême  des  glomérules.  Ici,  comme 
dans  le  foie,  les  éléments  nobles  sont  tués  partout;  les  cellules  conjonc- 
tives persistent  seules,  et  encore  uniquement  dans  la  partie  contiguë  au 
rein  épargné  (à  peine  le  tiers  externe  de  la  bande).  C'est  aux  dépens  de 
ces  éléments  oonjonctifs -que  commeuce  le  processus  fibreux  r<*para- 
teur.  Le  feutrage  qui  étouffe  les  tubes  atrophiés  et  les  envahit  est 
d'ailleurs  beaucoup  phis  lâche  et  plus  long  à  se  développer  que  dans  le 
foie. 
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Remarquons  qu'ici  encore  l'afflux  leucocytaire  ne  se  fait  pas  autour 
du  foyer  total  d'altérations  par  la  fulguration,  mais  à  la  limite  du  bloc 
de  nécrose  et  de  la  bande  rougeâtre,  c'est-à-dire  entre  la  partie  où  le 
sang  est  détruit  et  celle  où  les  globules  sont  normaux  ;  le  cordon  des 
polynucléaires  laisse  donc  derrière  lui  une  zone  d'altérations  épithé- 
liales  et  conjonctives.  La  phagocytose  semble  d'ailleurs  s'exercer  uni- 
quement sur  les  hématies  détruites;  les  tubes  urinifères  mortifies  sont 
rarement  entamés  par  les  cellules  migratrices,  ce  rôle  étant  dévolu  au 
tissu  conjonctif. 

Quant  aux  conclusions  à  tirer  de  ces  expériences,  nous  ne  pouvons 
que  confirmer  purement  et  simplement  celles  de  notre  précédente  noie. 


Sur  les  mitocqondries  de  L'ÉPiTUÉuuif  séminal. 

III.  —  Technique,  variations  histochimiques, 

par  Cl.  Regaud. 

Renvoyant  à  un  mémoire  prochain  pour  les  détails  nécessaires  à  la 
réussite  facile  des  préparations,  je  ne  donnerai  ici  que  les  renseigne- 
ments indispensables  à  l'exposé  de  mes  résultats.  Dans  les  procédés 
dont  je  me  suis  servi  pour  l'étude  des  mitocbondries  de  i'épithélium 
séminal,  il  y  a  lieu  de  distinguer,  outre  la  coloration  proprement  dite, 
deux  opérations  préalables  :  la  fixation  et  le  mordançage  au  chrome  ou 
chromisation^  qui  peuvent  être  exécutées  successivement  ou  simulta- 
nément. 

I.  Coloration.  —  Quelles  que  soient  les  modalités  de  la  fixation  et  de  la 
chromlsation,  j'ai  adopté,  pour  colorer  les  mitocnondries,  l'hématoxyline 
Ferrique,  avec  quelques  modifications  du  procédé  de  M.  Heidenhaiti.  Ces 
modifications,  que  je  ferai  connaître  ultérieurement,  n*ont  pas  d'influence 
importante  sur  les  résultats.  Je  dois  déclarer,  d'ailleurs,  queie  temps  de  la 
coloration  proprement  dite  offre  un  intérêt  beaucoup  moindre  que  les  opéra- 
tions préalables,  car  ces  dernières,  seules,  par  les  variations  que  je  leur  ai 
dléjà  fait  subir,  ont  déterminé  des  différences  de  résultats,  c'est-à-dire  Tébaocbe 
rudimentaire  d'une  future  analyse  microchimique. 

II.  Fixation  et  curomisation  (1).  —  A.  —  La  fixation  par  le  mélange 
de  Bouin  (sol.  aq.  sat.  d'ac.  picrique  75  vol.  -|-  formol  20  -f-^ic.  acé- 

,i)  Le  mérite  d'avoir  fait  connaître  l'importance  de  la  chromisation  revient 
à  Benda.  C'est  aussi  lui  qui  a  monlré  l'utilité  de  diminuer  la  proportion 
d'acide  acétique  dans  le  mélange  de  Flemming,  en  vue  de  colorer  les  mito- 
cbondries. 
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lique  5)  sans  chromisation  ne  permet  pas  de  colorer  habituellement  de 
milochondries. 

B.  — Cette  même  fixation,  immédiatement  suivie  de  la  chromisation 
dés  pièces  dans  une  solution  de  bichromate  de  potasse  à  3  p.  100  pen- 
dant deux  à  quatre  semaines  à  la  température  de  ^  degrés  environ, 
permet  de  colorer  facilement  :  a)  les  enclaves  lipoïdes;  b)  certains  grains 
milochondriaux  situés  dans  la  couche  génératrice  et  surtout  dans  les 
tiges  des  spermatophores  ;  ces  grains  ne  forment  qu'une  faible  partie 
des  mitochondries  du  syncylium,  mais  ont  Taspect  et  les  variations 
quantitatives  de  celles-ci. 

C.  —  La  fixation  par  le  mélange  :  ac.  picrique  80  -\-  formol  20  (sans 
acide  acéiique),  non  suivie  de  chromisation,  permet  de  colorer  les 
mêmes  grains  mitochondriaux  du  syncytium  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion, mais  ne  conserve  aucune  mitochondrie  colorable  ni  dans  Jes 
auxocytes,  ni  dans  les  spermies. 

D.  —  La  fixation  par  le  mélange  précédent,  immédiatement  suivie  de 
la  chromisation  des  pièces  (comme  pour  B),  permet  de  colorer  toutes 
les  mitochondries  de  Tépithélium  séminal,  sous  la  réserve  indiquée 
en  K. 

E.  —  La  fixation  par  le  formol,  dilué  dans  l'eau,  titre  de  — tttjt — » 

immédiatement  suivie  de  chromisation  (comme  pour  B),  permel  la 
coloration  avec  une  électivité  tout  à  fait  remarquable  de  toutes  les 
mitochondries  du  syncytium  et  des  auxocytes.  Mais  celles  des  spermies 
(surtout  le  manchon  périaxile,  le  filament  spiral  et  la  substance  inter- 
médiaire) restent  le  plus  souvent  incolorables. 

F.  —  La  fixalion-chromisiition  par  le  mélange  :  bichromate  de 
potasse  à  3  p.  100  80  vol.  -f-  formol  20,  suivie  ou  non  de  chromisation 
supplémentaire  (1),  donne  pour  Tépithélium  séminal  les  mêmes  résul- 
tats de  coloration  que  le  procédé  E.  Pour  les  autres  tissus  que  j'ai  étu- 
diés, c'est  le  procédé  de  choix. 

G.  —  La  fixation-chromisation  par  le  mélange  de  Tellyesniczky 
(bichr.  de  pot.  à  3  p.  d 00,  100  vol.  +  ac.  acétique  5)  ne  conserve  pas 
de  mitochondries  aisément  colorables. 

H.  —  Le  même  mélange,  additionné  de  20  p.  100  de  formol,  ne 
conserve  aucune  mitochondrie  colorable  dans  le  syncytium  et  les 
auxocytes;  il  gonfle  légèrement  les  grains  mitochondriaux  des  sper- 
mies, et  permet  leur  coloration  très  facile  ainsi  que  celle  du  filament 
spécial  et  de  la  substance  intermédiaire. 

(1)  Landsteiner  (1903)  a  coloré  des  mitochondries  dans  des  i^eins  et  des 
foies  Ûxés  par  du  liquide  de  Millier  dilué  de  son  volurae  d'eftu  formolée 
ù  10  p.  100. 
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Conclusions.  «—  1.  Les  foi*mationB  mitociiondriftles  de  répith^livm 
séminal  ne  sont  pas  histochimiquement  identiques.  Par  "des  réactions 
différentielles  constantes,  j'ai  réussi  à  diatioguer  :  a)  des  grains  résis- 
tont  à  Vacide  acétique  (B)  et  colorables  sans  okremisalioa  (G),  exohni- 
vement  situés  dans  le  syncytium;  b)  des  formations  mitochocidriales 
(exclusivement  situées  dans  les  spermtes)  résistant  à  Tacide  aoéài^Qe, 
jnais  exigeant  une  cbromisation  intense  (H);  c)  des  ^^raios  ne  ré&èstant 
pas  à  Tacide  acétique  et  exigeant  aussi  la  chroonsation  (D,  Ë,  iF),  loca- 
lisés dans  \e  syncytium  et  les  auxocytes. 

2.  Certaines  formations  mitochondriales,  mais  pas  toutes,  sont  d^a- 
vorablemeut  sensibles  à  raction  de  Tacide  acétique  dilué. 

3.  L'action  préalable  du  chrome  sur  les  mitocbondries  parait  presque 
indispensable  poor  obtenir  facilement  leur  coloration  dans  les  procédés 
ci-dessus  décrits  (1).  Je  pense  qu'il  se  fait  au  niveau  des mitcu^hondries, 
principalement  en  présence  du  formol,  une  combinaison  orgaao-chro- 
mique  facilement  colorable  par  Thématoxyline  ferrique. 

[lAiboratoire  (TJfistologie  de  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon.) 


IfiAGCS   FOSSILBS   d'aUTOTOHIE, 

par  R.  Legendre. 


En  1882,  Fredericq  a  démontré  que  la  rupture  des  pattes  chez  les 
Crustacés  vivants  n'est  pas  un  accident  dû  à  la  fragilité  de  celles-ci. 
mais  bien  un  phénomène  actif  auquel  il  a  donné  le  nom  d'autoiomie. 
Tandis  que,  si  Ton  arrache  une  patte  chez  un  Crustacé  mort,  elle  se 
détache  entre  le  céphalothorax  et  le  premier  arlicle,  ou  entre  le  premier 
article  et  le  second,  Tautotomie  se  produit  toujours  entre  le  basipodite 
et  Tischiopodite,  par  une  contraction  musculaire  énergique  de  l'animal. 
Cette  autotomie  a  élîé  signalée  depuis  chez  un  grand  nombre  d^aninvaux, 
»et  Piérofi(2)  a  publié  récemment  une  longue  énumération  des  eqp»èces 
qui  présentent  ce  phénomène. 

Parmi  celles-ci  se  trouve  une  •espèce  de  Crustacé  décapode  macroure, 
Callioftètbasa  êtiblerraneOy  qui  autotomise  très  facilemeat  ses  pattes  et 
surtout  ses  ptnces. 

(1)  D'autres  métaux  sont  susceptibles  de  remplacer  le  chrome  dans  "son 
action  sur  les  mitochondries;  je  citerai  1  osmium  (vapeurs  osmiques,  résultat 
de  PoHcard),  le  pUtine  (obs.  persManelle). 

(2)  Piéron,  Le  problème  de  Pautotomie.  Bulletin  seientifique  ie  la  ¥r9mce  ci 
de  la  Belgique,  t.  XLII,  1908. 
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En  visUantlagalePïe^e  paléontologie  un  Muséum  ft*til8toire  naturelle, 
5%i  remarqué  qu'une  espèce  voisi  ne  du  ra^me'gewe,  CalUanmsn  Faujasi, 
Ti^élaH  représemtée  dans  les  vitrines  que  par  des  pinces.  Grâce  à  rofcili- 
geance  delW.  Thévenra,  assistant  de  paléontologie,  j  ai  pu  examiner  les 
•divers  échantillons  delà  collection  du  Muséum,  et  j'ai  constaté  que  tous 
les  exemplaires  de  cette  espèce  fof»sile  ne  sont  constitués  que  -par  des 
pinces  et  que  la  plupart  des  échantillons  s'arrêtent  à  Tischiopodite,  les 
autres  étant  cassés  au  troisième  article. 

L'absence  du  corps  de  ranimai,  Tabondance  des  pinces  et  surtout  la 
|iroportion  élevée  du  aombre  de  celles  Limitées  au  point  d'autotonaie 
mont  amené  à  penser  qu'il  ne  s'agit  pas  là  d'un  hasard  de  fossilisation, 
mais  bien  de  la  trace  d'un  phénomène  physiologiq^ie  très  fréquent  chez 
cette  espèce. 

Il  m^a  paru  intéressant  de  signaler  ce  fait  qui  semble  démontrer  que 
l'autotomie  existait  déjà  chez  les  Crustacés  dé  Tépoque  secondaire, 
Tïuisque  Callianassa  Faujasi  est  un  fossile  de  la  craie  luffeau  de  Maes- 
tricht,  couche  de  l'étage  danien  du  système  supracrétacé. 

C'est  un  rare  exemple  de  trace  fossile  d'un  phénomène  physiologique 
chez  une  espèce  disparue. 

De  plus,  cette  observation  donne  vraisemblablement  l'explication  du 
£ait  que  seules  les  pioces  isolées  de  cet  animal  sont  très  abondantes. 


Études  de  mécantoue  respiratoire  comparée. 
Les  mouvements  et  pressions  respiratoires  des  Batraciens. 

I.  Etat  gémirai  de  la  question. 
Données  de  technique  graphique  et   chronophotographique^ 

par  Cu.-Â.  François-Franck. 

L'analyse  des  actes  mécaniques  (mouvements  extérieurs  et  variations 
intérieures  de  pression)  de  la  respiration  des  Batraciens  est  certaine- 
ment plus  complexe  que  toute  autre  :  dans  mes  recherches  comparatives 
SUT  le  mécanisme  respiratoire  des  Vertébrés  et  des  Invertébrés  aériens 
et  aquatiques,  je  n'ai  pas  rencontré  de  sujet  plus  difficile;  aussi,  malgré 
le  long  temps  que  je  lui  ai  consacré  en  1906,  n'ai-je  pas  voulu  indiquer 
ici  les  résultats  obtenus  sans  les  avoir  soumis  à  de  nouveaux  contrôles 
et  sans  avoir  pris  connaissance,  autant  qu'il  m'a  été  possible,  des 
travaux  si  nombreux  exécutés  sur  cette  question  jusqu'à  Paul  Bert 
(1869-1870)  {période  ancienne  d'observation  de  visu)  et  depuis  Paul  Benrt, 
qui  a  inauguré  la  période  moderne  en  inirodoisant  l'exploration 
graphique  dans  ces  recherches  de  mécanique  respipatoire  cemiparée 
comme  dans  toutes  les  autres. 
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On  a  vu  se  succéder  dans  celte  dernière  période  les  recherches  de 
Burdon  Sanderson  (1873),  celles,  si  renoarquables,  de  Newell-Martin 
(1878),  de  Wedenski  (1879-1881),  de  Couvreur  (1895),  de  Gaupp  (1896;, 
de  Baglioni  (1900),  de  Soprana  (1904),  de  Andréa  Pari  (1906),  pour  ne 
citer  que  les  principaux  travaux  ;  tous  ont  apporté  des  faits  nouveaux, 
infirmé  ou  confirmé  I^s  observations  de  visu  des  auteurs  de  la  période 
ancienne,  de  Malpighi,  Swammerdam,  Paniz^a,  Towson,  Haro,  Ueine- 
mann  et  d'autres  encore. 

Actuellement,  Taccord  s'est  fait  sur  le  point  essentiel,  à  savoir  :   que  le 
Batracien  projette  activement  Tair  dans  ses  poumons  au  lieu  de  Vy  introduire 
par  aspiration  comme  les  autres  animaux  aériens;  mais  nombre  de  questions 
importantes  restent  encore  à  préciser  :  les  rapports  de  simultanéité   et   de 
succession  des  mouvements  du  flanc,  du  plancher  buccal  et  du  sphincter  nasal; 
les  rapports  des  variations  de  la  pression  dans  la  cavité  bucco-pharyngëe  et 
dans  les  poumons;  les  rapports  de  ces  actes  intérieurs  avec  les  actes  moteurs 
extérieurs:    voilà  déjà  toute  une  série  de  faits  au  sujet  desquels  régnent 
encore  des  divergences  radicales  et  dont  la  solution  est  cependant  essentielle 
pour  la  synthèse  des  actes  respiratoires  des  Batraciens.  D'anlre  part,  rocclu- 
sion  des  orifices  nasaux  profonds,  des  choanes  (que  Paul  Bert  jugeait  sans 
importance  et  qui  cependant  est    indispensable)  s'opère-t-elle   par  Taction 
d'un  appareil  valvulaire  admis  hypolhéliquement  et  que  des  anatomistes  tels 
que  Gaupp  ne  décrivent  pas?  Résulte-t-elle,  comme  on  Ta  autrefois  admis,  puis 
écarté,  puis  déclaré  réel  après  expériences  spéciales  (Baglioni),  de  TapplicatioD 
du  dos  de  la  langue  sur  la  voûte  palatine  au  moment  de  la  contraction  expul- 
sive  du  plancher  buccal?  N'y  a-t-il  pas  encore  une  part  à  faire  à  Taction 
des  parois  slerno-abdominales    dans  Texpulsion  et  dans  Tinlroduction  de 
fair?  Le  Batracien  est-il  dépourvu  de  tout  moyen  de  créer  une  aspiration 
autour  de  ses  poumons  et  la  seule  élasticité  pulmonaire  enlre-t-el'e  en  jeu 
dans  Tacto  d'expulsion?  Gomment,  enfin,  se  comporte  le  larynx  aux  différents 
instants  de   la   fonction   respiratoire? -— Autant   de  questions  à  résoudre. 
Je  ne  crois  pas  que  malgré  tous  mes  soins  le  sujet  soit  épuisé;  loin  de  là:  il 
reste  encore  beaucoup  à  faire.  Mais  j'espère  apporter  à  mon  tour  quelques 
éclaircissemenfs    dans  cette  analyse  dont  le  succès    dépend   surtout  d'une 
technique  appropriée. 

C'est  donc  exclusivement  sur  les  procédés  appliqués  à  celte  recherche  que 
j'insisterai  aujourd'hui. 

Deux  principaux  moyens  d'interrogation  ont  été  employés  par  nous,  Vexamen 
graphique^  s'inspirant  des  premières  recherches  de  Paul  Berl,  de  celles  de 
Newell-Marlin,  de  Wedenski,  avec  les  modifications  que  nous  avons  été 
conduit  à  y  introduire,  —  et  Vexamen  chronophofographiquef  que  je  crois  avoir 
appliqué  le  premier  dans  ces  recherches  :  les  deux  méthodes  se  complètent 
l'une  par  l'autre,  se  contrôlent  et  peuvent  être  associées  sous  la  forme  graphe- 
photographique  que  j'ai  exposée  ici  il  y  a  quelques  années.  Je  résumerai  rapi- 
dement les  indications  techniques  relatives  à  ces  divers  examens. 

1.  —  Examens  graphiques: 

i"  Mouvements  extérieurs.  ~  Les  mourements  du  flanc  et  ceux  du  plan- 
cher  buccal j  enregistrés  direclement  par  Newell-Martin,  Wedenski  et  autres. 
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peuvent  être  soumis  facilement  à  i'exploration  avec  des  palpeurs  appropriés 
faisant  partie  de  systèmes  conjugués  avec  transmission  par  Pair  :  Tinscription 
des  rapports  de  ces  mouvements  entre  eux  est  ainsi  de  beaucoup  simplifiée, 
(Je  même  que  leurs  rapports  avec  les  variations  intérieures  des  pressions  buc- 
cale et  pulmonaire. 

Les  courbes  que  je  présente  ici  montrent  la  flnesse  des  indications  graphi- 
ques ainsi  obtenues,  dans  lesquelles  ne  fait  défaut  aucun  des  détails  que 
fournit  Texploration  directe  employée  comme  contrôle.  Ce  sont  de  simples 
spécimens  dont  les  résultats  seront  analysés  plus  tard. 

Mais,  ayant  eu,  comme  les  auteurs  précédents,  à  lutter  contre  les  difficultés 
d'une  application  constante  des  palpeurs  à  la  surface  des  flancs,  et  ne  voulant 
pas  opérer  sur  des  animaux  décérébrés  ou  anesthésiés,  j'ai  employé  ici  un 
procédé  voluroétrique  fort  simple  qui  m'a  donné  de  bons  résultats  et  dont  j'ai 
contrôlé  les  indications  parle  procédé  des  palpeurs  :  la  grenouille  est  intro- 
duite jusqu'au  niveau  de  la  ceinture  scapulaire  dans  un  petit  appareil  ii 
déplacement  d'air,  à  travers  une  membrane  de  caoutcbouc  qui  ne  gêne  en 
rien  la  respiration  et  dont  l'Nherméticité  est  assurée  par  une  bandelette  d'ouate 
imprégnée  de  gomme  arabique;  tous  les  gonflements  et  affaissements  des 
poumons  s'enregistrent  ainsi  à  distance,  en  même  temps  que  tel  ou  tel 
autre  acte  respiratoire  (mouvements  de  plancher,  pressions  intérieures, etc.). 

Je  montre  ici  le  dispositif  géuéral  de  l'expérience  et  j'en  donne  la  démons- 
tration à  mes  collègues  en  leur  soumettant  l'appareil  lui-même  en  fonction. 

J'ai  également  essayé,  parfois  avec  succès,  d'enregistrer  les  déplacements 
de  la  bordure  inférieure  de  la  narine,  —  mais  ces  mouvements  si  délicats  et 
si  faciles  à  troubler  sont  plus  sûrement  fixés  par  la  chronophotographie, 
comme  je  le  montrerai  tout  à  l'heure. 

20  Pressions  intérieures.  —  J'ai  renoncé  à  l'exploration  pratiquée  tout 
d'abord  par  Paul  Bert  des  variations  de  la  pression  buccale  au  moyen  d'un  tube 
introduit  dans  une  narine,  l'autre  narine  étant  obstruée;  ce  procédé  a,  entre 
autres,  l'inconvénient  grave  de  supprimer  le  jeu  nattai  qui  est  capital  dans  le 
fonctionnement  normal.  Nous  explorons  la  pression  buccale  avec  une  large 
canule  plongeant  dans  la  cavité  à  travers  l'orifice  tympanique  dont  la 
bordure  forme  une  clôture  hermétique. 

Gomme  Paul  Bert  et  Couvreur,  nous  explorons  les  pressions  pulmonaires 
au  moyen  d'une  canule  fixée  au  poumon,  à  travers  le  flanc  refermé. 

Ces  deux  explorations  de  pression  buccale  et  pulnonaire  sont  combinées, 
de  façons  variées,  aux  explorations  des  mouvements  extérieurs,  comme  le 
montrent  les  courbes  agrandies  quej«  soumets  à  mes  collègues;  elles  four- 
nissent ainsi  des  renseignements  précis  sur  les  rapports  des  principaux  actes 
mécaniques  de  la  respiration. 

II.  —  EXAMBN    CHRONOPHOTOGRAPBIQUE    *. 

Malgré  la  délicatesse  et  la  fidélité  rigoureusement  contrôlée  des  explora- 
tions graphiques,  certains  actes  importants,  comme  les  mouvements  du 
sphincter  nasal,  échappent  presque  complètement  à  l'analyse  graphique; 
d'autres,  tels  que  les  ouvertures  et  clôtures  de  la  glotte,  ne  s'y  prêtent  en 
aucune  façon;  enfin,  la  simultanéité  et  la  succession  de  tous  les  odes  méca- 
niques extérieurs  et  profonds  ne  peuvent  être  fixées  dans  leur  eubcmble,  -îu 
même  coup,  par  des  graphiques  comparatifs. 
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lei^  dès  lors,  apparaît  couune  précieux,  à  tout  point  de  vue,  et  pour  li. 
recherche  et  pour  le  coatrôle^,ia  méthode  chronophoto^^phiqœ  appliqué! 
se\on  les  règles  générale»  posées  par  Marey  et  adaptée  à  cet  objet  particulier. 

Rien  n'est,  du  reste,  plus  simple,,  comme  le  mouiceat  les  Û^ces  a^ifr- 
dies  des  dispositifs  et  des  résultats  qu'ils  nous  ont  fournis. 

La  grenouille  libre  est  introduite  daus  Tappareil  volumétrique  respiratoire, 
qui  fournit  1  indication  du  jeu  pulmonaire;  elle  porta  plusieurs  index  ea 
papier  collés  à  la  surface  du  plancher,  da  la  bordure  mobile  de  la  nariae;  m 
levier  amplificateur  très  léger  est  introduit  dans  une  narine,  une  canule  ûxéô 
dans  Torifice  tympanique;  chacun  de  ces  procédés  d'exploration  doue 
rindication  correspondante  ou  du  mouvement  transmis  à  une  plume  quisA 
meut  dans  le  champ  de  la  prise  de  vues  ou  du  mouvement  lui-oaôma  amplifié 
par  les  sign&ux;  on  voit  ainsi,  dans  la  projectioa  de  la  pellicule,  s'exécuter 
amplifiés  et  ralentis  à  ^volonté^  tous  les  actes  mécaniques  de  la  respiration  da 
la  grenouille;  des  fragmenta,  de  cette  pellicule,  saumia  à  L'agrandisaementf 
permettent  de  reconstruir^e  l'épure  des  phénomènes  et  fournistenJt  des  doca- 
ments  précis^ 

Je  ne  donne  ici  qu'une  indication  g(^nérale,  me  réservant  de  présenter 
dans  des  notes  ultérieures  l'exposé  des  principaux  résultats  qu'ont 
donnés  les  deux  méthodes  d'observations  graphique  et  chronopholo- 
graphique  (IJ. 

C'est  seulement,  je  crois»  après  avoir  fait  ainsi  l'édiication  visneUe 
qu'ojn  peut  attendre  quelques  bénéfices  de  l'observatioa  directe  ordi- 
naire, telle  que  llont  autrefois  pratiquée  d'admirables  observateors 
comme  Malpighi,  Panizza,  et, tout  près  de  nous,  Tobservaleur  si  cw» 
pétant  quest  Baglioni.(i990]. 


Sur  la  juglonë, 
par  A.  Briss£morët. 


Les  classiques  n'admettent  plus  l'existence  de  la  j.uglone  comme. 
produit  naturel  (2).  D'après  Mylius,  la  juglona  rjlirée  des  feuiUes 
fraîches  de  noyer  se  produit^  peAdant  le  traiteaobent  q|L'on  fait,  subir 
à  cette  matière  première^  par  oxydatioiit  au»  dépens  deideusuphéntifli 
l'a:  et  le  p  hydrojuglone,  contenu»  dan»  toutes*  les  parties  vertes  d^^l» 
plante  (3).  J'ai  montré  que  la  juglone  était  un'  produit  naturel  (I)  ^ 
qu'elle  existe  préformée  dans  la  feuille  verte  de  noyer. 

(1)  J'ai  été  très  habilement  assisté  par  le  D*"  Nepper  dans  touXes  ces  expé- 
riences; je  ie  remercie  de  son  concours  assidu. 

(2)  Traités  de  Chimie  organique  divers^ 

(3)  Ber,  chem.  Ges.,  t.  XVII,  p.  2411. 

(4)  Comptes  rendus  de  la  Soc.  de  BioL,  t.  LIX,  p.  483. 
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Sd  immergeaat  dea.feuilleB  fratcjid&  entières  de  noyer,  daas  du  henzàne  pur, 
j'obtifQs  iounédiatement  uue  solution  jaune  qui  se  conduit  comme  une 
solution  de  juglone  (1),  et,  lorsque  la  proportion  de  feuilles  immergées 
(1.000  grammes),  je  ne  dis  pas  la  durée  de  la  macération,  est  suffisante, 
j'obtiens,  par  évaporation  et  purification  à  Téther  de  pétrole,  des  cristaux 
rouge  orange,  volatils,  doués  de  propriétés  dermerélhistiques  accusées,  et 
donnant  avec  la  diméthylamine  une  combinaison  cristallisée  fusible  à 
-f-i  49  degrés. 

Cette  expérience  peut  être  interprétée  de  diiïérentes  façons  : 
A)  Il  existerait  dans  les  feuilles  de  rhydrojuglone  libre  ou  plutôt  des 
dérivés  de  rhydrojuglone  dans  laquelle  un  ou  plusieurs  oxyhydriles 
seraient  en  combinaison  lâche  avec  un  lanoïde  ou  un  sucre  ;  cette 
combinaison,  dissociée  par  le  benzène,  donnerait  de  Thydrcjuglone  qui 
s'oxyderait  immédiatement  au  contact  de  l'oxygène  ambiant,  pour  pro- 
duire de  la  juglone.  Une  preuve  indirecte  de  Texistence  de  cette  combi- 
naison serait  fournie  par  l'observation  suivante  : 

La  tige  et  1a  racine  de  noyer,  qui,  traitées  par  le  bensène,  se  conduisent 
respectivement,  à.  peu  près  comme  la  feuille,  ne  montrent  la  coloration  rour 
geàtre  de  la  juglone,  dans  ses  zones  d&.  localisation,  qu'après  exposition  de 
leurs  coupes  transversales  à  l'air. 

Ces  combinaisoDS  sont  possibles,  mais  de  leur  préeenoe  dans  la  feuille 
on  ne  peut  conclure  à  la  non-existence  de  la  juglone  avant  l'extraction. 
Au  surplus>il  existe  des  causes  d'erreur  dans  les  procédés  d'extraction, 

La  jugloae»  en.  effet,  est  uni  fermient  oxydant  indirect  ausoeptible, 
coKDmfiiIe  iarmB  le  plus-simple  delà  séurie  de&  quinonea  peroxydes,  de  se 
réduire  au  cotHaati  de?  oompe&éâ)  ar^niqBes  diversK 

Dfes  macérations  alcooliques  de  feuilles  ffaîches  de  noyer,  qui  donnent,  au 
moment  de  leur  préparation,  là  réaction  de  la  juglone,  perdent* progressive- 
ment cette  propriété. 

Une  macération  éthérée  de  feuilles  fraîches  de  noyer  donne  très  nettement, 
le  premier  jour,  et  d'une  manière  à  peine  sensible  Je  quatrième  jour,  la 
réaction  de  la  juglone. 

Or,  Bernthsen  et  Semper  (2)  obtenaient  la.  juglone,  par  oxydation, 
d'organes  secs,  et  Mylius(3)  isolait  les  hydrojuglones,par  réduction,  des 
organes  verts. 

B)  La  juglone  serait  combinée  dans  la  feuille  de  noyer  par  son  —  OH 
(glucoside  oit  quitiotanoïde),  et  cette  combinaison  dissociée  par  le  ben- 
zène mettrait  en  liberté  la  juglone.  L'histoire  dès  plantes  à  anthraqui- 
nones  indique  l'existence  de  combinaisons  analogues,  et  leur  instabililé 
en  présence  de  dissolvants  usuels. 

(1)  Jùumi  depJtarm,  et  ds  chimie,  6*  s.,  t.  XXV,  p.  53. 

(2)  Deut.  chem,  Ges.,  t.  XVIU,  p.  203. 

(3)  Deut.  chm.  Gea.,  t.  XVl»,  p.  2567. 
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De  pareilles  combinaisons  n'ont  jamais  été  isolées  des  feuilles  de 
noyer,  mais  on  peut  donner  des  preuves  indirectes  en  faveur  de  leur 
existence,  preuves  tirées  :  1°  d'expériences  comparables  à  celles  décrites 
par  Goris  dans  ses  récherches  sur  l'esculine;  2^  des  observations  sui- 
vantes :  a)  la  juglone  qui  est  localisée  au  voisinage  de  l'essence  et  qui 
possède  une  forte  tension  de  vapeur,  u'est  pas  volatilisée  par  les  feuilles 
au  même  titre  que  Tessence;  b)  les  feuilles  fraîches  de  noyer  lavées  à 
Tétlier,  puis  immergées  dans  Téther  rectifié,  laissent  dissoudre  un  mé- 
lange de  juglone  et  de  tanoïde;  c)  la  juglone  réagit  sur  le  nitrate  de 
nickel  en  solution  aqueuse,  pour  donner  un  dérivé  non  isolé,  mais  d.«DS 
lequel  on  peut  supposer  la  quinone  liée  par  son  —  OH  au  met  «1  et  peut- 
être  à  l'acide  par  un  groupement  CO  :  on  a  décrit  des  couibinaisons 
métalliques  et  des  nitrates  d'oxonium  des  quinones  peroxydes;  la  com- 
binaison est  très  lâche  puisque  le  benzène  ou  le  chloroforme  ou  l'élher 
lui  enlève  la  juglone.  Il  existe  donc  des  combinaisons  de  juglone  disso- 
ciables. 

L'isolement  d'une  combinaison  de  juglone  n'infirmerait  pas  mf»s  con- 
clusions :  V enlèvement  par  la  benzène  de  juglone  aux  feuil  e^  /miches  de 
nof/er  non  dilacérées^  me  permet  dr  dire  que  la  juglone  exiat**  pré  formée, 
en  tant  que  quinone  y  dans  les  feuilles  fraîches  de  nOf/er,  mata  Cftte  expé- 
rience  ne  me  permet  pas  d' affirmer  si  elle  est  libre  ou  éthérifié*^  on  salifiée 
ou  à  VHat  d'alliage  moléculaire. 

La  juglone  disparaît  rapidement  des  feuilles  après  leur  enlèvement 
de  l'arbre,  et  au  bout  de  quelques  jours  il  n'est  plu««  possible  de  la 
déceler  directement;  sa  disparition  n'est  pas  le  résultat  de  sa  volatili- 
sation, mais  d'une  série  de  transformations  qu'elle  éprouve,  pendant  la 
dessiccation,  au  cours  des  modifications  subies  par  la  matière  chloro- 
phyllienne, tanoïdique;  il  existe  peut-être  aussi  une  relation  entre  celle 
disparition  de  la  juglone  et  celle  de  l'inosite  de  la  feuille  sèche. 


Les  eaux  de  La  Bourboule  en  injections  sous-ci:tanêes, 
par  G.  Billard  et  P.  Ferreyrolles. 

Nous  ne  voulons  rien  enlever  au  mérite  de  M.  Fleig  pour  qui  le 
nombre  des  eaux  minérales  naturelles  pouvant  servir  de  sérums  artifi- 
ciels est  considérable. 

M.  Fleig  a  étudié  vingt-cinq  de  ces  eaux  :  hypertoniques,  hypoto- 
niques,  isotoniques,  mais  toutes  néanmoins  injectables  avec  succès. 

Nous  avons  étudié  une  seule  eau  minérale,  celle  de  la  Bourboule; 
depuis  1905,  dans  le  laboratoire  de  physiologie  de  rÉc<rle  de  médecine, 
dans  les  hôpitaux,  dans  notre  clientèle,  nous  injectons  cette  eau  aux 
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animaux,  aux  enfants,  aux  adultes,  concurremment  avecFeau  de  mer  et 
le  sérum  physiologique. 

La  priorité  de  nos  recherches  sur  ce  sujet  étant,  croyons-nous,  suffi- 
samment établie  par  notre  note  à  la  Société  de  Biologie  du  28  novembre, 
nous  poursuivons  sans  grande  hâte  la  rédaction  d'un  mémoire  docu- 
menté par  nos  observations  d'hôpital  et  nos  recherches  de  laboratoire. 

Malgré  la  conformité  de  nombre  d'expériences  publiées  par  nous  en 
1905,  puis  par  M.  Fleig  en  1908,  il  existe  quelques  faits  au  sujet  desquels 
l'accord  n'existe  plus  entre  nous. 

Pour  M.  Fleig,  les  eaux  de  la  Bourboule  sont  hypoloniques  relative- 
ment au  sérum  humain;  sans  doute,  mais  en  ce  qui  concerne  la  source 
Croizat,  nous  avouons  ne  pas  être  très  bien  fixés  sur  cette  hypotonie. 
En  effet,  le  point  de  congélation  de  ces  eaux  a  varié  avec  les  divers 
envois  qui  nous  ont  été  faits;  nous  avons  obtenu  successivement  : 

A  =  — 0.54  —  0,47  —  0.47,5 -^  0,44. 

Nos  résultats  ont  été  contrôlés,  au  laboratoire  municipal,  par  M.  Gros, 
directeur,  et  à  la  Faculté  des  sciences  par  le  professeur  Ghevastelon. 

M.  Fleig  nous  donne  un  seul  point  de  congélation  :  A  =  —  0.47. 

D'où  proviennent  ces  différences,  c'est  ce  que  nous  nous  proposons 
de  rechercher. 

Dans  la  pratique  des  injections,  M.  Fleig  signale  chez  l'homme  «  une 
violente  réaction  avec  frissons,  fièvre,  sueur  ».  C'est  là  un  fait  que  nous 
n'avons  jamais  observé  chez  nos  malades,  et  ils  sont  nombreux.  Il  est 
vrai  que  nous  n'avons  j  amais  osé  injecter  700  centimètres  cubes  d'eau  à 
un  homme! 

Enfin,  M.  Fleig  croit  être  le  premier  (après  nous)  à  vouloir  utiliser  les 
eaux  minérales  naturelles  comme  sérum  artificiel,  et  cependant  nous 
lisons,  dans  un  petit  livre  publié  par  MM.  F.  Lambert  et  V.  Raymond 
sur  les  eaux  de  Vichy  (1)  :  «  C'est  là,  enfin,  une  des  raisons  de  sa  puis- 
sance sur  les  échanges  organiques,  puissance  qui  la  rapproche  si  nette- 
ment des  sérums  artificiels.  Poussant  plus  loin  cette  conception,  Glé- 
nard  (2)  a  pu  faire  chez  un  malade  des  injections  sous-cutanées,  à  haute 
dose,  d'eau  de  la  Grande-Grille,  sans  aucun  accident,  tant  général  que 
local,  et  suivies  d'un  résultat  très  favorable.  » 

(1)  F.  Lambert  et  V.  Raymond.  Vichy.  Etude  clinique  des  indications  et  contre- 
indications  (p.  13  et  14),  F.  R.  de  Rudeval,  éditeur,  1907. 

(2)  Glénard.  La  cure  de  Vichy.  Conférence  faite  le  9  septembre  1899  aux 
membres  du  voyage  d'études  médicales,  p.  4,  en  note. 


Biologie.  Comptes  rendus.—  1908.  T.  LXV.  48 
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De  la  présence  de  lécitbine  dans  les  cylindres  leucocytaires 
«  granulo-graisseux  », 

par    MuLON    et    Feuillié. 


Les   cylindres    granule -graisseux    que    nous    avons    examinés  en 

lumière  polarisée  provenaient  de  Turine  de  deux  sujets  répondant  au 

type  clinique  de  néphrite  parenchymateuse  chronique  classique. 

Les  cylindres,  grossièrement  granuleux,  sont  très  riches  en  gouttelettes 

X  B  réfringentes  d'aspect  huileux,  le  plus 

souvent  incolores,  parfois  naturelle- 
ment teintées  en  jaune  pâle.  La  des- 
siccation  à  Tair  libre,  dans  Tétuve 
à  37  degrés,  n'altère  pas  ces  goutte- 
lettes. Conservées  dans  l'urine,  entre 
lame  et  lamelle  lutées,  elles  ne  pré- 
sentent aucune  altération    au  bout 
de  quelques  jours  (pas   de  cristaux 
d'acides   gras,    comme    en    laissent 
apparaître  les  graisses  banales).  Elles 
se  dissolvent  immédiatement  dans  le 
xylol,  assez  vite  dans  l'alcool,  mais 
résistent  à  l'acétone.  Un  séjour  pro- 
longé dans   l'acide   osmique  ne  les 
colore  qu'en  bistre  pâle  et  nullement 
en  noir,  ou  même  en  bistre  foncé, 
comme  la  plupart  des  autres  graisses. 
Par  contre,  le  sudan,  le  scarlach  les 
colorent  en  rouge,  très  vif  pour  ce 
second    colorant.   Examinées  en  lu- 
mière polarisée^  les  deux  niçois  étant 
croisés,  ces  gouttelettes    se   montrent 
biréfringentes   et,   à    cause    de  leur 
forme  sphérique,  fournissent  l'image 
de  la  croix  de  polarisation.  Tous  ces 
caractères  nous  permettent,  d'après 
ce  que  l'un  de  nous  a  publié  à  ce  sujet  (1),  et  aussi  d'après  les  recher- 
ches antérieures  de  Dastre  et  Morat,  de  fixer  la  nature  de  ces  gout- 
telettes graisseuses;  ce  sont  des   gouttes  de   lécithine  ou,    tout    au 
moins,  d'un  lipoïde  très  riche  en  lécithine. 


GyUndres  leucocytaires 
«  granulo-graisseux  ». 

A)  en  lumière  normale;  B,  en  lu- 
mière polarisée,  les  niçois  étant  croi- 
sés (toutes  les  plus  Unes  gouttelettes 
visibles  en  A  n'ont  point  donné  leur 
image  en  B,  la  croix  de  polarisation 
n'étant  visible  que  si  la  goutte  est 
très  exactement  au  point  et,  a  cause 
de  Tépaisseur  du  cylindre,  la  mise  au 
point  exacte  n'était  pas  possible  pour 
toutes  les  gouttes). 

Gr.  :  550.  (apochromat.  Zeus,  4  mil- 
limètres. Oc.  Comp.,  4.  —  Tirage  de 
la  chambre,  46  centimètres). 


(1)  Mulon.  Comptes  rendus  de  la  Société  de  Biologie,  1902. 
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D'où  provient  cette  lécithine?  On  trouve  dans  Turine,  en  dehors  des 
cylindres,  des  agrégats  mûriformes  de  gouttelettes.  Si  Ton  colore  ces 
amas  avec  de  Thématéine,  on  peut  déceler  à  leur  intérieur  un  noyau 
qui  a  tous  les  caractères  de  celui  des  leucocytes  poly  ou  mononucléaires. 

Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  la  lécithine  semble  être  un  produit  de 
dégénérescence  leucocytaire;  les  cylindres  examinés  par  nous  appar- 
tiennent d'ailleurs  à  la  catégorie  des  cylindres  leucocytaires. 

Un  dernier  point  reste  à  élucider  touchant  la  taille  de  ces  gouttelettes. 
Elle  varie  de  2  [Aà  peine  à  24  (i.  Or,  si  Ton  s'explique  facilement,  dans 
un  leucocyte  de  12  à  16  [i.,  la  présence  de  gouttelettes  de  2,  4,  6  [x,  il 
peut  sembler  surprenant  de  lui  voir  accolées  d'énormes  masses  «  grais- 
seuses »  de  24  [A  élaborées  par  lui.  Il  est  vraisemblable  d'admettre  que 
ces  gouttes  si  volumineuses  résultent  du  gonflement  par  appel  d'eau  de 
plus  petites  gouttelettes,  et  cela  d'autant  mieux  que  Loisel  (1)  a  signalé 
qu'un  fragment  de  lécithine  se  gonfle  en  séjournant  dans  Teau. 


Action  du  mAle  sur  le  rut  et  l'ovulation  chez  la  Lapine. 

II.  Observations  sur  le  rythme  génital, 

par  G.  DuBREUiL  et  Cl.  Regaud. 

Le  fait  que  l'ovulation  de  la  lapine  est  étroitement  subordonnée  à 
l'action  du  mâle  étant  démontré  (avec  cette  restriction  que  tout  accou- 
plement n'est  pas  fatalement  suivi  d'ovulation,  c'est-à-dire  qu'il  existe 
des  coïts  inefficaces),  il  importait  de  déterminer  avec  précision  si, 
comme  Goste  en  a  exprimé  l'idée,  le  mâle  exerce  aussi  une  influence 
sur  la  fréquence  du  rut. 

Tout  d'abord,  le  rut  est-il  périodique  chez  la  lapine?  Lataste  (2)  a 
démontré  que,  chez  plusieurs  espèces  de  rongeurs,  les  fonctions  géni- 
tales de  la  femelle  sont  périodiques,  et  que  le  «  rythme  génital  »,  dont 
l'amplitude  varie  suivant  les  espèces,  est  suspendu  ou  modifié  par  la 
gravidité  et  Tallaitement. 

Faisons  remarquer  que  le  rut  de  la  lapine,  ne  s'accompagnant  d'au- 
cune manifestation  extérieure  caractéristique,  ne  peut  être  discerné 
avec  certitude  que  par  l'accouplement.  Cet  acte  est  facile  à  constater  si 
la  femelle,  vivant  isolée,  est  portée  chez  le  mâle  pour  être  couverte. 
Mais  si  le  mâle  et  la  femelle  cohabitent  en  permanence,  comme  il  n'y  a 
pas  de  bouchon  vaginal  (Lataste)  dans  cette  espèce  de  rongeurs,  l'accou- 
plement échappe  le  plus  souvent  à  l'observateur  :  il  ne  reste   pas 

(1)  Loisel.  Compte»  rendus  de  la  Société  de  Biologie ^  1904. 

(2)  f.es  nombreuses  observations  de  Lataste  ont  été  réunies  dans  ses  Re» 
cherches  de  zoéthique  sur  les  mammifères  de  Tordre  des  Rongeurs,  1887-1889* 
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d'autre  moyen  de  savoir  s'il  a  eu  lieu  que  d'examiner  les  ovaires  pour 
y  rechercher  les  corps  jaunes.  Et  encore,  les  coïts  inefficaces  échappent- 
ils  à  ce  contrôle  indirect. 

L'existence  d'un  rythme  génital  est  démontrée  pour  la  lapine  par  ce  fait 
que  chaque  mise-bas  est  immédiatement  suivie  d'une  période  de  quelques 
heures  ou  de  quelques  jours  (variations  individuelles)  pendant  laquelle 
la  femelle  accepte  presque  toujours  le  coït.  La  gestation  ayant  une 
durée  moyenne  de  trente  jours,  il  s'ensuit  que  l'amplitude  du  rythme 
est  aussi  de  trente  jours  :  c'est  le  rythme  génital  théorique.  Ces  faits 
àont  bien  connus  des  embryologistes  et  des  éleveurs;  mais  ces  derniers 
savent  qu*un  régime  génital  aussi  intensif  que  celui  qui  comporterait 
un  accouplement  fécondant  chaque  mois  serait  aussi  désastreux  pour 
les  portées  que  pour  les  mères  ;  aussi  ne  laissent-ils  couvrir  les  femelles 
que  deux  à  trois  semaines  après  la  mise-bas.  En  fait,  les  meilleures 
lapines  procréatrices  ne  donnent  que  sept  ou  huit  portées  par  an.  Le 
rythme  génital  théorique  est  donc  pratiquement  troublé. 

Les  lapines  vivant  dans  les  conditions  normales  (au  point  de  vue 
génital),  c'est-à-dire  cohabitant  avec  des  mâles,  sont,  dans  la  grande 
majorité  des  cas,  couvertes,  mais  pas  toujours  fécondées,  à  chaque 
période  de  rut.  Cela  résulte  de  Tétude  des  ovaires  et  de  la  statistique 
des  corps  jaunes  (1)  portant  sur  un  grand  nombre  de  cas  :  183  lapines 
adultes  vivant  en  Idpinière  nous  ont  fourni  les  résultats  suivants  : 


Nombre  des  lapines  observées 183 

Lapines  sans  corps  jaunes  ni  ^llicules  récemment  rompus  .  .      23        12,5   p.  lûO 
Lapines  ayant  des  restes  de  corps  jaunes  anciens  datant  d'un 

mois  au  moins 43        23,45  p.  ICO 

(Avec  follicules  récemment  rompus 14) 

(Avec  corps  jaune?  en  période  d'état 10) 

Sans  corps  j[aunes  en  période  d'état,  ni  follicules  ré- 
cemment rompus 19 

Lapines  ayant  des  follicules  récemment  rompus  (2)   .   .   .  50        27,31  p.  lôû 

(Avec  restes  d'anciens  corps  jaunes 14) 

Sans  restes  d'anciens  corps  jaunes 36 

Lapines  ayant  des  corps  jaunes  en  période  d'état   ....  91        49,75  p.  100 

(Avec  restes  d'anciens  corps  jaunes 10) 

Saiis  restes  d'anciens  corps  jaunes 81 

Avec  follicules  récemment  rompus aucun 


(1)  A  tout  follicule  naturellement  rompu  succède  .un  corps  jaune.  Noos 
4>ouvoirs  dire,  par  anticipalion,  que  tous  ces  corps  jaunes,  gravidiques  ou 
non,  ont  une  évolution  sensiblement  pareille. 

{'2)  Follicule  récemment  rompu  est  pour  nous  synonyme  de  corps  jaune  en 
formation  ayant  moins  de  trois  jours  pleins.  La  date  exacte  s'obtient  avec 
■précision  —  à  défaut  de  la  constatation  de  l'accouplement  —  par  l'examen 
microscopique  des  œufs  frais,  quand  il  y  a  eu  fécondation. 


Digitized  by 


Google 


SÉAMGE  DU    19  DÉCEMBRE  673 


Ainsi      "v^ —  ou  jjr-  (1)  de  ces  lapines  avaient  ovulé  depuis  moins 

d'un  mois  et  aucune  n'avait  ovulé  deux  fois  à  moins  d'qn  mois  d'inter- 
valle. 

Voyons  maintenant  ce  qu'il  advient  du  rythme  génital  chez  leà  lapines 
isolées.  Pour  certains  auteurs,  la  femelle  préalablement  isolée  serait 
toujours  disposée  à  s'accoupler  en  denors  des  périodes  de  gestation. 
Ainsi  exprimé,  cela  est  tout  à  fait  inexact. 

Depuis  deux  ans  environ,  1.226  présentations  de  femelles  aux  mâles 
ont  eu  lieu  sous  nos  yeux,  et  les  résultats  ont  été  notés  sur  nos  cahiers 
d'expériences;  or,  sur  ce  nombre  considérable,  nous  n'avons  obtenu 

que  136  accouplements  (—- environ  j.  Les  femelles   qui  ont   refusé 

l'accouplement  (chaque  présentation  durait  environ  dix  minutes) 
n'étaient  pas  en  rut  (2).  A  certains  moments  de  l'année,  les  présenta- 
tions étaient  quotidiennes  pour  chaque  lapine  disponible.  Or,  dans  ces 
conditions,  les  inter^'alles  des  accouplements  consentis  par  la  même 
lapine  ont  été  tellement  inégaux  et  irréguliers  que,  dans  l'ignorance 
des  facteurs  qui  régissent  ce  phénomène,  nous  avons  provisoirement 
renoncé  à  chercher  un  rythme  génital  régulier  chez  la  lapine  isolée. 

{Laboratoire  d'Histologie  de  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon.) 


Sur  les  facteurs  des  mouvements  d'ascension 
ET  de  descente  CHEZ  LES  Convoluta, 

par  Henri  Piéron. 

Il  reste,  à  la  suite  des  travaux  de  Gamble  et  Keeble,  de  G.  Bohn  et 
de  L.  Martin  ^3),  bien  des  points  obscurs  et  formant  objet  de  contesta- 
tions dans  la  question  des  oscillations  périodiques  des  Convoluta. 

Aussi  ai-je  poursuivi  pendant  six  semaines  des  observations  quoti- 
diennes, diurnes  et  souvent  nocturnes,  sur  une  station  de  Convoluta 
roscoffensis,  à  la  partie  sud-ouest  de  l'île  de  Tatihou  (laboratoire  du 
Muséum).  Voici  quels  sont  les  résultats  de  mes  observations  et  expé- 

(1)  Proportion  minima,  ne  tenant  aucun  compte  des  coïts  inefQcaces,  dont 
nous  estimons  la  fréquence  à  un  dixième  des  cas  environ. 

(2)  La  durée  d'un  rut  non  satisfait  est  toujours,  d'après  nos  expériences, 
supérieure  à  un  jour. 

(3)  Gamble  et  Keeble.  Proceedings  of  Royal  Society  of  London,  31  juillet  1903  ; 
Quarferly  joum.  of  micr.  Science,  décembre  1903.  —  G.  Bohn.C.  il.  de  V Acadé- 
mie des  Sciences,  i2  octobre  1903  ;  Bulletin  du  Muséum,  1903,  IX.  —  L.  Martin. 
C  R.  de  r Académie  des  Sciences,  23  septembre  1907  ;  6  juillet  1908. 
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riences  sur  les  facteurs  régissant  Tascension  des  Convoluta  jusqu'à  la 
surface  du  sable,  ou  leur  descente  à  Tintérieur  du  sable. 

I.  —  Ascension  :  Rôle  de  la  lumière.  —  Gamble  et  Keeble  avaient  youla  ex- 
pliquer les  oscillations  des  Convoluta  en  ne  faisant  intervenir  que  Tin- 
fluence  de  la  lumière;  ils  échouaient,  en  réalité,  à  rendre  compte  de  la 
périodicité  particulière  de  ces  oscillations.  Bobn,  en  revanche,  nia  toute 
action  de  la  lumière  dans  ces  mouvements,  déclarant  que  la  lumière  ne  pou- 
vait que  les  gêner  et  que,  si  phototropisme  il  y  avait,  il  était  plutôt  négatif. 
En  ce  qui  concerne  ce  dernier  point,  qui  contredisait  toutes  les  observations 
antérieures  (de  Geddes,  de  Haberlandt,  de  Bouvier,  de  Ferronnière),  j'ai  pu 
m'assurer  de  Texactitude  des  observations  de  ces  derniers  auteurs.  Lorsque 
les  Convoluta  ont  été  placées  avec  du  sable  dans  un  tube  de  verre  que  Ton 
laisse  immobile  et  éclairé  unilatéralement,  on  voit  les  Turbellariés  monter 
dans  le  tube  en  venant  se  masser  le  long  de  la  paroi  qui  reçoit  Téclairage 
maximum;  certains  suivent,  dans  leur  ascension,  un  segment  d'hélice, venant 
d'abord  jusqu'à  la  paroi  du  verre,  à  droite  ou  à  gauche  de  la  face  la  pins 
éclairée,  puis  montant  en  se  rapprochant  de  plus  en  plus  de  cette  face  ;  et, 
une  fois  sorties  de  la  couche  de  sable,  recouverte  d'une  faible  couche  d'ean, 
les  Convoluta  sont  massées  du  côté  d'où  vient  la  lumière.  Il  ne  faut  d'ailleurs 
pas  oublier  que  l'on  ignore  le  rôle  que  peuventjouer  dans  une  telle  attraction  par 
la  lumière  les  zoochlorelles  symbiotes  dont  l'as.«imiIation  chlorophylliennne, 
nécessaire  aux  Convoluta  elles-mêmes,  exige  l'action  de  la  lumière,  jusqu'à  un 
certain  optimum  au  delà  duquel  des  réactions  inverses  peuvent  intervenir. 

Mais  la  question  importante  est  de  déterminer  si  cette  attraction  par  la 
lumière,  qui  est  indéniable,  joue  un  rôle  dans  les  oscillations  :  Gamble  et 
Keeble  affirment  que  l'ascension  est  due  à  cette  attraction,  et  que  les  Convo^ 
lula  viennent  vers  la  lumière.  S'il  en  est  ainsi,  elles  ne  doivent  pas  sortir 
dans  les  basses  mers  de  nuit,  et  c'est  ce  qu'affirment  ces  auteurs,  ainsi  que 
L.  Martin,  qui  n'a  observé  de  Convolutasnr  les  plages  abandonnées  par  la  mer 
la  nuit  que  pendant  la  pleine  lune. 

J'ai  vu  vérifier  également  ces  faits,  en  partie  :  par  les  nuits  sans  lune,  j'ai 
bien  pu  déceler  encore  la  présence  de  quelques  petits  flots  de  Convoluta^  mais 
ne  représentant  pas,  à  ce  qu'il  m'a  semblé,  la  centième  partie  des  masses 
constatables  à  la  marée  diurne  suivante,  le  même  temps  après  la  haute  mer. 
Comme  il  reste  toujours  une  faible  clarté  nocturne,  susceptible  d'attirer  les 
individus  les  moins  profondément  situés,  on  est  en  droit  de  considérer  comme 
facteur  des  mouvements  d'ascension  l'action  de  la  lumière,  nécessaire  même 
pour  les  oscillations  constatées  en  aquarium,  d'après  L.  Martin. 

II.  —  Descente  et  inhibition  de  l'ascension  :  1«  Rôle  des  secousses. —  L'arrivée 
de  la  mer  montante  provoque  le  plongement  des  Convoluta^  ce  qui  doit  être 
attribué  aux  chocs  des  vagues,  car  des  secousses  en  récipient  artificiel  ou 
sur  le  sable  de  la  plage  ont  le  même  effet,  comme  l'a  noté  déjà  Haberlandt 
en  1891.  Il  n'y  a  rien  à  ajouter  à  ce  fait,  qui  doit  seulement  être  limité  : 
les  secousses  n'expliquent  pas  tous  les  phénomènes  de  descente.  En  effet, 
dans  mes  observations,  ce  n'est  que  rarement  qu'il  restait  des  Convoluta  sur 
la  plage  au  moment  où  la  mer  montante  atteignait  la  zone  où  on  avait  pu 
les  observer  auparavant,  et,  quand  il  en  restait,  ce  n'était  jamais  qu'en  très 
petit  nombre.  D'autres  facteurs  interviennent  donc 
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2^  Râle  de  la  dessiccation.  —  G.  Bohn  avait  noté  que  de  petites  oscillations 
superposées  aux  autres  pouvaient  être  le  fait,  en  pai  ticulier,  de  Fhumidité  et 
de  la  sécheresse.  En  réalité,  Ja  dessiccation  du  sable  m'a  paru  provoquer 
toujours  la  descente  de  la  grande  majorité,  sinon  de  la  totalité  des  Convoluta, 
ce  qui  ne  serait  sans  doute  pas  le  cas  avec  un  sable  plus  vaseux,  à  dessiccation 
moins  rapide.  La  dessiccation  étant  plus  rapide  en  morte  eau,  j'ai  constaté 
que  les  heures  d'émersion  étaient  fonction  de  la  hauteur  de  la  marée, 
variant  entre  2  heures  (hautes  mers  de  53-55)  et  6  heures  et  demie  (hautes 
mers  de  65-68)  avec  maximum  de  7  heui^s  et  demie  le  i2  juillet  (temps  cou- 
vert, pluie,  mer  d'huile)  et  minimum  de  1  heure  un  quart  le  9  et  le  10  (temps 
couvert  sans  pluie  avec  vent  violent  de  sud-ouest).  Les  dernières  Convoluta 
visibles  se  trouvaient  toujours  dans  de  petites  dépressions,  des  trous  d'aréni- 
coles, et  c'était  celles-là  seules  qui  disparaissaient  au  retour  de  la  mer. 

3"»  Rôle  de  la  pression,  —  Si  les  chocs  des  vagues  et  la  dessiccation  suffisent  à 
expliquer  les  faits  de  plongement,  sans  qu'il  paraisse  nécessaire  de  faire 
intervenir,  avec  Gamble  et  Keeble,  l'action  de  la  lumière,  il  reste  un  phéno- 
mène obscur  :  à  mer  haute,  alors  que  la  zone  d'habitat  des  Turbellariés  n'est 
jamais  qu'à  petite  profondeur  et  que  l'attraction  de  la  lumière  peut  s'exercer, 
qa'est-ce  qui  s'oppose  à  leur  ascension?  Les  chocs  des  vagues  peuvent  exercer 
évidemment  cette  influence  inhibitrice  persistante  ;  mais  il  y  a  des  mers 
absolument  calmes  où  on  ne  parait  pouvoir  invoquer  ce  facteur.  Et,  par  des 
temps  de  cette  sorte,  j'ai  pu,  à  deux  reprises,  voir  i'ascensiou  des  Convoluta 
commencer  avant  que  la  mer  ait  abandonné  leur  zone,  et  les  Turbellariés 
étalés  déjà,  eu  petit  nombre,  sur  le  sable,  avec  quelques  centimètres  d'eau 
au-dessus  d'eux  ;  et  ils  ne  sont  pas  entraînés  dans  ce  cas  par  le  courant, 
d'ailleurs  faible,  grâce  à  leur  adhérence  aux  surfaces  solides,  leur  thigmo- 
tropisme  si  l'on  veut,  constatables  aussi  bien  sur  le  verre  que  sur  le  sable  en 
récipient  artificiel.  Mais  pourquoi  ]esConvoluta  ne  remontent-elles  pas  plus  tôt, 
à  mer  haute  ?  C'est  que,  dans  ce  cas,  un  facteur  inhibiteur  de  l'ascension  paraît 
intervenir,  la  pression  de  la  couche  d'eau;  car  les  expériences  que  j'ai  faites 
m'ont  permis  de  constater  que  des  Convoluta  enfoncées  dans  le  sable  ne 
remontaient  pas  sous  une  couche  de  quelques  décimètres  d'eau.  L'ascension 
s'effectue  dès  qu'il  n'y  a  plus  que  quelques  centimètres. 

Ainsi,  dans  leur  habitat  naturel,  les  phénomènes  d'ascension  ou  de 
descente,  comme  la  persistance  ù  la  surface  ou  en  profondeur,  relèvent 
de  Taction  de  facteurs  externes,  la  lumière,  l'humidité,  la  pression  de 
l'eau,  les  chocs,  et  il  n'y  a  jamais  lieu  de  faire  intervenir  des  tendances 
internes,  comme  celles  qui  relèveraient  d'une  rythmicité  héréditaire. 


Digestion  de  la  viande  cëez  le  lapin, 
par  M.  Garnier  et  L.-G.  Simon. 

Dans  des  expériences  antérieures,  nous  avions  remarqué  que  la  survie 
des  animaux  soumis  au  régime  carné  exclusif  est  parfois  supérieure 
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à  celle  que  Ton  observe  dans  rinanition  absolue,  et  que,  quand  la  mort 
arrive,  la  perle  totale  de  poids  atteint  seulement  33  p.  100,  tandis 
qu'elle  s'élève  à  38  p.  100  dans  le  jeûne.  On  doit  donc  se  demander  si 
la  viande  n'est  pas  digérée  par  le  lapin  et  si  certains  de  ses  éléments  ne 
sont  pas  utilisés  par  l'organisme  de  cet  animal. 

C'est  ce  que  nous  avons  recherché  en  dosant  l'urée  et  l'azote  total 
dans  l'urine  de  lapins  nourris  avec  de  la  viande. 

Dans  une  première  se'rie  d'expériences,  deux  lapins  furent  soumis  au 
régime  carné  exclusif.  Le  premier  de  ces  animaux  éliminait  par  Tingt- 
quatre  heures  1,994  d'azote  (moyenne  de  trois  jours)  et  le  second  1,782 
quand  ils  prenaient  la  nourriture  habituelle,  son  et  choux.  Après  trois 
jours  de  jeûne,  l'urine  du  premier  lapin  renfermait  1,17  d'azote  total; 
les  jours  suivants,  la  quantité  d'azote  descendit  à  1,092,  puis  à  0,945.  On 
donna  alors  50  grammes  de  viande  et  le  lendemain  100  grammes; 
l'urine  monta  à  25,  puis  à  40  centimètres  cubes,  et  l'azote  total  atteignit 
1,764  par  jour.  Chez  le  second  lapin,  on  donna  dès  la  suppression  du  son 
et  des  choux  100  grammes  de  viande  ;  après  quarante-huit  heures  de  ce 
régime,  l'azote  total  atteignait  le  chiffre  énorme  de  4,558  par  jour.  Ainsi, 
sous  l'influence  de  l'ingestion  de  viande,  l'azote  total  urinaire  augmente 
considérablement. 

Deux  autres  lapins  furent  soumis  au  régime  mixte,  son,  choux  et 
viande.  Une  première  expérience  consista  à  ajouter  une  quantité  donnée 
de  viande  au  régime  nprmal.  Avec  la  nourriture  habituelle,  le  lapin 
éliminait  en  moyenne  3,08  d'urée  et  1,62  d'azote  total;  quand  on  lui 
donna  en  plus  50  grammes  de  viande,  le  chiffre  de  l'urée  passa  à  5,92 
et  celui  de  l'azote  total  à  2,87;  le  retour  au  régime  ordinaire  fît  des- 
cendre l'urée  à  2,44  et  l'azote  total  à  1,37,  tandis  qu'une  deuxième 
période  de  régime  carné  ramenait  ces  valeurs  à  4,24  et  2,16. 

Ainsi,  l'addition  de  la  viande  au  régime  jde  ce  lapin  élève  le  chiffre 
de  l'urée  et  celui  de  l'azote  total;  elle  fait  également  monter  le  rapport 
azoturique. 

Notre  second  lapin  nous  a  fourni  des  résultats  concordants;  mais, 
chez  lui,  la  digestion  de  la  viande  était  plus  lente;  l'augmentation  de 
l'urée  et  de  l'azote  total  n'apparut  que  le  deuxième  jour  du  régime  carné 
et  persista  deux  jours  après  sa  cessation. 

Dans  cette  expérience,  l'animal  était  soumis  à  une  sorte  de  surali- 
mentation, puisqu'il  recevait  la  viande  en  plus  de  son  régime  normal. 
Nous  avons  alors,  chez  notre  premier  lapin,  augmenté  la  quantité  de  son, 
et  donné  100  grammes  de  son  et  350  grammes  de  choux.  Puis  nous 
avons  remplacé,  dans  ce  nouveau  régime,  60  grammes  de  son  par  une 
quantité  de  viande  représentant  la  même  dose  d'azote,  soit  35  grammes. 
Voici  les  résultats  que  nous  a  donnés  cette  substitution  : 
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Du  11  sept, 
au  16  sept. 

Du  n  sept, 
au  20  sept. 


Du  21  sept, 
au     8     oct. 


RÉOIXE 

par  jour. 


Son,  100  gr. 
Choux,  350  gr 

Son,  40  gr 
Choux,  350  gr. 
Viandei    35  gr 

Son,  40  gr. 
Choux,  350  gr 
Viande^    35  gr 


au   15    ocUyi^^^^^    35  ^^ 

Du    16   oct.l    Son,     100  gr. 
au    21    oct. f Choux,  350  gr. 

Du22oct.jctux,35S|;: 
au    25   oct.?,,,.^^^;^    35  |, 

a"u%\\^o^*ic'-^ 

au   11  nov.^p.^^^^;    35  «^ 

L 


POIDS 
moyen 


2820 


2S80 


2880 


2920 


I 

i 

I 

\    3080 


3032 


3038 


URINE 

(qaaDUté 

moj.) 


130 
250 

236 

270 
260 
332 

314 


URÉB 


par 
jour 


2,415 
4,135 


4,8 


3,056 


3,891 


4,63 


par 
litre 


17,9 
16,6 


11,3 


12,79 


11,9 


14,32 


AZOTE  TOTAL 


par 
jour 


1,19 
2,119 


2,316 


1,657 


2,182 


3,572 


par 
litre 


8,8 
8,54 


8,3 


7,07 


6,72 


10,52 


RAPPORT 
azoturiqud 


0,91 
0,90 


0,97 


0,84 


0,84 


0,84 


Le  son  que  nous  donnons  à  nos  animaux  renferme  par  100  grammes 
2,38  d'azote  ;  quand  le  lapin  mange  cette  dose  de  son,  il  élimine  en 
moyenne  1,42  d^azote  ;  la  viande  contient  par  100  grammes  4,06d*azole  ; 
quand  le  lapin  prend  35  grammes  de  viande,  il  ingère  donc  i,42l 
d'azote  d'origine  animale,  et,  comme  il  prend  en  même  temps  40  grammes 
de  son,  il  absorbe  0,952  d'azote  venant  des  albumines  végétales,  soit  en 
tout  2,373  d'azote.  Avec  ce  régime  il  élimine  en  moyenne  2,54  d'azote, 
soit  par  conséquent  1,12  de  plus  qu'avec  le  régime  des  100  grammes  de 
son,  chiffre  presque  égal  à  celui  de  l'azote  animal  ingéré.  Le  lapin 
prenant  toujours  la  même  quantité  de  choux,  nous  négligeons  l'azote 
apporté  par  cet  aliment,  qui  en  contient  d'jiilleurs  fort  peu. 

II  semble  donc  que,  si  le  lapin  digère  la  viande,  il  n'est  pas  capable 
de  fixer  dans  ses  tissus  l'azote  ainsi  absorbé,  qui,  par  suite,  passe  dans 
l'urine.  Aussi,  tant  qu'il  prend  de  la  viande,  son  poids  reste  slation- 
naire  ;  dès  qu'il  reçoit  tout  l'azote  sous  forme  de  son,  son  poids  se  met 
à  augmenter  rapidement. 

{Travail  du  Laboratoire  du  professeur  Roger.) 
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L'iNTERSYSTOLE   DU   COEUR    CHEZ  LE    CHIEff, 

par  V.  Pachon. 

1 

Outre  les  manifestations  actives  qui  surviennent  pendant  la  pause 
ventriculaire  au  moment  de  la  présystole,  et  correspondant  à  la  coa trac- 
tion de  Toreillette,  il  existe  un  second  ordre  de  phénomènes  actifs  de  la 
pause  ventriculaire,  sur  lesquels  A.  Chauveau  a  attiré  tout  spécialement 
l'attention  dans  ces  dernières  années  (1).  Ces  phénomènes,  découverts 
et  décrits  par  Chauveau  sur  le  cheval,  ont  lieu  dans  une  phase  que 
Chauveau  dénomme  Vintersystole^  parce  que,  d'une  part,  ils  s'intercalent 
entre  le  battement  auriculaire  et  le  battement  ventriculaire  d'une  aiéme 
révolution  cardiaque,  et  que,  d'autre  part,  ils  doivent*  être  nettement 
distingués  des  phénomènes  actifs  de  la  présystole  représentés  par  la 
contraction  auriculaire. 

Cette  notion,  à  peine  incorporée  à  la  physiologie  classique,  n'a  pas 
encore  pénétré  la  médecine.  Sa  généralisation  présenterait  donc  une 
grande  importance.  Les  documents  de  cardiographie  intra-cardiaque 
que  je  soumets  à  la  Société  ont  justement  pour  but  de  fournir  la 
démonstration  expérimentale  de  Tintersystole  chez  le  chien. 

Comme  de  tels  documents  —  ainsi,  d'ailleurs,  que  tous  les  documents 
graphiques  —  valent  ce  que  valent  les  conditions  dans  lesquelles  ils 
ont  été  pris  et  repérés^  je  donnerai  sur  celles-ci  des  détails  circons- 
tanciés. 

Moyens  d'étude.  Repérage  des  tracés,  —  La  cardiographie  intra-cardiaque 
présente  chez  le  chien  quelques  difficultés.  Les  modèles  réduits  des  sondes 
de  Chauveau  et  Marey,  utilisés  chez  cet  animal,  ne  donnent  très  souvent  que 
des  tracés  insuffisants  comme  amplitude  et  comme  forme.  Aussi  bien  divers 
expérimentateurs  se  sont -ils  ingéniés  à  apporter  à  la  sonde  originelle  de 
Chauveau  et  Marey  des  modifications  variées  la  rendant  soit  d'introduction 
plus  facile  ou  de  sensibilité  plus  grande.  Des  essais  comparatifs  répétés  m*ont 
convaincu  que  la  technique  à^  L.  Fredericq,  iie  Liège,  représentait  —  el  de 
beaucoup  —  la  méthode  d'étude  la  meilleure  dont  nous  disposions  artuelle- 
ment  pour  la' cardiographie  intra-cardiaque  chez  le  chien.  J'ai  donc  utilisé 
l'outillage  instrumental  et  ce  que  j'appellerai  le  «  tour  de  main  »  de  L.  Fre- 
dericq. Au  lieu  de  se  servir  d'une  sonde  double  (comme  la  sonde  de  Chauveau 
et  Marey)  pour  l'exploration  des  caviiés  auriculaire  et  ventriculaire  du  cœur 
droit,  ce  physiologiste  se  sert  de  deux  >ondes  simples  :  Tune  destinée  à 
roreilleite,  l'autre  au  ventricule.  La  sonde  destinée  au  ventricule  est  intro- 
duite la  première  par  une  jugulaire;  la  sonde  destinée  à  l'oreillelte  est 


(1)  A.  Chauveau.  L'intersystole  du  cœur.  Joiim.  de  physioL  et  de  patk,  gén.. 
Il,  125-153;  1900.  —  Et  aussi  Cours  inédit  du  Muséu7n,  1905. 
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introduite  par  Tautre  jugulaire.  (Test  là  le  tour  de  main.  Il  est  précieux,  car 
il  permet  Tutilisation  de  sondes  dont  Vampoule  exploratrice  communique  direc-r 
tement  à  plein  canal  avec  la  lumière  du  tube  qui  tui  est  soudé.  A  cette  heureuse 
particularité  correspondent,  à  mon  sens,  deux  bénéfices  importants  :  plus 
grande  sensibilité  (amplitude]  et  plus  grande  exactitude  (forme)  (1). 

Les  appareils  explorateurs  (ampoules  des  sondes  fermées  par  une  mem- 
brane de  caoutchouc  mince)  et  récepteurs  (tambours  à  levier)  avaient  un 
temps  perdu  qui  ne  présentait  pas  de  différence  appréciable  au  1/100  de 
seconde.  Les  tubes  de  transmission  (tubes  de  caoutchouc  à  paroi  épaisse) 
avaient  un  diamètre  intérieur  de  5  millimètres  et  une  longueur  de  0  m.  50  cen- 
timètres. La  multiplication  du  levier  des  tambours  de  Marey  était  de  10, 
obtenue  par  la  combinaison  :  petit  bras  du  levier,  12  millimètres;  longueur 
totale  du  levier,  12  centimètres. 

Les  repères  ont  été  pris  de  la  façon  suivante  :  une  fois  le  tracé  inscrit,  et 
les  leviers  inscripteurs  étant  soigneusement  laissés  en  place,  on  soulève  tous 
les  leviers  ensemble  pendant  que  Ton  déroule  sous  eux  le  cylindre  enregis- 
treur jusqu'au  point  que  Ton  veut  repérer.  Ce  point  bien  déterminé,  on 
ramène  les  leviers  au  contact  du  cylindre  et,  par  une  légère  pression  sur  les 
tubes  transmetteurs,  on  fait  marquer  à  chacun,  sur  sa  ligne,  un  repère.  De 
cette  façon  les  points  marqués  par  ces  repères  sur  les  différentes  lignes 
concordent  nécessairement.  Un  dispositif,  qui  m'est  personnel,  permet 
d'assurer  mathématiquement,  au  moment  où  Ton  remet  les  styles  inscripteurs 
au  contact  du  cylindre,  exactement  te  même  degré  de  pression  qu'exerçaient 
les  plumes  inscrivantes  sur  le  cylindre  enregistreur  au  moment  de  l'expé- 
rience. Sur  la  tige  du  support  à  réglage  de  Marey,  qui  porte  les  tambours  à 
levier,  j'ai  fait  disposer  un  excentrique  de  remise  au  point  automatique,  dont  la 
manœuvre,  en  commandant  le  jeu  d'un  ress(»rt  antagoniste,  permet  :  1°  de 
soulever  et  maintenir  automatiquement  soulevés  les  appareils  inscripteurs 
ad  libitum;  2°  de  laisser  retomber,  par  un  mouvement  inverse,  les  appareils 
inscript^-urs  exactement  au  même  degré  de  contact  qu'avaient  antérieurement  les 
plumes  inscrivantes  avec  U  cylindre.  Cette  condition  est,  on  le  conçoit,  de 
haute  importance  dans  la  prise  de  repères.  Et  peut-être  ne  Ta-t-on  pas  assez 
indiquée  jusqu'à  ce  jour.  Si  la  grandeur  de  pression  exercée  par  les  plumes 
inscrivantes  sur  le  cylindre  était  modifiée,  les  déformations  respectives  de 
ces  plumes  pour  des  valeurs  différentes  d^  contact  ne  seraient  pas  les  mêmes 
et  les  repères  actuels  ne  seraient  pas  absolument  les  repères  réels  de  Texpé- 
rience.  Un  excentrique  de  remise  au  point  automatique,  ou  tout  dispositif 
analogue,  est  donc  indispensable  aux  appareils  inscripteurs  (2). 

La   lecture  des  tracés   des  figures  1  et  2    (reproductions  phototy- 

(1)  Cf.,  pour  le  détail  des  sondes,  L.  Fredericq.  Arch,  intetm,  de  physiol.y 
V,  7-8;  1907. 

(2)  Sur  mes  indications  les  constructeurs  de  physiologie  ont  adapté  mon 
excentrique  de  remise  au  point  automatique  non  seulement  au  support  à 
réglage  de  Mare}*,  mais  à  tous  les  appareils  inscripteurs  :  tambour  à  levier, 
signal  de  Deprez,  chronographe  de  Jacquet,  planchette  à  grenouille  de 
Marey,  etc. 
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piques  des  originaux)  suffira  maintenant  pour  établir  les  deax  proposi- 
tions suivantes  : 


CL 
I 


X3 


bu 


\i 


(l)  Dans  le  dernier  tiers  des  tracés  (fig.l)  dissociation  auriculo-veiitricuiaire 
due  à  une  excitation  électrique  légère  du  vague!  la  systole  auriculaire,  qui 
ne  se  traduisait  pas  antérieurement,  se  traduit  alors  sur  le  ventricule  plus 
relâché  et,  Tévacuaiion  auriculaire  rencontrant  moins  de  résistance,  la  systole 
auriculaire  est  aussi  plus  ample.  Dans  ce  cas  on  ne  voit  pas  l'accident  inlcr- 
systolique  i,  ce  qui  démontre  bien  son  origine  ventriculaire.    * 
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1*»  Chez  le  chien,  la  systole  auriculaire  est  un  phénomène  nettement 
séparé  de  la  systole  ventrîculaire  et  absolument  achevé  quand  entre  eh 
jeu  l'activité  ventriculaire.  - 

2°  Postérieurement  à  la  systole  auriculaire,  quand  elle  est  inscrite 
sur  le  tracé  de  pression  intra-ventriculaire,  celui-ci  préisente  une  aug- 
mentation de  pression,  absolument  différenciée^  qui  précède  immédia- 
tement le  début  de  la  grande  pulsation  ventriculaire,  et  correspond 
nettement  à  Vinter systole  de  Chauveau.   * 

[Laboratoire  de  Physiologie  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,) 


Description  du  spuygmométroscope, 
par  L.-A.  Amblard. 

L'appareil  est  composé  de  : 

1*>  Un  tube  métallique  en  T  portant  une  valve  à  molette  (D); 

2**  Un  brassard  inextensible  (A)  en  cuir,  garni  intérieurement  de  deux 
coussins  circulaires  de  caoutchouc,  destiné  à  entourer  le  bras.  Ce  bras- 
sard, haut  de  17  centimètres,  long  de  45,  est  ajustable  exactement  à  tous 
les  bras.  Un  tube  en  caoutchouc  relie  ce  brassard  au  tube  en  T.  Une 
tubulure  métallique  met  en  communication  ces  deux  coussins  Tun  avec 
Tautre,  et  avec  le  reste  de  l'appareil;  cette  tubulure  porte  le  robinet  (R) 
qui  permet  d'isoler  à  volonté  le  coussin  supérieur; 

S''  Un  manomètre  métallique  de  10  centimètres  de  diamètre.  La  gra- 
duation va  de  50  millimètres  à  300  millimètres.  Un  tube  en  caoutchouc 
relie  le  manomètre  au  tube  en  T; 

4**  Une  soufflerie,  constituée  par  une  pompe  (C)  avec  élrier  et  ailettes. 
Cette  pompe  se  relie  à  Texlrémité  de  la  longue  branche  du  tube  en  T; 

5°  Un  anneau  digital  en  cuir  inextensible^  doublé  intérieurement  d'un 
coussin  circulaire  en  caoutchouc.  Pour  mesurer  la  tension  arlériqlaire, 
on  substitue  cet  anneau  au  grand  brassard.  Réglable,  il  peut  être  ajusté 
exactement  à  tous  les  doigis. 

Technique.  Recherche  de  la  tension  artérielle  inaxima,  —  Appliquer  le 
brassard  autour  du  bras.  Puis,  gonfler  également  les  deux  coussins  du 
brassard,  en  ayant  soin  de  laisser  ouvert  le  robinet  (R)  de  communi- 
cation. L'aiguille  du  manomètre  se  déplace  dès  que  la  pression  exercée 
dépasse  50  millimètres  de  Hg  et  bientôt  présente  des  oscillations  ryth- 
miques. Amener  l'aiguille  en  un  point  tel,  variable  selon  les  cas,  que 
toute  oscillation  de  l'aiguille  ait  cessé;  puis,  ouvrant  légèrement  la 
valve,  en  tournant  la  molette  qui  la  commande,  laisser  l'aiguille  redes- 
cendre très  lentement.  Bientôt  quelques  légères  oscillations  apparaissent. 
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Où  arrête  aussitôt  la  décompressioD  en  fermant  la  valve,  et  on  recherche 
si  les  oscillations  sont  dues  au  passage  du  sang  sous  le  coussin  infé< 
rieur  du  brassard.  Pour  cela,  fermer  le  robinet  (R),  ce  qui  isole  le 
coussin  supérieur  du  brassard  du  reste  de  Tappareil.  Ou  bien,  alors,  les 
oscillations  de  Taiguille  persistent,  et,  en  ce  cas,  le  chiffre  lu  sur  le 
cadran  est  celui  de  la  tension  maxima  ;  ou  bien  elles  cessent  ;  le  sang  ne 
passe  pas  encore  sous  le  coussin  inférieur  et  les  petites  oscillations 
perçues  doivent  être  négligées.  Dans  ce  cas,  on  rétablit  la  communica- 
tion entre  les  deux  coussins  en  ouvrant  le  robinet  (R);  on  diminue 


Le  «  Sphygmométroscope  ». 

légèrement  la  contre-pression  en  entr*ouvrant  la  valve  D,  et  on  cherche 
par  tâtonnements  le  point  le  plus  élevé  où  la  fermeture  du  robinet  R 
n'entraîne  plus  Tarrêt  des  oscillations  de  Taiguille.  Le  chiffre  lu  à  ce 
moment  sur  le  cadran  du  manomètre  indique  la  valeur  de  la  tension 
artérielle  maxima. 

Recherche  de  la  tension  artérielle  minima.  —  Après  avoir  noté  la  tension 
maxima,  on  ouvre  le  robinet  (R)  et,  à  Taide  de  la  valve  D^  on  diminue 
la  contre-pression.  On  recherche  le  point  où  les  oscillations  de  Taiguille 
sont  le  plus  amples.  Le  chiffre  lu  à  ce  moment  sur  le  cadran  indique 
la  valeur  de  la  tension  minima,  comme  le  prouve  une  expérience  de 
cours  de  M.  Pachon. 

Recherche  de  la  tension  artériolaire  digitale.  —  Substituer  le  manchon 
digital  (B)  au  brassard  (A);  entourer  Findex  au  sujet  de  ce  manchon 
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qu*on  ajuste  exactement  autour  de  la  deuxième  phalange.  Iscbémier 
Textrémité  du  doigt  en  l'entourant  d'une  bandelette  élastique.  Gonfler 
alors  le  manchon  et  amener  Taiguille  du  manomètre  à  un^  point  élevé, 
250  millimètres  par  exemple. 

Dérouler  la  bandelette  élastique.  La  compression  exercée  sur  le  doigt 
par  le  manchon  fait  obstacle  au  retour  du  sang,  et  la  pâleur  de  la  der- 
nière phalange  indique  la  persistance  de  Tischémie.  Ouvrir  alors  la 
valve  et  laisser  redescendre  lentement  Taiguille.  En  un  certain  point, 
une  coloration  rouge,  due  au  retour  du  sang,  se  substitue  assez  brus- 
quement à  la  pâleur  du  doigt.  Le  chififre  lu  sur  le  cadran  à  ce  point 
indique  la  valeur  de  la  tension  artériolaire. 

Chez  un  sujet  normal,  la  tension  artérielle  maxima  =  100  à  110  milli- 
mètres de  Hg.  La  tension  artérielle  minima  =  75  à  80  millimètres 
de  Hg.  La  tension  artériolaire  =  100  à  110  millimètres. 


La  propriété  antibactéricide  du  sérum  antityphique.  Les  faits, 
par  A.  RoDET  et  Lagriffoul. 

Nous  avons  à  plusieurs  reprises  attiré  Tattenlion  sur  Faction  que  le 
sérum  antityphique  exerce  in  vitro  sur  le  bacille  d'Eberth,  notamment 
sur  cette  curieuse  propriété  antialexique  ou  antibacléricide  (bc-)  par 
laquelle  il  neutralise  l'action  du  sérum  frais  d'un  sujet  neuf.  Nous  vou- 
lons ajouter  divers  détails  à  ceque  nous  avons  dit  précédemment  ;  et, 
après  avoir  exposé  les  faits,  nous  en  discuterons  Tinterprétation. 

Voici,  choisies  parmi  un  très  grand  nombre,  deux  expériences  qui 
montrent  de  la  façon  la  plus  nette  Faction  antibactéricide  bc— . 

On  constate  dans  ce  tableau  des  effets  antibactéricides  («  —  »)  plus 
ou  moins  marqués  suivant  les  combinaisons  de  doses.  Une  action  bc  — 
intense  se  traduit  par  Taugmentation  plus  ou  moins  forte  du  nombre  des 
colonies,  au  lieu  de'  la  réduction  opérée  par  le  sérum  alexique  seul  ; 
modérée,  Faction  bc—  s'exprime  par  une  réduction  moindre  que  celle 
du  tube  témoin.  Par  des  prises  successives,  on  peut  observer,  dans 
certaines  combinaisons  de  doses,  deux  phases  :  le  sérum  spécifique  se 
borne  d'abord  à  amoindrir  la  réduction  du  nombre  des  bacilles  vivants 
déterminée  par  Falexine,  puis  il  permet  un  relèvement  plus  ou  moins 
important  qui  manque  dans  le  tube  à  alexine  seule. 

On  voit  par  les  chififres  du  tableau  que,  pour  une  combinaison  donnée 
des  autres  facteurs  qui  interviennent  dans  la  réaction,  Feffet  «  —  »  exige 
des  proportions  suffisantes  du  sérum  spécifique.  Au-dessous  d'une 
certaine  proportion  le  sérum  reste  sans  effet,  laisse  le  sérum  alexique 
agir  comme  s'il  était  seul.  Il  y  a  comme  une  échelle  de  dos^s  susceptibles 
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de  Tactioa  bc— ,  pour  ainsi  dire  une  zone  de  a  —  »  ;  dans  cette  zone, 
l'intensité  des  effets  antialexiques  est  en  général  dans  un  rapport  direct 
avec  la  proportion  du  sérum  spécifique,  c'est-à-dire  que  cette  intensité 
(mesurée  par  le  rapport  du  nombre  des  colonies,  au  bout  d'un  temps 
donné,  avec  le  nombre  des  colonies  du  tube  témoin)  décroit  à  mesure 
que  la  dose  se  rapproche  de  la  limite  inférieure  (L  — )  de  la  zone 
de  <c  —  ». 

Tableau  I. 


EXPÉRIEIICES 

EXPÉRIENCES 

avec  un  sérum 

avec  un  serom 

SÉRUM 

SÉRUM 

du  sujet 
immunisé. 

de  cheval. 

de  mouton. 

de 

CULTDltE 

EAU 

__ 

-_ 

mouton  neuf, 
alexique. 

diluée. 

salée. 

HCMlEÂTlOH 

FAI  BOtTK  II  m 

imméd. 

apr.  5  h. 

imméd. 

apr.  5  b. 

0CC5 

0 

0CC5 

Q.    8. 

pour 

3 

3 

Id. 

0CC5  dil.  1/25 

2CC 

1-0 

7 

Id. 

0CC5  dil.  1/100 

1 

4 

Id. 

0CC5  dil.  1/400 

d 

2 

0 

o 
an 
<M 

8 

0CC5  dil.  1/4 

0 

a 

9 

3 

i 

30 

Id. 

0CÇ3  du.  1/100 

330 

4.000    1 

Idl 

0«3  dil.  1/400 

133 

600 

Id. 

0c<^5  dil.  1/2.000 

22 

50 

0CC5  dil.  1/15 

0 

0^<^o 

^ 

i40 

^ 

8  à  10.000 

Id. 

0^c5  diL  1/400 

^é 

o 

800 

z 

5  à  6.000 

Id. 

0<=c3^1.  1/2.000 

SB 

•S 

600 

•C0 

8  à  10.000 

Id. 

O^-co  dil.  1/10.000 

Cl  <=> 

O 

430 

O 

o 
oo 

8  à  10.000 

L'étendue  de  la  zone  de  «  —  »  et  par  suite  la  limite  L  —  n'ont  rien 
d'absolu  pour  un  sérum:  donné.  Elles  sont  en  rapport  avec  une  cerlaioe 
combinaison  des  autres  facteurs.  C'est  surtout  la  proportion  du  sérum 
neuf,  c'est-à-dire  de  l'alexine,  qui  a  une  très  grande  influence.  Une 
expérience  est  faite,  avec  plusieurs  doses  de  sérum  alexique,  comine 
celles  qui  figurent  ci-dessus  ;  on  voit  que,  toutes  choses  égales  d'ailleurs, 
le  sérum  est  susceptible  d'exercer  une  action  anlialexique  à  dose 
d'autant  plus  petite,  qu'il  est  mis  en  présence  d'une  dose  plus  faible 
d'alexine.  En  d'autres  termes,  lorsque  la  proportion  d'alexine  diminue, 
la  zone  de  «  —  »  s'étend,  la  limite  L  —  s'abaisse.  Voici  une  traduction 
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schématique  du  phénomène,  tel  que  Tensemble  de  nos  résultats  permet 
de  le  représenter. 

Tableau  II. 


À  regard  de  doses  d*alexine  étant  entre  elles  dans  les  rapports  de  la  pre- 
mière colonne,   le  sérum  spécifique   donne  des  effets  antitlexiques  plus  ou 
moins  marqués  (=,  =,  —)  ou  nuls  (0),  à  des  doses  indiquées  par  les  fractions 
du  haut  des  lignes  verticales. 

1/10              1/100               1/1000               1/10.000 

Alexine  =  1 

—  0  0 
L 

Alexine  ^1/2 

=  —  00                                                       t 
L 

Alexine  =  1/4 

=  -             -  L  0          0 

Alexine  =  i/8 

=                   =    —         —        —  L  0 

Alexine  =  1/12 

—                        —           —               —         —      L-^ 

Alexine  =  1/15 

0                          0             0                 0            0        0 

On  voit  que  la  zone  de  «  —  »  s*étend  beaucoup  lorsque  la  proportion 
d'alexine  s'abaisse  ;  mais  ces  deux  valeurs  ne  varient  pas  proportion- 
nellement. Pour  une  décroissance  de  Talexine  représentée  par  des 
rapports  dont  les  dénominateurs  sont  2,  4,  8,  rabaissement  de  L  —  est 
représentée  par  des  chiffres  plus  forts.  En  d'autres  termes,  la  limite  de 
la  zone  de  «  —  »  s'abaisse  bien  plus  vite  que  la  dose  d'alexine,  sauf 
peut-être  pour  les  valeurs  très  fortes  de  cette  dernière. 

Comme  nous  Tindiquons  sur  le  schéma,  c'est  aussi  l'intensité  des 
effets  an ti bactéricides  qui  est  commandée  par  la  dose  du  sérum  neuf. 
Dans  de  certaines  limites,  rabaissement  de  la  proportion  d'alexine 
accentue  les  effets  «  —  »  d'une  même  dose  de  sérum  spécifique.  Mais 
abaissons  davantage  la  proportion  du  sérum  neuf  :  avec  une  certaine 
dose  d'alexine,  exerçant  encore  une  légère  action  bactéricide,  les  effets 
«  —  »  deviennent  bien  plus  faibles,  tout  en  étant  procurés  par  une  zone 
de  doses  très  étendue.  Avec  une  proportion  plus  faible  encore  d'alexine, 
n'ayant  plus  d'action  bactéride  proprement  dite,  se  bornant  à  relarder 
la  pullulation,  les  effets  «  —  »  disparaissent.  L'effet  antialexique  exige 
que  le  sérum  neuf  ait  par  lui-même  une  réelle  action  bactéricide. 

Quant  à  la  qualité  de  l'alexine,  elle  importe  peu.  La  propriété  bc  -  de 
nos  sérums,  aussi  bien  de  mouton  que  de  cheval  immunisé,  se  mani- 
feste avec  des  sérums  frais,  à  titre  d'alexine,  d'espèces  diverses:  mou- 
ton, chèvre,  cheval,  lapin,  cobaye,  chien.  Par  exemple,  un  sérum  de 
cheval  immunisé  est  éprouvé  d'une  part  avec  du  sérum  frais  de  mouton 
neuf,  d'autre  part,  avec  du  sérum  frais  de  lapin  :  les  résultats  sont  sensi- 
blement identiques.  Ajoutons  que  l'action  antialexique  d'un  sérum 
Biologie.  Comptes  rendus.  —  1908.  T.  LXV.  49 
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s'exerce  aussi  bien  à  Tégard  de  Talexine  de  même  espèce  qu'à  Tégard 
d'une  alexine  empruntée  à  une  autre  espèce. 

En  ce  qui  concerne  le  nombre  de  bacilles  qui  intervient  dans  la  réac- 
tion, nous  croyons  pouvoir  dire  qu'en  élevant  ce  nombre,  pour  une  dose 
donnée  d'alexine,  on  étend  un  peu  la  zone  de  «  —  »,  on  abaisse  L  —  ; 
mais  cette  influence  est  médiocre  et  bien  inférieure  à  celle  de  la  dose 
d'alexine. 

Un  des  caractères  les  plus  remarquables  de  la  propriété  bc  —,  c'est 
sa  spécificité.  Nous  avons  déjà  signalé  que,  à  l'égard  du  bacille  d'Eberlh, 
le  sérum  antidiphtérique  n'exerce  aucune  action  antibactéricide.  Inver- 
sement, notre  sérum  antityphique  n'exerce  cette  action  qu'à  l'égard  du 
bacille  d'Eberlh. 

Nous  faisons  agir  un  sérum  antityphique  de  mouton  sur  le  bacille  d'Eberth 
et  sur  le  B.  coli  en  présence  du  même  sérum  alexique  :  Teffet  «  —  »  est  extrê- 
mement marqué  à  Tégard  du  premier  (1.600  à  1.700  colonies  après  cinq 
heures,  au  lieu  de  5  dans  le  témoin),  nul  à  Tégard  du  second  (réduction  des 
colonies,  sous  l'influence  du  sérum  alexique,  aussi  bien  en  présence  du 
sérum  spécifique  qu'en  son  absence). 

Dans  notre  prochaine  note,  jious  examinerons  ces  faits  concernant 
l'action  bactéricide  positive  (bc  +). 


Considérations  sur  la  résistance  globulaire, 
par  EMILE  Feuillté. 

Dans  la  recherche  de  la  résistance  globulaire,  le  lavage  des  globules 
rouges  est  non  seulement  utile,  mais  encore  nécessaire  pour  apprécier 
l'influence  du  sérum  sur  la  résistance  des  éléments.  MM.  Widal,  Abrami 
et  Brûlé  ont  montré,  en  effet,  que  l'addition  de  sérum  augmente  la 
résistance  des  globules  déplasmatisés.  Ce  phénomène  a,  comme  les 
actions  empêchantes  du  sérum,  un  mécanisme  pouvant  donner  lieu  à 
des  interprétations  diverses. 

On  connaît,  d'autre  part,  les  expériences  de  Gengou  montrant  l'action 
empêchante  du  citrate  de  soude.  Or,  pour  le  procédé  de  déplasmatisa- 
tion,  il  entre  du  citrate  de  soude  dans  la  solution  isotonique  qui  reçoit 
le  sang,  et  malgré  le  double  lavage  à  l'eau  simplement  chlorurée,  le 
citrate  au  début  a  imprimé  une  allure  diff'érente  à  l'hémolyse.  En  effet, 
par  une  centrifugation  rapide,  il  est  possible  de  recevoir  le  sang  dans 
une  solution  isotonique  de  chlorure  de  sodium  seul.  Après  un  troisième 
lavage  à  l'eau  chlorurée,  les  globules  ainsi  recueillis  ont,  dans  des  cas 
nombreux,  une  fragilité  plus  grande  que  les  globules  déplasmatisés  au 
liquide  citrate. 
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En  ajoutant  aux  globules,  lavés  au  chlorure  seul,  une  quantité  crois- 
sante d'une  solution  isoionique  de  citrate  de  soude,  la  résistance  glo- 
bulaire croît  avec  la  quantité  de  citrate. 

Avec  une  solution  isotonique  pure  de  citrate  de  soude,  on  a  dépassé 
la  limite  maxima  que  peut  atteindre  ainsi  la  résistance  globulaire.  Le 
citrate  de  soude  donne  souvent  une  résistance  plus  forte  que  les 
oxalates  que  j'ai  abandonnés.  11  semble  donc  utile  de  déterminer  les 
trois  coefficients  suivants  : 

1°  La  résistance  absolue  avec  les  globules  lavés  au  chlorure  de  sodium 
seul; 

2**  La  résistance  phxjsiologique  àéiQvvaméQzy^c  des  gouttes  de  sang; 

3°  La  résistance  des  globules  citrates  avec  des  globules  conservés 
dans  une  solution  isotonique  de  citrate  de  soude. 

C'est  ainsi  que,  dans  un  ictère  catarrhal  typique,  avec  décoloration 
des  matières  fécales  et  nombreuses  hématies  granuleuses,  la  même 
piqûre  au  doigt  m'a  donné  : 

Résistance  absolue 68 

Résistance  des  globules  déplasmatisés 62 

Résistance  physiologique 58 

Résistance  des  globules  citrates 54 

Chez  un  albuminurique  présentant  une  quantité  considérable  de 
cylindres  leucocytaires  : 

Résistance  absolue 48 

Résistance  des  globules  déplasmatisés 48 

Résistance  physiologique 48 

Résistance  des  globules  citrates 36 

Dans  une  cirrhose  éthylique  avec  poussée  d'ictère  franc  : 

Résistance  absolue 56 

Résistance  de  globules  déplasmatisés 48 

Résistance  physiologique 48 

Résistance  de  globules  citrates 40 

Dans  d'autres  cas,  le  coefficient  de  résistance  varie  de  56  à  40  ou  de 
58  à  38,  par  exemple,  suivant  le  procédé. 

L'action  du  citrate  de  soude  sur  les  globules  lavés  au  chlorure  de 
sodium  seul  est  donc  forcément  une  action  de  consolidation  du  globule 
lui-même. 

Les  globules  déplasmatisés  avec  une  première  solution  citratée  ne 
donnent  souvent  qu'un  coefficient  into^médiaire  dans  l'échelle  de  citra- 
tation. 

En  ne  considérant  que  l'hypotonie  comme  cause  hémolysante,  on 
peut  dire  que  vraisemblablement  le  sérum  réajouté  apporte  un  élément 
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consolidant  qui  donne  une  combinaison  plus  résistante  avec  la  charpente 
lipo-protéo-tenreuse  des  stromas. 

C'est  ce  qui  produit  les  différences  dans  les  déterminations  de  résis- 
tance des  hématies. 

Sans  discuter  la  chimie  des  globules  et  des  citrates,  je  pense  que  les 
trois  coefficients  que  je  recherche  peuvent  être  utiles  pour  certaines 
déductions  à  tirer  de  Tétat  des  combinaisons  des  substances  alcalino- 
terreuses  et  de  ce  qu'on  appelle  Talcalinité  du  sang  :  leur  étude  permet 
d'aborder  la  part  purement  globulaire  de  l'hémolyse. 

{Travail  du  Laboratoire  de  M.  le  professeur  Bouchard.) 


Election  du  président. 


La  Société,  réunie  en  Assemblée  générale,  a  procédé  à  Télection  du 
Président  quinquennal,  en  remplacement  de  M.  le  professeur  Gîard, 
décédé  au  mois  d'août  dernier. 

*  60  membres  prennent  part  au  vote. 

MM.   Malassez obtient  :    59  suffrages. 

Gréuant —  1  iuffrage. 

En  conséquence,  M.  Malassez  est  élu  président  de  la  Société  pour 
cinq  ans. 

M.  Vaquez.  —  Messieurs,  vous  connaissez  les  résultats  du  scrulio. 
M.  Malassez  est  nommé  président  de  la  Société  de  Biologie. 

Je  prierai  M.  le  secrétaire  général  de  vouloir  bien  porler  à  la  connais- 
sance de  M.  Malassez  le  résultat  de  notre  vote  et  de  l'assurer  de  nos 
respectueuses  félicitations. 

Le  nombre  des  suffrages  qui  l'ont  élu  à  la  présidence  de  la  Société 
indique  en  quelle  haute  estime  elle  tient  l'homme  et  le  savant  qu'elle 
vient  d'appeler  à  sa  tête. 
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Elections  du  Bureau»  du  Conseil 
et  de  la  Commission  de  contrôle  pour  Tannée  1900. 

Vices-présidents MM.  Weiss  et  Widal. 

Trésorier  .^ M.  J.  Jolly. 

Archiviste M.  A.  Pettit. 

Secrétaires MM.  J.   Camus,   Gravier,   A. 

Mayer,  Rabaud. 

Membres  du  Conseil MM.  Bouvier,  Langlois,  Roger, 

Trouessart,  Lapicoue,  Va- 
quez. 

Membres  de  la  Commission  de  contrôle.    MM.  Hanriot,  Lavbran,  Richer. 


ELECTIONS 


M.  Ramon  y  Cajal  est  élu  membre  honoraire. 

M.  Em.  Fischer  (de  Berlin)  est  élu  membre  associé. 

MM.  Babes  (de  Bucarest),  F.  Blumenthal  (de  Berlin)  et  Curtis  (de 
Lille)  sont  élus  membres  correspondants. 


ERRATA 

Dans  la  communication  des  MM.  Ascoli  et  Izar,  da  14  novembre  1908,  t.  LXV, 
p.  426,  au  lieu  de  :  a  quantités  très  petites,  contenant  &  peu  près  5  milli- 
grammes »,  lire  :  «  ...  à  peu  près  0,5  milligramme  ». 

La  note  publiée  dans  ces  Comptes  rendus,  t.  LXV,  p.  497,  1908,  m'est  personnelle; 
c'est  par  une  erreur  de  transcription  qu'elle  porte  la  signature  A.  Brissemoret  et 
R.  Combes.  —  A.  Brissbmorbt. 

Séance  du  5  décembre,  note  de  C.  Flkio,  p.  556,  ligne  18,  au  lieu  de  :  «  injections 
sous-cutanées  intra-musculaires  »,  lire  :  «  injections  sous-cutanées  et  inlra-muscu- 
laires  »  ;  —  ligne  1,  au  lieu  de  :  «  28  novembre  »,  lire  «  21  novembre  ».  —  P.  557^ 
ligne  29,  au  lieu  c?e  :  «  Un  chien  de  17  kilogrammes  reçoit  en  trois  heures  300  cen- 
timètres cubes  d'eau  de  Cr.oizat  »,  lire  «  3.000  centimètres  cubes  »,  la  vitesse 
d'injection  étant  environ  de  1  centimètre  cube  par  kilogramme  et  par  minute;  -^ 
lign»  34,  au  lieu  de  «  NaCl  =  2,50  p.  100  »,  lire  «  NaGl  =2,50  p.  1.000  ». 
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électrique  du  plasma  sanguin,  du 
plasma  musculaire  et  du  lait  pen- 
dant la  coagulation 
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fiques dans  le  sérum  des  lapins  vac- 
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Parhon  (G.)  et  GoLDSTEiN  (M.)  : 
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glande  thyroïde  dans  deux  cas  d'os- 
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(D.)  :  Présence  de  fixateur  dans  le 
liquide  céphalo-râchidiendes  sujets 
atteints  de  lèpre 762 


Présidence  de  H.  V.  Babes,  président. 


L'inscription  du  travail  musculaire  volontaire, 

EN   RÉGIME   PERMANENT,    AVEC    l'ERGOGRAPHE   DOUBLE   A   BILLE    (1), 

par  J.  Athanasiu. 

Pour  calculer  le  travail  exécuté  avec  l'ergographe  double  à  bille,  il 
faut  connaître,  en  plus  du  poids  et  de  la  hauteur  du  soulèvement,  le 
moment  du  départ  de  la  bille,  quand  le  plateau  est  soulevé,  et  le 
moment  de  son  passage  dans  Tautre  plateau. 

Cela  peut  être  réalisé  au  moyen  d'un  circuit  électrique  dans  lequel  se 
trouve,  d'une  part,  la  masse  des  plateaux,  et,  d'autre  part,  deux  :iilfi 

(1)  Athanasiu  (J.).  Ergographe  double  à  bille.  Comptes  rendus  de  la  Société 
de  Biologie  (Réunion  biolog.  Bucarest),  1908,  LXIV,  79. 
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métalliques  très  fins,  placés  transversalement,  l'un  près  de  rextrémité 
libre  des  plateaux,  l'autre  près  de  Taxe  autour  duquel  tournent  ces 
derniers.  Ces  fils  sont  isolés  sur  une  grande  étendue;  la  partie  centrale 
est  découverte  et  la  distance  qui  la  sépare  du  plateau  est  d'un  millimètre 
environ.  La  bille  produit,  dans  son  roulement,  deux  fermetures  du 
courant  et  on  inscrit  celles-ci  à  Taide  d'un  signal  électrique  remplaçant 
la  plume  habituelle. 

De  cette  manière,  la  ligne  du  soulèvement  du  graphique  présente 
deux  interruptions  :  celle  d'en  bas  (a)  correspond  au  moment  du  départ 
de  la  bille,  celle  d'en  haut  (b)  au  moment  où  la  bille  passe  dans  /autre 
plateau  (voir  figure).  La  première  portion  de  cette  ligne  (h")  représente 
la  hauteur  à  laquelle  a  été  soulevé  le  plateau  pendant  le  roulement  de 
la  bille. 


j    u>iiiiMiiiMiiiiiirniiiiiiii»iihiiii.iiiiiiiiiiifiiii.iii.iiii.ri.iiiiiiiii^iii;.,.t.it.i..^iiii.i.ti..........ii 

Eroogramme  de  la  main  dboite,  —  s,  Chronograpbe  ;  A»,  Hauteur  du  soulèvement 
du  plateau  avant  le  départ  de  la  bille;  A',  Hauteur  du  soulèvement  total  do  pla- 
teau; a,  Moment  du  déport  de  la  bille;  6,  Passage  de  la  l)ille  dans  1  autre  pla- 
teau. —  Travail  en  régime  permanent. 

On  a  ainsi  toutes  les  données  pour  le  calcul  du  travail  effectué  pen- 
dant un  soulèvement  du  plateau.  Ce  travail  comprend  donc  deux  par- 
ties :  1°  la  première  est  facile  à  calculer,  si  Ton  connaît  le  poids  de  la 
bille  et  la  hauteur  du  soulèvement  avant  son  départ  T  =  P  X  h°;  2"  la 
seconde  partie  du  travail  peut  être  calculée  d'après  la  formule  suivante: 
T  =  P  (h*  —  h*)  X 0.639.  Je  remercie  vivement  M.  le  professeur  Tzitzcica 
pour  Tobligeance  qu'il  a  eue  d'établir  cette  formule. 

Le  travail  total  d'un  soulèvement  serait  : 

T  =.  P  X  h<»  +  P  (h*  —  \\^)  X  0.639. 

Nous  avons  inscrit  avec  M.  V.  Gràdinesco  le  travail  musculaire 
volontaire  en  régime  permanent  chez  plusieurs  personnes  et  la  figor* 
montre  l'aspect  du  graphique  pris  sur  un  cylindre  dont  la  vitesse  était 
de  1  millimètre  par  seconde. 

On   voit   tout   d'abord  que  les  interruptions   correspondantes  aux 
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momenls  du  départ  de  la  bille  ne  se  trouyént  pas  toutes  sur  la  m^me 
ligne.  Cela  prouve  que  la  vitesse  du  soulèvement  n'est  pas  constante. 

Plus  les  lignes  h**  sont  hautes,  plus  cette  vitesse  a  été  grande  et  inver- 
sement. 

Afin  de  démontrer  qu'il  s'agit  là  de  variations  dans  la  vitesse  du  sou- 
lèvement et  non  pas  de  retard  dans  les  réponses  du  signal  électrique, 
nous  inscrivons  le  même  travail  sur  un  cylindre  animé  d'une  grande 
vitesse  (20  centimètres  à  la  seconde).  Les  variations  de  la  vitesse  se 
jugent  alors  d'après  l'inclinaison  de  la  ligne  ascendante  sur  Taxe  des 
abscisses.  Or,  cette  inclinaison  est  également  variable;  par  conséquent, 
la  vitesse  du  soulèvement  passe  par  des  périodes  d'accroissement  et  de 
diminution  qui  alternent  entre  elles  avec  une  certaine  régularité. 

Kronecker  (1),  Warren-Lombard  (2),  Maggiora  (3)  et  Trêves  (4)  ont 
vu,  sur  les  courbes  de  la  fatigue,  que  l'amplitude  des  mouvements  varie 
suivant  un  certain  rythme. 

Quant  à  la  nature  de  ces  oscillations,  les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord. 
Pour  les  uns,  elles  seraient  d'origine  nerveuse;  pour  d'autres,  d'origine 
musculaire.  Nous  montrerons  dans  une  note  ultérieure  le  résultat  de 
nos  recherches  sur  ce  point. 


Note  sur  les  causes  des  paralysies  au  cours  dv  traitement  antirabique, 

par  V.  Bab  s. 

Avant  mes  publications,  on  avait  considéré  ces  accidents  comme 
des  manifestations  d^une  rage  atténuée.  J'ai  montré  qu'on  peut  pro- 
duire des  paralysies  analogues,  chez  des  animaux,  par  l'injection  du 
virus  chauffé  jusqu'à  la  destruction  de  sa  virulence  ou  bien  filtré  à 
travers  certains  filtres  qui  ne  permettent  pas  le  passage  de  son  principe 
virulent.  En  1902,  j'ai  rapporté  plusieurs  cas  de  paralysies  survenues, 
chez  l'homme,  après  le  traitement  antirabique.  Comme,  dans  un  de  ces 
cas,  le  chien  mordeur  n'était  pas  enragé,  on  pouvait  exclure  la  possi- 
bilité d'une  rage  atténuée. 

Une  de  ces  personnes  n'a  reçu  que  du  virus  chauffé  à  75  et  80  degrés, 
et  des  virus  desséchés  de  douze,  onze,  neuf  et  huit  jours,  c'est-à-dire 
dépourvus  de  virulence.  On  pouvait  donc  également  exclure  une  forme 


(1)  Kronecker  (H.).  Trav.  du  labor.  Leipzig,  1872,  204. 

(2)  Warren-Lombard.  Journ.  ofPhysioL,  i892,  XIIT,  1. 

(3)  Maggiora.  Arch.  itaL  de  Biologie,  1898,  XXIX,  267. 

(4)  Trêves  (Z.).  Arch.  ital.  de  Biologie,  1898,  XXIX,  137;  Rev.  générale  des 
sciences,  1904,  XV,  824. 
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atténuée  de  rage  produite  par  le  traitement.  J'ai  cru  pouvoir  affirmer 
que  ces  accidents  étaient  dus  aux  toxines  rabiques. 

Ce  point  de  vue  a  été  accepté  par  Remlinger,  en  1905,  dans  son  travail 
sur  les  accidents  paralytiques  au  cours  du  traitement  antirabique. 

M.  Marinesco,  qui  avait  examiné  pendant  ces  cinq  dernières  années 
les  huit  malades  atteints  de  paralysie  survenue  après  notre  traitement 
antirabique,  suppose  également  quUl  s*agit  d'une  intoxication. 

La  preuve  en  a  été  donnée  par  un  cas  mortel  que  j'ai  rapporté  en 
collaboration  avec  Mironescu,  dans  la  séance  du  7  mai  1908  de  notre 
Réunion. 

Le  12  septembre  1908,  Remlinger  revient  sur  cette  question  et  admet 
que  la  cause  des  paralysies  serait  Faction  d'un  agent  toxique  qui  se 
trouverait  dans  la  substance  nerveuse  normale,  une  cylotoxine  (Mari- 
nesco) ou  bien  la  toxine  rabique. 

M.  Remlinger, se  basant  sur  la  communication  de  Marinesco,  suppose 
que  ces  accidents  seraient  «  particulièrement  fréquents  à  Bucarest  », 
tandis  qu'ils  feraient  défaut  à  Budapest.  Gomme,  chez  nous,  on  traite 
les  cas  graves  avec  de  grandes  quantités  d'émulsion  ,  tandis  qu'à 
Budapest  on  emploie  très  peu  de  substance  nerveuse,  Remlinger  cherche 
l'une  des  causes  de  la  prétendue  fréquence  de  ces  paralysies  chez  nous 
dans  la  grande  quantité  d'émulsion  inoculée. 

Mais  cette  opinion  n'est  pas  fondée,  car  : 

1<>  Pendant  cinq  ans  il  y  a  eu,  chez  nous,  8  cas  de  paralysie  sur 
6.525  cas  traités.  Si  l'on  en  juge  d'après  la  statistique  publiée  par  M.  Rem- 
linger, notre  Institut  serait  donc  moins  éprouvé  par  ces  accidents  que 
plusieurs  autres  instituts  antirabiques  (Bologne,  Jassy).  Il  faut  encore 
prendre  en  considération  que  dans  la  plupart  de  nos  cas  (cinq),  il  s*est 
agi  de  paralysies  de  la  face,  très  légères,  limitées  et  peu  prononcées, 
ordinairement  unilatérales.  De  tels  accidents  sont  restés  probahlemerfl 
ignorés  dans  la  plupart  des  instituts  antirabiques  de  l'étranger,  ou 
attribués  à  d'autres  causes. 

Cette  opinion  se  trouve  confirmée  par  le  fait  que  celte  forme  de 
paralysie  est  à  peine  mentionnée  par  Remlinger  dans  la  communication 
de  1905  et  dans  son  article  sur  la  vaccination  antirabique  paru  en  1908, 
dans  la  Bibliothèque  de  Thérapeutique. 

En  tout  cas,  M.  Remlinger  regarde  cette  forme  de  paralysie  comme 
étant  très  rare. 

La  statistique  comparée  de  Remlinger  est  donc  très  incomplète,  car 
elle  ne  tient  pas  compte  de  cette  forme  de  paralysie  qui,  chez  nous,  est 
la  plus  fréquente  de  toutes. 

Une  autre  preuve  que  ces  paralysies  qui  résultent  du  traitement  anti- 
rabique restent  ordinairement  ignorées,  c'est  que  parmi  nos  5  cas,  4  fois 
il  s'agissait  de  médecins  qui,  en  connaissance  de  cause,  ont  informé 
l'Institut  de  leur  accident. 
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On  peut  donc  affirmer  que,  parmi  6.525  cas  traités,  il  n*y  avait  que 
3  cas  de  paralysies  comparables  aux  cas  relatés  dans  la  statistique  de 
Bemlinger,  c*est-à  dire  un  nombre  inférieur  à  la  moyenne  des  accidents 
survenus  dans  les  différents  instituts  antirabiques. 

2<*  La  preuve  que  ce  n'est  pas  la  quantité  d'émulsion  de  substance 
nerveuse,  normale  ou  rabique,  qui  provoque  ces  accidents  est  fournie 
par  les  faits  suivants  :  a)  d'abord  pas  une  seule  des  personnes  mordues 
par  des  loups,  au  nombre  de  400  environ,  et  qui  ont  toujours  reçu 
une  quantité  de  substance  nerveuse  au  moins  quadruple  de  celles  qui 
ont  été  mordues  par  des  chiens,  n'a  présenté  de  paralysies  ;  b)  un  grand 
nombre  de  personnes,  atteintes  de  difiFérentes  maladies  nerveuses,  ont 
été  traitées  par  moi,  de  même  que  par  Constantin  (Paul),  par  des 
injections  massives  de  substance  nerveuse  normale,  sans  qu'une  seule 
de  ces  personnes  ait  présenté  la  moindre  paralysie;  c)  nous  avons 
injecté,  avec  Mironescu,  de  grandes  masses  de  substance  nerveuse, 
filtrée,  normale  ou  rabique,  à  des  chiens  ou  à  des  lapins;  de  plus, 
j'ai  injecté  huit  jours  de  suite,  chaque  jour^  un  cerveau  entier  de 
souris  à  des  souris;  aucun  de  ces  animaux  n'a  présenté  de  paralysies; 
d)  les  personnes  chez  lesquelles  s'est  développée  une  paralysie  ont  subi 
un  traitement  faible,  et  pas  une  seule  des  personnes  qui  ont  été  sou- 
mises au  traitement  fort,  c'est-à-dire  avec  de  grandes  quantités  de 
subslance  nerveuse,  n'a  présenté  cet  accident. 


Recbercbes  sur  l'action  de  l'acide  phénique  sur  le  virus  rabique, 
parV.  Babes  et  S.  Bobes. 

Il  résulte  de  mes  expériences  sur  l'action  de  divers  agents  antisep- 
tiques sur  le  virus  rabique  (i)  que  ce  virus  est  peu  sensible  à  l'action , 
de  l'acide  phénique.  Le  mélange  de  moelle  filtrée  sur  papier  Joseph 
avec  1/100  d'acide  phénique  conserve  sa  virulence  pendant  plusieurs 
heures.  Il  la  conserve  encore  de  quinze  à  trente  minutes  avec  5  p.  100 
d'acide  phénique. 

Fermi  constate  également  que  l'acide  phénique  en  dilution  à  1/420 
détruit  en  un  quart  d'heure  le  virus  rabique  et  que  celte  substance 
n'exerce  aucune  action  en  dilution  à  1/520. 

D'après  certains  auteurs,  la  virulence  de  l'émulsion  non  filtrée  mêlée 
avec  Tantiseptique  s'est  conservée  plus  longtemps. 

Ferrai  (2)  affirme  que  Témulsion  virul  nte  au  dixième  mêlée  à  1  p.  100 
d  acule  phénique  peut  être  employée  avantageusement  dans  le  traitement 

(1)  Babes.  Connaissances  médicaiefif  mai  1887. 

(2)  Gontr.  sp.  allô  stud.  délia  rabbia.  Giorn.  délia  S.  d'hygiène,  1906. 
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antirabique.  En  effet,  39  p.  100  des  animaux  infectés  sons  la  dure-mère  ont 
été  sauvés  par  l'injection  sous-cutanée  de  20  à  30  centimètres  cubes  d'émul- 
•sion  phéniquée.  Le  meilleur  moyen  de  combattre  chez  les  rats  FinfectioD 
sous-cutanée  par  le  virus  de  rue  serait  de  les  vacciner  avec  30  centimètres 
cubes  d*émulsion  fraîche  additionnée  de  1  p.  100  d'acide  phénique  et  inoculés 
en  15  à  20  séances  et  en  10  à  20  jours.  Ce  procédé  sauve  100  p.  100  des  ani- 
maux. Pour  cet  auteur,  l'efficacité  du  traitement  dépend  plutôt  du  nombre 
des  inoculations  et  du  temps  employé  pour  la  vaccination  que  de  la  quantité 
de  vaccin.  Cet  auteur,  en  supposant  que  Témulsion  phéniquée  a  perdu  toute 
virulence,  affirme  donc  qu'on  peut  vacciner  tout  aussi  bien  avec  une  substance 
qui  a  perdu  toute  virulence  qu'avec  des  émulsions  virulentes.  Fermi  recom- 
mande donc  de  remplacer  le  traitement  pasteurien  par  l'injection  d'émnl- 
sions  phéniquées  faciles  à  préparer,  à  conserver  et  à  transporter,  ces  émul- 
sions donnant  chez  le  rat  des  résultats  supérieurs. 

Nos  expériences  ne  concordent  pas  avec  cette  manière  de  voir  : 

D'abord,  j'ai  montré  que  les  substances  rabiques  qui  perdent  leur  viru- 
lence perdent  ordinairement  leur  action  immunisante  et  qu'il  n'y  a  que  cer- 
taines substances  qu'on  peut  employer  comme  vaccin  à  la  limite  de  leur  viru- 
lence. Ainsi,  on  ne  peut  pas  vacciner  des  chiens  avec  de  la  moelle  séchée  de 
sept  jours;  seule  la  moelle  de  six  jours  montre  un  faible  pouvoir  immu- 
nisant (1).  La  moelle  cbaufTée  à  80  degrés  possède  un  pouvoir  immunisant 
très  faible,  tandis  que  celle  chaufl"ée  à  60  degrés,  et  employée  en  beaucoup 
plus  petite  quantité^  constitue  un  bon  vaccin.  Enfin,  il  est  bien  constaté  dans 
tous  les  instituts  antirabiques  que^  pour  immuniser  des  personnes  gravement 
mordues,  il  faut  donner  de  grandes  quantités  de  vaccin  et  des  vaccins  viro- 
lenls.  La  vaccination  de  l'homme  contre  les  morsures  graves  au  moyen  de 
moelles  dont  la  virulence  a  été  abolie  par  Tacide  phénique  constituerait  donc 
une  exception  à  cette  règle. 

De  plus,  j'ai  montré,  en  1889,  que  l'émulsion  dont  la  virulence  est  abolie 
par  la  chaleur  possède  des  propriétés  toxiques;  il  faut  donc  encore  se 
demander  si  les  émulsions  phéniquées  de  Fermi  sont  inoflfensives. 

Pour  étudier  ce  problème  nous  avons  préparé  des  émulsions  à  1/5  et  à  i/10 
avec  de  l'acide  phénique  à  1  p.  100  que  nous  avons  en  partie  passées  parla 
ouate  et  le  papier  à  filtrer.  Voici  les  résultats  obtenus  en  injectant  sous  la 
dure-mère  d'un  certain  nombre  de  lapins  une  émulsion  préparée  le  10  juin, 
à  la  dose  de  0,2,  0,3  : 

DATE   DB  l'inoculation  RÉSULTATS 

Avec  rémulsioD  toute  fraîche.  Rage  le  17  juin. 

—  Rage  le  17  juin, 
^vec  Témulsion  de  3  heures.  Rage  le  18  juin. 

—  Rage  le  18  juin. 
11  juin. .  Rage  le  18  juin. 

—  Rage  le  18  juin. 
13  juin,  Raffe  le  20  luia. 

—  Accident  le  15  juin. 
17  juin.  Rage  le  26  juin. 

—  Rage  le  27  juin. 
22  juin.                           Accident  le  24  juin. 

—  Rage  le  3  juillet. 

(1)  Babes-Lepp.  Ann.  de  Vlnst.  Pasteur,  juillet  1889. 


NO. 

EMULSION 

1 

Noo  filtrée. 

2 

Filtrée. 

3 

Non  filtrée. 

4 

Filtrée. 

5 

Non  filtrée. 

6 

Filtrée. 

7 

Non  filtrée. 

8 

Filtrée. 

9 

Non  filtrée. 

10 

Filtrée. 

11 

Non  filtrée. 

12 

Filtrée. 
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Voici  les  résultats  obtenus  avec  une  émulsion  préparée  le  28  juillet  : 

Inoculation  : 
le  24  août.  No  13  -f-  le  8  sept.  Cachexie.  Moelle  non  virulente. 
le  24  août.  N«  14  +  le  25  août.  Avec  accidents. 
le  28  août.  N»  15  +  le  4  sept.  Sans  symptômes  rabiques. 
le    2  sept.  No  16  -}-  le  13  sept.  Sans  symptômes  rabiques. 
le    6  sept.  No  H  +  le  14  sept.  Avec  paralysie.  Moelle  non  virulente. 
le         —      No  18  -{-  le  14  sept.  Avec  paralysie.  Moelle  noo  virulente, 
le  28  sept.  No  19  -f-  le  3  oct.  Sans  symptômes.  Moelle  non  virulente. 

Émulsion  préparée  le  {7  septembre. 

Trépanés  : 
le  30  sept.  No  20  +  le  7  oct.  Rage.  Preuve  expérimentale, 
le         —      No  20  +  le  11  oct.  Rage. 
le  10  oct.    No  22       non  filtrée  +  31  oct.  Rage. 

le         ~     No  23       filtrée  -f-  26  oct.  Paralysie.  Rage  confirmée  par  passage, 
le  20  oct.    No  24  +  le  26  oct.  Sans  symptômes, 
le         _      No  25  -f-  le  27  oct.  Sans  symptômes.  Lapin  trépané  le  1«^  novembre. 

Inoculé  : 
le  1"  nov.  No  26       non  filtrée, 
le         —      No  27        filtrée  +  11  novembre.  Paralysé. 

Les  expériences  relatées  ci-dessus  prouvent  que  le  procédé  de  Fermi 
est  loin  d'être  inoffensif.  Nous  hésitons  donc  pour  le  moment  à  em- 
ployer dans  le  traitement  antirabique  de  Thomme  une  substance  ayant 
un  effet  aussi  peu  constant  sur  le  lapin. 


Disparition  de  la  graisse  des  capsules  surrénales 

APRÈS   FISTULE   PANCRÉATIOUE   CHEZ   LE   CHIEN, 

par  J.  Bruckner  et  A.  Jianu 

La  diminution  et  même  la  disparition  de  la  graisse  surrénale  a  été 
signalée  par  Babes  dans  les  maladies  infectieuses  graves  ;  récemment 
Marinesco  et  Parhon  ont  trouvé  une  diminution  du  lipochrome  surré- 
nal, plus  marquée  au  point  d'origine  et  dans  la  couche  supérieure  de  la 
zone  fasciculée,  chez  les  chiens  qui  ont  succombé  avec  tétanie  après  la 
parathyroïdectomie  totale. 

Etant  données  les  relations  intimes  qui  existent  entre  le  pancréas  et 
la  surrénale,  étant  donnée  la  disparition  delà  substance  chromafi  ne  après 
fistule  pancréatique  chez  le  chien,  signalée  pas  Glâssner,  nous  avons 
pratiqué  cette  opération  sur  20  chiens;  tous  nos  animaux  ont  maigri 
rapidement,  malgré  l'alimentation  copieuse,  et  sont  morts  dans  une 
cachexie  profonde  en  moyenne  sept  jours  après  l'opération;  nous  en 
avons  sacrifié  deux  dans  la  période  agonique,  afin  de  contrôler  sur  des 
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pièces  fixées  dans  des  conditions  irréprochables  les  altérations  cada- 
vériques; la  recherche  de  la  graisse  a  été  faite  au  moyen  de  Tacide 
osmique  (mélange  fort  de  Flemming).  Chez  tous  nos  chiens,  nous  avons 
trouvé  la  même  altération  :  disparition  presque  complète  sinon  complète 
de  la  graisse  de  la  zone  glomérulaire  ;  les  glomérules  ont  conservé  leurs 
formes,  leurs  cellules  possèdent  les  dimensions  normales,  leurs  noyaux 
sont  bien  colorés,  sans  signes  d'altération;  seulement,  leur  protoplasme 
ne  contient  plus  de  graisse  ;  de  place  en  place,  (Je  rares  cellules  montrent 
encore  quelques  fines  granulations  noircies  par  Tacide  osmique. 

Vu  la  cachexie  rapide  et  avancée  produite  par  la  fistule  pancréatique, 
nous  nous  sommes  convaincus  que  l'inanition  seule  était  insuffisante 
pour  faire  disparaître  la  graisse  glomérulaire;  un  chien,  qui  n*a  reçu 
aucun  aliment  pendant  onze  jours,  et  qui,  par  la  suite,  est  mort  après 
avoir  perdu  20  p.  100  de  son  poids,  présentait  toutes  les  cellules  glomé- 
rulaires  farcies  de  grosses  granulations  graisseuses. 

Conclusions.  —  Par  le  seul  fait  que  la  sécrétion  externe  du  pancréas 
est  détournée  de  son  chemin,  et  inutilisée  par  le  chien,  toute  la  graisse 
des  glomérules  surrénaux  disparait  très  vite;  peut-être  y  a-t-il  aussi 
une  diminution  de  celle  des  zones  fasciculée  et  réticulée,  mais  Fappré- 
ciation  en  est  plus  difficile. 

{Travail  de  V Institut  anatomique  du  professeur  Thomas  Jonnesco.) 


CONDUCTIVITÉ    ÉLECTRIQUE   DU   PLASMA  SANGUIN, 
DU   PLASMA  MUSCULAIRE   ET   DU  LAIT   PENDANT   LA   COAGULATION, 

par  D.  Calugareanu. 

En  1901,  j'avais  constaté  (1)  que  la  conductivité  électrique  du 
plasma  sanguin  ne  variait  pas  lorsque  ce  liquide  se  coagulait.  J'ai 
obtenu  le  même  résultat  pour  le  lait  qui  coagule  par  le  labfermentet 
pour  une  solution  de  gélatine  commerciale  qui  se  gélifie. 

Depuis,  la  question  a  été  reprise,  surtout  pour  le  sang  et  le  lait,  par 
Bayliss  (2)  et,  pour  le  sang,  par  Wilson  (3). 

Bayliss  trouve  que  la  conductivité  électrique  du  sang  diminue  d'en- 
viron 18  1/2  p.  100  pendant  la  coagulation.  Pour  le  lait,  au  contraire,  la 
conductivité  augmente.  Ces  variations  sont,  selon  Bayliss,  une  preuve 
que,  dans   ces   liquides   en   voie  de  coagulation,  l'équilibre  salin  se 

[i)  D.  Calugareanu.  Thèse  de  doctorat  es  sciences.  Paris,  1902,  p.  50. 

(2)  \V.  M.  Bayliss.  BiochemicalJourn.,  I.,  175,  1906. 

(3)  E.  M.  W'ihon.  Biochemical  Jowrn.,  IL,  377,  1907. 
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modifie  (pour  le  sang,  il  y  aurait  fixation  des  ions  Ca  sur  la  molécule 
d'albumine). 

Wilson  reprend  les  mesures  avec  plus  de  soin  et  arrive,  pour  le  sang, 
aux  résultats  que  j'avais  obtenus  six  ans  auparavant. 

A  mon  tour,  j'ai  refait  ces  mesures  tout  récemment,  non  seulement 
sur  le  plasma  du  sang  et  le  lait,  mais  encore  sur  le  plasma  musculaire 
de  la  grenouille,  et  j'ai  trouvé  que  la  conduclivité  de  tous  ces  liquides, 
considérée  avant  la  coagulation,  ne  présente  pas  la  moindre  variation 
pendant  que  la  coagulation  s'accomplit  et  après  coagulation. 


DATE 

de  rexpérience 
et  nalure 
du  liquide. 


l«f  oct.  1908. 

Plasma  sanguin .  Tortue. 

4  oct.  1908. 

Lait  +  présure. 

10  oct.  1908. 

Plasma  musculaire. 


PREMIÈRE 

mesure  à  réiat 

liquide. 

K  X  10~*- 


11  h.  25  m. 

117,335 
4  h.  15  m. 

50,275 
3  h.  30  m. 

105,501 


COAGULATION 
commençaDte 

K  X  10-^- 


12  h.  20  m. 

117,335 
4  h.  55  m. 

50,275 
5  h. 

105,501 


COAGULATION 

complète 

K  X  10-^- 


OBSERVATIONS 


12  h.  45  m. 

117,335 
5  h.  20  m. 

50,275 
5  h. 

105,501 


Obtenu  par 
la  méthode  des 
tubes  paraffinés. 

Présure 

provenant 

de  chez  ûrûbler. 


En  voici  des  exemples  : 

Le  plasma  musculaire  que  j'ai  examiné  a  été  préparé  de  la  façon  suivante  ï 
Le  train  postérieur  de  la  grenouille  a  été  séparé  du  corps  et  a  été  comprimé  for- 
tement entre  les  doigts  pour  en  exprimer,  autant  que  possible,  tout  le  sang. 
On  a  enlevé  la  peau  et  Ton  a  détaché  les  muscles,  qui  ont  été  jetés  dans  un 
mortier,  refroidi  à  environ  —  12  degrés,  et  ont  été  broyés  avec  un  pilon  en 
porcelaine  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  réduits  en  une  poudre  blanche.  Cette 
poudre  a  été  enveloppée  dans  du  papier  à  filtrer,  sans  cendres,  puis  dans  de 
la  gaze  sèche,  lavée  préalablement  à  Teau  distillée,  et  a  été  soumise  à  la 
presse,  à  0  degré.  Le  liquide  obtenu  ne  contenait  presque  pas  de  débris  cel- 
lulaires; il  était  légèrement  opalescent  à  0  degré.  Chauffé  rapidement  à 
2ÎJ  degrés,  il  ne  subissait,  tout  d'abord,  aucune  modification  de  son  opa- 
lescence; mais,  s'il  était  conservé  une  demi- heure  à  cette  température,  il 
commençait  à  devenir  plus  opalescent,  puis,  assez  rapidement,  laiteux  et 
peu  mobile,  pour  coaguler  complètement  après  une  heure  environ. 

Il  est  donc  bien  établi  (pour  le  plasma  sanguin  et  le  lait,  déjà  depuis 
1901)  que  la  conduclivité  électrique  de  ces  liquides  ne  varie  pas  au 
cours  de  leur  coagulation. 

Les  résultats  obtenus  par  Bayliss  doivent  être  attribués  à  des  erreurs 
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d*expérieace  et  les  conclusions  de  cet  auteur,  concernant  le  vùïe  du 
calcium  dans  la  coagulation,  tombent  d'elles-mêmes. 

Les  résultats  donnés  par  la  méthode  de  la  mesure  de  la  coaductivité 
électrique  indiquent  plutôt  que  les  ions  Ca^  loin  d'être  fixés  dans  une 
combinaison  chimique  avec  Talbu mine,  joueraient  dans  la  coagulation 
un  rôle  purement  physique. 

Quant  au  plasma  musculaire,  le  fait  que  sa  conduclivité  ne  se  modi6e 
pas  pendant  la  coagulation  montre,  contrairement  à  ce  que  Ton  a  pré> 
tendu,  qu'il  n'y  a  pas  production  d'électrolyles,  spécialement  d'éleclro- 
lytes  acideSi  au  cours  de  cette  coagulation. 

(Institut  de  physiologie  de  Bucarest.) 


Apparition  d'anticorps  spécifiques  dans  le  sérum 

DES   LAPINS  vaccinés   CONTRE   LA   TRYPSINE, 

par  M.  CiucA  et  C.  Jonescu-Mwaïesti. 

Lorsqu'on  injecte  à  des  lapins  des  doses  croissantes  de  trypsine,  on 
voit  apparaître  dans  le  sérum  de  ces  animaux  une  sensibilisatrice  spéci- 
fique capable  de  fixer  le  complément. 

Nos  animaux  ont  été  immunisés  au  moyen  d'injections  intraveineuses 
d'une  solution  de  trypsine  dans  l'eau  distillée.  Les  injections  successives 
ont  été  de  2,  2,  4,  4  et  6  centigrammes  ;  elles  étaient  séparées  par  un 
intervalle  de  cinq  jours.  Les  animaux  ont  été  saignés  cinq  jours  après 
la  dernière  injection.  Ces  injections  étaient  constamment  suivies  de 
dyspnée,  parésie  du  train  postérieur,  parfois  convulsions,  phénomènes 
transitoires  mais  moins  marqués  après  les  premières  qu'après  les 
dernières.  Chaque  injection  était  accompagnée  d'une  perle  de  poids  de 
200  à  300  grammes,  les  animaux  revenant  à  leur  poids  normal  au  bout 
de  quatre  à  cinq  jours.  Au  cours  de  cette  immunisation,  8  animaux  sur 
10  sont  morts  immédiatement  après  l'injection,  avec  dyspnée  intense, 
convulsions,  incontinence  d'urine  et  cris.  Les  phénomènes  mortels 
n'ont  commencé  à  se  produire  qu'à  partir  de  la  troisième  injection.  Le 
poids  des  lapins  injectés  a  varié  entre  950  et  1.700  grammes. 

Le  sérum  des  survivants  a  servi  à  rechercher  l'existence  d'une  sensi- 
bilisatrice spécifique. 

L'antigène  employé  a  été  une  solution  à  1/iOOO  de  trypsine  dans  l'eau 
distillée;  le  complément  était  du  sérum  de  cobaye  saigné  vingt-qualre 
heures  auparavant;  le  système  hémolytique  comprenait  des  globules 
rouges  de] mouton  lavés,  en  émulsion  à  5  p.  100  dans  l'eau  physiolo- 
gique et  du  sérum  de  lapin  immunisé  contre  les  hématies  de  mouton. 
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Le  titre  hémolytique  du  sérum  employé  était  constamment  ramené  à 
1  p.  100.  L'expérience  était  disposée  comme  il  suit: 


s 

O 

< 

il 

iî 

tû     O 

•g. 

DQ 

M   -^ 

a  i 

•   < 

1 

2? 
Il 

0L0BULE8 

rouges 
5  p.  100. 

.h 

J3 

RÉSULTATS 

1 

2 
3 
4 
5 
6 
1 
8 
9 

0,2 
0,3 
0,3 
0,2 
0,3 
0,3 
0,1 

» 
U 

0,2 
0,2 
0,4 

» 

n 

0,4 

M 

» 

n 

0,2 
0,2 
0,4 

« 
» 

0,4 

0,6 
0,5 
0,3 
0,6 
O.S 
0,3 
0,6 
0,6 
0,6 

l  ce. 
1  ce. 
1  e.c 
1  ce. 
1  ce 
\  ce 
1  ce 
i  ce 
l  ce 

1  ce 
1  ce 
1  ce 
1  e.c. 
l  ce 
1  ce 
1  ce 
1  ce. 
1  ce 

1  ce 
1  e.c. 
1  ce 
1  ce 
1  ce 
1  ce 
1  ce 
1  ce 
!  ce 

1  ce. 
1  ce 
1  ce 
1  ce 
1  ce. 
1  ce. 
l  ce 
1  ce 
1  e.c 

Hémolyse  nulle. 
Hémolyse  nulle. 
Hémolyse  nulle. 
Hémolyse  complète. 
Hémolyse  complète. 
Hémolyse  complète. 
Hémolyse  complète. 
Hémolyse  complète. 
Hémolyse  complète. 

Il  résulte  de  ce  tableau  que  le  sérum  des  animaux  vaccinés  contre  la 
trypsine  renferme  une  sensibilisatrice  spécifique  active. 

[Travail  du  Laboratoire  de  médecine  expérimentale 
de  la  Faculté  de  médecine  de  Bucarest,) 


Note  sur  la  teneur  en  iode  de  la  glande  tqyroïdb 
DANS  deux  cas  d'ostéomalacie  sénile, 

par  C.  Parhon  et  M.  Goldstein. 

La  coexistence,  dans  plusieurs  cas,  de  Tostéomalacie  avec  le  syn- 
drome de  Basedow  ou  d'autres  altérations  thyroïdiennes,  Télimination 
exagérée  de  calcium  dans  le  syndrome  de  Basedow  (Scordo  et  Tran- 
chon),  et  le  fait  que  les  pays  atteints  de  goitre  endémique  sont  également 
ceux  où  Tosléomalacie  est  le  plus  fréquente  (Hœnicke),  sont  autant  de 
raisons  de  chercher  le  rôle  possible  de  la  glande  thyroïde  dans  la  patho- 
génie de  Fostéomalacie. 

Pour  des  raisons  sur  lesquelles  nous  avons  insisté  ailleurs,  il  semble 
qu'on  puisse  admettre  a  priori  qu'il  y  ait  des  cas  d'ostéomalacie  évoluant 
sur  un  terrain  d'insuffisance  thyroïdienne  et  qu'il  y  en  ait  d'autres 
BiOLooii.  Comptes  rbvdus.  —  1908.  T.  LXV  49 
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—  qui,  probablement,  sout  les  plus  fréquents  —  dans  lesquels  la 
fonction  thyroïdienne  est  exagérée. 

MoNÉRY  a  signalé  dans  sa  thèse  un  cas  d'ostéomalacie  dans  lequel  le 
corps  thyroïde  ne  contenait  pas  d'iode.  En  est-il  toujours  ainsi? 

La  question  valait  la  peine  d'une  réponse  précise,  car  on  connaît 
Fimportance  de  l'iode  au  point  de  vue  des  fonctions  du  corps  thyroïde. 

Aussi,  étant  en  possession  des  glandes  thyroïdes  provenant  de  deux 
cas  d'ostéomalacie  sénile,  nous  avons  prié  M.  Bacovesco  de  doser  l'iode 
dans  ces  deux  glandes. 

Voici  les  résultats  de  ces  analyses  : 

Premier  cas  :  Femme  de  cinquante-huit  ans,  dont  le  corps  thyroïde 
pesait,  après  fixage  dans  le  formol,  85  grammes.  —  La  glande  desséchée 
pesait  22  grammes.  La  quantité  d'iode  a  été  de  0  gr.  0136  p.  100  et  de 
il  mgr  5  pour  la  glande  entière. 

Deuxième  cas  :  Femme  de  soixante-seize  ans,  dont  la  glande,  après 
fixage  dans  le  formol,  pesait  seulement  18  grammes.  —  La  glande 
desséchée  pesait  2  grammes.  La  quantité  d'iode  a  été  de  0  gr.  0499  p.  100 
et  de  8  mgr  8  pour  la  glande  entière. 

Dans  deux  autres  glandes  provenant,  la  première,  d'une  vieille 
femme  ayant  présenté  une  fracture  du  col  du  fémur,  et  la  seconde  d*uD 
paralytique  général  âgé  de  quarante  ans,  la  quantité  diode  a  été  de 
0  gr.  078  p.  100  et  de  15  mgr  6  pour  toute  la  glande  dans  le  premier 
cas  et  de  0,026  p.  100  ou  5  milligrammes  pour  toute  la  glande  dans  le 
second  cas. 

Il  résulte  de  ces  examens  que  la  quantité  d'iode  contenue  dans  le 
corps  thyroïde  était  plutôt  supérieure  à  la  normale  dans  les  cas  d'osléo- 
malacie  sénile;  il  en  a  été  de  même  dans  le  cas  de  fracture  du  col  du 
fémur. 

Nous  croyons  pouvoir  conclure  que,  si  l'on  ne  peut  pas  nier  une  rela- 
tion entre  les  altérations  thyroïdiennes  et  l'ostéomalacie,  la  quantité 
d'iode  contenue  dans  le  corps  thyroïde  ne  semble  pas  en  être  une  cause. 


Présence  de  fixateur  dans  le  liquide  céphalo-rachidien 

DES  SUJETS  atteints  DE  LÈPRE, 

par  A.  Slatineanu  et  D.  Danielopolu. 

Dans  une  communication  antérieure  (Société  de  Biologie,  séance  do 
17  octobre  1908),  nous  avons  démontré  que  dans  la  grande  majorité  des 
cas  le  sérum  sanguin  des  lépreux  contenait  une  substance  fixatrice, 
c'est-à-dire  que  ce  sérum  était  capable  de  fixer  l'alexine  en  présence  de 
Tantigène  lépreux. 
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Ces  recherches  ont  été  confirmées  par  Grancher  et  Abrami.  Ces  auteurs 
ont  obtenu  en  efTet  des  résultais  semblables  dans  8  cas  de  lèpre. 

Il  est  intéressant  de  remarquer  que  parmi  ces  8  cas,  il  y  avait  un  sujet 
atteint  de  la  maladie  de  Morvan. 

Nous  nous  sommes  proposé  de  rechercher  par  la  même  méthode  si, 
dans  le  liquide  céphalo-rachidien  des  lépreux,  ne  se  trouverait  pas  une 
substance  ayant  cette  même  propriété  de  fixer  Talexine  en  présence  de 
l'extrait  lépreux. 

Nos  recherches  dans  ce  but  ont  porté  sur  19  cas  de  lèpre  confirmée 
(hospice  de  Tikilesti-Tulor). 

Chez  tous  les  malades  auxquels  nous  avons  fait  la  ponction  lombaire, 
nous  avons  remarqué  une  tension  exagérée  du  liquide  céphalo-rachidien. 
Dans  le  liquide  extrait  à  quelques-uns  d'entre  eux,  nous  avons  observé 
aussi  un  petit  coagulum  fibrineux. 

Voici  en  résumé  les  résultats  obtenus  :  dans  7  cas,  la  réaction  a  été 
très  nette  (fixation  complète  de  Talexine)  ;  dans  4  cas,  la  fixation  a  été 
moyenne  ;  3  malades  enfin  nous  ont  fourni  un  liquide  céphalo-rachidien 
qui  fixait  très  légèrement  Talexine. 

Les  5  derniers  liquides  nous  ont  donné  un  résultat  négatif;  ils  n'ont 
nullement  ennpêché  l'hémolyse  dans  le  tube  d'expérience. 

Chez  presque  tous  les  sujets  dont  le  liquide  céphalo-rachidien  fixait 
l'alexine  en  présence  de  l'extrait  lépreux,  le  sérum  sanguin  avait  aussi 
cette  propriété  avec  le  même  antigène.  Dans  un  seul  cas,  que  nous  ne 
pouvons  pas  nous  expliquer  suffisamment,  la  fixation,  complète  avec  le 
liquide  céphalo-rachidien,  a  été  nulle  avec  le  sérum  du  malade. 


HKACTION 

DE   FIXATION 

LA  MftME   Ri  ACTION 

J|0» 

N05IS 

avec  le  liquide  céphalo-rachidien. 

avec  le  sérum  du  malade. 

1 

G.  A.  . 

Fixation  complète. 

Fixation 

L  complète. 

2 

E.  S... 

— 

complète. 

— 

complète. 

3 

G.  V... 

— 

complète. 

— 

complète. 

4 

T.  J... 

— 

complète. 

— 

complète. 

5 

T.  B... 

— 

complète. 

— 

complète. 

6 

A.  S... 

— 

complète. 

— 

complète. 

1 

J.  B... 

— 

complète. 

— 

nulle. 

8 

0.  A... 

— 

moyeDne. 

— 

complète. 

9 

G.  P... 

— 

moyenne. 

— 

complète. 

10 

R.  V.... 

— 

moyenne. 

— 

complète. 

11 

G.  1... 

— 

moyenne. 

— 

complète. 

12 

J.  N... 

— 

faible. 

— 

complète. 

13 

V.  P... 

— 

faible. 

— 

complète. 

U 

J.  P... 

— 

très  faible. 

— 

complète. 

15 

P.  J... 

— 

nulle. 

— 

complète. 

16 

N.  P... 

— 

nulle. 

— 

complète. 

n 

S.  M,.. 

— 

nulle. 

-- 

complète. 

18 

P.  M... 

— 

nulle. 

— 

complète. 

19 

P.  L.  V... 

— 

nulle. 

— 

complète. 
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Nous  avons  employé  dans  nos  recherches  le  même  extrait  lépreux  sec 
dont  nous  nous  sommes  servis  pour  quelques-unes  des  expériences  que 
nous  avons  faites  avec  le  sérum  sanguin  des  mêmes  malades  (voir 
communie.  anC). 

Dans  le  tableau  qui  précède,  nous  exposons  la  série  des  sujets  exa- 
minés et  comparativement  les  résultats  obtenus  dans  chaque  eas,  parla 
même  méthode,  avec  te  sérum  sanguin. 

De  nos  recherches  il  résulte  qu'on  obtient  la  fixation  de  l'alexine  pins 
rarement  avec  le  liquide  céphalo-rachidien  qu'avec  le  sérum  sangaia. 

Nous  trouvons,  en  effet,  plusieurs  de  nos  malades  dont  le  sérum  dous 
a  donné  une  réaction  positive,  mais  chez  lesquels  la  fixation  a  été  très 
légère  ou  nulle  en  employant  le  liquide  céphalo-rachidien. 

(  Travail  du  Laboratoire  de  médecine  expérimentale 
de  la  Faculté  de  médecine  de  Bucarest.) 


Le  Gérant  :  Octave  Forée. 


Paria.  —  Imprimerie  de  la  Cour  d*appel,  L.  Mabbthbux,  direetear,  1,  me  Caaaetle. 
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Vient  de  paraître  : 

Abrégé  d' Anatomie 


PAR 


P.  POIRIER 

professeur  d'anatomie  à  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris. 


A.  CHARPY 


Profeafieur  d'anatomie  k  la  Faou|U  de  médevat 
de  Tonloôse, 


B.  CUNËO 

ProfeBseur  agrégé  à  la  Faculté  do  médecine  de  Parig. 


3  volumes  grand  in-8*,  formant  ensemble  1020  pages, 

illttstrés  de  976  figures  en  noir  et  en  couleurs,  rkfiemenl  reliés  toile  angl^, 

tête  rouge,  l'ouvrage  complet 50  fr. 


VAbrégé  d' Anatomie  qui  vient  de  se  compléter  par  l'apparition  de  son  troi- 
sième volume  comble  une  importante  lacune  de  la  série,  pourtant  si  nom- 
breuse, des  ouvrages  d'anatomie  descriptive.  L'étudiant  n'avait  en  eflet  le 
choix,  jusqu'à  présent,  qu'entre  des  traités  volumineux  qui  Teffrayaient  par 
le  détail  de  leur»  descriptions,  la  rir.hesse  de  leur' bibliographie  et  leurprii 
élevé,  et  des  résumés  succincts  dotit  le  texte  trop  condensé,  incomplet,  sou- 
vent dépourvu  de  ligures,  imposait  à  sa  mémoire  un  effort  aussi  stérile  que 
rebutant.  L'élève  trouvera  maintenant  dans  l'Abrécé  des  descriptions  brètes, 
mais  cependant  claires  et  complètes,  dont  de  nomoreuses  figures  lui  facilite- 
ront encore  la  compréhension.  Ces  trois  volumes  contiennent  en  effet  tout  ce 
qu'il  est  essentiel  de  savoir;  toutes  les  matières  demandées  aux  examess, 
expurgées  des  détails  inutiles.  Si  les  auteurs,  dont  la  compétence  pédagogique 
est  bien  connue,  ont  systématiquement  éliminé  la  bibliographie,  ils  ont^  par 
contre,  ess*»htiellement  veillé  à  tenir  leur  lecteur  au  courant  des  recherches 
les  plus  récentes  et  à  lui  donner  ainsi  la  quintessence  du  Traité  d'Anatomie. 
C'est  atissi  dans  le  Traité  qu'ils  ont  pu  trouver  l'illustration  adéquate  au  texte 
de  l'Abrégé.  Grâce  à  d'habiles  réductions  dt-s  belles  planches  du  Traité,  les 
figures  ont  pu  être  multipliées  sans  trop  augmeut^-r  le  volume  de  Yonvrâf^e, 
qui  devient  ainsi  un  véritable  atlas,  sans  l'inconvénient  du  texte  hétérogèoe 
et  décousu  que  con>tituent  les  seules  légendes.  Si  nous  ajoutons  qu'au  début 
de  chaque  chapitre  se  trouve  un  bref  exposé  destiné  à  guider  l'étudiant  dans 
la  préparation  des  différents  organes,  on  conçoit  aisément  que  l'Abrégé  cons- 
tituera pour  lui  un  ouvrage  de  choix,  le  livre  classique  de  dissectien  pour 
emporter  à  l'Ecole  pratique.  Il  nous  semble  également  que  le  médecin  loi- 
même  ne  saurait  trouver  un  ouvrage  plus  commode  pour  lui  permettre  de 
rechercher  le  renseignement  précis  dont  il  peut  avoir  besoin  pour  sa  pratique 
de  chaque  jour.  On  peut  prédire  à  coup  sûr  à  V Abrégé  d'Anatomie  un  succès 
considérable. 
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Collection  de  Précis  Médicaux 

Cette  nouvelle  collection  s'adresse  aux  étudiants,  pour  la  préparation  aux  examens^ 
et  à  tous  les  praticiens  quiy  à  côté  des  grands  traités^  ont  besoin  d'ouvrages  concis^ 
ynais  vraiment  scientifiques,  qui  les  tiennent  au  courant.  D'un  format  maniable^ 
élégamment  cartonnés  en  toile  anglaise  souple,  ces  livras  sont  abondamment  illustrés, 
ainsi  qu'il  convient  à  des  livres  d'enseignement. 


PRÉCIS  DB 

Pathologie  : 


Chirurgicale 


FAR  MM. 

BÉGOUIN,  BOURGEOIS,    Pierre   DUVAL,    GOSSET,  JEANBREAU,   LECÈNE, 
,     =   LENORMANT,  R.  PROUST,  TIXÏER   ======= 

4  vol.  inS^  avec  nombreuses  figures  dans  le  texte.  Cort.  toile  souple.  40  fr. 

LES  VOLUM€8  PEUVENT  SE  VENDRE  SÉPARÉMENT 

Vient  de  paraître  : 


Tome  |.  Pathologie  chirurgicale  générale,  Maladtos  générales 
des  Tissus,  Crâne  et  Rachis. 

par  MM.  P.  Lbcène  et  R.  Proust,  professeurs  agfégés  à  la  Faculté  de  Paris, 
chirurgiens  des  hôpitaux,  et  L.  Tixier,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de 
Lyon,  chirurgien  des  hôpitaux.  —  1  vol.  in-S»,  de  xu-1028  pages,  avec 
349  figures 10  fr. 

Tome  II.  TÊTE,  cou.  thorax. 

,  par  MM.  H.  Bourgeois,  oto-rhino-laryngologiste  des  hôpitaux  de  Paris,  et 
Ciî.  Lbnormant,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  Paris,  chirurgien  des  hôpitaux. 
—  1  vol.  in-8o,  de  xii-984  pages,  avec  311  figures,  cartonné  loiJe  souple.    10  fr. 

Pour  paraître  en  1909  : 


Tome   111.    OLANDBS    MAMMAIRES,   ABDOMEN,  par  mm.  Puïriie  Duval, 

A.  OossBT,  p.  Lbcônr,  Ch.  LkNormant,  professeurs  agrégés  à  la  Faculté  de  Médecine  do 
i'aris,  chirurgiens  dos  hôpitaux.  —  ^vol.  ia-8'  avec  nombreuses  figures  dans  le  texte.  .  .     10  fr* 

Tome  IV.  ORGANES  OÉNITO-URINAIRES,  MEMBRES,  par  mm.  r.  bAoouin, 

professeur  agrégé  à  la  Faculté  do  Bordeaux  ;  E.  Jkanbrkau,  professeur  agrégé  h  la  Facultô 
de  Médecine  do  Montpellier,  chirurgien  do  l'Hôpital  {général  ;  R.  Proust,  professeur  agrégé 
à  la  Faculté  do  Paris,  chirurgiea  des  hôpitaux,  et  L.  Tixikr,  professeur  agngé  à  la  Faculté 
do  Lyoni  chirurgien  des  hôpitaux.  —  1  vol.  in-8»,  avec  nomhreusos  figures  dans  le  texte.    10  tr. 
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Présidence  de  M.  Cuénot. 


Les  MALES  D^ABEILLES  PROVIENNENT-ILS   d'oEUFS    lARTHÉNOGÉNÉTlQUES ? 

par  L.  Cuénot. 

Depuis  quelques  années,  ce  que  Ton  croyait  acquis  d'une  façon  défi- 
nitive sur  la  biologie  des  Abeilles  est,  à  tort  ou  à  raison,  remis  en 
question  ;  c'est  le  cas  notamment  de  la  théorie  de  Dzierzon.  Pour  Dzier- 
zon  (1845-1852),  tous  les  œufs  produisant  des  mâles  (faux-bourdons) 
sont  d'origine  parthénogénélique,  qu'ils  soient  pondus  par  des  ouvrières 
fécondes,  par  une  reine  vierge,  ou  par  une  reine  fécondée,  tandis 
que  les  œufs  produisant  des  femelles  (ouvrières  ou  reine)  sont  régu- 
lièrement fécondés  ;  Dickel,  un  apiculteur  de  Darmsladt,  soutient  au 
contraire  (1898-1908)  que  tous  les  œufs  pondus  par  une  [reine  fécondée, 
BioLOoiK.  Coams  aiâioos.  —  i908«  T.  LXV.  54 
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qu*ils  soient  mâles  ou  femelles,  ont  reçu  un  spermatozoïde  ;  Kuckuck 
(1907)  est  encore  plus  révolutionnaire  et  nie  formellement  qu'il  y  ait 
parthénogenèse  chez  les  Abeilles. 

On  a  bien  pensé,  pour  résoudre  le  différend,  à  compter  les 
chromosomes  chez  des  mâles  (qui  n'ont  que  N  chromosomes,  d'après  la 
théorie  de  Dzierzon)  et  chez  des  femelles  (qui  ont  2  N),  mais  tout  ce 
que  Ton  sait  de  certain,  c'est  qu'il  y  a  16 chromosomes  dans  les  sperma- 
togonies  (Mark  et  Copeland,  Meves).  Kuckuck  a  fait  remarquer  que  les 
noyaux  des  cellules  blastodermiques  des  embryons  d'ouvrières  et  de 
faux-bourdons  étaient  de  grosseur  comparable,  ce  qui  semble  indiquer 
qu'ils  renferment  la  môme  quantité  de  chromatine. 

Une  expérience  décisive,  que  Dzierzon  essaya  le  premier,  serait  de 
croiser  deux  variétés  différentes  (par  exemple,  Abeille  noire  commune 
avec  Abeille  italienne  dont  l'abdomen  est  marqué  de  bandes  jaunes); 
les  ouvrières  devraient  montrer  des  marques  d'hybridité,  tandis  que  les 
faux-bourdons,  s'ils  sont  d'origine  parthénogénétique,  doivent  être 
strictement  conformes  à  la  variété  maternelle.  Ces  expériences  ont 
donné  des  résultats  contradictoires;  tantôt  ceux-ci  s'accordent  exacte- 
ment avec  la  prévision  dzierzonienne,  tantôt  les  ruches  hybrides  four- 
nissent des  mâles  variés,  les  uns  du  type  maternel,  d'autres  du  type 
paternel  et  d'autres  encore  intermédiaires  entre  les  deux.  H  est  possible 
que  les  reines  employées,  dans  ce  dernier  cas,  soient  elles-mêmes  des 
hybrides  insoupçonnés,  ce  que  Ton  appelle  maintenant  des  hétérozy- 
gotes,  ayant  à  l'état  latent  les  caractères  de  la  race  employée  comme 
père,  d'où  la  complication  des  produits. 

Avec  le  précieux  concours  de  M.  Authelin,  président  de  la  Société 
d'Apiculture  de  TEst,  j'ai  tenté  à  nouveau  l'expérience  cruciale,  qui  nous 
a  donné  un  résultat  quelque  peu  décevant.  Les  races  croisées  ont  été 
l'Abeille  noire  commune,  bien  probablement  de  race  pure,  qui  a  fourni 
la  femelle,  et  une  Abeille  à  abdomen  très  jaune,  dite  golden  bee,  de 
race  pure,  qui  a  fourni  le  mâle.  Dans  la  ruche  hybride,  apparurent 
bientôt  de  jeunes  ouvrières,  toutes  semblables,  présentant  des  bandes 
jaunes  sur  Tabomen,  et  qui  étaient  incontestablement  hybrides.  Les 
faux-bourdons  furent  examinés  en  1908,  au  nombre  de  300  environ: 
presque  tous  étaient  noirs  comme  des  mâles  d'Abeille  commune  ;  deux 
seulement  présentaient  une  large  bande  jaune  en  haut  de  l'abdomen, 
rappelant  beaucoup  les  bandes  plus  nombreuses  du  golden  ùee  ;  enfin 
une  douzaine  d'autres  mâles  avaient  aussi  quelques  marques  jaunes 
abdominales.  Ces  marques  jaunes  sont-elles  l'indice  d'une  hybridation, 
ou  bien  simplement  une  variation  de  l'Abeille  commune?  M«  Authelin  et 
moi  n'avons  pas  vu  dans  les  ruches  voisines  de  variants  analogues 
aux  deux  mâles  à  bande,  ce  qui  n'est  pas  favorable  à  la  seconde  hypo* 
thèse.  Assurément,  pour  l'immense  majorité  des  exemplaires,  les  mâles 
sont  identiques  au  type  maternel,  ce  qui  est  d'accord  avec  la  théorie  de 
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Dzierzon  et  les  expériences  de  von  Berlepsch  et  von  Siebold,  mais  il  y  a 
quelques  exceptions  gênantes.  L'expérience  est  à  refaire,  mais  il  est 
indiqué,  avant  de  la  tenter  à  nouveau,  de  vérifier  non  seulement  la 
pureté  des  races,  mais  aussi'  retendue  de  leurs  variations. 


Sur  la  structure  du  corps  jaune  pendant  et  après  la  gestation 
(l**  Bfite  prélimiiMÛre), 

par  N.  NiSKOUBiNA. 

J'ai  entrepris  Fétude  systématique  du  corps  jaune  vrai  pendant  et  après 
la  gestation  pour  étudier  le  moment  où  commence  Tinvolution  de  cet  or- 
gane, analyser  les  phénomènes  hislologiques  qui  la  caractérisent  et  re- 
chercher quelles  relations  ces  phénomènes  involotifs  peuvent  avoir  avec 
la  physiologie  de  la  gestation.  J'ai  fait  ceftte  étii4e  ehez  la  lapine  dont  j'ai 
prélevé  les  ovaires  à  de.  courts  interv^lk^t.  p^i»<afit  et  après  la  gravi- 
dité.  J'ai  pu  ainsi  suivre  pas  à  pas  révoliitioit  et  Tinvolution  du  corps 
jaune  et  analyser  la  structure  qu'il  présente  pendant  son  développe- 
ment, pendant  sa  période  d'état  et  pendant  sa  période  de  régression. 

L'étude  du  développement  du  corps  jaune  fut  faite  par  de  nombreux 
histologues  :  Sobatta,  Van  der  Stricht,  Kreis,  Cohn  et  d'autres;  ils  ont 
établi  que  ce  développement  se  produit  dès  la  rupture  des  follicules  de 
de  Graaf,  aux  dépens  des  cellules  de  la  membrane  granuleuse,  ce  que 
confirment  aussi  mes  observations  personnelles. 

La  période  d'état  du  corps  jaune  commence  environ  cinq  jours  après 
la  rupture.  Le  corps  jaune  se  caractérise  alors,  à  l'œil  nu,  par  une  colo- 
ration rouge  ou  rosée  qui  témoigne  de  sa  riche  vascularisation. 

Au  microscope,  les  cellules  épithéliaies  sont  disposées  en  colonnes 
rayonnant  vers  le  centre.  Les  colonnes  cellulaires  sont  séparées  par  des 
capillaires  extrêmement  nombreux,  et  chaque  cellule  se  trouve  en 
contact  par  une  ou  plusieurs  faces  avec  les  capillaires.  Les  cellules  du 
corps  jaune  sont  volumineuses,  polyédriques,  assez  bien  délimitées. 
Leur  protoplasma  montre  nettement  deux  parties  différentes  :  une, 
centrale,  plus  colorée,  à  fines  granulations,  ou  endoplasma;  une  autre, 
périphérique,  plus  claire,  spongieuse,  ou  exoplasma.  Celle-ci  renferme 
Un  grand  nombre  de  fines  granulations  graisseuses.  Cette  période  d'état 
dure,  à  peu  près,  neuf  à  dix  jours  chez  la  lapine  gravide,  après  laquelle 
le  corps  jaune  commence  sa  période  de  régression. 

Pendant  celte  troisième  période,  le  corps  jaune  présente  des  modifi- 
cations du  côté  des  cellules  épithéliaies,  des  capillaires  et  du  tissu 
coDjonctif.  A  l'œil  nu,  on  voit  que  les  corps  jaunes  sont  devenus  tout  à 
fait  blancs,  par  suite  d'une  diminution  notable  de  leur  vascularisnt'on» 
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Cette  modification  dans  l'aspect  du  corps  jaune  s'effectue  assez  brus- 
quement, vers  le  quatorzième  ou  le  quinzième  jour  après  l'accouple- 
ment.  Au  microscope/ on  observe  que  la  disposition  des  cellules  en 
colonnes  radiaires  est  bouleversée;  lés  céllnljes  chevauchent  les  unes  sur 
les  autres,  leur  volume  diminue,  leurs  limites  s'accusent  plus  nettement 
par  la  prolifération  du  tissu  conjonctif. 

Les  vaisseaux  sont  beaucoup  moins  nombreux;  le  protoplasma  est 
moins  différencié;  le  noyau,  moins  volumineux,  est  refoulé  à  la  péri- 
phérie. Dans  une  période  de  régression  plus  avancée,  le  volume  des 
cellules  diminue  davantage.  Les  vaisseaux  sont  très  dilatés  par  places; 
ils  prennent  la  forme  des  lacunes  et  sont  bourrés  de  globules  blancs  qui 
envahissent  le  corps  jaune  en  très  grande  quantité. 

Le  protoplasma  eât  clair,  finement  granuleux,  avec  de  nombreuses 
vacuoles  qui  correspondent  h  de  grosses  sphérules  de  graisse  colorées 
en  noir  par  la  méthode  de  Flemming. 
Le  noyau  est  petit,  refoulé  à  la  périphérie,  à  contours  peu  nets. 
Plus  la  régression  avance,  à  la  troisième  semaine,  plus  les  cellules 
varient  de  volume;  les  unes  deviennent  encore  plus  petites,  les  autres 
paraissent  assez  volumineuses. 

Le  protoplasma  devient    homogène   ou    s'infiltre    entièrement    de 
grosses  vésicules  adipeuses. 

Les  noyaux  présentent  en  grand  nombre  toutes  sortes  de  manifesta- 
tions nécrobiotiques  :  caryolyse,  pycnose,  divisions  directes  assez  rares. 
Un  mois  après  l'accouchement,  on  voit  encore  des  restes  de  corps 
jaune  dans  le  parenchyme  de  l'ovaire.  Jlais  ces  restes  sont  très  réduits 
en  volume;  ils  sont  isolés  par  une  gaine  conjonctive  épaisse  et  cloi- 
sonnés par  de  nombreux  tractus  conjonctifs.  Cette  modification  aboutit 
peu  à  peu  à  la  disparition  totale  des  anciennes  cellules  lutéiniques  et  à 
la  transformation  du  corps  jaune  en  tissu  fibreux.  Les  éléments  consti- 
tutifs de  l'ancien  corps  jaune  ne  se  transforment  donc  pas  en  cellules 
interstitielles,  comme  M.  Van  den  Stricht  l'admet  chez  la  chauve-souris. 
En  résumé,  on  peut  distinguer  trois  phases  dans  l'évolution  du  corps 
jaune  :  les  phases  de  développement,  d'état  et  de  régression. 

La  première,  et  surtout  la  seconde,  sont  caractérisées  macroscopi- 
quement  par  une  coloration  rouge  ou  rosée  du  corps  jaune,  due  elle- 
même  à  une  vascularisation  intense;  microscopiquement  par  l'existence 
de  cellules  lutéiniques  très  volumineuses  disposées  en  colonnes  radiaires 
et  dont  le  protoplasma  montre  les  signes  d'une  activité  glandulaire 
intense.  Ces  deux  premières  périodes  s'étendent  jusque  vers  le  quinzième 
jour  de  la  gestation. 

La  troisième  phase  ou  phase  de  régression  se  caractérise  macrosco- 
pîquement  par  l'aspect  blanc  mat  des  corps  jaunes,  dû  à  une  diminu- 
tion considérable  de]la]vascularisation;  microscopiquement  par  une 
dégénérescencejprogressive  des  cellules,  parleur  infiltration  adipeuse, 
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par  la  disparition  de  leur  orientation  radiaire,  par  la  régression  des 
capillaires  sanguins,  par  un  envahissement  leucocytaire  abondant. 

Cette  période  régressive  commence  tfssez  brusquement,  vers  le 
quinzième  jour  après  l'accouplement;  elle  se  poursuit  lentement  pen- 
dant la  deuxième  moitié  de^  la  grossesse,  qui  est  de  trente  jours  chez  la 
lapine,  et  se  prolonge  longtemps  après  la  parturition. 

Par  conséquent^  V élude  microscopique  du  corps  jaune  nous  montre  que 
r activité  glandulaire  de  cet  organe  cesse  brusquement  vers  le  quinzième 
jour,  c'est-à-dire  vers  le  milieu  de  la  gestation.  Il  en  résulte  que,  s'il  joue 
un  rôle  sur  ta  physiologie  de  la  grossesse  par  sa  sécrétion  interne,  ce  rôle 
ne  s'exercera  que  pendant  la  première  moitié  de  celle-ci, 

{Laboratoire  d^ histologie  de  la  Faculté  de  médecine  de  Nancy,) 


Hechercbks  expérimentales  sur  la  fonction  du  corps  jaune 
pendant  la  gestation 

(Deuxième  note  prélinn'naire), 

par  N.  NisKOUBiNA. 

L'action  du  corps  jaune  sur  la  gestation,  présumée  par  Born,  a  été 
étudiée  expérimentalenoent  par  ses  élèves  Magnus,  Cohn  et  Fraenkel. 
Ce  dernier  auteur  surtout  a  précisé  cette  action  par  un  certain  nombre 
d'expériences  faites  sur  des  aniihaux  gravides  et  a  montré  que  cet 
organe  possède  la  fonction  de  permettre  l'insertion  de§  œufs  fécondés  dans 
l'utérus  et  d'assurer  leur  développement  ultérieur.  Ses  conclusions  ont 
été  attaquées  par  un  grand  nombre  d'auteurs,  en  particulier  par 
Schauta,  Mandl,  Halban,  Kleinhaus  et  d'autres.  Aussi  ai-je  voulu 
reprendre  cette  question  dans  le  but  non  seulementd'étudier  l'action  du 
corps  jaune  sur  la  grossesse,  mais  encore  de  préciser  la  période  pendant 
laquelle  il  exerce  cette  action.  Les  recherches  histologiques  que  j'ai 
faites  sur  la  strucinre  du  corps  jaune  pendant  la  gestation  m'avaient 
fait  prévoir  que  la  durée  de  son  action  physiologique  devait  corres- 
pondre à  la  période  pendant  laquelle  ses  éléments  présentent  les  signes 
de  l'activité  sécréloire.  Dans  ce  but,  j'ai  détruit  avec  la  pointe  du  ther- 
mocautère les  corps  jaunes  chez  6  lapines  gravides,  à  différents  inter- 
valles, pendant  la  période  d'état  et  au  commencement  de  la  période  de 
régression.  J'ai  ensuite  laissé  évoluer  la  grossesse  jusqu'au  terme,  et  h 
ce  moment  j'ai  sacriûé  les  animaux. 

Ces  expériences  ont  donné  les  résultats  suivants  : 
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1»  Lapine  fécondée  le  21  octobre,  opérée  le  28  octobre,  7  jours  après  la 
fécondation. 

Résultat  :  résorption  des  œufs, 

2*  Lapine  fécondée  le  21  octobre,  opérée  le  29  octobre,  8  jours  après  It 
fécondation. 

Résultat  :  résorption  des  œufs, 

3«  Lapine  fécondée  le  27  juin,  opérée  le  8  juillet,  Il  jours  après  la  fécon- 
dation. 

Résultat  :  résorption  des  œufs, 

4«  Lapine  fécondée  le  27  juin,  opérée  le  H  juillet,  i4  jours  après  la  fécon- 
dation. 

Résultat  :  résorption  deB  œufs. 

5"  Lapine  fécondée  le  27  juin,  opérée  le  11  juillet,  14  jours  après  la  fécon- 
dation. 

Résultat  ;  accouchement  à  terme, 

6*»  Lapine  fécondée  le  12  juin,  opérée  le  27  juin,  15  jours  après  la  fécon- 
dation. 

Résaltat  :  aceauchement  à  terme, 

Leê  quatre  premières  lapines  possédaient  toutes  des  corps  jaunes 
«  rouges  »,  les  cinquième  et  sixième  des  corps  jaunes  «  blancs  ». 

A  Tautopsie  toutes  les  lapines  présentaient  les  ovaires  en  parfait  élat, 
portant  des  traces  de  thermocautère  à  la  place  des  corps  jaunes. 

Ces  expériences  confirment  la  conclusion  de  Fraenkel.  Elles  mon- 
trent que  la  destruction  des  corps  jaunes  pendant  les  14  ou  15  premiers 
jours  de  la  gravidité,  chez  la  lapine,  empêche  Tinserlion  et  le  déve- 
loppement ultérieur  des  œufs  et  détermine  leur  résorption;  pendant  les 

14  ou  15  derniers  jours  de  la  gestation  les  corps  jaunes  ne  paraissent 
plus  avoir  d'action  sur  la  grossesse,  qui  suit  son  cours  et  se  termine  par 
un  accouchement  normal. 

Donc  1®  Le  corps  jaune  exerce  une  action  manifeste  sur  la  physiologie 
de  la  gestation.  Il  met  Vutérus  dans  les  conditions  nécessaires  pour anurer 
le  développement  de  Vœuf  fécondé,  2**  Cette  action  se  prolonge  pendant  la 
première  moitié  de  la  grossesse,  après  quoi  elle  cesse  d'agir. 

Le  corps  jaune  n'est  plus  alors  qu'un  organe  vestigiaire  et  sans  fonc- 
tion. La  physiologie  de  la  gestation  pendant  la  deuxième  moitié  de  sa 
durée  ainsi  que  les  phénomènes  de  laccouchement  et  celui  de  la  montée 
laiteuse  reconnaissent  une  autre  cause,  puisque  la  destruclioo  des  corps 
jaunes  ne  possède  sur  eux  aucun  retentissement. 

Je  ferai  aussi  remarquer  combien  ces  résultats  expérimentaux  con- 
cordent étroitement  avec  les  résultats  hislologiques  consigués  dans  ma 
noie  précédente.  J'ai  montré,  en  eiïet,  qu'on  doit  considérer  deux  phases 
distinctes  dans  révolution  du  corps  jaune  vrai  de  grossesse  : 

1^  Une    phase    d'activité   sécrétoire  qui   dure  pendant   les  14  oi» 

15  jours  qui  suivent  l'accouplement. 
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â"*  Une  période  d'involulion  du  corps  jaune  qui  succède  brusquement 
à  la  précédente  et  pendant  laquelle  cet  organe  montre  les  signes  hislo- 
logiquesd^une  atrophie  lente  et  progressive.  Comme  on  devait s*y  attendre 
Tactiondu  corps  jaune  s'exerce  pendant  la  période  d*activité  glandulaire 
des  cellules  lutéiniques  et  s'arrête  aussitôt  que  cette  activité  ne  se  mani* 
feste  plus. 

{Laboratoire  d'histologie  de  la  Faculté  de  médecine  de  Nancy,) 


Variations  pondérales 

DE   l'hypophyse   CONSÉCUTIVEMENT   A    LA   TUYROÏDECTOMIE, 

par   M.    LuaEN   et  J.   Parisot. 

Les  rapports  de  la  thyroïde  et  de  Thypophyse  ont  donné  lieu  à  de 
nombreuses  recherches.  L'analogie  dans  la  structure  et  dans  le  mode  de 
sécrétion  de  ces  deux  glandes  rendait  en  effet  légitime  l'hypothèse 
d'une  association  fonctionnelle  et  d'une  suppléance  possible  dans  le  cas 
de  destruction  de  Tune  d'entre  elles.  Les  difficultés  rencontrées  dans 
l'ablation  de  l'hypophyse  expliquent  pourquoi  les  auteurs  se  sont  sur- 
tout attachés  à  étudier  les  réactions  de  cet  organe  consécutivement  à  la 
thyroYdectomie,  Mais  si  pour  les  uns,  parmi  lesquels  nous  citerons 
Rogowitsch,  Tizzoni  et  Gentanni,  Gley,  Hofmeister,  plus  récemment 
Alquier,  l'hypophyse  subit  une  hypertrophie,  pour  d'autres,  Vassale, 
Verslrœten  et  Vanderlinden,  Rosenblatt,  etc.,  cet  organe  ne  présente 
pas  de  modifications  hyperplasiques  appréciables. 

Sans  vouloir,  dans  cette  communication,  interpréter  d'une  manière 
définitive  les  transformations  subies  par  l'hypophyse  consécutivement 
à  la  thyroïdectomie,  nous  nous  bornerons  à  en  signaler  les  variations 
de  volume  et  de  poids. 

Nous  nous  sommes  tout  d'abord  efforcés  de  déterminer  les  poids 
absolu  et  relatif  de  l'hypophyse  chez  le  lapin  afin  d'étudier  l'évolution 
pondérale  de  cet  organe  suivant  l'âge. 

Chez  27  lapins  de  500  à  4.000  grammes  le  poids. absolu  de  Thypophyse 
a  oscillé  entre  0  gr.  01  et  0  gr.  04  au  maximum;  le  poids  relatif  de 

1  1 

à  «  Le  poids  absolu  de  l'hypophyse  croît  avec  l'âge  pour 


67.800    122.166 

atteindre  son  maximum  chez  l'animal  adulte.  La  courbe  des  poids 
relatifs  va  en  décroissant  de  plus  en  plus  rapidement  au  fur  et  à  mesure 
que  le  sujet  avance  en  âge,  l'augmentation  du  poids  de  la  glande 
n'étant  nullement  proportionnelle  à  l'augmentation  du  poids  du  corps. 
Les  lapins  sur  l'hypophyse  desquels  nos  recherches  ont  porté  ont  été 
thyroïdectomisés  par  M.  Jeandelize  et  l'un  de  nous  en  vue  d'autres 
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recherches  (thyroYdectomie  totale  en  uq  temps  avec  conservation  des 
paràthyroïdes).  Chacun  de  ces  animaux  était  accompagné  d'un  témoin 
de  même  portée.  Ces  animaux  furent  sacrifiés  à  des  intervalles  de  plus 
en  plus  éloignés  de  Tépoque  de  Topéralion. 

Les  pesées  effectuées  sur  Fhypophyse  nous  ont  donné  des  résultats 
toujours  concordants  et  bien  mis  en  évidence  dans  le  tableau  suivant  : 


POIDS 

de  l'animal. 

POIDS 
de  l'hypophyse. 

POIDS 

relatif. 

557  gr. 

0  gr.  015 

1 

37.133 

635  gP. 

0  gr.  02 

1 

M. 750 

865  gr. 

OgP.  02 

1 

43.250 

1.105  gr. 

0  gr.  03 

1 

36.833 

1.8^3  gr. 

0  gr.  05 

1 

37.660 

2.183  gr. 

0  gr.  045 

1 

54.576 

2.210  gr. 

0  gr.  05 

1 

45.400 

2.335  gr. 

0  gr.  Oi 

1 

POIDS 

de  ranimai. 

POIDS 
de  l'hypophyse. 

POIDS 
relftUf. 

678  gr. 

0  gr.  01 

1 

67.800 

1.152  gp. 

0  gr.  017 

1 

67-764 

1.905  gr. 

0  gr.  02 

i 

95.250 

1.385  gr. 

0  g*--  62 

1 

69. 2M» 

2.055  gr. 

0  gr.  03 

1 

68  500 

3.227  gr. 

0  gr.  03 

1 

107.566 

2.520  gr. 

0  gr.  03 

1 

84.000 

3.170  gr. 

0  gr.  03 

1 

Ainsi  qu'il  résulte  de  la  lecture  de  ces  données,  on  peut  tirer  les 
conclusions  suivantes  : 

Le  poids  absolu  de  l'hypophyse  chez  les  animaux  thyroïdectomisés 
s'est  montré  toujours  plus  considérable  et  une  fois  seulement  égal  à 
celui  des  animaux  témoins,  malgré  une  différence  notable  du  poids 
total  des  animaux  en  faveur  des  témoins.  Le  poids  relatif  de  la  glande 
se  trouve  ainsi  de  beaucoup  plus  élevé  chez  Tanimal  opéré  que  chez  le 
témoin.  Bien  plus,  nous  avons  relevé  pour  Fhypophyse  des  thyroïdecto- 
misés des  poids  de  beaucoup  supérieurs  à  ceux  que  Ton  est  susceptible 
de  rencontrer  chez  des  lapins  normaux  ayant  atteint  leur  complet  déve- 
loppement. 

il  résulte,  d'autre  part,  des  données  que  nous  avons  établies  concer- 
nant révolution  pondérale  de  Thypophyse  suivant  Tàge,  chez  le  lapin 
normal,  que  la  courbe  des  poids  relatifs  baisse  plus  rapidement  chez  les 
animaux  témoins  que  chez  les  thyroïdectomisés. 

Ces  faits  expérimentaux  s'accordent  avec  les  observations  cliniques 
que  nous  avons  eu  déjà  l'occasion  de  rapporter.  Rappelons,  en  effet, 
d'accord  en  cela  avec  d'autres  auteurs,  que  nous  avons  pu  constater 
une  augmentation  du  volume  et  du  poids  de  l'hypophyse  à  l'autopsie 
de  sujets  atteints  d'affections  du  corps  thyroïde  (goitres,  tumeurs)  ou 
ayant  subi  une  Ihyroïdectomie  presque  totale. 
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Un  procédé  optique  pour  répartir  sur  une  surface  rectangulaire  un 

ÉCLAIREMBNT    UNIFORME   SUIVANT   l/ORDONNÉE    ET   VARIANT    SUIVANT   l'aBS- 

cissE  d'après  une  loi  quelconque  déterminée, 
par  Tfl.  GuiLLOz.    . 

Ce  procédé  très  simple  consiste  à  prendre  comme  objet  lumineux  une 
source  rectiligne  de  lumière  a  b,  de  clarté  intrinsèaue  uniforme,  per- 
pendiculaire à   la  direct''^"  '^'^ 
Taxe  d'une  lentille   cylii 
devant  laquelle  on  place  i 
phragme  dont  la  courbe  d 
ture  répond  à  la  fonction  y 

La  lentille  cylindrique 
donne  comme  image  de 
point  tel  que  a  une  droi 
parallèle  à  Taxe  de  tell 
que  Timage  de  a  6  est  i 
langle  A,  A,  B,B,.  Cette  in 
forme  à  une  distance  de 
tille  déterminée  par  la 
position  de  A  6  qui  est 
rimage  de  a  6  donnée 
par  la  section  droite  de  «. 
la  lentille  cylindrique. 

On  peut  démontrer  par 
que  géométrique  que  t( 
rayons  qui  aboutisseni 
rimage  A^  B,  A,  B,  à  une 
parallèle  à  AB  passent  { 
même  section  droite  de  1 
présenterai  pas  ici  cette 
comme  suffisante  pour  é 

expérimentale  suivante  :  ^.  ..,  ^  ^^ ^ , 

à  axe  vertical,  on  abaisse  un  écran  opaque  E  à  bord  inférieur  horizontal, 
rimage  A,  B,  A,B,  se  raccourcit  de  haut  en  bas,  proportionnellement  à 
rabaissement  de  Técran,  et  la  partie  supérieure  de  Timage  rectangu- 
laire est  toujours  délimitée  très  nettement  par  une  droite  horizontale 
parallèle  à  A  B.  Il  s'ensuit  que  les  rayons  qui  délimitent  le  bord 
supérieur  horizontal  de  Timage  sont  ceux  qui  rasent  le  bord  infé- 
rieur horizontal  de  l'écran.  En  d'autres  termes,  chaque  zone  horizontale 
de  rimage  rectangulaire,  d'éclairement  uniforme,  reçoit  cet  éclai- 
rement  d'une  section  droite  correspondante  de  la  lentille  cylindrique. 
Cet  éolairement  est  donc  proportionnel  à  Tordonnée  y  du  diaphragme 
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admettant  la  lumière  dans  la  tranche  considérée.  Il  en  résulle  que 
l'ôclairement,  uniforme  horizontalement,  se  trouve  réparti  verticale- 
ment suivant  la  loi  de  variation  E=^/'(X),  si  j/=ss/'(a:)  est  la  formule 
d'ouverture  du  diaphragme.  Le  rapport  entre  x  et  X  est  donné  par 

les  relations 53»£^et-+— ;  =  D,  pouvoir   dioptrique  de    la   lentille 

cylindrique. 

Si  la  source  de  lumière  a  b  est  homogène,  de  clarté  uniforme  en 
chaque  point,  et  si  le  diaphragme  est  triangulaire,  Téclairement  cons- 
tant suivant  la  coordonnée  horizontale  varie  verticalement  proportion- 
nellement à  la  coordonnée  verticale  mesurée  à  partir  de  Torigine  A,. 
Afin  qu*exp'érimentalement  il  n'y  ait  pas  d'ambiguïté  sur  la  position  de 
Torigine,  cm  peut  OHvrîr  dans  le  diaphragme  une  fente  linéaire  perpen- 
diculaire à  0  X  et  dont  le  bord  inférieur  corresponde  à  Torigine  O  de  la 
courbe.  L'image  A,  B,  A,  B,  portera  une  petite  bande  lumineuse  dont  le 
bord  inférieur  seraTorigine  à  partir  de  laquelle  on  devra  considérer  la 
lumière  comme  s'étalant  en  intensité  proportionnellement  à  l'ordonnée 
verticale. 

Dans  les  applications  aux  études  biologiques^  c'est  cette  répartition 
proporiionnelle  qui  sera  le  plus  fréquemment  employée,  mais  expéri- 
mentalement il  est  tout  aussi  simple  d'effectuer  la  répartition  de  l'éclai- 
rement  suivant  n'importe  quelle  fonction  de  l'abcisse  :  loi  du  carré, 
fonction  logarithmique,  etc.,  puisqu'il  suffit  de  découper  le  diaphragme 
d'après  la  courbe  correspondante. 

L'uniformité  de  l'éclairement  suivant  l'ordonnée  dépend  de  l'éclat 
intrinsèque  supposé  uniforme  en  chaque  point  de  l'objet  lumineux  rec- 
tiligne  a  b.  Si  cet  éclat  intrinsèque  est  variable  du  point  a  au  pointa 
suivant  une  loi  F  (y)  (y  exprimant  la  distance  du  point  considéré  à  a), 
Téclairement  sur  un  point  de  la  surface  caractérisé  par  ses  ordonnées 
X  et  Y  sera  exprimé  par  a  /*(X)  F  (Y),  a  étant  une  constante.  On  conçoit 
que  le  choix  des  fonctions  f  (x)  et  F  (y),  qui  sont  des  plus  simples  à  tra- 
duire expérimentalement  pour  la  représentation  physique  du  phéno- 
mène, puisse  permettre  la  répartition  d'un  éclairement  sur  une  certaine 
région  de  l'espace  sous  une  forme  qui,  si  elle  n'est  pas  arbitraire,  puisse 
se  rapprocher  beaucoup  de  celle  désirée  dans  le  cas  où  elle  ne  pourrait 
être  obtenue  identique. 

Cette  répartition  d'un  éclairement  sur  une  surface  suivant  une  loi 
déterminée  m'avait  semblé  un  problème  important  dont  j'ai  depuis 
longtemps  cherché  une  solution  un  peu  souple,  nombreux  étant,  en 
effet,  les  instruments,  et  fréquentes  les  expériences  où  l'on  a  à  faire 
varier  systématiquement  un  éclairement.  J'ai  abandonné  la  réalisation 
de  divers  dispositifs  mécaniques  se  présentant  naturellement  à  l'esprit 
et  qui  feraient  varier  suivant  la  loi  voulue  le  lemps  pendant  lequel  se 
répartirait  sur  les  divers  points  de  la  surface  un  éclairement  constant. 
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En  particulier,  en  ce  qui  concerne  les  études  biologiques,  celte 
méthode  d'éclairement  par  éclipses  ne  correspondrait  pas  nécessaire- 
ment à  celle  d'un  éclairement  constant,  et  pratiquement  la  réalisation 
en  serait  toujours  plus  compliquée. 


Application  de  la  méthode  précédente  aux  études  biologiques.  Eclaire- 
ment d'une  surface  rectangulaire  par  un  spectre  dans  lequel  les  cou- 
leurs SONT  étalées  d'après  LEUR  DISPERSION  SUIVANT  UNE  COORDONNÉE 
et  OU,  SUIVANT  L  AUTRE  COORDONNÉE,  ELLES  VARIENT  d'iNTENSITÉ  SUIVANT 
UNE  LOI  DÉTERMINÉE,  LA  MÊME  POUR  TOUTES, 

par  Tu.  G-uiLLoz. 

Le  procédé  que  j'ai  donné  dans  la  note  précédente  est  très  simple. 
Il  ne  nécessite  qu'une  lentille  cylindrique  munie  de  son  diaphragme 
[y  =  f  (x)]  que  Ton  montera,  par  exemple  comme  ici,  à  la  partie  anté- 
rieure d'une  boîte  noircie  dont  le  fond  sera  occupé  par  le  milieu  sur 
lequel  s'étalera  l'éclairement  dont  on  voudra  étudier  l'action. 

On  placera  la  source  rectiligne  de  lumière  en  avant  de  la  lentille  au 
foyer  conjugué  de  la  surface  formée  par  le  fond  de  l'appareil.  On 
utilise  une  fente  très  vivement  éclairée  en  y  condensant  de  la  lumière 
(appareil  à  projection,  héliostat,  etc.).  Pour  nombre  d'expériences  (l), 
on  peut  employer  un  filament  incandescent,  par  exemple  un  filament  de 
lampe  Nernsl.  On  en  trouve  d'assez  homogènes,  ayant  une  clarté  intrin- 
sèque uniforme  dans  leur  région  médiane.  La  luminosité  n'est  plus 
aussi  constante  vers  les  extrémités,  mais  on  obvie  à  cet  inconvénient  en 
limitant  la  longueur  utile  du  filament  par  un  large  diaphragme  rectan- 
gulaire placé  en  avant  de  ce  filament. 

Certains  modèles  de  lampe  Nernst,  existant  dans  le  commerce,  se 
prêtent  facilement  à  ce  genre  d'expériences,  en  réséquant  le  réchauffeur 
entourant  le  filament  et  en  noircissant  les  parties  accessoires  de  la 
lampe  Celle-ci  est  soumise  au  voltage  indiqué  pour  son  éclairement  et 
on  l'allume  en  chauffant  le  filament  avec  un  bec  Bunsen. 

En  prenant  comme  objet  lumineux  {fig.  i  rf-î  la  note  précédente)  un 
petit  spectre  rectiligne  ab  que  l'on  devra  obtenir  très  lumineux,  celui-ci 
donnera  son  image  rectangulaire  A,A,B,B,  sous  forme  d'un  spectre  dans 
lequel  les  couleurs  s'étaleront  du  rouge  (A^AJ  au  violet  (B^BJ  et  où  l'in- 
tensité variera  de  haut  en  bas  pour  chaque  couleur  suivant  la  loi 
assignée  par  la  forme  du  diaphragme.  J'ai  réalisé  cette  expérience  sous 

(1)  Voir  à  ce  sujet  :  Ti'aité  de  physique  biologique^  publié  par  D'Arsonval, 
Chauveau,  Gariel,  Marey  et  Weiss.  Paris,  Masson,  4903,  t.  II,  note  de  la  p.  410, 
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plusieurs  formes  :  la  seule  difficulté  consiste  à  obtenir  pour  chaque  ra- 
diation un  champ  lumineux  qui  recouvre  toute  la  surface  ouYerte  du 
diaphragme  de  la  lentille  cylindrique.  On  le  reconnaît  facilement  parce 
fait  que  si  devant  la  surface  OXY  on  place  un  écran  diffusif  sans  colora- 
tion propre,  il  doit  donner  la  sensation  d'une  lumière  blanche,  de  même 
composition,  par  conséquent,  que  la  source  ayant  servi  à  produire  le 
spectre. 

Je  n'insisterai  pas  beaucoup  sur  ce  ptocédé,  car  je  crois  plus  avanta- 
geuse pour  les  applications  biologiques  la  disposition  suivante  donnant 
beaucoup  plus  simplement  la  projection  d'un  spectre  qui  peut  être  très 
intense  dans. la  région  non  assombrie.  Un  point  lumineux,  qui  est  ici 
représenté  par  le  cratère  d'une  lampe  à  arc  (on  peut  prendre  le 
soleil,  etc.),  donne  par  une  lentille  cylindrique  de  forte  puissance  une 
petite  image  réelle  rectiligne  que  Ton  fera  se  former  en  lieu  et  place  de 
la  fente  d'un  spectroscope. 

Ici,  j'ai  simplement  enlevé  à  un  spectroscope  ordinaire  la  pièce  qui,  à 
l'extrémité  du  collimateur,  porte  la  fente,  et  détourné  la  lunette  pour 
que  le  spectre  se  projette  sur  cet  écran. 

Si  contre  la  lentille  cylindrique  on  place  un  diaphragme  (d'ouverture 
(y  =  f  ^x)),  l'intensité  de  l'image  rectiligne  qui  fonctionnera  comme 
fente  variera  d'une  extrémité  à  l'autre  suivant  la  même  formule  et  il  en 
sera  de  même  pour  la  luminosité  de  chacune  des  images  colorées  qu'elle 
donnera,  images  dont  la  juxtaposition  constitue  le  spectre.  Les  couleurs 
seront  donc  réparties  suivant  une  coordonnée  d'après  leur  dispersion  ei 
suivant  l'autre  auront  une  variation  d'intensité  exprimée  par  f{x). 

Dans  les  études  sur  l'action  des  radiations  sur  les  êtres  vivants,  on  esl 
frappé  des  différences,  voire  même  des  contradictions  existant  entre  les  re'sol- 
lais  donnés  par  des  observateurs  qui  semblent  avoir  procédé  avec  soin  el 
toute  apparence  de  méthode.  Il  semblerait  même  que  dans  ces  sortes  àe 
recherches  le  critérium  de  la  valeur  des  conclusions  soit  loin  de  devoir  être 
cherché  dans  la  multiplicité  des  expériences,  le  temps,  le  travail  soa\eol 
énorme  qu'elles  ont  nécessité.  C'est  qu'il  est  difficile  de  fixer  toutes  les  condi- 
tions de  variation,  sauf  celles  dépendant  du  facteur  que  l'on  étudie.  Je  crois 
donc  que  la  répartition  de  la  radiation  étudiée,  faite  systématiquement, 
pouiTa  rendre  des  services,  surtout  quand  on  voudra  déterminer  des  condi- 
tions d'optimum  ou  de  minimum. 

C'est  surtout  dans  les  études  portant  sur  l'action  des  radiations  coloréw 
que  des  résultats  divergents  ont  été  annoncés  et  il  serait  facile  de  développer 
pourquoi  il  en  est  ainsi.  En  projetant  sur  le  milieu  que  Ton  veut  étudier  ud 
spectre  dans  lequel  Tintensité  de  la  couleur  varie  de  0  à  un  maximum,  suivani 
une  loi  déterminée  qui  sera  par  exemple  celle  de  proportionnalité,  on  pourra 
établir  des  rapports.  Si  deux  régions  du  plan  sur  lequel  est  projeté  le  spectre 
présentent  les  mêmes  actions,  le  même  aspect,  et  correspondent  aux  coordon- 
nées R,ï  et  V,t',  on  pourradire  qne  Teffel  des  radiations  R  d'intensité  i  esl  le 
même  que  celai  des  rayons  V  d'intensité  i'. 
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Par  des  mesures  de  temps,  d'intensité  et  avec  Taide  de  la  photographie 
(en  recevant  par  exemple  la  projection  lumineuse  sur  une  plaque  ou  papier 
sensible  occupant  temporairement  !a  position  de  la  surface  soumise  à  Tirra- 
dîatioD),  on  pourra  fixer  les  conditions  de  la  surface  irradiée.  Je  ne  puis 
évid'emment  entrer  dans  des  détails  d*ordre  technique  qui  varieront  suivant 
les  expériences,  n'ayant  en  ce  moment  en  vue  que  Texposé  du  principe. 
Qu*il  me  sufûse  de  dire  que  Ton  peut  ainsi  projeter  un  éclairement  sur  une 
surface  prenant  place  dans  le  champ  du  microscope  ou  représentée  par  des 
décimètres  de  longueur  et  plus.  L'éclairement  spectral  que  je  projette  ici  a  des 
coordonnées  de  15  centimètres  sur  45  centimètres.  En  lumière  blanche,  avec 
des  sources  lumineuses  intenses,  on  peut  en  projeter  de  beaucoup  plus 
grands,  s'il  est  nécessaire,  pour  des  études  de  botanique,  etc. 


De  la  pression  artérielle  chez  le  lapin  tbyroïdectomisé, 
par  P.  Jeandelize  et  J.  Parcsot. 

L'année  dernière,  nous  avons  insisté  sur  ce  fait  que,  dans  Tinsuffi- 
sance  thyroïdienne  de  Thomme,  il  existait  de  Thypotension  artérielle  (1). 
Cette  constatation  physio-pathologique  demandait  une  confirmation 
expérimentale;  pour  la  réaliser,  nous  nous  sommes  adressés  au  lapin, 
chez  lequel  on  peut  facilement  enlever  le  corps  thyroïde  en  maintenant 
intact,  en  tous  cas  d'une  façon  très  suffisante,  le  rôle  des  parathy- 
roïdes. 

Dans  Tétude  de  cette  question,  il  y  a  lieu  de  se  demander  quelle  est 
rinfluence  de  la  suppression  thyroïdienne  sur  la  pression  artérielle, 
soit  de  suite  ou  fort  peu  de  temps  après  Topération,  soit  au  contraire 
après  un  laps  de  temps  plus  long,  quand  Tanimal  est  en  état  manifeste 
d'athyroïdie.  Nos  expériences  ont  trait  à  ce  second  point;  nous  nous 
réservons  d'étudier  le  premier  ultérieurement. 

Nos  animaux  ont  été  opérés  jeunes,  aux  âges  de  huit,  treize,  seize  jours,  un 
mois  et  deux  mois  passés.  Le  corps  thyroïde  a  été  enlevé  aseptiquement,  et 
les  parathyroldes,  dont  la  situation  était  reconnue  à  chaque  opération,  ont 
toujours  été  respectées.  Sept  lapins  appartenant  h  plusieurs  portées  diffé- 
rentes ont  ainsi  subi  la  thyroïdectomie,  et  nous  avons  élevé  dans  les  mêmes 
conditions  d'habitat  et  de  nourriture  des  animaux  témoins,  pris  au  hasard,  de 
même  portée  respective,  afin  de  pouvoir  étudier  la  pression  artérielle  com- 
parativement chez  l'athyroïdien  et  le  lapin  normal. 

La  tension  artérielle  fut  relevée  à  la  carotide  au  moyen  d'un  manomètre  à 
mercure,  en  observant  strictement  les  conditions  habituelles  de  la  technique 
courante  (manomètre  et  lapin  au  même  niveau,  etc.). 

(1)  P.  Jeandelize^  et  J.  Parisot.  Réunion  biologique  de  Aancy,  séance  du 
22  avril  1007,  et  Congrès  fran<;ais  de  médecine^  Paris,  1907.  
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Nous  avons  fait  ainsi  quatre  séries 
d'expériences  dont  le  protocole  se  trouve 
résumé  dans  le  tableau  ci-joint.  La  pre- 
mière et  la  quatrième  séries  compren- 
nent Tune  trois,  Tautre  deux  groupes  de 
deux  lapins  (opéré  et  témoin),  chacaoe 
étant  constituée  tout  entière  par  Ae& 
animaux  de  même  portée.  Dans  la 
deuxième  et  la  troisième  séries,  il  n'y  a 
qu*un  seul  groupe  de  deux  lapins  (opéré 
et  témoin)  de  même  portée. 

Ainsi  qu*on  le  voit,  on  peul  dire 
que,  quel  que  Foit  Tàge  auquel  rsoi- 
mal  a  été  opéré,  quel  que  soil  celui 
auquel  la  pression  artérielle  a  été 
prise,  quel  que  soit  Tintervalle  entre 
le  moment  de  l'opération  et  celui  de 
la  prise  de  pression,  nos  lapins  thy- 
roïdectomisés  ont  tous  présenté  de 
Thypotension  par  rapport  à  leur  té- 
moin de  même  portée.  C'est  là  le  fait 
capital. 

On  pourrait  être  tenté  d'attribuer 
cette  hypotension  à  la  cachexie  que 
Ton  rencontre  consécutivement  à  la 
thyroïdeclomie.  Mais  faisons  remar- 
quer que  les  animaux  qui  présen- 
tèrent les  plus  fortes  différences  de 
poids  par  rapport  à  leurs  témoins, 
ceux  par  conséquent  qui  subirent  le 
plus  profondément  Faction  de  la 
suppression  thyroïdienne,  ne  sont  pas 
ceux  dont  la  différence  de  pression 
fut  le  plus  accentuée;  de  plus,  nos 
animaux  n'étaient  vraiment  pas  ca- 
chectiques, car  nous  n'avons  pas 
constaté  chez  eux  de  température 
hyponormale,  ainsi  que  cela  se  voit 
dans  la  cachexie  thyroïdienne. 

A  ces  expériences,  nous  pouvons 
d'ailleurs  en  opposer  une  qui  a  la  va- 
leur d'une  contre-épreuve.  Un  lapin 
opéré  à  l'âge  de  huH  jours  différa  très 
peu  de  son    témoin;  néanmoins,  nous 
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primes  sa  pression  que  nous  trouvâmes  normale.  L'explication  de  ce  fait  fut 
donnée  par  la  persistance  d'un  fragment  de  corps  thyroïde  régénéré,  très 
vascularisé,  ayant  les  dimensions  de  i2  millimètres  de  longueur  sur  4  de 
largeur,  qui  maintenait  l'animal  en  équilibre  physiologique. 

Il  est  intéressant  de  constater  qiie  le  résultat  obtenu  n'est  pas  celui 
auquel,  a  priori^  on  aurait  pu  s'attendre.  En  effet,  si  Livon  a  admis  que 
le  corps  thyroïde  a  une  action  vaso-constrictrice,  du  moins  plusieurs 
autres  auteurs  ont  mis  en  évidence  son  action  vaso-dilatatrice  ;  de  sorte 
qu'en  se  basant  sur  l'opinion  la  plus  généralement  admise,  on  aurait  pu 
penser  que  l'insuffisance  thyroïdienne  se  traduirait  par  de  l'hyperten- 
sion. Il  n'en  est  rien;  et  ce  fait,  sous  réserve  d'une  vérification  de 
l'action  vasculaire  du  suc  thyroïdien,  semble  montrer  que,  lorsque  les 
injections  d'un  extrait  j^landulaire  produisent  un  effet  déterminé,  il 
serait  téméraire  de  conclure,  pour  la  pression  artérielle  tout  au  moins, 
à  une  action  nécessairement  opposée,  quand  cette  glande  fait  défaut 
par  ablation  ou  autrement. 

{Travail  du  Laboratoire  de  M,  le  professeur  Meijer,) 


Le  Gérant  :  Octave  PoRéfi. 


Paris.  ^  Imprimerie  de  la  Cour  d'appel.  L.  Marrtbbux,  diredleur,  1,  rue  Cassette. 
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RAPPORT 
SUR  LE  PRIX   GODARD 

en  1908  (1) 

Commission  :  MM.  L.  CAMUS,  HENNEGUY,  NETTER, 
TBOUESSART  et 

PRBNAIfT,   AAI^PORTBUR 


Un  seul  mémoire  est  présenté,  intitulé  :  Le  corps  jaune  considéré 
<omme  glande  à  sécrélion  interne  de  r&mirej  par  le  D'  Fernand  Villemin. 

C'est  un  travail  très  complet  sur  le  corps  jaune.  Il  se  dislingue 
surtout  par  la  variété  des  points  de  vue  auxquels  s'est  placé  Tauteur, 
se  révélant  tour  à  tour  anatomiste,  hislologisle,  physiologiste  et  médecin, 
pour  établir  que  le  corps  jaune  eSl!  la  glande  à  sécrétion  interne  de 
l'ovaire,  tenant  sous  sa  dépendance  l'intégrité  des  organes  génitaux  de 
la  femelle,  et  les  phénomènes  fonctionnels  de  ces  organes  (rut  et  mens- 
truation). 

Après  avoir  établi  dans  un  premier  chapi  tre  les  caractères  anatomiques 
et  histologiques  du  corps  jaune  à  ses  trois  périodes  de  développement, 
d'état  et  de  régression,  M.  Villemin  aborde  la  question  histophysio- 
logique,  c'est-à-dire  celle  des  rapports  qu'on  peut  établir  entre  1  état 
du  corps  jaune  et  la  physiologie  génitale  en  dehors  de  Tétat  de  grossesse. 
Sa  conclusion  est  que  l'ovaire,  et  dans  cet  ovaire  le  corps  jaune  seul, 
tient  sous  sa  dépendance  les  phénomènes  de  menstruation  et  de  rut. 
Ses  recherches  ont  porté  :  sur  la  femme,  sur  des  femelles  (vache,  truie, 
brebis)  ne  possédant  pas  de  glande  interstitielle,  sur  les  lapines  dont 
l'ovaire  contient,  en  outre  des  corps  jaunes,  une  glande  interstitielle. 
Pour  la  femme,  M.  Villemin  a  été  précédé  par  Fraenkel,  mais  a  de 
beaucoup  dépassé  par  le  nombre  et  la  précision  de  ses  observations  ; 
sur  39  femmes  laparotomisées,  il  a  établi  que  la  rupture  du  follicule  de 

{\)  Rapport  lu  dans  la  séance  du  26  décembre  1908. 
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De  Graaf  se  fait  de  douze  à  quatorze  jours  avant  Tapparition  du  flux 
menstruel,  et  que  la  période  d'état  du  corps  jaune  coïncide  avec  la  mens- 
truation. Les  femelles  d'animaux  privés  de  glande  interstitielle  lui  ont 
donné  les  mêmes  résultats;  le  maximum  de  développement  et  de  fonc- 
tionnement du  corps  jaune  coïncide  avec  Fépoque  du  rut.  Chez  la 
lapine,  M.  Villemin  a  cru  pouvoir  vérifier  la  même  relation.  Le  problème 
se  compliquant  ici  de  la  présence  de  la  glande  interstitielle,  à  laquelle 
on  pouvait  imputer  les  effets  attribués  au  corps  jaune,  il  fallait  dissocier 
expérimentalement  le  corps  jaune  et  la  glande  interstitielle;  c*est  ce 
qui  fut  fait  dans  des  expériences  de  rôntgenisation  et  d'ectopie  dont  les 
résultats  ont  été  communiqués  à  la  Société.  De  tous  ces  faits,  Tautear 
conclut,  pour  la  femme  et  les  mammifères,  à  une  relation  causale  entre 
le  corps  jaune  et  les  phénomènes  de  menstruation  et  de  rut.  Si  la  con- 
clusion parai  t  inattaquable  pour  la  femme  et  pour  les  grands  mammifères, 
elle  a  été  attaquée,  sans  doute  avec  raison,  par  Regaud,  en  ce  qui 
concerne  la  lapine,  dont  le  rut  est  contemporain  non  de  la  période 
d'activité  du  corps  jaune,  mais  de  l'ovulation  même. 

Quant  à  la  nature  et  aux  effets  physiologiques  de  la  sécrétion  du  corps 
jaune,  les  expériences  faites  avec  son  extrait  montrent  qu*il  contient 
un  principe  toxique  et  vaso-dilatateur  et  confirment  <;elles  de  Lambert. 

Un  dernier  chapitre  est  consacré  à  la  physiologie  pathologique  des 
troubles  organiques  déterminés  par  le  corps  jaune,  troubles  de  la 
puberté,  de  la  période  génitale  et  de  la  ménopause  naturelle  et  arti- 
ficielle. 

En  somme,  le  travail  de  M.  Villemin  précise  Texistence,  la  nature  et 
les  effets  de  la  sécrétion  interne  du  corps  jaune.  Il  établit,  de  façon 
très  nette  pour  la  femme,  le  rapport  chronologique  et  sans  doute 
causal  qui  lie  le  fonctionnement  du  corps  jaune  au  phénomène  de 
la  menstruation. 

La  Commission,  à  l'unanimité,  propose  d'attribuer  à  M.  Villemin  le 
prix  Godard. 
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LE  PRIX  DE  LA  FONDATION  LABORDE 

en  1908  (1) 

Commission  :  MM.  ROGER,  MEILLÈRE  et 
DELEZENNE,  RAproRTEUR 


Messieurs, 

Votre  Commission  vous  propose  d'attribuer  le  prix  Laborde  à  M.  le 
D*^  Hector  Busquet. 

M.  H.  Busquet,  chef-adjoint  du  Laboratoire  de  physiologie  à  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris,  est  bien  connu  de  notre  Société  à  laquelle, 
depuis  sa  thèse  de  doctorat  (Paris,  1904),  il  a  réservé  la  primeur  de  la 
presque  totalité  de  ses  recherches.  Celles-ci  ont  porté  sur  des  sujets 
intéressant  soit  directement  la  physiologie  générale,  soit  plus  spéciale- 
ment la  physiologie  de  l'appareil  cardio-vasculaire. 

La  physiologie  du  muscle  cardiaque  et  celle  de  Tappareil  nerveux 
inhibiteur  du  cœur  ont  particulièrement  préoccupé  M.  Busquet.  Soit 
seul,  soit  en  commun  avec  M.  Pachon,  il  a  apporté  sur  ces  sujets  de 
nombreux  faits  nouveaux.  Ainsi,  la  contribution  expérimentale  au 
télanos  du  cœur  fournie  par  Tétude  de  la  forme  spéciale  de  la  pulsation 
du  cœur  de  lapin  isolé,  sous  Finfluence  de  la  vératrine.  Ainsi,  les  résul- 
tats d'une  série  d'études  sur  Texcitabilité  du  pneumogastrique  chez  la 
grenouille  et  relatives,  en  particulier,  à  l'existence  d'un  rythme  optimum 
d'excitation,  à  la  fixité  du  seuil  d'excitation,  à  l'influence  du  jeûne,  h 
l'excitabilité  comparée  du  nerf  droit  et  du  nerf  gauche.  Ainsi  surtout, 
les  résultats  relatifs  à  l'influence  des  sels  inorganiques   sur  la  mani- 

fl)  Rapport  lu  dans  la  séance  du  26  décembre  1908. 
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festatioD  des  phénomènes  d'arrèl  oardlaque,  à  la  mise  en  relief  des 
différences  qui  séparent  Taelion  pafalyttque  cardiaque  du  potassium 
de  l'action  inhibitrice  du  vague,  à  la  démonstration  de  Timportance 
du  calcium  dans  le  maintien  de  Texcitabilité  et  du  fonctionnement  de 
Tappareil  nerveux  inhibiteur  cardiaque. 

Dans  le  domaine  de  la  physiologie  générale,  M.  Busquet  a  publié,  en 
commun  avec  M.  Pachon,  une  étude  importante  sur  la  grandear  eotst- 
parée  de  Faction  cardio-inhibitrice  de  divers  sels  de  potassium  admi- 
nistrés à  même  concentration  iBoléculaire.  C'est  la  démonstralion 
directe,  sur  un  organe  complet  en  fonctionnement  physiologique,  des 
rapports  qui  unissent  Tintensité  des  réactions  biologiques  avec  la  gran- 
deur des  phénomènes  d'ionieatîon  et  qui  n'étaient,  à  vrai  dire,  démon- 
trés encore  que  pour  des  microorganismes  ou  des  fragments  de  tissus 
isolés. 

Tout  récemment,  M.  Busquet  nous  apportait  la  démonstration  expé- 
rimentale d'une  donnée  de  grand  intérêt  sur  la  nutrition,  à  savoir  la 
valeur  nutritive  plus  grande  pour  l'organisme  animal,  d'une  albumine 
spécifique,  conformément  aux  prévisions  théoriques  de  Fischer, 
Abderhalden,  Magnus  Lévy. 

M.  Busquet  a  enfin  publié  diverses  études  de  physiologie  normale  oa 
pathologique  sur  le  tremblement  physiologique,  le  mécanisme  du  stra- 
bisme volontaire,  le  pouls  lent  permanent  avec  respiration  périodi- 
que, le  pouls  capillaire  ungaéal,  l'influence  de  la  vératrine  sur  le  pou- 
voir cardio-inhibiteur  du  pneumogastrique,  l'action  vasculaire  directe 
de  Témétique,  Fulilisation  de  la  graisse  par  le  convalescent,  etc. 

Les  travaux  de  M.  Busquet  témoignent  d'un  esprit  judicieux  et  averti, 
préoccupé  d'exactitude  et  de  clarté  :  votre  Commission  a  pensé  qu'elle 
répondait  aux  intentions  du  fondateur  du  prix  Laberde  en  vous  les 
proposant  pour  cette  récompense. 

r 


Paris.  -  Imprimerie  de  la  Cour  d'appel.  L.  MABfiTVBtn,  diredeur,  t,  niè  Gaaseittf. 
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